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ViTBuvE  fat  peu  connu  pendant  sa  vie  y  si  Ton  en  juge  par  le 
silence  opiniâtre  de  ses  contemporains  ^  et  il  mourut  sans  qu'on 
trouve  dans  Tantiquité  rien  qui  se  rattache  à  son  souvenir.  Deux 
écrivains  pourtant  semblent  avoir  enregistré  son  nom  dans  leurs 
écrits,  comme  pour  indiquer  qu'il  vécut  :  Pline ,  qui  le  cite  au 
nombre  des  auteurs  dont  il  s'est  servi;  Frontin,  qui  le  nomme 
comme  ayant  été  réputé  l'inventeur  du  module  quinaire  dans  les 
aqueducs.  On  ne  peut  donc  savoir  sur  la  vie  de  Vitruve  que  ce 
qu'il  en  a  dit  lui-môme  :  or,  il  nous  apprend  qu'il  occupa  un  < 
rang  assez  important  dans  les  armées  de  J.  César,  auprès  duquel 
il  jouissait  d'une  certaine  considération  ;  que,  de  concert  avec 
M.  Aurelius,  V.  Numidius  et  L.  Cornélius,  il  fut  employé  à  la 
construction  des  machines  de  guerre  ;  qu'il  éleva  la  basilique  de 
Fano  ;  que ,  grâce  à  la  recommandation  de  la  sœur  d'Auguste , 
il  dut  à  cet  empereur,  auquel  il  dédie  son  ouvrage,  des  gratifi- 
cations qui  mettaient  ses  vieux  jours  à  l'abri  du  besoin  *. 

Sa  taille  était  peu  avantageuse  ;  il  avait  une  constitution  ma- 
ladive :  mais  il  ne  désespérait  pas  de  racheter  par  ses  connais- 
sances ce  qui  lui  manquait  du  côté  des  qualités  physiques*. 

Il  n'eut  point  de  maîtres,  ou  plutôt  ses  mattres  ftirent  ces 
nombreux  auteurs  grecs  et  latins  dans  lesquels  il  puisa  si  abon- 
damment :  car  nous  apprenons  de  lui-même  que  non-seulement 
il  avait  lu  Archimède,  Archytas,  Aristoxène,  mais  encore  qu'il 
avait  eu  entre  les  mains  Aristarque,  Eratosthène,  Bérose, 
l.'tesibius,  Athénée,  Diadc,  Eudoxe,  Apollonius,  et  grand  nom- 
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bre  d'autres  mécaniciens  et  géomètres.  Aussi  son  ouvrage  resle- 
t-il  un  trésor  inestimable  par  la  quantité  de  choses  qu'il  a  re- 
cueillies dans  tous  ces  auteurs,  dont  les  écrits  sont  perdus*. 

Indigné  de  voir  que  l'approbation ,  la  faveur  due  au  talent 
deviennent  le  prix  de  l'intrigue  jointe  à  l'incapacité  ^  il  reproche, 
pour  ainsi  dire,  à  la  nature  de  n'avoir  pas  donné  à  l'homme  le 
moyen  de  lire  dans  la  poitrine  de  ses  semblables.  Ce  n'est  point 
par  la  brigue  qu'il  veut  l'emporter  sur  des  gens  sans  instruc- 
tion. Son  traité  à* Arehiteeture ,  nous  le  devons  à  ce  généreux 
sentiment  *. 

Il  ne  se  fait  point  illusion  sur  la  sécheresse  de  son  travail, 
sur  l'obscurité  des  mots  qu'il  est  obligé.de  forger  pour  exprimer 
des  choses  nouvelles  pour  la  langue  latine.  S'il  compare  son 
travail  à  celui  des  historiens  et  des  poètes ,  il  sent  toute  l'infé- 
riorité de  l'intérêt  qu'il  présente;  et  c'est  pour  être  lu,  c'est 
pour  ne  point  effaroucher  le  lecteur,  qu'il  devient  si  bref  daas 
ses  descriptions  *. 

Vitruve,  imbu  des  préceptes  de  l'école  de  Socrate,  n'estime 
que  les  biens  auxquels  ne  peuvent  porter  atteinte  ni  l'injustice 
de  la  fortune,  ni  l'inconstance  des  événements,  ni  les  malheurs 
de  la  guerre.  Aussi,  dans  l'élan  de  sa  reconnaissance,  quelles 
actions  de  grâces  ne  rend-il  pas  à  ses  parents,  qui  ont  compris 
pour  lui  toute  l'importance  de  cette  éducation  qui  lui  a  fait  sentir 
que  la  véritable  richesse  est  celle  qui  ne  laisse  rien  à  désirer^! 
Simple ,  modeste,  probe  et  désintéressé ,  il  n'a  eu  recours  ni  aux 
prières,  ni  aux  instances  pour  se  produire.  Faut-il  donc  s'étonner 
qu'il  soit  resté  inconnu  au  plus  grand  nombre"! 

Plein  de  générosité  et  de  délicatesse,  s'il  accorde  un  large 
tribut  de  reconnaisssance  à  ces  grands  écrivains  qui  nous  ont 
fait  part,  dans  leurs  écrits,  de  leurs. pensées  et  de  leurs  décou- 
vertes, il  verse  le  blûme  sur  ces  plagiaires  qui,  sans  avoir  une 
idée  qui  leur  soit  propre,  se  couvrent  de  leurs  dépouilles,  s'em- 
parent de  leurs  travaux  pour  s'en  faire  gloire  •. 

Tous  ces  nobles  sentiments  de  reconnaissance,  d'amour  filial, 
de  générosité,  de  probité,  de  piété,  forment  de  sa  vie  un  ta- 
bleau dont  toutes  les  parties  sont  si  complètes  qu'il  n'est  guère 

*  Iiitroil.  tlii  liv.  VII.  —  *  Introd.  du  liv.  m.  —  ^  Inirod.  du  liv.  v.  — 
*  luln>d.  du  liv.  VI.  —  *  iDtrud.  du  liv.  m.    -  '  liilriMl.  du  liv.  viii. 
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possible  de  regretter  les  quelques  détails  que  des  contemporains 
auraient  pu  y  ajouter. 

Celui  qui  traite  dune  science  ou  d'un  art  doit  joindre  la  pra- 
tique à  la  théorie.  Il  ne  faut  pas  confondre  Vitruve  avec  ces 
architectes  qui  ne  possèdent  que  lune  de  ces  deux  choses.  Et 
quel  mérite  ne  devons-nous  pas  lui  faire  de  la  modestie  avec  la* 
quelle  il  avoue  que  ce  n'est  point  comme  philosophe ,  comme 
rhéteur,  comme  grammairien  qu'il  se  présente  aux  yeux  de  ses 
lecteurs  y  mais  comme  architecte  y  avec  les  simples  connaissances 
qu'exige  l'exercice  de  son  art!  ^ 

Le  lieu  de  la  naissance  de  Vitruve ,  on  l'ignore.  Quelques 
auteurs,  il  est  vrai,  s  appuyant  sur  une  inscription  trouvée  à 
Vérone,  lui  assignent  cette  ville  pour  patrie  ;  mais  l'arc  anti- 
que sur  lequel  on  la  voit ,  s'il  prouve  qu'un  architecte  du  nom 
de  Vitruve  en  fut  le  constructeur,  n'indique  nullement  qu'il 
soit  question  de  l'auteur  du  traité,  et  encore  moins  qu'il  y  soit 
né.  Voici  cette  inscription  : 

L.  VITRVVIVS  L.  L.  CERIM) 
ARCQITECTVS. 

Andréas  Alciat,  l'un  de  ces  auteurs,  rencontre  bien  dans  cbrdo 
un  obstacle  qui  l'embarrasse-,  il  est  forcé  d'avouer  que  tous  les 
manuscrits  portent  le  mot  pollio;  mais  il  juge  à  propos  de  rem- 
placer ce  nom  par  celui  de  pbllio,  dont  la  signification,  dit-il , 
est  la  même  que  celle  de  cbrdo.  Le  marquis  de  Maffei,  plein  de 
zèle  pour  Vérone,  sa  patrie,  s'est  efforcé,  dans  sa  Verona  iUu»- 
traia,  de  faire  partager  le  sentiment  d'Alciat;  mais  Philander, 
Barbara  et  Baldi  ne  se  rangent  point  à  son  avis ,  parce  que 
dans  la  plupart  des  manuscrits  on  lit  :  m.  vitrivivs  pollio,  et 
non  L.  VITRVVIVS  pbllio.  Et  puis  quel  rapport  le  mot  cbrdo, 
substitué  à  celui  de  pbllio,  pourrait-il  avoir  avec  ce  dernier, 
si  l'un  vient  de  xép<^o(,'  et  l'autre  de  pellis?  Et  puis  l'archi- 
tecte de  Vérone  a  placé  dans  son  arc  de  triomphe,  des  den- 
ticules  sous  les  mutules,  arrangement  que  M.  Vitruve  regarde 
comme  une  faute  grave.  Ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  que 
L.  Vitruve  est  moins  ancien  que  l'autre,  c'est  que  plus  tard  les 
architectes  mirent  généralement  des  denticules  sous  les  mutules , 
comme  on  peut  le  voir  aux  arcs  de  triomphe  de  Titus ,  de  Nerva , 
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de  Constantin,  au  portique  de  ce  même  Nerva,  et  aux  thermes 
de  Dioclétien,  monuments  du  siècle  silivant.  L'inscription  de 
Vérone  ne  signifierait-elle  point  lvcivrvitrvtivslvcii  libbrtvs? 
Les  affranchis  ajoutaient  à  leur  nom  celui  de  leur  patron  ;  ce 
qui  éloignerait  encore  toute  idée  de  rapprochement  avec  M.  Vi- 
truve,  qui  naquit  de  parents  libres. 

Vitruve  dit  au  livre  iii*  :  Uujus  eœtmplar  Romœ  nullum 
habemvs,  et  César  Cesariano  infère  de- là  qu*il  était  Romain. 
Que  notre  architecte  ait  vécu  à  Rome,  c'est  ce  qui  n'admet 
aucun  doute;  mais  la  supposition  qu'il  y  soit  né  paraît  à  Baldi, 
avec  raison ,  tout  à  fait  gratuite,  aussi  bien  que  celle  qui  le  ferait 
nattre  à  Plaisance,  parce  qu'au  premier  chapitre  du  livre  ix*  de 
son  ouvrage,  il  cite  cette  ville  avec  celles  d'Athènes,  d'Alexan- 
drie et  de  Rome. 

De  nombreuses  inscriptions  antiques  découvertes,  à  plusieurs 
époques,  dans  les  ruines  de  Formies,  toutes  inscriptions  sépul- 
crales qui  portent  le  nom  de  la  famille  Vitruvia,  indiqueraient- 
elles  que  cette  ville  est  le  lieu  de  la  naissance  de  M.  Vitruve? 
C'est  ce  qui  a  paru  vraisemblable  à  Jean  Poleni,  et  c'est  aussi 
là  l'opinion  la  plus  probable. 

Perrault  prétend  que  Philander  est  le  premier  dans  l'édition 
duquel  on  trouve  les  mots  ad  Cœsarem  Augunum.  C'est  une  er- 
reur :  l'édition  de  1497  porte  pour  inscription  :  L.  Vitruvii 
Poliionii  ad  Cœsarem  Avguslum  de  Architeelura  liber  /;  et 
depuis^  les  éditeurs  se  sont  unanimement  accordés  à  l'intituler 
M.  Vitnwii  PoUioniê  de  Architectura  lit,  X,  ad  Cœsarem  Au^ 
gusium.  £t  même  à  la  fin  du  manuscrit  qui  aujourd'hui  est  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  à  Venise,  et  qui  a  appar- 
tenu au  cardinal  Ressarioni,  mort  en  ikl^y  on  lit  :  Decimusei 
uUimus  Vilrnvii  Pollionis  peritiêsimi  et  eloquentissimi  architecii 
liber  de  Architectura  ad  Cœsarem  Auguêlum  felicissime  eœegit. 

Perniult  avance  encore  que  quelques  écrivains,  qu'il  ne  nomme 
pas,  ont  prétendu  que  c'était  à  Titus,  et  non  à  Auguste,  que 
Vitruve  adressait  ses  livres.  Jean  Poleni  assure  que ,  malgré  ses 
recherches ,  il  n'a  pu  en  trouver  un  seul  qui  ait  émis  cette  opinion. 

Cependant,  bien  que  l'opinion  commune  veuille  que  Vitruve 
soit  contemporain  de  J.  Césur  etd  Auguste,  Guillaume  Newton , 
dans  la  traduction  anglaise  qu'il  publia  en  1771  et  1791 ,  donne 
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les  raisons  qui  lui  font  placer  Vitruve  nu  temps  de  Titus.  Mais  it 
a  été  victorieusement  réfuté  par  M.  Hirt,  professeur  à  Berlin, 
à  la  suite  de  sa  dissertation  sur  le  Panthéon.  Yoici,  d'après 
F.Schœll,  un  extrait  de  la  réfutation  de  M.  flirt,  en  tant  qu'il 
se  rapporte  aux  objections  de  M.  Newton. 

M.  Newton  y  d'après  cette  phrase  de  Vitruve  :  Dan8  les  villes 
où  il  n'y  a  ni  gymnases  ni  amphithéâtres,  les  temples  d'Hercule 
doivent  être  placés  près  du  Cirque  *,  suppose  qu'au  temps  de 
récrivain  il  existait  déjà  un  certain  nombre  d'amphithéâtres, 
et  qu'il  y  en  avait  ailleurs  que  dans  la  capitale  :  or,  une  telle 
supposition  ne  peut  convenir  au  temps  d'Auguste,  où  il  n'exis- 
tait qu'un  seul  amphithéâtre ,  celui  de  Statilius  Taurus.  M.  Hirt 
pense  que,  pour  que  Vitruve  pât  s'exprimer  ainsi,  il  suffisait 
qu'il  connût  la  construction  des  amphithéâtres  :  cir,  il  la  connais- 
sait ,  non-seulement  par  celui  de  Statilius  Taurus ,  mais  aussi 
par  les  deux  amphithéâtres  de  bois  que  Curion  et  J.  César 
avaient  fait  établir  avant  Auguste.  11  oppose  au  passage  cité  par 
II.  Newton,  un  autre  passage  de  Vitruve  qui  nous  apprend 
qu'il  était  d'usage  de  donner  dans  les  forum  les  jeux  des  gla- 
diateurs :  les  amphithéâtres  étaient  donc  encore  peu  communs; 
ce  qui  ne  pouvait  plus  être  au  règne  de  Titus. 

Vitruve  explique  avec  détail,  dit  M.  Newton,  la  différence 
qu'il  y  avait  entre  les  théâtres  grecs  et  les  théâtres  romains,  et 
donne  des  règles  pour  leur  construction;  mais,  comme  jusqu'en 
711  il  n'en  existait  à  Rome  qu'un  seul,  celui  de  Pompée,  dont 
l'arrangement  ne  pouvait  pas  servir  de  règle  pour  établir  un  nou- 
veau genre  de  bâtiment,  if  parait  que  Vitruve  écrivit  dans  un  temps 
où  il  existait  plusieurs  théâtres  à  la  romaine,  puisqu'il  dit*  qu'on 
a  (ait  n8age,dans  plusieurs  provinces  de Titalie,  et  dans  des  villes 
de  la  Grèce,  des  vases  destinés  à  augmenter  l'intensité  de  la  voix. 
iM.  Hirt  répond  que ,  s'il  est  vrai  que,  jusqu'en  71 1 ,  Rome  n'ait 
eu  qu'un  seul  théâtre  en  pierres ,  il  n'en  est  pas  moins  constant 
qu  avant  cette  époque  on  en  avait  construit  plusieurs  en  bois, 
et  que  les  règles  données  par  Vitruve  se  rapporlent  aussi 
bien  à  ceux-ci  qu'aux  premiers;  que,  quant  aux  théâtres  des 
autres  villes  de  1  Italie,  rien  n'empêche  de  penser  ici  à  des 

*  l.iv.  I  ,  rli.  7.  —  *Ijv.  v.fli.  I.  — *  Liv.  \,  ili.  5. 
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villes  de  la  Grande-Grèce^  la  seconde  partie  de  la  phrase  parait 
même  indiquer  que  c'est  d'elles  que  Vitruve  veut  parler,  puis- 
qu'il les  oppose  aux  villes  de  la  Grèce  même.  Or,  il  est  bien 
connu  que  les  villes  de  la  Grande-Grèce  avaient  des  théâtres 
longtemps  avant  les  Romains. 

Vitruve,  poursuit  M.  Newton,  parle*  d'un  temple  de  la 
Fortune  Équestre  qu'on  voyait  à  Rome  -,  mais  nous  savons  par 
Tacite*  qu'il  n'y  existait  pas  de  temple  de  ce  nom  avant  Tibère. 
Mais,  répond  M.  Hirt,  Tacite  est  ici  en  contradiction  manifeste 
avec  Tile-Live*  et  avec  Valère  Maxime  %  qui  racontent  que, 
dès  581 ,  Q.  Fulvius  Flaccus  élevait  à  Rome  on  temple  en 
l'honneur  de  la  Fortune  Équestre. 

D  où  pourrait  donc  venir  cette  contradiction  dans  des  auteurs 
aussi  graves?  Le  temple  n'existait  probablement  plus  sous  Ti> 
bère,  et  c'était  sans  doute  sous  le  règne  de  Tibère  même  qu'il 
avait  disparu.  Ce  temple,  dit  Vitruve,  était  placé  près  du  théâ- 
tre de  Pompée.  Or,  cet  édifice  souffrit  par  un  incendie  qu'il  y  eut 
au  temps  de  Tibère',  et  il  parait  que  dans  cet  accident  le  temple 
de  la  Fortune  périt.  11  est  vrai  que  Publius  Victor  le  nomme 
comme  existant  de  son  temps  dans  la  neuvième  région  ;  mais 
cette  circonstance  prouverait  seulement  qu'il  avait  été  rebâti. 

A  l'exemple  allégué  par  M.  Newton,  le  professeur  allemand 
en  oppose  un  autre  également  tiré  de  Vitruve.  Cet  auteur  parle 
d'un  temple  de  Cérès  situé  au  Cirque;  il  dit  qu'il  était  du  genre 
aréostyle,  genre  défectueux  dans  lequel  les  colonnes  étaient  trop 
éloignées  les  unes  des  autres,  ce  qui  était  cause  qu'on  leur  don- 
nait des  architraves  en  bois.  Ce  templefut  la  proie  d'un  incendie 
sous  Auguste  '.  Ce  prince  donna  ordre  de  le  rebâtir;  mais  il  ne 
fut  achevé  que  sous  Tibère'.  On  doit  croire  que  l'édiBce  aréo- 
style dont  pnrle  Vitruve ,  était  l'ancien  templede  Cérès  qui  datait 
du  temps  du  dictateur  Aulus  Posthumius  :  car  il  n'est  pas  permis 
de  penser  qu'en  le  reconstruisant,  Auguste  ail  conservé  l'ancien 
plan,  défectueux  et  indigne  du  temps  où  il  vivait.  11  n'en  était  pas 
de  même  des  peintures  à  fresque  qui  ornaient  ce  temple  :  ces 

*  Liv.  lie,  ch.  a.  —  '  ,4nfi.,  liv.  iic,  cli.  71.  —  '  Liv.  xr.,  cli.  q5; 
liv.  xi.ii,  v\\.  4.  —  ^  l-iv.  i*^*^,  cil.  I,  II"  ao.  —  ^TAriTi-,  yinn.,  liv.  m, 
rli.  7^1  ;  Dion,  liv.  ix.,  vh.  6;'  Si'F.TonE,  /'/>  de  Tih.y  cli.  xlvii;  fie  de 
Catig.^  (II.  XXI. —  ^  Dion,  liv.  i".  rh    10.  ~  "^  Taccte,  .-/////.,  liv.  11,  rh.  4y. 
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oovrages  de  Damophile  et  de  Gargasus  furent  détachés  des  murs , 
et  replacés  dans  le  nouveau  temple  comme  des  monuments  pré- 
cieux '. 

Après  avoir  réfuté  Ibs  principales  raisons  qui  ont  engagé 
M.  Newton  à  placer  Vitruve  au  temps  de  Titus,  M.  Hirt  lui  en 
oppose  quelques-unes  qui  ne  permettent  pas  de  lui  assigner  cette 
époque. 

!•.  Frontin,  qui  vivait  sous  Domitien  et  Nerva,  dit,  en  par- 
lant des  aqueducs  %  que  les  tuyaux  du  module  quinaire  ont 
été  introduits  par  Agrippa  ou  par  Vitruve.  Mais  Pline  '  parle 
de  ce  module  comme  Vitruve^  :  or,  comment  Frontin  pouvait-il 
attribuer  à  Vitruve  un  module  dont  il  est  question  dans  Pline, 
écrivain  du  temps  de  Vespasien ,  si  Vitruve  n'avait  écrit  que 
sous  Titus?  La  réunion  des  noms  de  Vitruve  et  d*Agrlppa, 
si  elle  ne  prouve  pas  que  Frontin  les  regardait  comme  contem- 
porains, indique  sufBsamment  qu'il  parle  de  cette  découverte 
comme  d  une  chose  ancienne. 

i».  Vitruve  dittlans  l'introduction  de  son  premier  livre ,  qu'il 
a  été  recommandé  à  Augiiste  par  sa  sœur  -,  mais  Titus  n'avait  pas 
de  sœur  :  car  Suétone  dit  expressément  •  que  Vespasien  survécut 
à  sa  Glle  unique. 

3*.  En  parlant  du  théAtre  de  Pompée ,  Vitruve  l'appelle  le 
théâtre  de  pierres  '.  Cette  dénomination  aurait-elle  été  convena- 
ble,  si ,  lorsqu'il  écrivait,  il  avait  existé  à  Rome  d'autres  théâtres 
de  pierres?  Mais  ceux  de  Marcellus  et  de  Balhus. furent  consacrés 
en  741  :  il  paraît  donc  que  Vitruve  a  écrit  avant  cette  époque. 

Partant  de  là,  on  peut  placer  la  composition  de  l'ouvrage  de 
Vitruve  entre  l'an  738  et  Tan  727.  En  voici  deux  raisons  :  l**  Vi- 
truve ^  parle  d'un  temple  qui  fut  construit  en  l'honneur  d'Octave, 
sous  le  nom  d'Auguste  :  or,  ce  prince  ne  prit  ce  nom  que  l'an 
727;  2»  le  même  écrivain  fait  mention"  d'un  temple  de  Quiri- 
DUS ,  construit  à  Rome,  et  qui  était  d'ordre  dorique  :  or,  Dion 
Cassius  dit  que  le  temple  de  Quirinus,  entouré  de  soixante-seize 
colonnes,  nombre  requis  pour  former  ce  qu'on  appelle  un  temple 
diptère ,  ne  fut  consacré  qu'en  738. 

*  PuwE,  Hist.  Aat,,  liv.  xxxv,  ch.  45.  —  *  Ch.  xxiv  ri  xxv.  -  *  ^//.»/. 
\at.,  liv.  XXXI,  ch.  3i.  —  *  Liv.  vu,  rh.  7.  —  »  rie  de  ffsp.y  cli.  m. 
^*  Liv.  m,  ch.  a.  —  '  Liv.  v,  ch.  1.  —  •  Liv.  ifi,  ch.  1. 
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Vitnive  nomme  Mazaca  en  Cappadoce  :  il  est  constant ,  d  a- 
près  Eutrope ,  Suidas ,  saint  Jérôme  et  quelques  autres^auteurs , 
que  le  nom  de  celte  ville  fut  changé  par.  Tibère  en  celui  de 
Césarée.  H  précéda  donc  ce  changement  de  nom. 

Il  parle  de  Tralles  comme  d*une  ville  qui  existait  de  son  temps  : 
Eusèbe  et  d'autres  auteurs  nous  apprennent  que  vingt-sept  ans 
avant  Tère  vuigaire  y  elle  fut  complètement  détruite  par  un  trem- 
blement de  terre. 

Il  fait  mention  de  Zama,  ville  d'Afrique,  qui  fut  renversée 
de  fond  en  comble  par  les  Romains ,  du  temps  de  Strabon, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  du  règne  d' Auguste,  ou  au  commencement 
de  celui  de  Tibère  :  Vitruve  a  donc  écrit  avant  la  ruine  de  cette 
ville,  et  il  ne  serait  point  improbable  qu'il  eût  fait  cette  campagne. 

De  toutes  ces  raisons ,  on  peut  aisément  déduire  que  notre  au- 
teur vécut  du  temps  des  guerres  civiles  de  César  et  de  Pompée, 
d'Auguste  contre  BrutuSyCassius  et  Antoine,  et  que  ce  ne  fut 
qu'à  la  paix  qu'il  dédia  ses  livres  à  Auguste. 

L'étude  de  Vitruve,  dit  Simon  Stratico ,  présente  d'assez  gran- 
des difficultés,  dont  les  causes  peuvent  être  mises  au  nombre  de 
quatre  : 

1"*.  Vitruve  est  le  seul  des  écrivains  grecs  et  romains  qui  ont 
écrit  sur  l'architecture,  dont  l'ouvrage  soit  arrivé  jusqu'à  nous^ 

2"*.  Les  mœurs,  les  coutumes,  les  usages,  le  luxe,  le  goût 
changent  avec  les  siècles,  et  amènent  des  modifications  dans  les 
édifices  dont  pas  un  peut-être  n'a  conservé  sa  form^ première,  et 
qui  ont  été  différents  deceux  qui  aujourd'hui  portent  le  même  nom  -, 

S**,  lin  style  embar^ssé,  des  mots  dont  la  signification  est 
quelquefois  incertaine,  une  concision  calculée,  et  la  multiplicité 
des  matières  ; 

k"*.  \^  corruption  du  texte ,  l'ignorance  des  copistes,  la  trans- 
position des  périodes,  des  notes  mises  sur  la  marge  qui  ont  été  in- 
troduites dans  le  texte ,  la  perte  des  figures }  ajoutez  maintenant  à 
toutes  ces  causes  les  commentaires  des  interprètes  et  des  érudits, 
la  diversité  de  leurs  sentiments,  leurs  conjectures,  que  de 
raisons  pour  rendre  un  auteur  inintelligible  ! 

Mais  pourquoi  ne  retrouve-t-on  point  aujourd'hui  les  ouvrages 
des  Grecs  et  des  Romains  qui  ont  traité  de  cette  matière?  Cela 
vient  sans  doute  de  ce  que  les  arts  s'apprennent,  s'acquièrent 
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presque  toujours  par  rimitation,  par  l'usage,  par  la  pralique, 
rarement  par  une  théorie  puisée  dans  les  livres.  El  un  art  qui  ne 
peut  marcher  qu  appuyé  sur  le  compas  et  sur  le  pinceau,  dont 
tontes  les  mains  ne  peuvent  se  servir,  n'attire  pas  un  grand 
nombre  de  lecteurs,  comme  le  peuvent  faire  les  orateurs,  les  poê- 
les, les  historiens,  les  philosophes.  Et  Yitrnve  étant  le  seul  dont 
les  écrits  sur  l'architecture  nous  soient  restés,  la  signiûcation 
des  mots  présente  de  l'incertitude,  les  locutions  techniques  n'of- 
frent qu'un  sens  douteux.  Nous  trouvons,  il  est  vrai,  de  grands 
secours  dans  l'immense  collection  de  Pline ,  dans  le  livre  de  Var- 
ron  sur  la  Langue  latine,  ûàns  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'a- 
gncolture;  mais,  comme  l'architecture  n'est  point  l'objet  spé- 
cial de  leurs  travaux ,  et  que  leur  texte  n'est  pas  sans  corruption 
ni  sans  incertitude,  les  difOcullés  dont  nous  parlons  restent 
les  mêmes ,  et  nous  ne  trouvons  pas  beaucoup  de  ressources 
dans  les  livres  de  ceux  qui ,  en  écrivant  l'histoire  des  Grecs  et 
des  Romains,  ont  fait  mention  des  édifices  les  plus  remarqua- 
bles. Ils  parlent  bien  de  la  construction  de  théâtres,  d'amphi- 
théâtres, de  cirques,  de  thermes,  de  ponts,  d'arcs  de  triom- 
phe; mais  ils  n  entrent  dans  aucun  détait.  Il  semble  qu'ils  n'aient 
voulu  donner  qu  une  idée  générale  de  la  puissance ,  de  la  ma- 
fmificence  de  ces  peuples.  Ignoraient-ils  les  principes  des  arts? 
Ne  connaissaient-ils  qu'impar^tement  les  objets  à  décrire? 
Toujours  est-il  qu'ils  appuient  assez  souvent  sur  des  choses 
peu  dignes  de  remarque ,  tandis  qu'ils  passent  légèrement  sur 
d'autres  qui  auraient  demandé  une  description  exacte. 

Voici  quelques-unes  de  ces  indications  puisées  dans  les  histo- 
riens anciens.  L'histoire  de  l'art  y  gagne  bien  peu.  Jules  Gésar 
ne  se  borna  pas  a  décorer  le  Comitium,  le  Forum ,  les  basiliques  : 
il  étendit  ce  soin  jusqu'au  Capitole,  où  il  fit  élever  des  portiques  * . 

Octave  Auguste,  entre  autres  travaux  publics,  fit  construire 
le  Forum  et  le  temple  de  Mars  Vengeur,  le  temple  d'Apollon 
sur  le  mont  Palatin,  le  temple  de  Jupiter  Tonnant  au  Capitole. 
11  ajouta  AU  temple  d'Apollon  des  portiques  et  une  bibliothèque 
grecque  et  latine.  Il  fit  encore  exécuter  d'autres  travaux  sous 
d'autres  noms ,  sous  ceux  de  ses  petits-fils ,  de  sa  femme  et 

*  Sl'ftone,  fie  tie  J.  Césai\€\\.  x. 
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de  sa  sœor  :  tels  sont  le  portique  et  la  basilique  àe  Haïus 
et  de  Lucius,  le  portique  de  Livie  et  d^Octavie,  le  théâtre  de 
Marcellus.  Ce  fut  d'après  ses  exhortations  que  M.  Philippus  éri- 
gea le  temple  de  THercule  des  Muses;  L.  Cornificius,  celui  de 
Diane;  Asinius  PoUion,  le  vestibule  de  la  Liberté;  Mun.  Plan- 
ons, le  teniple  de  Saturne;  Corn.  Balbus,  un  théAtre;  Stati- 
lius  TauruSy  un  amphithéâtre;  M.  Agrippa»  de  nombreux  et 
beaux  édifices  *. 

Caligula  acheva  le  temple  d'Auguste  et  le  théâtre  de  Pompée, 
ouvrages  laissés  imparfaits  sous  Tibère.  Il  commença  un  aque- 
duc auprès  de  Tivoli,  et  un  amphithéâtre  h  côté  des  Sepies.  Il 
voulait  reconstruire  le  palais  de  Polycrate  à  Samos,  achever 
à  Milet  le  temple  d'Apollon  Didyméen ,  bâtir  une  ville  au  som- 
met des  Alpes  *. 

Néron  inventa  pour  les  édifices  de  Rome  un  nouveau  genre 
de  construction,  et  voulut  que  les  carrés  des  maisons  et  les 
maisons  isolées  fussent  entourés  de  portiques,  et  que  du  haut 
de  leurs  plates-formes  on  put  éteindre  les  incendies  '.  Il  éleva 
un  bâtiment  du  mont  Palatin  aux  Esquilies,  et  d  abord  il  le 
nomme  Passage;  puis,  quand  un  incendie  Tout  consumé,  et 
qu'il  eut  été  rebâti,  il  l'appela  le  Palais  d'or.  En  ce  qui  con- 
cerne la  grandeur  et  le  luxe  de  ce  palais,  il  nous  suffira  de  rap- 
porter ce  qui  suit  :  le  vestibule  était  si  grand  qu'on  y  avait  placé 
une  statue  colossale  de  cent  vingt  pieds,  à  l'effigie  de  Néron;  si 
vaste,  qu'une  triple  rangée  de  colonnes  l'entourait,  et  composait 
des  portiques  de  mille  pas  de  longueur.  11  y  avait  une  pièce 
d'eau  pour  imiter  la  mer  %  et  des  édifices  la  bordaient.  On  se  serait 
cru  au  milieu  d'une  ville.  Dans  les  diverses  parties  de  l'édifice 
tout  était  doré,  et  enrichi  de  pierreries,  de  nacre  et  de  perler.  Les 
plafonds  des  salles  à  manger  étaient  en  tablettes  d'ivoire  mobiles 
pour  laisser  échapper  des  fleurs.  La  principale  de  ces  salles  était 
ronde ,  et  jour  et  nuit  elle  tournait  sans  relâche  pour  imiter  le 
mouvement  du  monde.  Il  entreprit  de  creuser  un  étang  depuis 
Mycènesjusqu'aulacAverne,le  couvrit  et  l'entoura  de  portiques'. 

•  SuKTONF.,  fie  d'Oct.  Aug.y  cli.  xxix.  —  'Surtori,  /'/>  de  Calig,y 
rh.  XXI.  —  *  SuÉToRE  ,  fie  de  Néron ,  ch.  xvi.  —  *  Martial,  des  Sffect., 
épigr.  II.  —  ^  SuKTOHE,  f^ie  de  Aeron,  ch.  xxxi. 
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Kome  présentail  un  aspect  désagréable  par  suite  d  incendies 
et  de  chutes  d'édifices  j  T.  Fiav.  Vespasien  permit  à  chacun  d*oc- 
cuper  les  terrains  vacants,  et  d'y  bâtir,  si  les  propriétaires  négli- 
geaient de  le  faire.  Lui-même  entreprit  la  restauration  dii  Capi- 
tole'.  Il  fit  des  constructions  nouvelles,  telles  que  le  temple  de 
la  Paix  auprès  du  Forum ,  et  celui  de  Claude  sur  le  mont  Célius, 
commencé ,  il  est  vrai ,  par  Agrippine,  mais  presque  entièrement 
détruit  par  Néron.  Il  éleva  un  amphithéâtre  au  milieu  de  la  vi  le, 
comme  il  savait  qu'Auguste  l'avait  projetée  II  protégea  les 
talents  et  les  arts^  il  accorda  de  riches  présents  aux  poëtes 
distingués,  et  aux  artistes,  par  exemple,  à  celui  qui  fit  la  Vénus 
de  Cus,  et  à  celui  qui  répara  le  colosse  *. 

Par  Domilien  furent  restaurés  beaucoup  de  magnifiques  édi- 
fices qui  avaient  été  dévorés  par  les  flammes,  entre  autres  le 
Capitole,  qui  avait  été  brûlé  de  nouveau.  Un  temple  neuf  fut 
bâti  sur  le  Capitole,  et  dédié  h  Jupiter  Gordien.  On  lui  doit  le 
forum  qui  porle  aujourd'hui  le  nom  de  Nerva,  le  temple  des 
Flavius,  un  stade,  un  odéon,  enfin  une  naumachie,  dont  les 
pierres  servirent  ensuite  h  la  restauration  du  grand  (jrque, 
quand  un  incendie  en  eut  consumé  les  deux  côtés  ^. 

Si  nous  ouvrons  YHûtoire  Auguste ,  nous  y  voyons  les  écri- 
vains marcher  sur  les  mêmes  errements.  C'est  Adrien  qui  fait 
bâtir  à  Ntmes,  en  l'honneur  de  Plotine,  une  basilique  d'un  tra- 
vail admirable  ;  qui  rétablit  à  ses  frais  le  temple  d'Auguste  à  Tar- 
ragone,  où  il  passe  l'hiver ';  qui  consacre  dans  un  voyage  à 
Athènes  les  monuments  qu'il  y  avait  commencés ,  entre  autres  un 
temple  qu'il  dédie  à  Jupiter  Olympien,  et  un  autel  auquel  il 
donne  son  propre  nom  ';  c'est  lui  qui  restaure  à  Rome  le  Pan- 
théon ,  le  parc  Jules,  la  basilique  de  Neptune,  un  grand  nombre 
d'édifices  religieux,  le  forum  d'x\uguste ,  les  bains  d'Agrippa; 
qui  construit  sur  les  bords  du  Tibre  un  pont  et  un  tombeau  por- 
tant tons  deux  son  nom  '  ;  qui  orne  sa  campagne  de  Tibur  de 
constmclions  admirables  :  on  y  voyait  reproduits  les  lieux  les 
plus  renommés  de  l'univers  ;  le  Lycée,  l'Académie,  le  Prytanée, 

'  SorTOHE,  fiV  de  Vesp.f  cil.  vm.  —  •SiitToicii ,  Vie  de  ^esp.^  cti.  ix.  — 
'SuKTOHK,  fie  de  Vesp.j  ch.  xviii.  — ^ScÉrunc,  Fie  de  Dumit,,  rli.  v. 
-  *  Spartibv,  y  te  d'j4dr.,  ch.  xii.  —  •  Spartirn  ,  Fie  d*  Adr.^  cli.  xrii.  — 
"^  SPARTIR9,  P'ie  d'Adr.^  cli.  xix. 
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le  Pœcile,  Canope,  Tempe,  et  même,  pour  que  rien  n'y  man- 
quât, les  Enfers  *. 

Antonin  le  Pieux,  élevé  à  Lauris,  sur  la  voie  Aurélienne,  y 
bâtit  dans  la  suite  un  palais  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les 
restes.  Les  ouvrages  que  lui  doit  Rome  sont  :  le  temple  d*Adrien , 
dédié  à  ce  prince;  le  Grécostade,  rebâti  après  un  incendie; 
l'amphithéâtre  réparé-,  le  tombeau  d'Adrien,  le  temple  d'A- 
grippa,  un  pont  sur  pilotis,  la  restauration  du  phare,  le  port  de 
Caïète,  la  reconstruction  de  celui  de  Terracine,  les  bains  d'Ostie, 
les  aqueducs d'Antium,  les  temples  deLanuvium  *. 

Poursuivons  encore. 

Les  principaux  monuments  publics  de  Sévère  sont  le  Septizo- 
nium ,  et  les  thermes  qui  portèrent  son  nom  *. 

Caracalla  laissa  à  Rome  plusieurs  monuments ,  entre  autres 
des  bains  magniûques  qui  portèrent  son  nom  ;  la  salle  de  ces 
bains  est  un  ouvrage  si  admirable,  qu'au  dire  des  arcbitec;tes, 
il  serait  impossible  d'en  faire  une  semblable.  On  dit  en  effet  que 
toute  la  voûte  porte  sur  des  barres  d'airain  et  de  cuivre  super- 
posées, et  qu'elle  est  d'une  telle  étendue  que  d'habiles  mécani- 
ciens ne  peuvent  concevoir  qu'on  soit  parvenu  à  l'établir.  Il 
laissa  aussi  un  portique  qu'il  appela  le  portique  de  Sévère,  et  où 
il  fit  représenter  les  actions,  les  guerres  et  les  triomphes  de  son 
père.  11  transporta  à  Rome  le  culte  d'Isis,  et  éleva  partout  à  celte 
déesse  des  temples  magnifiques  ^ 

Lampride  dit  d'Alexandre  Sévère  qu'il  établit  à  Rome  plu- 
sieurs ouvrages  de  mécanique ,  réparu  les  bains  qu'il  avait  lui- 
même  fondés,  en  construisit  de  nouveaux  à  l'usage  du  peuple, 
et  fit  même  entourer  d'un  bois  les  thermes  publics.  11  restaura  les 
édifices  construits  par  d'anciens  princes,  et  il  en  éleva  lui-môme 
un  assez  grand  nombre,  entre  autres  les  thermes  appelés  de  son 
nom ,  près  de  ceux  de  Néron ,  et  dans  lesquels  il  fit  venir  une  eau 
qu'on  appelle  encore  alexandrine.  Il  entoura  ses  thermes  d'un 
bois  planté  sur  l'emplacement  de  plusieurs  habitations  particu- 
lières qu'il  avait  achetées  et  fait  abattre.  H  acheva  les  thermes 
d'Antonin  Caracalla ,  et  y  ajouta  des  portiques  et  des  ornements. 

*  SrAKTi>K,  f^ie  d'.-lJr.,  ch.  xx.  —  *  J.  CtPfToi.irrus,  f'^le  d'Antonin  le 
Hieiix y  cU'.  vui.  —  'Spaktien,  f'/r  de  Séi^ère^  ch.  xcx,  —  ^Sparti^n  ,  l'ir 
de  Caracalla  ,  ch.  ix. 
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Il  inventa  pour  les  constructions  en  marbre  un  mélange  de  por- 
phyre et  de  marbre  lacédémonien,  sorte  de  composition  qui 
porte  son  nom ,  et  dont  il  orna  le  palais.  Il  fit  élever  à  Rome  plu- 
sieurs statues  colossales,  faites  par  des  artistes  qu'il  avait  appelés 
de  tous  les  pays.  Il  avait  résolu  de  construire  entre  le  Cbamp 
de  Mars  et  les  Septes  d^Agrippa,  une  basilique  de  cent  pieds  de 
largeur,  et  de  mille  de  longueur,  qui  devai,t  tout  entière  porter 
sur  des  colonnes;  mais  la  mort  Tempécha  de  réaliser  ce  projet. 
Il  orna,  comme  il  convenait,  les  temples  d*Isis  et  de  Sérapis, 
et  il  y  ajouta  des  statues,  des  vases  de  Délos,  enfin  tout  ce  qui 
avait  rapport  aux  cérémonies  mystiques  de  ces  divinités.  Il  avait 
un  grand  amour  pour  Mammée  sa  mère;  et  il  fit  construire  à 
Rome,  dans  le  palais,  des  salles  à  manger  du  nom  de  Mammées. 
Baies  fut  embellie  par  lui  d'un  palais,  près  duquel  on  creusa  un 
lac  qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Mammée.  H  y  laissa  en- 
core d'autres  ouvrages  magnifiques  en  Thonneur  de  ses  parents, 
ainsi  que  d'immenses  étangs  ouverts  aux  eaux  de  la  mer.  Il 
restaura  presque  tous  les  ponts  construits  par  Trajan  ;  il  en  fit 
lui-même  de  nouveaux  ;  mais  il  laissa  le  nom  de  Trajsoi  à  ceux 
qu'il  n'avait  que  réparés. 

Voilà  sans  doute  des  indications  fort  importantes  pour  This- 
toire;  mais  l'architecture  et  la  mécanique  n'y  gagnent  rien,  et  ne 
trouvent  pas  plus  de  ressources  dans  les  autres  historiens.  Mais, 
grâce  aux  travaux  des  Alberti,  des  Barbaro,  des  Cesariano, 
des  Delorme ,  des  Galiani ,  des  Palladio ,  des  Perrault,  des  Phi- 
lander,  des  Poleni ,  des  Scamozzi ,  des  Serlio ,  l'architecture  an- 
cienne a  peu  de  mystères  qui  n'aient  été  pénétrés,  et  on  peut 
suivre  Vitruve,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire. 

La  seconde  diffi^lté  qui  se  rencontre  dans  l'étude  des  livres 
de  Vitruve,  ce  sont  les  changements  survenus  dans  les  mœurs 
et  les  institutions,  les  idées  de  luxe  ou  d'économie  qui  ont  pré- 
sidé à  la  construction  des  édifices.  Il  y  a  trois  qualités  que  ré- 
clame l'architecture  :  la  solidité ,  l'utilité ,  la  beauté.  La  solidité 
qui  repose  sur  les  principes  immuables  de  la  statique,  est  la 
seule  dont  les  lois  soient  constantes;  mais  il  n'en  est  pas  de 
mtoe  de  l'utilité  et  de  la  beauté.  L'utilité,  pour  les  édifices, 
est  la  distribution  qui  les  rend  parfaitement  propres  à  leur  des- 
tination, et  c'est  dans  l'harmonie  des  parties  avec  l'ensemble, 

Vitruve.  I.  S 
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aussi  bien  que^  dans  la  solidité^  que  consiste  la  beauté.  Or,  ce 
qui  regarde  l'utilité  varie  selon  les  mœurs,  les  institutions ^  les 
cérémonies  religieuses ,  les  usages  des  peuples.  11  peut  donc 
exister  de  grandes  différences  entre  des  édifices  qui  portent  au- 
jourd'hui le  même  nom  qu'ils  avaient  autrefois.  Et  quant  à  leur 
grandeur,  à  leur  magnificence ,  à  la  multitude  et  à  la  richesse 
de  leurs  ornements,  elles  sont  déterminées  par  le  luxe  ou  par 
la  simplicité  qui  se  présente  sous  des  aspects  très-variés,  et 
que  les  hommes  apprécient  d'une  manière  bien  différente. 

La  troisième  difficulté,  Vitruve  l'a  sentie  lui-même,  et  c'est 
moins  à  lui  qu'elle  doit  s'adresser  qu'à  la  matière  qu'il  traite. 
Il  a  dû  se  servir  d'un  grand  nombre  de  termes  techniques  qui 
ne  se  retrouvent  chez  aucun  autre  auteur,  et  qui  dès  lors  restent 
sans  explication ,  et  d'une  foule  d'autres  mots  qu'il  a  été  obligé 
d'emprunter  à  la  langue  grecque.  Ce  serait  vainement  qu'on 
chercherait  dans  notre  auteur  cette  élégance,  cette  pureté  qui 
brille  dans  les  écrivains  du  siècle  d'Auguste,  qui,  même  au  siècle 
suivant,  distingue  Pline  et  Celse,  bien  que  celui-ci  ait  écrit  sur 
la  médecine,  et  celui-là  sur  tous  les  sujets^  mais  Vitruve  ne 
s'est  pas  tant  efforcé  de  rendre  son  style  clair  que  concis,  dans 
la  confiance  où  il  était  que  les  figures  qu'il  avait  ajoutées  au 
texte  suppléeraient  suffisamment  à  ce  qui  pourrait  y  manquer 
de  clarté.  Malheureusement  les  premiers  copistes,  soit  par  né- 
gligence, soit  par  maladresse,  ont  laissé  perdre  ces  figures 
qu'ils  ont  crues  inutiles  à  Tintelligence  d'un  texte  qu'elles  ren- 
daient sans  doute  clair  à  leurs  yeux  -,  mais  quand  plus  tard  il 
a  été  question  de  copier  les  nouveaux  manuscrits  privés  des 
figures,  il  est  devenu  presque  impossible  que  les  nouveaux  co- 
pistesn'aient  pas  fiait  beaucoup  de  foutes  en^crivant  des  choses 
auxquelles  ils  ne  comprenaient  plus  rien.  De  là  un  texte 
que  le  talent  d'habiles  commentateurs  n'est  pas  toujours  par- 
venu à  rendre  bien  net  da^is  quantités  d'endroits.  Et  puis 
Vitruve  ne  prie-t-il  pas  lui-même  ceux  qui  je  liront  de  lui 
pardonner  s'ils  ne  trouvent  dans  son  travail  ni  la  profondeur  du 
philosophe,  ni  l'habileté  du  rhéteur,  ni  la  pureté  du  grammai- 
rien, et  s'ils  ne  rencontrent  en  lui  qu'un  architecte  qui  ne  pos- 
sède des  sciences  que  ce  qu'exige  son  art.  Aussi  Alberti  a-t-il 
été  trop  sévère  dans  le  jugement  qu'il  en  a  porté.  Car  qu'est- 


ET  SUR  SES  ÉCRITS.  19 

ce  que  le  style?  N'est-ce  pas  la  manière  de  rendre  ses  pensées 
par  écrit?  Le  style  n*est-il  pas  le  résultat  du  choix  des  mots, 
et  de  leur  arrangement  selon  les  lois  de  Tharmonie  et  du  nombre? 
Or,  il  doit  y  avoir  plusieurs  sortes  de  style,  qui  toutes  revêtent 
la  couleur  des  sujets  traités.  L'orateur  n'a  pas  le  style  de  l'histo- 
rien ,  le  poète  celui  du  philosophe.  Le  choix  des  mots,  quand  il 
s'agit  d'un  art,  est  borné  à  ceux  qui  conviennent  à  cet  art ^ 
mais  s'il  se  fait  des  découvertes  inconnues  aux  anciens,  s'il  ar- 
rive que  les  mots  manquent  dans  la  langue  dont  on  se  sert,  il 
fondra  bien  en  aller  chercher  dans  les  langues  étrangères,  dans 
celles  surtout  où  ces  choses  nouvelles  sont  connues  et  employées. 
Et  n'esi-il  point  injuste  de  reprocher  à  Vitruve  d'avoir  emprunté 
quelques  mots  à  la  Grèce,  lui  qui  appuie  ses  préceptes  sur 
Tantorité  des  édifices  et  des  écrivains  de  ce  pays,  auquel  Rome 
doit  son  architecture.  Et  les  mots  diptero»,  pmpteros,  amphi- 
proityloi ,  proityloê ,  pronoM ,  systylos,  pyeno8tylo$,  eustylos, 
dioêtyloi,  anteridet,  erUmœ ,  apophygit,  oitragaloi,  entoiis, 
empketùn ,  hypœtkrum ,  epistylium ,  zophorus ,  triglyphuê, 
grammieum,  corsa,  epUcenoi,  diagramma,  catateehnos,  laeo^ 
Umus,  etc.,  tons  mots  dérivés  du  grec,  tous  mots  techniques, 
tous  pris  dans  la  même  acception  par  les  écrivains  latins  con- 
temporains, n'embarrassent  point  le  style,  ne  paraissent  point 
devoir  en  être  bannis.  Et  parce  que  Vitruve  a  employé  des  mots 
latins  propres  à  son  art,  mais  ne  se  rencontrant  point  dans 
d'autres  auteurs,  est-ce  une  raison  pour  lui  en  faire  un  orime? 
Pourquoi,  par  exemple,  les  mots  aquilatatio,  palationes,  aU 
veolatui,  immisêarium,  geniculus,  eolumnarium,  eoassare,  cooè- 
ioiio,  itatuminarê,  piano  pede,  in  cultro,  pilatim,  ineumba, 
diiplumatum ,  mœniana ,  replum,  et  d'autres,  seraient-ils  pro- 
scrits ?  C  'est  sans  doute  parce  que  quelques-uns  d'entre  eux  pré- 
sratent  de  l'obscurité?  Mais  est-ce  sur  Vitruve  qu'il  en  faut  faire 
retomber  la  faute?  Non  certainement;  pas  plus  qu'on  ne  doit  lui 
reprocher  quelques  fautes  contre  la  syntaxe ,  qui  proviennent  le 
plus  souvent  de  la  corruption  du  texte.  Quant  à  la  brièveté  qui 
sème  de  grandes  difQcultésles  livres  de  Vitruve ,  elle  entre  dans 
son  plan;  et  parmi  les  raisoos  qu'il  en  donne,  il  faut  convemr 
qu'il  en  est  qui  sont  pour  le  moins  singulières  :  les  affaires,  tant 
publiques  que  particulières,  dont  je  vois ,  dit-il ,  tous  les  citoyens 
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accablés,  me  déterminent  à  abréger  mon  ouvrage,  afin  que  ceux 
à  qui  leurs  instants  de  loisir  permettront  de  Iç  lire,  puissent 
promptement  en  saisir  lensemble.  Il  s*autorise  de  la  doctrine  de 
Pythagore,  aussi  bizarre  qu'obscure,  et  qu'il  appelle  lui-même 
une  bérésie.  C'est  assez  mal  choisir  son  autorité*. 

Un  reproche  plus  sérieux  à  faire  à  Vitruve,  c'est  qu'il  lui 
arrive  souvent  d'entamer  des  questions  de  philosophie  ou  de 
physique  qu'il  ne  peut  développer  ni  résoudre.  Vitruve  est  un 
homme  auquel  la  lecture,  la  méditation,  une  longue  expérience 
de  la  vie  ont  beaucoup  appris,  mais  qui  n'a  point  reçu  de  prin- 
eipes.  En  se  mettant  à  écrire,  il  veiit  montrer  les  fruits  qu'il  a 
retirés  de  ses  lectures  et  de  ses  observations ,  il  veut  acquérir  du 
renom  ;  mais  il  échoue  dans  des  entreprises  qui  sont  au-dessus 
de  ses  forces,  et  demeure  obscur.  Et  n'esl-il  pas  étonnant  de 
l'entendre,  au  chapitre  l'^du  livre  i'%  exiger  que  l'architecte  soit 
initié  à  toutes  les  scienbes ,  et  cela  pour  des  raisons  bien  légères, 
et  qui  font  voir  qu'il  ne  connaissait  peut-être  pas  toute  l'impor- 
tance de  ces  sciences?  11  est  vrai  que  plus  tard  il  se  contente 
pour  l'architecte  de  connaissances  fort  médiocres ,  même  en 
ce  qui  a  trait  à  l'architecture. 

L'origine  que  Vitruve  donne  à  cette  science  est  une  fiction 
poétique  qu'il  est  allé  puiser  dans  Lucrèce.  Les  vers  de  ce  grand 
poète  sont  admirables  sans  doute;  mais  l'homme  qui  pense  ne 
peut  prendre  au  sérieux  ce  qui  n'est  que  le  fniit  d'une  imagina- 
tion féconde.  Ce  qu'il  dit  des  principes  des  choses,  des  effets  de 
la  chaux  et  de  la  pouzzolane,  semblerait  annoncer  des  notions 
imparfeûtes  sur  ces  matières. 

Vitruve  n'a  point  suivi  de  méthode  dans  son  ouvrage,  ajoute 
Stratico.  Il  s'est  bien,  il  est  vrai ,  fait  un  cadre  dans  lequel  il  a 
voulu  classer  toute  sa  science }  mais  il  ne  l'y  a  pas  toigours  ren- 
fermée d'une  manière  heureuse,  passant  sous  silence  beaucoup 
de  choses  qui  sont  du  ressort  de  Tarchitecture,  donnant  trop  de 
développement  à  beaucoup  d'autres,  sans  qu'elles  appartiennent 
proprement  à  son  art,  et  se  complaisant  de  temps  en  temps 
dans  des  récits  merveilleux  auxquels  il  ajoute  foi,  et  dans  les- 
quels il  oublie  d'être  bref. 

*  lotrcMi.  du  liv.  t. 
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Sur  les  dix  livres,  sept  sont  consacrés  à  Tarchitecturepropro- 
ment  dite  :  le  i*'  traite  de  cet  art  en  général  y  des  qualités  néces- 
saires à  Tarchitecte  y  du  c|ioix  des  lieux  pour  bâtir  une  ville  y  etc.^ 
le  n%  des  matériaux  propres  à  la  bâtisse ,  de  l'extraction  des 
pierres,  de  la  coupe  des  bois  de  construction^  le  in*,  des  tem- 
ples, des  quatre  ordres  d'architecture  en  g^éral,  et  particu- 
lièrement de  rionique^  le  nr*,  de  Tordre  dorique,  du  corinthien 
et  du  toscan  ;  le  y*,  des  édifices  publics  )  le  vi*,  des  maisons  de  la 
ville  et  de  la  campagne^  le  vn«,des  ornements  et  de  la  décoration 
des  édifices  particuliers.  Le  vnr  est  consacré  à  Thydraulique; 
le  IX*,  à  la  gnomonique;  le  x%  à  la  mécanique.  Voilà  un  plan 
qui  bien  développé  semblerait  devoir  contenir  tout  ce  qui  con- 
cerne Tarchitecture,  l'hydraulique,  la  gnomonique  et  la  méca- 
nique. Mais  combien  de  choses  qui  touchent  de  très-près  à  l'art , 
n*ont  été  qu'efiOeurées  !  Vitruve  se  tait  sur  les  prisons  et  sur  les 
bfttimenls  du  trésor;  il  explique  si  peu  la  forme  des  cheminées 
et  des  foyers,  que  les  savants  sont  encore  à  se  demander  s'il  y 
en  avait  ou  non  chez  les  anciens.  II  ne  dit  que  quelques  mots 
sur  la  construction  des  arcades,  des  voûtes,  des  cintres;  il  ne 
parle  point  des  ponts,  des  tombeaux,  des  arcs  de  triomphe ,  des 
voies  publiques,  si  remarquables  chez  log^omains,  des  amphi- 
théâtres, des  cirques,  des  fenêtres;  il  est  bref  et  sec  en  ce  qui 
regarde  les  aqueducs;  sec  et  vulgaire  en  ce  qui  a  rapport  à  la 
mécanique.  11  s'étend  longuement  sur  la  musique  sans  nous  ap- 
prendre en  quoi  elle  est  bien  applicable  à  son  art.  Il  y  a  beau- 
coup d'obscurité  dans  son  architecture  militaire. 

Mais  à  cAté  de  cqs  défauts  se  trouvent  tant  de  choses  impor- 
tantes ,  que  Vitruve  n'en  reste  pas  moins  un  des  auteurs  les  plus 
précieux  que  nous  ait  légués  l'antiquité.  Et  ce  qui  prouve  com- 
bien il  a  été  estimé,  même  dans  les  siècles  les  plus  barbares, 
c'est  le  grand  nombre  des  manuscrits  de  son  œuvre  qui  ont 
échappé  aux  ravages  des  temps  et  des  hommes,  et  que  Ton  con- 
serve si  soigneusement  dans  les  plus  célèbres  bibliothèques. 
Aussi  ce  traité  peut-il,  en  quelque  sorte,  nous  consoler  de  la 
perte  de  tous  les  autres  dont  il  renferme  les  principes  épars. 

Si  Vitruve  ne  peut  être  regardé  comme  un  de  nos  meilleurs 
auteurs  classiques,  convenons  pourtant  que,  quand  il  ne  se  livre 
point  aux  enseignements  de  son  art,  quand  il  ne  passe  point  en 
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revue  les  matériaiix  qui  entrekit  dans  la  construction  des  édifi- 
ces,  quand  il  ne  pénètre  pas  dans  le  mécanisme  des  machines , 
son  style  ne  manque  ni  d'éloquence  nide  nerf  ^  comme  il  est 
aisé  de  s'en  convaincre  par  quelques-uneà  des  introductions  de 
ses  livres,  et  par  quelques  tîécits  historiques  qui  sont  comme 
autant  d*épisodes  semés  dans  son  ouvrage ,  pour  délasser  le 
lecteur  de  Taridité  de  \a  matière. 


pamaPALES  éditions  latines  de  vitbuve. 

1486.  StUfiice,  in-foL;  sans  titre,  sans  commentaire.  C'est  Tédi- 
tion  princeps.  Elle  commence  ainsi  : 

10  :   SVLPITIVS  LECTORI  8ALTTBM. 
Quum  diwinum  optu  yitru¥u ,  etc. 

1496.  Florence,  in-f»;  point  de  nom  d'éditeur;  point  de  préface. 

Deux  figures  au  liv.  i'%ch.  10  ;  trois  au  liv.  viiii,  cii.  1  et  2. 

1497.  Venise,  in-f»;  sans  préface,  sans  nom  d'éditeur.  Elle  est 

ornée  des  figures  de  l'édition  précédente,  auxquelles  on 

en  a  ajouté  aeux  autres,  qui  sont  au  liv.  i"*",  en.  1,  et  au 

liv.  vmi ,  ch,  1 . 
1511.  Venise,  JocolSk,  in-f';  avec  figure ,  commentaire  et  table. 
1543.  Strasbourg ,  iu-4°.  In  officina  Knoblochiana  per  Georgium 

Machœropicsum. 
1552.  Lyon ,  Guill.  Philander,  in-4*.  Apud  Joan.  Tornœsium,  Les 

figures  qui  enrichissent  cette  édition  sont  assez  exactes, 

et  ne  manquent  pas  d'élégance.  Index  grec  et  latin. 
1567-  Venise,  Daniei  ^arôoro  wa^l*^ ;  avec  commentaire,  figures 

et  index. 
1649.  Amsterdam ,  Jean  de  Laet,  pet.  in-f*.  Apud  Ludovicum  Elze* 

virium,  avec  toutes  les  notes  de  Philander,  et  une  partie  de 

celles  de  Barbaro  et  de  Saumaise,  etc. 
1758.  Naples,  le  marquis  Galiani,  in-l^;  avec  une  traduction 

italienne.  Cette  édition  est  fort  estimée. 
1800.  Berlin,  Rode ,  m-A*»  ;  avec  atlas  in-f». 
1808.  Leipzig,  Schneider,  in-8^,  3  vol.,  et  in-4^,  pap.  fin. 
1825  et  années  suivantes.  Udine,  Poleni,  in-4<';  nombreuses  figures; 

4  vol.  divisés  chacun  en  deux  parties.  Édition  magnifique 

sous  tous  les  rapports. 

PROfCIPALES  traductions  DE   VITRUVE. 
EM     ITALIEN   ; 

1521.  Côme,  Cesariano,  in-f»,  fig.  sur  bois. 
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1524.  Venise,  Durantino,  in-f*,  fig.  sur  bois. 
1536.  Pérouse,  Caporali,  in-f'». 
1556.  Venise,  Daniel  Barbara,  in-f*. 
iliiS,  Naples,  le  marquis  Galiani ,  inf^,  Gg. 

EN    FRANÇAIS    : 

1547.  Paris ,  J,  Martin,  pet.  in-^,  tig. 

1684.  Paris,  C/.  Perrault,  gr.  in-f»,  fig. 

1816.  Bruxelles,  de  Bioul,  in-4^  Gg.  Les  exemplaires  de  cette  édi- 
tion sont  devenus  fort  rares,  tant  à  Paris,  qu'à  Bruxelles. 
Celui  que  j'ai  entre  les  mains,  je  le  dois  à  Tamitié  d'un  de 
ces  quelques  hommes  qui  font  de  leur  fortune  un  si  noble, 
un  SI  généreux  usage,  par  la  protection  éclairée  ou' ils  ac- 
cordent aux  arts,  et  par  le  sage  dévouement  avec  lequel  ils 
couvrent  toutes  les  misères  du  manteau  de  leur  bienfai- 
sance. Qu'il  me  soit  permis  de  nommer  M.  le  comte  de 
Montblaiic,  baron  d'Ingelmunster. 

EN    ALLEMAND    *. 

«1548.  Nuremberg ,  D.  Gualthere  et  H.  Rivius ,  in-f*,  Gg.  sur  bois. 
1796.  Leipzig,  /{od«>  in-4%  2  vol. 

EN     ANGLAIS    : 

1730.  Londres,  Robert  Castel ,  in-r*,  2  vol.,  texte  latin. 
1771  et  1791.  Londres,  W.  Newton,  gr.  in-P»,  2  parties,  Gg. 
1812  et  1817.  L(mdres,  W.  Wilkins,  très-gr.  in-4s  2  parties,  Gg. 

EN    ESPAGNOL   : 

1787.  Madrid ,  D.  /.  Ortiz  et  Sanz ,  très-grand  in-f ,  Gg. 

Grâces  soient  rendaes  à  ces  illustres^  tradacteors  et  commen- 
tateursde  Vitruve!  Leurs  travaux  m'ont  été  d'un  grand  secoorsy 
et  j'ai  amplement  moissonné  dans  ce  vaste  champ.  Le.  texte , 
je  l'ai  revu  avec  soin;  les  ûgures,  je  les  ai  tracées  avec  atten- 
tion; en  un  mot,  je  n'ai  rien  négligé  pour  rendre  cette  nouvelle 
édition  digne  de  la  collection  dont  elle  fait  partie. 

MAUFRAS. 


M.  VITRUYII  POLLIONIS 

DE  ARCHITECTURA 


LIBER  PBIHUS. 


PRJEFATIO, 

QnuM  divina  mens  tua  et  numen  %  imperator  Caesar, 
imperio  potiretur  orbis  terraruniy  invictaque  virtute, 
cunctis  hostibus  stratis^,  triumpho  victoriaque  tua  cives 
gloriarentur ,  et  gentes  omues  subactae  tuum  spectarent 
nutuiDy  populusque  Romanus  et  senatus,  iiberatus  ti- 
more,  ampiissiniis  tuis  cogitationibus  consiiiisque  guber- 
naretur,  non  audebam  tantis  occupationibus  de  archi- 
tectura  scripta  et  magnîs  cogitationibus  explicata  edere  j 
metuens  ne  non  apto  tempore  interpeiians  subirem  tui 
animi  offensionem. 


Quum  vero  attenderem ,  te  non  solum  de  vita  corn- 
muni  omnium  publicaeque  rei  constitutione  curam  habere, 
sed  etiam  de  opportunitate  privatorum  publicorumque 
aedificiorum,  ut  civitas  per  te  non  solum  provinciis  esset 
aucta,  verum  etiam  ut  majestas  imperii  publicorum  œdi- 
ficiorum  egregias  haberet  auctoritates,  non  putavi  prae- 
termittendum ,  quin  primo  quoque  tempore  de  bis  rébus 


M.  VITRDVE  POLLION 

DE  L'ARCHITECTURE 

L1YBE  PBEMIEB. 


INTRODUCTION. 

Tandis  que  la  force  de  votre  divin  génie  vous  rendait 
maître  de  Tempire  du  monde ,  o  César;  que  tous  vos 
ennemis  terrassés  reconnaissaient  la  supériorité  de  votre 
valeur ,  que  les  citoyens  romains  se  glorifiaient  de  vos 
victoires  et  de  vos  triomphes  ;  tandis  que  les  nations  sub- 
juguées attendaient  leur  destinée  de  votre  volonté,  et 
que  le  sénat  et  le  peuple  romain,  libres  de  toute  inquié- 
tude, se  reposaient  de  leur  salut  sur  la  grandeur  de  vos 
pensées  et  sur  la  sagesse  de  votre  gouvernement ,  je  n'au- 
rais point  osé  vous  présenter,  au  milieu  de  vos  nobles 
occupations,  le  fruit  de  mes  longues  études  sur  larchi- 
tecture ,  dans  la  crainte  de  vous  interrompre  mal  à  pro- 
pos et  d'encourir  votre  disgrâce. 

Toutefois,  quand  je  considère  que  vos  soins  ne  se  bor- 
nent pas  à  veiller  au  bien-être  de  chaque  citoyen ,  et  à 
donner  à  TÉtat  une  bonne  constitution ,  mais  que  vous 
les  consacrez  encore  à  la  construction  des  édifices  pu- 
blics et  particuliers,  et  que  non  content  d'enrichir  Rome 
de  nombreuses  provinces ,  vous  voulez  encore  rehausser 
la  majesté  de  l'empire  par  la  magnificence  des  monuments 
publics,  je  n'ai  pas  cru  devoir  différer  plus  longtemps  de 
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ea  tibi  ederem  :  ideo  quod  primum  parenti  tuo  divo  ^ 
fueram  notus,  et  ejus  virtutis  studiosus;  quum  autem 
coQcilium  cœlestium  ia  sedibus  immortalium  eum  dedi- 
cavisset,  et  imperium  parentis  in  tuam  potestatem  trans- 
tulisset  j  idem  studium  meum  ia  ejus  tneinoria  pernia- 
nens  in  te  contulit  favorem.  Itaque  cum  M.  Aurelio,  et 
P.  Numidioy  et  Cn.  Cornelio,  ad  apparationem  balistarum 
et  scorpionum  reliquorumque  tormentorum  refectio- 
nem  semper  fuî  praesto,  et  cum  eis  commoda  accepi  ;  quas 
quum  primo  roihi  tribuisti,  recognitionem  per  sororis 
compiendationem^  servasti. 

Quum  ergo  eo  beneficio  essem  obligatus,  ut  ad  exitum 
vitœ  non  haberem  inopiae  timorem,  haec  tibi  scribere 
cœpiy  quod  animadverti,  multa  te  œdificavisse,  et  nunc 
aedificare ,  reliquoque  tempore  et  publicorum  et  priva- 
torum  aedificionim ,  pro  amplitudine  rerum  gestarum , 
ut  posteris  memoriae  traderentur,  curam  habiturum. 
Conscripsi  praescriptiones  terminatas,  ut  eas  attendens, 
et  antefacta,  et  futura,  qualia  sint,  opéra,  per  te  nota 
posses  habere;  namque  his  voluminibus  aperui  omnes 
disciplinas  rationes. 


I.  Quid  sil  arrhilectura ,  et  de  archilectis  institueDdis. 

Architecti  est  scientia^  pluribus  disciplinis  et  variis 
eniditionibus  omata,^  cujuê  judicio  probantur  omnia, 
quae  ab  ceteris  artibus  perficiuntur  opéra.  Ea  nascitur 
ex  fabrica^  et  ratiocinatione?.  Fabrica  est  continuata  ac 
trita  usu  meditatio ,  quae  manibus  perficitur  c  materia , 


VITRUVE.  LIV.  I.  27 

vous  offrir  ce  travail  sur  une  science  qui  déjà  m'avait 
valu  la  considération  de  votre  divin  père,  dont  les  talents 
avaient  captivé  mon  zèle.  Depuis  que  les  dieux  l'ont 
admis  au  séjour  des  Immortels,  et  qu'ils  ont  fait  passer 
en  vos  mains  soù  pouvoir  impérial,  ce  zèle  que  son  sou- 
venir entretient  en  moi,  je  suis  heureux  de  le  consacrer 
à  votre  service.  Chargé  jadis  avec  M.  Aurelius,  P.  Nu- 
midius  et  Ca.  Cornélius,  de  la  construction  des  balistes, 
et  de  Tenti^etien  des  scorpions  et  des  autres  machines  de 
guerre,  je  partageai  avec  eux  les  avantages  attachés  à 
cet  emploi  ;  ces  avantages  que  vous  m'aviez  d'abord  ac« 
cordés,  c'est  à  la  recommandation  de  votre. sœur  que 
vous  me  les  avez  continués. 

Lié  par  ce  bienfait  qui  m'assure  pour  le  reste  de  mes 
jours  une  paisible  existence,  je  me  suis  mis  à  écrire  ce 
traité,  que  je  vous  dédie  avec  d'autant  plus  de  reconnais- 
sance que  j'ai  remarqué  que  déjà  vous  aviez  fait  élever 
plusieurs  édifices,  que  vous  en  faisiez  bâtir  de  nouveaux, 
et  que  vous  ne  cessiez  de  vous  occuper  de  constructions, 
tant  publiques  que  particulières ,  pour  laisser  à  la  posté- 
rité d'illustres  monuments  de  votre  grandeur.  Avec  le 
secours  de  cet  ouvrage  q^i  renferme  tout  ce  qui  regarde 
l'architecture,  vous  pourrez  juger  par  vous-même  de  la 
nature  des  travaux  que  Vous  avez  faits ,  et  de  ceux  que 
vous  ferez  encore,  puisque  ces  livres  contiennent  tous 
les  principes  de  l'art. 


I.  De  rarchitecture  ;  qualités  de  rarchitecte. 

L'architecture  est  une  science  qui  embrasse  une  grande 
variété  d'études  et  de  connaissances  ;  elle  connaît  et  juge 
de  toutes  les  productions  des  autres  arts.  Elle  est  le  fruit 
de  la  pratique  et  de  la  théorie.  La  pratique  est  la  con- 
ception même  continuée  et  travaillée  par  l'exercice,  qui 
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oujuscumque  generis  opus  est ,  ad  proposituin  defor- 
matioQÎs.  Ratiocioatio  autem  est ,  quae  res  fabricatas  so- 
lertia  ac  ratione  proportionis  demonstrare  atque  expli- 
care  potest. 

Itaque  architecti,  qui  sine  litteris  contenderunt  ut  ma- 
nibus  essent  exercitati ,  non  potuerunt  efBcere ,  ut  habe- 
reQt  pro  laboribus  auctoritatem  :  qui  autem  ratiocina- 
tionibus  et  litteris  solis  conBsi  fuerunt ,  umbram  non  rem 
persequuti  videntur.  Ât  qui  utrumque  perdidicerunt ,  uti 
omnibus  armis  ornati,  citius  cum  auctoritate,  quod  fuit 
propositum,  sunt  assequuti. 

Quum  in  omnibus  enim  rébus,  tum  maxime  etiam  in 
architectura  haec  duo  insunt ,  quod  significatur  et  quod 
significat.  Significatur  proposita  res  de  qua  dicitur  :  banc 
autem  significat  demonstratio  rationibus  doctrinarum 
explicata.  Quare  videtur  utraque  parte  exercitatus  esse 
debere,  qui  se  architectum  profiteatur.  Itaque  eum  et 
ingeniosum  esse  oportet,  et  ad  disciplinam  docilem  : 
nequeenim  ingenium  sine  disciplina ,  aut  disciplina  sine 
ingenio,  perfectum  artificem  potest  efficere  :  et  ut  litte- 
ratus  sit,  peritus  graphidis^,  eruditus  geometria^,  et 
optices  non  ignarus'^,  instructus  arithmetica^',  histo- 
rias  complures  noverif^^  philosophos  diligenter  audi- 
verity  musicam  sciverit'^,  medicinae  non  sit  ignarus, 
responsa  jurisconsultorum  noverit,  astrologiam  cœlique 
rationes  cognitas  habeat. 

Quae  cur  ita  sint,  hs  sunt  causas.  Litteras  architec- 
tum scire'^  oportet,  uti  commentariis  memoriam  firmio- 
rcm  edicere  possit.  Deinde  graphidis  scientiam  habere. 
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se  réalise  par  l'acte  donnant  à  la  matière  destinée  à  un 
ouvrage  quelconque ,  la  forme  que  présente'  un  dessin, 
î-  [  La  théorie ,  au  contraire ,  cop^iste  à  démontrer,  à  expli- 

quer la  justesse,  la  convenai|pe  ^  proportions  des  ob- 
jets travaillés. 

Aussi  les  architectes  qui ,  au  mépris  de  la  théorie ,  ne 
se  sont  livrés  qu'à  la  pratique,  n'ont  pu  arriver  à  une 
réputation  proportionnée  à  leurs  efforts.  Quant  à  ceux 
^Qi\  qui  ont  cru  avoir  assez  du  raisonnement  et  de  la  science 
^^l  littéraire,  c'est  l'ombre  et  non  la  réalité  qu'ils  ont 
j^  poursuivie.  Celui-là  seul,  qui,  semblable   au   guerrier 

armé  de  toutes  pièces ,  sait  joindre  la  théorie  à  la  pra- 
tique, atteint  son  but  avec  autant  de  succès  que  de 
promptitude. 

En  toute  science,  et  principalement  en  architecture, 
on  distingue  deux  choses ,  celle  qui  est  représentée ,  et 
celle' qui  représente.  La  chose  représentée  est  celle  dont 
*  on  traite;  la  chose  qui  représente,  c'est  la  démonstra- 

e  tion  qu'on  en  donne,  appuyée  sur  le  raisonnement  de  la 

I  science.  La  connaissance  de  l'une  et  de  l'autre  parait 

donc  nécessaii'e  à  celui  qui  fait  profession  d'être  archi- 
tecte. Chez  lui,  l'intelligence  doit  se  trouver  réunie  au 
travail  :  car  l'esprit  sans  l'appHcation ,  ou  l'application 
I  sans  l'esprit,  ne  peut  rendre  un  artiste  parfait.  Il  faut 
qu'il  ait  de  la  facilité  pour  la  rédaction,  de  l'habileté 
dans  le  dessin,  des  connaissances  en  géométrie;  il  doit 
avoir  quelque  teinture  de  l'optique,  posséder  à  fond 
l'arithmétique,  être  versé  dans  l'histoire,  s'être  livré 
avec  attention  à  l'étude  de  la  philosophie,  connaître  la 
musique,  n'être  point  étranger  à  la  médecine,  à  la  juris- 
prudence ,  être  au  courant  de  la  science  astronomiique, 
qui  nous  initie  aux  mouvements  du  ciel. 

En  voici  les  raisons.  L'architecte  doit  connaître  les 
lettres,  afin  de  pouvoir  rédiger  avec  clarté  ses  mémoires. 
La  connaissance  du  dessin  le  met  à  même  de  tracer  avec 
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quo  facilius  exetnpiaribus  pictis  quam  velit  operis  spe* 
ciem  deformare  vàleat.  Geometria  autem  plura  praesidia 
praestat  architecturae  :  et  jwmum  euthygrammi  et  circîai 
tradit  usum,  c  quo  maUmmTciliiis  aedificiorum  in  areis  ex- 
pediuntur  descriptiones,  normarumque  et  librationum  et 
linearum  directiones.  Item  per  opticen  in  œdificiis  ab  certis 
regionibus  cœli  lumina  recte  ducuntur.  Per  arithmeticen 
vero  siiinptus  aBdificiorutn  consumtnantur,  inensurarum 
rationes  explicantur,  difficilesquesymmetriarum  quaestio- 
nes  geotnetricis  ratioaibus  et  methodis  ioveniuntur. 

Historias  autem  plures  novisse  oportet,  quod  multa 
omamenta  saepe  in  operibus  architecti  désignant,  de 
quibus  argumentis  rationem  j  cur  fecerint ,  quaerentibus 
reddere  debent.  Quenfiadmodum  si  quis  statuas  mar- 
moreas  muliebres  stolatas*^,  quae  caryatides  ^^  dicun- 
tur,  pro  éolumnis  in  opère  statuent ,  et  insuper  mutu- 
los  et  coronas  collocaverit ,  percontantibus  ita  reddet 
rationem.  Carya  civitas*7  Peloponnensis  cum  Persis 
hostibus  contra  Graeciam  consensit  :  postea  Graeci  per 
victoriam  gloriose  bello  liberati  ,  communi  consilio 
Caryatibus  bellum  indixerunt.  Itaque  oppido  capto , 
viris  interfectis  y  civitate  deleta,  matronas  eorum  in 
servitutem  abduxerunt;  nec  sunt  passi  stolas  neque 
ornatus  matronales  deponere,  uti  non  uno  triumpho 
ducerentur,  sed  aeterno  servitulis  exemplo,  gravi  con- 
tumelia  pressae,  pœnas  pendere  viderentur  pro  civitate. 
Ideo  qui  tune  architecti  fueruiit ,  aedificiis  pubiicis 
designaverunt  earum  imagines  oneri  ferendo  colloca- 
tas^  ut  etiam  posteris  nota  pœna  peccati  Caryatium 
memoriae  traderetur. 
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plus  de  facilité  et  de  netteté  le  plan  de  Touvrage  qu'il 
veut  faire.  La  géofnétrie  offre  plusieurs  ressources  à  Tar- 
dbitecte  :  elle  le  familiarise  avec  la  règle  et  le  compas, 
qui  lui  servent  surtout  à  déterminer  remplacement  des 
édifices,  et  les  alignements  à  Téquerre,  au  niveau  et  au 
cordeau.  Au  moyen  de  l'optique,  les  édifices  reçoivent 
des  jours  à  propos,  selon  les  dispositions  du  ciel.  A  l'aide 
de  Taritlimétique ,  on  fait  le  total  des  dépense^,  on  sim- 
plifie le  calcul  des  mesures,  on  règle  les  proportions  qu'il 
est  difficile  de  trouver  par  les  procédés  que  fournit  la 
géométrie. 

11  faut  qu'il  soit  versé  dans  Fhistoire  :  souvent  les  ar- 
chitectes emploient  dans  leurs  ouvrages  une  foule  d'or- 
nements dont  ils  doivent  savoir  rendre  compte  à  ceux 
qui  les  interrogent  sur  leur  origine.  Ainsi,  qu'au  lieu  de 
colonnes,  on  pose  des  statues  de  marbre,  représentant 
des  femmes  vêtues  de  robes  traînantes,  qu^on  appelle 
cariatides,  et  qu'au-dessus  on  place  des  modillons  et  des 
corniches,  voici  l'explication  qu'il  pourra  donner  de  cet 
arrangement.  Carie,  ville  du  Péloponnèse,  se  ligua  au- 
trefois avec  les  Perses  pour  faire  la  guerre  à  la  Grèce. 
Les  Grecs,  ayant  glorieusement  mis  fin  à  celte  guerre  par 
la  victoire,  voulurent  marcher  immédiatement  contre 
les  Cariâtes.  La  ville  fut  prise ,  les  hommes  passés  au  fil 
de  l'épée ,  la  cité  détruite ,  les  femmes  traînées  en  servi- 
tude. Il  ne  leur  fut  point  permis  de  quitter  leurs  longues 
robes  ni  les  ornements  de  leur  condition,  afin  qu'elles 
n'en  fiisseot  point  quittes  pour  avoir  servi  au  moment 
du  triomphe ,  mais  que ,  portant  à  jamais  le  sceau  infa- 
mant de  la  servitude ,  elles  parussent  souffrir  la  peine 
qu'avait  méritée  leur  ville.  Aussi  les  architectes  du  temps 
imaginèrent-ils  de  les  représenter  dans  les  édifices  pu- 
blics, placées  sous  le  poids  d'un  fardeau,  pour  apprendre 
à  la  postérité  de  quelle  punition  avait  été  frappée  la 
faute  des  Cariâtes. 
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Non  minus  Lacones,  PausaniaCleombroti  filio'^  duce, 
Pktaeeo  prœlio  pauca  manu  fnfinitûm  numerum  exerci- 
tus  Persarum  quum  superavissent ,  acto  cum  gloria 
trîumpho,  porticum  Persicam  ex  manubiis,  laudis  et 
virtutis  civium  indicem,  posteris  pro  tropaeo  constitue- 
rupty  ibique  captivorum  simulacra,  barbarico  vestis  or- 
nàtu,  superbia  meritis  contumeliis  punita,  sustinentia 
tectum  collocaverunt;  uti  et  hostes  horrescerent  timoré 
eorum  fortitudinis  affecti ,  et  cives  id  exemplum  virtutis 
aspicientes,  gloria  erecti,  ad  defendendam  libertatem 
essent  parati.  Itaque  ex  eo  muiti  statuas  Persicas'9, 
sustinentes  epistylia  et  ornamenta  eorum ,  collocaverunt , 
et  ita  ex  eo  argumento  varietates  egregias  auxerunt  ope- 
ribus.  Item  sunt  aliae  ejusdem  generis  historiae ,  quarum 
notitiam  architectos  tenere  oportet. 


Philosophia  vero  perfîcit  architectum  animo  magno , 
'et  uti  non  sit  arrogans,  sed  potius  facilis,  aequus  et  fide- 
lisy  sine  avaritia,  quod  est  maximum  :  nullum  enim  opus 
vere  sine  fide  et  castitate  fieri  potest.  Ne  sit  cupidus , 
neque  in  muneribus  accipiendis  habeat  animum  occupa- 
tum,  sed  cum  gravitate  suam  tueatur  dignitatem ,  bonam 
fàmam  habendo.  Haec  enim  philosophia  praescribit.  Prae- 
terea  dererum  natura,  quae  Graece  (pvcno>ioyix  dicitur,  phi- 
losophia explicat  :  quam  necesse  est  studiosius  novisse, 
quod  habet  multas  et  varias  naturales  quaestiones,  ut 
etiam  in  aquarum  ductionibus.  In  cursibus  enim  et  cir- 
cuitionibus^  et  librata  planitie  expressionibus ,  spiritus 
naturales  aliter  atque  aliter  fiunt,  quorum  offensionibus 
mederi  nemo  poterit ,  nisi  qui  ex  philosophia  principia 
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Les  Lacédémonieus  agirent  de  la  même  manière,  lors- 
que ,  sous  la  conduite  de  Pausanfas ,  fils  de  Qléombrote , 
ils  défirent  avec  une  poignée  d'hommes,  à  là  bataille  de 
Platée,  l'armée  innombrable  des  Perses.  Après  avoir 
triomphé  avec  gloire ,  ils  firent  servir  les  dépouilles  de 
l'ennemi  à  l'érection  d'un  portique  qu'ils  appelèrent  Per- 
sique,  trophée  qui  devait  rappeler  aux  générations* 
futui*es  leur  courage  «t  leur  victoire.  r.es  statues  des 
captifs  vêtus  de  leurs  ornements  barbares  y  avaient  été 
représentées  soutenant  la  voûte,  afin  de  punir  leur  orgueil 
par  un  opprobre  mérité ,  de  rendre  la  valeur  des  Lacé- 
démonieus redoutable  à  l'ennemi ,  et  d'inspirer  à  leurs 
concitoyens,  à  la  vue  de  ce  témoignage  de  bravoure,  une 
noble  ardeur  pour  la  défense  de  la  liberté.  Telle  est  l'ori- 
gine de  ces  statues  persiques,  que  plusieurs  architectes 
ont  fait  servir  au  soutien  des  architraves  et  de  leurs  orne- 
ments; c'est  par  de  semblables  invention;»  qu'ils  ont  en- 
richi et  embelli  leurs  ouvrages.  11  y  a  d'autres  traits  de  ce 
genre  dont  il  faut  que  l'architecte  ait  connaissance. 

I^  philosophie,  en  élevant  l'âme  de  l'architecte,  lui 
ôtera  toute  arrogance.  Elle  le  rendra  traitable,  et,  ce  qui 
est  plus  important  encore,  juste,  fidèle  et  désintéressé  : 
car  il  n'est  point  d'ouvrage  qui  puisse  véritablement  se 
faire  sans  fidélité  ,  sans  intégrité,  sans  désintéressement. 
L'architecte  doit  moins  songer  à  s'enrichir  par  des  pré- 
sents qu'à  acquérir  une  réputation  digne  d'une  profession 
si  honorable.  Tels  sont  les  préceptes  de  la  philosophie. 
C'est  encore  elle  qui  traite  de  la  nature  des  choses,  que 
les  Grecs  appellent  <pvcrioXoyia^^^ ;  il  lui  importe  de  la 
bien  connaître,  pour  être  en  état  de  résoudre  quantité 
de  questions ,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  la  conduite  des 
eaux.  Dans  les  tuyaux  dirigés,  par  différents  détours, 
de  haut  en  bas,  sur  un  plan  horizontal,  de  bas  6n 
haut ,  Tair  pénètre  de  bien  des  manières  avec  l'eaii  ;  et 

(f)  rUyMologi*. 
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rerum  naturas  noverit.  Item  qui  Ctesibii  aiit  Archîmedîs 
libros  et  ceterorum,  qui  ejusdem  generis  prœcepta  con- 
scripseruDty  legei^  cum  iis  sentire  non  poterit,  nisi  his 
rébus  a  pbUosophis  iuerit  institutus. 

Musicen  autem  sciât  oportet,  uti  canon  icam  ratio* 
nem^^  et  mathematicam  notam  habeat;  praeterea  ba- 
listarum,  catapultarum,  scorpionum  temperaturas  possit 
recte  facere.  In  capitulis  enim  dextra  ac  siuistra  sunt 
foramina  hemitonioium*',  per  quœ  tenduntur  ergatis** 
aut  suculis^'  et  vectibus  e  nervo  torti  funes,  qui  non 
praecluduntur  nec  prœligantur,  nisi  sonitus  ad  artificis 
aures  ccrtos  et  aequales  fecerint.  Bra6hia  enim,  qu»  in 
eas  tensiones  includuntur ,  quum  extenduntur,  œqualiter 
et  pariter  utraque  plagam  emittere  debent.  Quod  si 
non  homotona  fuerint  j  impedient  directam  telorum 
missionem. 

Item  in  theatris  yasa  a^rea,  quas  Graeci  iixBM  vo- 
cant^^y  in  cellis  sub  gradibus  collocantur,  et  mathema- 
tica  rat ione  sonituum  discrimina  ad  symphonias  musicas 
sive  Concentus  componuntur,  divisa  circinatione  in  dia- 
tessaron  et  diapente  et  diapason ,  uti  vok  scenici  sonitus 
conveniens  in  dispositionibus ,  tactu  quum  ofTenderil, 
aucta  cum  incremento,  cUrior  et  suavior  ad  spectato- 
rum  perveniat  aures.  Hydraulicas  quoque  machinas  ^^  et 
cetera^  quae  sunt  similia  his  organis,  sineniusicis  ratio- 
nibus  efficere  nemo  poterit. 

Discipliuam  vero  medicinae  novisse  oportet,  propter 
inclinatioues  cœli,  quae  Greeci  tkifjuor.a,  dicunt^^,  tît  aères 
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comment  remédier  aux  desoixlres  qu'il  occasionne ,  si 
dans  la  philosophie  l'on  n'a  pas  puise  la  connaissance 
des  lois  de  la  nature?  Qui  voudrait  lire  les  ouvrages  de 
Ctesibiusy  d'Archimède  et  d«$  autres  auteurs  qui  ont 
traité  de  cette  matière,  ne  pourrait  les  comprendre,  sans 
y  avoir  été  préparé  par  la  philosophie. 

Pour  la  musique ,  elle  est  indispensable ,  afin  que  l'on 
saisisse  bien  la  proportion  canonique  et  mathématique , 
et  que  l'on  tende  convenablement  les  balistes,  les  cata« 
pultes,  les  scorpions.  Ces  machines,  en  effet,  ont  des 
chapiteaux  qui  présentent  à  droite  et  à  gauche  les  deux 
trous  des  hemitonium^'^  à  travers  lesquels  on  tend, 
à  l'aide  de  vindas  ou-vireveaux  et  de  leviers,  des  ca- 
bles faits  de  cordes  à  boyau ,  qui  ne  sont  fixés,  arrêté:» 
que  lorsque  celui  qui  gouverne  la  machine  a  reconnu 
que  les  sons  qu'ils  rendaient  étaient  parfaitement  identi- 
ques. Les  bras ,  en  effet ,  que  l'on  courbe  à  l'aide  de  ces 
tensions,  après  avoir  été  bandés,  doivent  frapper  l'un 
et  Tautre  de  la  même  manière  et  avec  la  même  force; 
s'ils  n'ont  point  été  également  tendus,  il  deviendra  im- 
possible de  lancer  directement  le  projectile. 

La  musique  est  encore  nécessaire  pour  les  théâtres  oîi 
des  vases  d'airain,  que  les  Grec^  appellent  ^x^ia^*\  sont 
placés  daas  des  cellules  pratiquées  sous  les  degrés.  Les 
différents  sons  qu'ils  rendent ,  réglés  d'après  les  propor- 
tions mathématiques ,  selon  les  lois  de  la  symphonie  ou 
accord  musical ,  répondent,  dans  leur  division  exacte,  à 
la  quarte,  à  la  quinte  et  à  l'octave,  afin  que  la  voix  de 
l'acteur,  concordant  avec  la  dispesitionde  ces  vases^  et  gra- 
duellement augmentée  en  venant  les  frapper,  arrive  plus 
claire  et  plus  douce  à  l'oreille  du  spectateur.  Quant  aux 
machines  hydrauliques etautres  seinblables,ilserait  impos- 
sible de  les  construire  sans  la  connaissance  de  la  musique. 

L'étude  de  la  médecine  importe  également  à  l'archi- 

i,i)  l)Fttiiten»ton  —  (a)  Tons 
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locorum  ,  qui  sunt  salubres  aut  pestilentes ,  aquarumquc 
usus.  Sine  liis  enim  ratîoDibus  nulla  salubris  habitatic 
fieri  potest.  Jura  quoque  nota  habeat  oportet  ea ,  qua 
uecessaria  sunt  aedificiis  cbinmunibus  parietum,  a9  am- 
bîtum  stillicidiorum  et  cloacarum  et  luminum.  Item 
aquarum  ductiones  et  cetera ,  quae  ejus  modi  sunt  y  nota 
oportet  sint  architectis,  uti  ante  caveant,  quam  insti- 
tuant aedificia,  ne  controversias ,  factis  operibus,  patri- 
bus  familiarum  relinquantur,  et  ut  legibus  scribendis 
prudentia.cavere  possit  et  locatori  et  conductori.  Nam- 
que  si  lex  perite  fuerit  scripta,  erit  ut  sine  captionc 
uterque  ab  utroque  liberetur.  Ex  astrologia^?  autem 
cognoscitur  oriens,  occidens,  meridies,  septenlrio,  et 
cœli  catioy  aequinoctium ,  solstitium,  astrorum  cursus  : 
quorum  notitiam  si  quis  non  habuerit,  horologiorum 
ralionem  oiiinino  scire  non  poterit. 

Quum  ergo  tanta  haec  diçciplina  sit  c6ndecorata ,  e1 
abundans  eruditionibus  variis  ac  pluribus ,  non  puto 
posse  juste  repente  se  profiteri  architectos ,  nisi  qui  ab 
aetate  puerili  his  gradibus  disciplinarum  scandendo, 
scientia  plujrium  lilterarum  et  artium  nutriti ,  pervene- 
rint  ad  summum  templum^^  architecturae.    . 

At  fortasse  mirum  videbitnr  imperitis  hominibus, 
posse  naturam  tantum  numerum  doctrinarum  perdiscen 
et  memoria  continere.  Quum  autem  animadverterint, 
omnes  disciplinas '9  inter  se  conjunctionem  rerum  el 
communicationeni  habere,  fieri  posse  faciliter  credent 
Encyclios   enim    disciplina ,  uti  corpus  unum,  ex  his 
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tecte,  pour  counailre  les  climats,  que  les  Grecs  ap- 
pellent }cXif4^cTa^  la  qualité  de  Tair  des  localités  qui  sont 
saines  ou  pestilentielles,  et  la  propriété  des  eaux.  Sans 
ces  considérations,  il  ne  serait  possible  de  rendre  sa- 
lubre  aucune  habitation.  Il  doit  aussi  savoir  quelles  lois 
règlent,  dans  les  bâtiments,  la  construction  des  murs 
communs,  pour  la  dispositipn  des  larmiers,  des  égouts 
et  des  joui*s,  pour  l'écoulement  des  eaux  et  autres 
choses  de  ce  genre,  afin  de  prévenir,  avant  de  commen- 
cer un  édifice,  les  procès  qui  pourraient  survenir  aux 
propriétaires  après  l'achèvement  de  Touvrage,  et  d'être 
en  état,  par  son  expérience,  de  mettre  à  couvert,  dans 
la  passation  d'un  bail,  et  les  intérêts  du  locataire,  et  ceux 
du  propriétaire  :  car  si  les  conditions  y  sont  posées  con- 
formément à  là  loi ,  ils  n'auront  à  craindre  aucune  chi- 
cane de  la  part  l'un  de  l'autre.  L'astronomie  lui  fera  con« 
naître  l'orient ,  l'occident ,  le  midi ,  le  nord ,  l'état  du 
ciel,  les  équinoxes,  les  solstices,  le  cours  des  astres  :  à 
défaut  de  ces  connaissances,  il  sera  incapable  de  con- 
fectionner un  cadran. 

Puisque  l'architecture  doit  être  ornée  et  enrichie  de 
connaissances  si  nombreuses  et  si  variées,  je  ne  pense 
pas  qu  un  homme  puisse  raisonnablement  se  donner  tout 
d'abord  pour  architecte.  Cette  qualité  n'est  acquise  qu'à 
celui  qui,  étant  monté  dès  son  enfance  par  tous  les  degrés 
des  sciences ,  et  s'étant  nourri  abondamment  de  l'étude 
des  belles-lettres  et  des  arts,  arrive  enfin  à  la  suprême 
perfection  de  l'architecture. 

Peut-être  les  ignorants  regarderont-ils  comme  une 
merveille  que  l'esprit  humain  puisse  parfaitement  ap- 
prendre et  retenir  un  si  grand  nombre  de  sciences;  mais 
lorsqu'ils  auront  remarqué  la  liaison,  Tenchainement 
qu'elles  ont  les  unes  avec  les  autres,  ils  auront  moins 
de  peine  à  croire  à  la  possibilité  de  la  chose  :  car  l'ency- 
clopédie se  compose  (fe  toutes  ces  parties,  comme  un 
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membris  est  composita.  Itaque  qui  a  teneris  œtatibus 
eruditipnibus  variis  instruuntur,  ofnnibus  litteris  agno- 
scunt  easdem  notas,  cbmipunicatioaemque  omnium  disci- 
plinaruiP;  et  ea  re  facilius  omnia  cognoscunt.  Ideoque 
de  vetéribus  architectis  Pythius,  qui  Prienae  aedem  Mi- 
nerva^  nobiliterest  architectatus ,  ait  in  $uis  commenta- 
riis,  architectum  omnibus  artibus  et  doctrinis  plus  opor- 
tere  posse  facere,  quam  qui  singulas  res  suis  industriis 
etexercitationibus  ad  summam  claritatem  perduxerunt. 
(d  autem  re  non  expeditur. 

Non  enim  débet  nec  potest  esse  architectus  gramma- 
ticuSy  uti  fuit  Âristarchus^^y  sed  non  agrammatos;  nec 
muàicus,  ut  Aristoxenus^',  sed  non  amusos;  nec  pictor, 
ut  Apelles^*,  sed  graphidis  non  imperitus;  nec  plastes, 
quemadmodum  Myron  seu  Polycletus^^,  sed  rationis 
plastic»  non  ignarus;  nec  denuo  medicus,  ut  Hippocra- 
tes^^,  sed  non  aniatrologeros  ;  nec  in  ceteris  doctrinis 
singulis  ejkcellens.  sed  in  bis  non  imperitus.  Non  enim  in 
tantis  rerum  varietatibus  elegantias  singulares  quisquam 
consequi  potest,  quod  earum  ratiocinationes  cognoscere 
et  percipere  vix  cadit  iu  potestatem. 

Nec  tamen  non  tantuni  architecti  non  possunt  in  om- 
nibus rébus  hahere  summum  efTectum ,  sed  etiam  ipsi , 
qui  privatim  proprietates  tenent  artium ,  non  elBciunt, 
ut  habeant  omnes  summum  laudis  principatum.  Ergo  si 
in  singulis  doctrinis singuli  artifices,  neque  omnes,  sed 
pauci ,  aevo  perpetuo  nobilitatem  vix  sunt  consequuti , 
quemadmodum  potest  architectus,  qui  pluribus  artibus 
débet  esse  péri  tus,  non  id  ipsum  mirum  et  magnum  fa- 
cere,  ne  quid  ex  bis  indigeat,  sed  etiam  ut  omnes  arti- 
fices superet,  qui  singulis  doctrinis  assiduitatem  cum 
industria  summa  prœstiterunt? 
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corps  de  ses  membres.  Aussi  ceux  qui,  dès  leur  jeune 
âge,  se  livrent  à  Tëlude  de  plusieurs  sciences  à  la  fois,  y 
reconnaissent  certains  points  qui  lés  rattachent  entre 
elles,  ce  qui  leur  en  facilite  l'étude.  Voilà  pourquoi, 
parmi  les  anciens  architectes,  Pythius,  auquel  la  con- 
struction du  temple  de  Minerve,  à  Priène,  a  valu  une  si 
grande  réputation ,  dit  dans  ses  mémoires  que  Tarchi- 
tecte ,  initié  aux  arts  et  aux  sciences ,  doit  être  plus  en 
état  de  réussir  que  ceux  qui ,  par  leur  habileté  et  leur 
travail,  ont  excellé  dans  une  chose  seulement;  ce  qui 
n'est  pourtant  pas  d  une  rigoureuse  exactitude. 

£n  effet,  il  n'est  pas  nécessaire,  il  n'est  pas  possible 
que  l'architecte  soit  aussi  bon  grammairien  qu'Aristar- 
que,  aussi  grand  musicien  qu'Aristoxène ,  aussi  habile 
peintre  qu'Apelle,  aussi  célèbre  sculpteur  que  Myron  ou 
Polyclète,  aussi  savant  médecin  qu'Hippocrate;  il  suffit 
qu'il  ne  soit  pas  étranger  à  la  grammaire,  à  la  musique , 
à  la  peinture,  à  la  sculpture,  à  la  médecine  :  il  est  im- 
possible qu'il  excelle  dans  chacune  de  ces  sciences;  c'est 
assez  qu'il  n'y  soit  pas  neuf.  Un  si  grand  nombre  de 
sciences  ne  peut  en  effet  donner  à  espérer  qu'on  arrive 
jamais  à  la  perfection  dans  chacune  d'elles,  quand  l'esprit 
peut  à  peine  en  saisir,  en  comprendre  l'ensemble. 

£t  ce  ne  sont  pas  seulement  les  architectes  qiii ,  dans 
toutes  les  sciences,  ne  peuvent  atteindre  à  la  perfection; 
ceux-là  même  qui  se  livrent  spécialement  à  l'étude  d'un 
art,  ne  peuvent  pas  tous  venir  à  bout  d'y  exceller.  Com- 
ment donc  si ,  dans  une  science  qu'elles  cultivent  parti- 
culièrement, quelques  personnes  seulement,  dans  tout 
un  siècle ,  parviennent  si  difficilement  à  se  distinguer, 
comment  un  architecte,  qui  doit  faire  preuve  d'habileté 
dans  plusieurs  arts,  pourrait-il,  je  ne  dirai  pas  n'en  igno- 
rer aucun ,  ce  qui  serait  déjà  bien  étonnant ,  mais  même 
surpasser  tous  ceux  qui,  uniquement  livrés  à  une  science, 
y  ont  déployé  autant  d'ardeur  que  de  talent? 
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Igitur  in  hac  re  Pythius  errasse -videlur,  quod  non 
animadverierit  ex  duabus  rébus  singulas  artes  esse  com- 
positas,  ex  opère  et  ^jus  ratioc'matione;  ex  his  autem 
unum  proprium  esse  eorum,  qui  singulis  rébus  sunt 
exercttatly  id  est  operis  efFectum;  altemm  commune 
cum  omnibus  doctis,  id  est  ratiocinationem  :  uti  medicis 
et  musicis  et  de  venarum  rhythmo  et  de  pedum  motu^^. 
At  si  vulnus  mederi  aut  aegrum  eripere  de  periculo  opor- 
tuerit,  non  accedet  musicus,  sed  id  opus  proprium  erit 
medici.  Item  in  organo  non  medicus ,  sed  musicus  mo- 
dulabitur,  ut  aures  suam  cantionibus  recipiant  jucundi- 
tatem. 

Similiter  cum  astrologis  et  musicis  ^^  est  disputatio 
communis  de  sympathia  stellarum  et  symphoniarum  in 
quadratis  et  trigonis,  diatessaron  et  diapente^?  ;  cum 
geometris  de  visu,  qui  Graece  xé'yoç  omzoç  appellatur; 
ceterisque  omnibus  doctrinis  mults  res  vel  omnes  com- 
munes sunt  duntaxat  ad  dispùtandum.  Operum  vero 
ingressus,  qui  manu  ac  tracta tionibus  ad  elegantiam  per- 
ducuntur,  ipsorum sunt,  qui  proprie  una  àrte  ad  facien- 
dum  sunt  instituti.  Ergosatis  abupde  videtur  fecisse,  qui 
ex  singulis  doctrinis  partes  et  rationes  earum  mediocriter 
habet  notas  eas  quae  necessariae  sunt  ad  architecturam , 
uti  si  quid  de  his  rébus  et  artibus  judicare  et  probare 
opus  fuerit,  ne  defîciatur. 

Quibus  vero  natura  tantum  tribuit  solertiae,  acumi- 
nisy  memoriae,  ut  possint  geometriam ,  astrologiam,  mu- 
sicen,  ceterasque  disciplinas  penitus  habere  notas,  prae- 
tereunt  officia  architectorum ,  et  efficiuntur  mathematici. 
Itaque  faciliter  contra  eas  disciplinas  disputare  possunt, 
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En  cela  Pytlnus  me  parait  s'être  trompe;  il  A'a  pas 
pris  garde  que  dans  tous  les  arts  il  y  avait  deux  choses  à 
considérer,  la  pratique  et  la  théorie;  que  de  ces  deux 
choses  la  première ,  je  veux  dire  la  pratique,  appartient 
spécialement  à  ceux  qui  exercent,  et  que  la  seconde, 
c'est-à-dire  la  théorie,  est  commune  à  tous  les  savants. 
Des  médecins,  des  musiciens  pourront  bien  disserter  sur 
le  battement  des  artères,  sur  la  cadence;  mais  s'il  est 
question  de  guérir  une  blessure,  d'arracher  un  malade 
au  danger,  ce  ne  sera  point  au  musicien  qu'on  aura  re- 
cours, mais  bien  au  médecin,  qui  se  trouvera  alors  dans 
son  propre  élément  :  de  même  qu'on  n'ira  pas  mettre  un 
iostrument  de  musique  entre,  les  mains  du  médecin ,  si 
Ion  veut  avoir  l'oreille  charmée  par  des  sons  harmonieux. 

Un  astronome  et  un  musicien  peuvent  également  rai- 
sonner sur  la  sympathie  des  étoiles  qui  en  astronomie  se 
fait  par  aspects  qtiadrats  et  trines,  et  sur  celle  des  con- 
sonnances  qui  a  lieu  par  quartes  et  par  quintes  en  mu- 
sique; ils  peuvent  encore  discourir  avec  le  géomètre  sur 
l'optique,  qui  s'appelle  en  grec  Xc'yoç  ortiiciç;  dans  tou- 
tes les  autres  sciences ,  beaucoup  de  points,  pour  ne  pas 
dire  tous ,  ne  sont  communs  que  pour  le  raisonnement  ; 
mais  il  n'appartient  véritablement  qu'à  ceux  qui  se  sont 
particulièrement  exercés  dans  un  art,  de  raisonner  de 
choses  pour  lesquelles  la  main  d'œuvre,  la  pratique  leur 
a  donné  une  grande  habileté.  Aussi  me  paraît-il  en  sa- 
voir assez,  l'architecte  qui,  dans  chaque  science,  connaît 
passablement  les  parties  qui  ont  rapport  à  sa  profession, 
afin  que,  si  besoin  est  d'émettre  un  jugement  basé  sur  de 
bonnes  raisons,  il  ne  reste  point  court. 

Quant  à  ceux  qui  ont  reçu  de  la  nature  assez  d'esprit , 
de  capacité  et  de  mémoire  pouK  pouvoir  connaître  à 
fond  la  géométrie,  l'astronomie,  la  musique  et  les  autres 
sciences,  ils  Vont  au  delà  de  ce  qu'exige  la  profession 
d'architecte,  et  deviennent  des  mathématiciens.  Aussi* 
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quod  pluribus  telis  discipliiiarum  suât  armati.  Hi  autem 
inveniuntur  raro,  ut  aliquando  fuerunt  Aristarchus  Sa- 
mius^*,  Philolaus'9,  et  Archytas  Tareqtinus  ^®,  Apollo- 
nius Pergœus^',  Eratosthenes  Cyrenaeus^*,  Archimedes 
et  Scopinas  ab  Syracusis^^,  qui  multas  res  organicaset 
gnomonicas,  numéro  naturalibusque  rationibus  inventas 
atque  explicatas ,  posteris  reliquerunt. 

Quum  ergo  talia  ingénia  a  naturali  solertia,  non  pas- 
sim  cunctis  gentibus^  sed  paucis  viris  habere  concedatur; 
ofBcium  vero  architecti  omnibus  eruditionibus  debeat 
esse  exercitatum ,  et  ratio  propter  amplitudinem  rei  per- 
tnittUty  non  juxta  necessitatem  summas^^,  sed  etiam 
médiocres  scientias  habere  disciplinârum ^^9  petp,  Cae- 
sâr,  et  a  Xe^  et  ab  bis,  qui  mea  volumina  sunt  iecturîy 
ut  si  quid  parum  ad  artis  gràmmaticœ  regulam  fuerit 
ezplicatum  ^^9  ignoscatur.  Namque  non  uti  summus  phi- 
losophus.  Bec  rhetor  diserlus,  nec  grammaticus  summis 
rationibus  artis  exercitatus,  sed  ut  architectus,  bis  litte- 
ris  imbutus  y  haec  nisus  sum  scribere.  De  artis  vero  po- 
testate,  quxque  insunt  in  ea  ratiocinaliones,  poUiceor, 
uti  spero,  bis  voluminibus,  non  modo  aedificantibus,  sed 
etiam  omnibus  sapientibus,  cum  maxima  auctoritate, 
me  sine  dubio  prsestaturum^?. 


II.  Ex  qutbus  rébus  arcbitectora  constat. 

Architectura   autem  constat ^^   ex  ordinatione,  quae 
(iraece  ri^tç  dicitur,  et  ex  diispositione  (banc  autem 
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peuvent'iU  apporter  plus  de  lumière  dans  la  discussion , 
parce  qu'ils  ont  pénétré  plus  avant  dans  l'étude  de  ces 
sciences.  Mais  ces  génies  sont  rares;  il  s'en  trouve  peu 
comme  ces  Âristarque  de  Samos,  ces  Fhilolaûs  et  ces 
Archytas  de  Tarente,  ces  Apollonius  de  Perga ,  ces  Éra- 
tosthène  de  Cyrène,  ces  Ârchimède  et  ces  Scopinas  de 
Syracuse,  qui ,  avec  le  secours  dq  calcul ,  et  la  connais- 
sance qu'ils  avaient  des  secrets  de  la  nature,  ont  fait  de 
grandes  découvertes  dans  la  mécanique  et  la  gnomoni- 
que,  et  en  ont  laissé  de  savaâts  traités  à  la  postérité. 

Mais  puisque  la  nature,  loin  de  prodiguer  de  tels 
moyens  à  tous  les  hommes,  ne  les  a  accordés  qu'à  quel- 
ques esprits  privilégiés,  et  que  pourtant  il  est  du  devoir 
de  l'architecte  d'avoir  des  notions  de  toutes  ces  scienées, 
puisque  la  raison,  vu  l'étendue  des  matières,  nelui^pier- 
laet  d*avoir  des  sciences  que  ce  qu^il  lui  est  indispensable 
d'en  connaître,  sans  exiger  qu'il  les  approfondisse,  je 
vous  supplie.  César,  aussi  bien  que  ceux  qui  doivent  lire 
mon  ouvrage ,  d'excuser  les  fautes  que  vous  poiHrrei:  ren- 
contrer contre  les  règles  de  la  grammaire.  Bappelez-vous 
que  ce  n'est  ni  un  grand  philosophe,  ni  un  rhéteur  élo- 
quent ,  ni  un  grammairien  consommé  dans  son  art,  mais 
simplement  un  architecte  avec  quelque  teinture  de  ces 
sdences ,  qui  s'est  imposé  la  tâche  d'écrire  ce  traité.  Mais 
quant  à  ce  qui  constitue  la  science  architecturale,  je  me 
fais  fort,  si  toutefois  je  ne  m*abuse  pas,  d'établir  eX  pro^ 
fesso  dans  cet  écrit,  tous  les  principes  qui  en  découlent, 
non-seulement  pour  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique , 
mais  encore  pour  tous  ceux  qui  ne  désirent  eo  avoir  que 
la  théorie. 


11.  En  quoi  consiste  l'architecture. 

L'architecture  a  pour  objet  l'ordonnance ,  que  ^  les 
Grecs  appellent  ri^rç ,  la  disposition  qu'ils  nomment  iii- 
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Graeci  S^icAtaw  vocant),  et  eurythmia,  et  symmetria,  et 

décore,  et  distributione ,  qu«  Graece-^dWi^/â^  dicîtur. 

Ordinatîo  ^9  est  modica  membr omm  x)peris  commodi- 
tas  ^^  separatim  y  universœque  proportionis  ad  symme- 
triam  çomparatio.  Haec  componitur  ex  quantitate,  quae 
Graece  vodôr^ç  dicitur.  Quantitas  aùtem  est  noodulorum 
ex  ipsius  aperis  sumptioue,  e  singuliaque  nmmbrorum 
partibus  uoiversi  operis  convenieDs  effectus.  Disposi- 
tio^<  autem  est  rerum  apta  collocatio,  elegansque  in 
compositionibus  effectus  operis  cum  qualitate.  Species 
dispositionis,  quae  Graece  dicùntur /iTiâ;/,  hae  sunt  :  ichuo- 
graphia  ^*,  orthographia  ^' ,  scenographia  ^^. 

Ichnographia  est  circini  regulaeque  tnodice  continens 
usus,  ex  qua  capiuntur  formarum  in  soHs  arearum  de- 
scriptiones.  Orthographia  autem  est  erecta  frontis  imago, 
modiceque  picta  rationibus  operis  futuri  figura.  Item 
scenographia  est  frontis  et  laterum  abscedentium  adum- 
bratio,  ad  circinique  centrum  omnium  linearum  respon- 
sus.  Hae  nascuntur  e  cogitatione  et  inventione.  Cogitatio 
est  cura  studii  plena  et  industriae  vigilantiaeque ,  effectus 
prbpositi  cum  voluptate.  Inventio  autem  est  quaestio- 
num  obscurarum  exphcatio,  ralioque  novae  rei  vigore 
mobili  reperta. 

Hae  sunt  terminationes  dispositionis.  Eurythmia^^  est 
venusta  species  commodusque  in  compositionibus  mem- 
brorum  aspectus.  Haec  efBcitur ,  quum  meiubra  operis 
convenientia  sunt,  altitudinis  ad  latitudinem,  latitudinis 
ad  longitudinem ,  et  ad  summam  omnia  respondent  suae 
symmetriae. 

Item  symmetria^^  est  ex  ipsius  operis  membris  con- 
veiiiens  consensus,  ex  partibusque  separatis  ad  universae 
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fkaiÇj  Teurythmie,  la  symétrie,  la  convenance  et  la  distri- 
bution, à  laquelle  on  donne  en  grec  le  nom  d'oiKovof^icc. 

L'ordonnance  est  la  disposition  convenable  de  chaque 
partie  intérieure  d'un  bâtiment,  et  la  conformité  des 
proportions  générales  avec  la  symétrie.  Elle  se  règle  par 
la  quantité,  en  grec  too^od^c,  qui  est  une  mesure  déter- 
minée, d'après  laquelle  on  établit  les  dimensions  de  ren*- 
semble  d'un  ouvrage  et  de  chacune  de  ses  parties.  La 
disposition  est  la  situation  avantageuse  des  différentes 
parties,  leur  grandeur  appropriée  aux  usages  auxquels 
elles  sont  destinées.  Les  représentations  de  la  disposi- 
tion, en  grec  /^£«/,  sont:  l'ichnographie,  l'orthographie, 
la  scénographie. 

L'ichnographie  est  le  plan  de  l'édifice  tracé  en  pe- 
tit à  l'aide  de  la  règle  et  du  compas ,  tel  qu'il  doit 
être  sur  l'emplacement  qu^il  occupera.  L'orthographie 
représente  l'élévation  de  la  façade;  c'en  est  la  figure 
légèrement  ombrée,  avec  les  proportions  que  doit  avoir 
l'édifice.  La  scénographie  est  l'esquisse  de  la  façade  avec 
les  côtés  en  perspective,  toutes  les  lignes  allant  aboutir 
à  un  centre  commun.  Ces  opérations  sont  le  fruit  de  la 
méditation  et  de  l'invention.  La  méditation  est  le  travail 
d'un  esprit  actif,  laborieux,  vigilant,  qui  poursuit  ses 
recherches  avec  plaisir.  L'invention  est  la  solution  d'une 
difSculté ,  l'explication  d'une  chose  nouvelle  trouvée  à 
force  de  réflexion. 

Telles  sont  les  parties  nécessaires  de  la  disposition. 
L^eurythmie  est  l'aspect  agréable ,  l'heureuse  harmonie 
des  différentes  parties  de  l'édifice.  Elle  a  lieu  lorsque  les 
parties  ont  de  la  justesse ,  que  la  hauteur  répond  à  la 
largeur,  la  largeur  à  la  longueur,  l'ensemble  aux  lois  de 
la  symétrie. 

La  symétrie  est  la  proportion  qui  règne  entre  toutes 
les  parties  de  l'édifice,  et  le  rapport  de  ces  parties  sépa- 
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figurae  speciem  ratae  partis  responsus  :  ut  in  heminis  oot^ 
pore  e  cubito,  pede,  paimo,  digito  ceterisque  partibus 
symmetria  est  eurhythmiae  qualitas;  sic  et  in  operum 
perfectionibus.  £t  primum  in  aedibus  sacris,  aut.e  co- 
lumnarutn  crassitudinibus ,  aut  e  triglypbo  embates  ;  in 
balista  autem  e  foramine,  quod  Gneci  vepirp^roy  vbci- 
tant^7;  in  navibus  interscalmio ,  quôd  J'/7)};^^Ixi)  dlci- 
tur;  item  ceterorum  operum  e  membris  invenitur  sym- 
metriarum  ratiocinatio. 

Décor  ^^  autem  est  emendatus  operis  aspectus,  pro* 
bâtis  rébus  compositi  cum  auctoritate.  Is  perficitur  sta- 
tione,  qui  Graece  ârtf^axia/Ao^  dicitur^seu  consuetudine, 
aut  natura  :  statione,  quum  Jovi,  Fulguri,  etCœlo,  et 
Soli ,  et  Lunae ,  œdificia  sub  divo  hypaethraque  consli- 
tnuntur.  Horum  enim  deorum  et  species  et  efTectus  in 
aperto  mundo  alque  lucenti  praesentes  videmus.  Mi* 
nervap,  et  Marti,  et  Herculi^»  aedes  Doricae^  fient  :  bis 
enim  diis  propter  virtutem ,  sine  deliciis  aedificia  consti- 
tui  decet.  Veneri,  Florae,  Proserpinae,  fontium  nym- 
phisy  Corinthio  génère  constitutae,  aptas  videbuntur  ha- 
bere  proprietates ,  quod  bis  diis  proptei^  teneritatem 
graciliora  et  flôrida,  foliisque  et  volutis  orna  ta  opéra 
facta ,  augere  videbuntur  justum  decorem.  Junoni , 
Dianae,  Libero  patri  ceterisque  diis  qui  eadem  sunt  si 
militudine,  si  aedes  lonicae  oonstruentur^  habita  erit  ratio 
mediocritatis,  quod  et  ab  severo  more  Doricorum,  et  a 
teneritate  Corinthiorum ,  temperabitur  earum  institutio 
proprietatis. 
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rées  avec  l'ensemble,  à  cause  de  l'uniformité  des  mesui*es. 
Dans  le  corps  humain,  le  coude,  le  pied,  la  main,  le 
doigt  et  les  autres  membres,  offrent  des  rapports  de  gran- 
deur;  ces  mêmes  rapports  doivent  se  renconti^er  dans 
toutes  les  parties  d'un  ouvrage.  Pour  les  édifices  sacrés, 
par  exemple ,  c'est  le  diamètre  des  colonnes  ou  un  tri- 
glyphe  qui  sert  de  module  ;  dans  une  baliste,  c'est  le  trou 
c|ue  les  Grecs  appellent  ictpixp^roy\  dans  un  navire,  c'est 
l'espace  qui  se  trouve  entre  deux  rames,  nommé  en  grec 
^i«if%âMXif.  C'est  également  d'après  un  des  membres  des 
autres  ouvrages  qu'on  peut  juger  de  la  grandeur  de  toute 
l'œuvre. 

La  bienséance  est  la  convenance  des  formes  exté- 
rieures d'un  édifice  dont  la  construction  bien  entendue 
donne  l'idée  de  sa  destination.  Elle  s'obtient  par  l'état 
des  choses,  en  grec  3rentaTi9/4,iç ,  par  l'habitude  et  pajr  la 
nature  :  par  l'état  des  choses,  en  élevant  à  Jupiter,  à  la 
Foudre,  au  Ciel,  au  Soleil,  à  la  Lune,  des  temples  sans 
toit,  à  découvert.  Car  la  présence  de  ces  divinités  se  ma- 
nifeste à  nos  yeux  par  leur  éclat  dans  tout  l'univers. 
Minerve ,  Mars  et  Hercule  auront  des  temples  suivant 
l'ordre  dorique,  parce  que  s'ils  étaient  bâtis  avec  la  dé- 
licatesse particulière  aux  autres  ordres,  ils  ne  convien- 
draient point  à  la  vertu  sévère  de  ces  divinités;  tandis 
que  ceux  de  Vénus,  de  Flore,  de  Proserpine,  des  nym- 
phes des  fontaines,  seront  d'ordre  corinthien,  les. pro- 
priétés de  cet  ordre  convenant  parfaitement  à  ces  déesses, 
dont  la  grâce  semble  exigei^un  travail  délicat,  fleuri, 
orné  de  feuillages  et  de  volutes,  qui  contribuera  d'une 
manière  convenable  à  la  bienséance.  Si  en  l'honneur  de 
Junon ,  de  Diane ,  de  Bacchus  et  d'autres  divinités  sem<- 
blables^  on  élève  des  temples  d'ordre  ionien,  on  aura 
raison ,  parce  que  ct't  ordre,  qui  tient  le  milieu  entre  la 
sévérité  du  dorique  et  la  délicatesse  du  corinthien ,  est 
plus  analogue  au  caractère  de  ces  divinités. 
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Ad  consueludinem  autem  décor  sic  exprimitury  cum 
œdificiis  interioribus  magnificis  item  vestibula  couve- 
nientia  et  elegantia  eruot  facta.  Si  enim  interiora  per- 
fectus  habueriat  élégantes^',  aditus  autem  humiles  et 
inhpnestos,  non  erunt  cum  décore.  Item  si'Dpricis  episty- 
liis^*  in  coronis  denticuli^'  sculpentur,  aut  in  pulvi- 
uatis  columnis  et  Ibnicis  epistyliis  exprimentur  trigly- 
phi^^y  translatis  ex.alia  ratione  proprietatibus  in  aliud 
genus  operis,  ofTendetur  aspectus,  alius  ante  ordiuis  CQUr 
suetudiuibus  institutis. 

Naturalis  autem  décor  sic  erit,  si  primum  omnibus 
templis  saluberrimae  regiones,  aquarumque  foutes  in  bis 
loris  idonei  eligentur,  in  quibus  fana  constituantur  ; 
deinde  maxime  ^culapio^  Saluti  ^t  eorum  deôrum, 
quorum  plurimi  medicinis  asgri  curari  videntur.  Quum 
enim  ex  pestiienti  in  salubrem  locum  corpora  aegra 
translata  fuerint ,  «t  e  fontibus  salubribus  aquarum  usus 
subministrabuntur,  cçlerius  convalescent,  Ita  efBcietur, 
uti  ex  natura  loci  majol^es^  auctasque  cum  dignitate,  di- 
vinitas  excipiat  opiniones.  Item  naturae  décor  erit,  si 
cubiculis  et  bibliothecis,  ab  oriente  lumina  capientur; 
balneiH  et  hibernaculisy  ab  occidente  hibemo;  pinaco- 
thecis  et  quibus  certis  luminibus  opus  est  partibus ,  a 
septentrione  :  quod  ea  cœli  regio  neque  exclaratur  ne- 
que  obscuratur  solis  cursu  y  sed  est  certa  et  immutabilis 
die  perpetuo. 

• 

Distribiitio^^  autem  est  copiarum  iocique  commoda 
dispensatio,  parcaque  in  operibus  sumptus  cum  ratione 


_■  J 
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L'habitude  veul|  pour  que  la  biensëaiice  soit  observée, 
que ,  si  l'intérieur  d'un  édifice  est  enrichi  d'ornements , 
le  vestibule  soit  orné  avec  la  même  magnificence.  Si  en 
effet  l'intérieur  se  fait  remarqper  par  sa  beauté ,  son  élé- 
gance, et  que  l'entrée  soit  dépourvue  de  tout  agrément , 
les  règles  de  la  bienséance  seront  violées.  Supposez  que 
sur  des  épistyles  doriques  on  sculpte  des  corniches  den- 
telées,  ou  que  sur  des  architraves  ioniques,  soutenues 
par  des  colonnes  à  chapiteaux  en  forme  d'oreiller,  on 
taîUe  des  triglyphes,  et  qu'ainsi  on  transporte  à  un  ordre 
les  choses  qui  sont  particulières  à  un  autre,  les  yeux  en 
seront  choqués,  accoutumés  qu'ils  sont  à  une  disposi- 
tion d'un  autre  genre. 

La  bienséance  sera  conforme  à  la  nature  des  Heux ,  si 
Ion  choisit  les  endroits  pti  l'air  est  le  plus  sain,  les  fon- 
taines les  plus  salutaires,  pour  y  placer  les  temples,  prin- 
cipalement ceux  qu'on  élève  à  Esculape,  à  la  Santé  et 
aux  autres  divinités  auxquelles  on  attribue  la  vertu 
d'opérer  le  phis  de  guérisons.  Lès  malades  qui  passeront 
d'un  endroit  malsain  dans  un  lieu  dont  l'air  est  pur,  et 
qui  feront  usage  d'excellentes  eaux ,  se  rétabliront  plus 
promptement.  D'où  il  résultera  que  la  nature  du  lieu 
fera  naître  en  faveur  de  la  divinité  une  dévotion  plus 
grande,  grâce  à  l'importance  qu'elle  lui  aura  fait  acqué- 
rir. Il  y  aura  encore  conformité  de  bienséance  avec  la 
nature  du  lieu ,  si  les  chambres  à  coucher  et  les  biblio- 
thèques reçoivent  la  lumière  du  levant,  si. les  bains  et  les 
appartements  d'hiver  la  reçoivent  du  couchant  d'hiver; 
si  les  galeries  de  tableaux  et  les  pièces  qui  demandent  un 
jour  bien  égal ,  sont  tournées  vers  le  septentrion  :  parce 
que  cette  partie  du  ciel  n'est  point  exposée  aux  varia- 
tions de  lumière  que  produit  le  soleil  dans  sa  course,  et 
reste  pendant  tout  le  jour  également  éclairée. 

I^  distribution  Cot  le  choix  avantageux  des  matériaux 
et  de  l'emplacement  où  l'on  doit  les  mettre  en  œuvre  ; 

▼ilraT€.  I.  * 
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temperatio.  Haec  ita  observabitur,  si  primum  architectus 
ea  non  quaeret,  quœ  non  poterunt  inveniri|  aut  parari, 
nisi  magno.  Namque  non  omnibus  locis  aretiae  fossitiae , 
nec  cœmentorum  y  nec  abietis,  nec  sapinorum^^,  nec 
inarmoris copia  est,  sed  aliud  aliô  loco  nascitur,  quorum 
comportationes  difficiles  sunt  et  sumptuosee.  Uteudum 
autem  est,  ubi  non  est  arena  fossitia,  fluviatica'aut  ma- 
rina Iota  ^7.  Inopiae  quoque  abietis  aut  sapinorum  vita- 
buntur  utendo  cupressu^^,  populo,  ulmo,  pinu.  Reliqua 
quoque  his  siroiiia  erunt  explicanda. 

Alter  gradus  erit  distributionis ,  quum  ad  usum  pa- 
trum  familiarum ,  aut  ad  pecuniae  copiam ,  aut  ad  ele- 
gantiœ  dignitatem^d,  œdificia  aliter  disponentur  :  nam- 
que aliter  urbanas  domos  oportere  constitui  videtur, 
aliter  quibus  ex  possessionibus  rusticis  influunt  fructus  : 
non  idem  fœoeratoribus  :  aliter  beatis  et  delicatis  :  po- 
tentibus  vero ,  quorum  cogitationibus  respublica  guber- 
natur,  ad  usum  collocabuntur  :  et  omnino  faciend» 
sunt  aptae  omnibus  personis  aedificiorum  distributioues. 


III.  De  partibus  et  terminationibus  architecture 

Partes  ipsius  architecture  àunt  très  7o  :  aedificatio , 
gnomonice7< ,  machinatio.  £dificatio  autem  divisa  est 
bipartito,  e  quibus  una  est  mœnium  et  communium  ope- 
rum  in  publicis  locis  collocatio;  altéra  est  privatorum 
«edificiorum  explicatio.  Publicorum  autem  distributio- 
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c'est  l'emploi  bien  entendu  des  capitaux  consacrés  aux 
travaux  qu'on  médite.  Elle  sera  observée ,  si  toutefois 
l'architecte  ne  cherche  point  de  ces  choses  qu'il  n'est 
possible  de  trouver,  ni  de  se  procurer  qu'à  grands  frais. 
On  ne  rencontre  point  partout  du  sable  fossile,  du  moel- 
lon, de  l'abies,  des  sapins,  du  marbre.  Ces  objets  se 
tirent  les  uns  d'un  endroit ,  les  autres  d'un  autre,  et  le 
transport  en  est  difficile  et  dispendieux.  Alors  il  faut  em- 
ployer, quand  on  n'a  point  de  sable  fossile ,  le  sable  de 
rivière,  ou  le  sable  marin  lavé  dans  l'eau  douce.  On  rem- 
place aussi  l'abies  et  le  sapin  par  le  cyprès,  le  peuplier, 
l'orme,  le  pin.  J^ndiquerai  paiement  les  moyens  d'é- 
chapper aux  autres  inconvénients  de  cette  sorte. 

L*autre  partie  de  la  distribution  consiste  à  avoir 
égard  a  l'usage  auquel  le  propriétaire  destine  le  bâti- 
ment, ou  à  la  somme  qu'il  veut  y  mettre,  ou  à  la  beauté 
qu'il  veut  lui  donner,  considérations  qui  amènent  des 
différences  dans  la  distribution.  Une  maison  à  la  ville 
semble  exiger  un  plan  différent  de  celui  d'une  maison 
de  campagne  destinée  à  recevoir  les  récoltes  ;  la  maison 
de  l'agent  d'affaires  ne  doit  point  ressembler  à  celle  de 
l'homme  opulent  et  voluptueux,  et  celle  de  l'homme 
puissant  dont  le  génie  gouverne  la  république,  demande 
une  distribution  particulière  :  il  faut,  en  un  mot,  distri- 
buer les  édifices  d'une  manière  appropriée  au  caractère 
des  personnes  qui  doivent  les  habiter. 


III.  De»  parties  dont  se  compose  Tarchitecture. 

^^'architecture  se  compose  de  trois  parties  :  la  con- 
struction des  bâtiments,  là  gnomonique  et  la  mécanique. 
La  construction  des  bâtiments  se  divise  elle-même  en 
deux  parties  :  l'une  regarde  l'emplacement  des  remparts 
et  des  ouvrages  publics^  l'autre  traite  des  édifices  parti* 
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nessunt  très,  e  quibus  uoa  est  defensionis,  altéra  religio- 
nisj  tertia  opportùnitatis.  Defensionis,  est  murorum  tur- 
riumqtie  et  portarum  ratio  ad  hostium  impetus  perpetuo 
repellendos  excogitata.  Religionis,  deorum  immortalium 
fanorum  sdiumque  sacrarum  collocatio.  Opportuuitatis, 
communium  locorum  ad  usum  publicum  dispositio,  uti 
portus,  fora  y  porticus,  balnea^  theatra,  inambulatio- 
nes  j  ceteraque  quae  iisdein  rationibus  in  publicis  dési- 
gnantur  locis. 

Haec  autem  ita  fieri  debent  j  ut  habeatur  ratio  fii*mi- 
tatisy  utilitatisy  venustatis.  Firmitatis  erit  habita  ratio, 
quuçn  fuerit  fundameotorum  ad  solidum  depressio,  et 
ex  quaquemateria  copiarum  sine  avaritia  diligens  electio. 
Utilitatis  autem,  emendata  et  sine  impeditione  usus  lo- 
corum dispositio,  et  ad  regiones  sui  cujusqué  generis 
apta  et  commoda  distributio.  Venustatis  vero,  quum 
fuerit  operis  species  grata  et  elegans,  membrorumque 
commensus  justas  habeat  symmetriarum  ratiocînationes. 


IV.  De  electione  locorum  salubrium. 

In  ipsis  vero  mœnibus  ea  erunt  principia.  Prinium 
electio  loci  saluberrimi.  Is  autem  erit  excelsus  et  non 
nebulosus,  non  pruinosus,  regionesque  cœli  spectans 
neque  aestuosas,  neque  frigidas,  sed  temperatas;  deinde 
si  evitabitur  palustAÎs  vicinitas.  Quum  enim  aurae  matu- 
tinaD  cum  sole  oriente  ad  oppidum  pervenient ,  et  iis 
ortae  nebulae  adjungentur,  spiritusque  besfitfrum  palu- 
strium  venenatos^»  cum  uebula  mixtes  ^^  in  habitato- 
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culiers.  Les  ouvrages  publics  sont  de  trois  sortes  :  la  pre- 
mière a  rapport  à  la  défense,  la  seconde  à  la  religion, 
la  troisième  à  la  commodité.  Ceux  qui  concernent  la 
défense  sont  les  remparts,  les  tours  et  les  portes  de 
villes,  qui  ont  été  inventés  pour  servir  perpétuellement 
de  barrière  contre  les  attaques  de  Tennemi.  Ceux  qui 
regardent  la  religion  sont  les  temples  et  les  édiâces  sacrés, 
élevés  aux  dieux  immortels.  Ceux  qui  concernent  la 
commodité  sont  les  lieux  consacrés  à  Tusàge  du  peuple, 
comme  les  ports,  les  places  publiques,  les  portiques,  les 
bains,  les  théâtres,  les  promenpii*s,  tous  les  lieux,  en  un 
mot,  qui  ont  cette  destination. 

Dans  tous  ces  difSérents  travaux ,  on  doit  avoir  égard 
à  la  solidité ,  à  Futilité ,  à  l'agrément  :  à  la  solidité ,  en 
creusant  les  fondements  jusqu'aux  parties  les  plus  fermes 
du  terrain,  et  en  choisissant  avec  soin  et  sans  rien  épar- 
gner, les  meilleurs  matériaux;  a  Futilité,  en  disposant 
les  lieux  de  manière  qu'on  puisse  s'en  servir  aisément , 
sans  embarras,  et  en  distribuant  chaque  chose  d'une 
manière  convenable  et  commode;  à  l'agrément,  en  don- 
nant à  l'ouvrage  une  forme  agréable  et  élégante  qui 
flattç  l'œil  par  la  justesse  et  la  beauté  des  proportions. 


IV.  Sur  le  choix  d'un  lieu  qui  soit  sain. 

S'agit-il  de  construire  une  ville?  La  première  diose 
à  faire  est  de  choisir  un  endroit  sain.  Il  doit  être  élevé, 
à  Tabri  des  brouillards  et  du  givre,  situé  soqs  la  douce 
température  d'un  ciel  pur,  sans  avoir  à  souffrir  ni  d^une 
trop  grande  chaleur  ni  d'un  trop  grand  froid.  Ensuite 
il  faudra  éviter  le  voisinage  des  marais.  Les  vents  du 
matin  venant,  au  lever  du  soleil ,  à  souffler  sur  la  ville, 
apporteraient  avec  eux  les  vapeurs  qui  en  naissent,  et  ces 
vapeurs  '  chargées  des  exhalaisons  pestilentielles  qu'en- 
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i*um  corpora  flatus  spargeut,  efficient  locum  pestilentem. 
Item,  si  sccuûdum  mare  erunt  mœnia,  spectabuntque  ad 
meridiem,  aut  ad  occidentem,  non  erunt  salubria^  quia 
per  aestatem  cœlum  meridianum  sole  exorieute  calescit, 
meridie  ardet  ;  item ,  quod  spectat  ad  occidentem ,  sole 
exorto  lepescit,  meridie  calet ,  vespere  fervet. 


Igitur  mutationibus  caloris  et  refrigerationis,  cor- 
pora, quae  in  ils  iocis  sunt,  vitiantur.  Hoc  autem  licet 
aniraadvertere  etiàm  ex  iis,  quae  non  sunt  aÀimalia.  In 
cellis  enim  vinariis  tectis,  lunnna  nemo  capLt  a  men- 
die 7^,  ncc  ab  occidente,  sed  a  septentrione ,  quod  ea 
regio  nullo  tempore  mutationes  recipit,  sed  est  firma 
perpetuo  et  immutabilis.  Ideo  etiam  granaria ,  quae  ad 
solis  cursuni  7^  spectant ,  bonitatem  cito  mutant ,  obso- 
niaque  et  poma?^,  quae  non  in  ea  cœli  parte  ponuntur, 
qupe  est  aversa  a  solis  cursu,  non  diu  servantur. 


Nam  semper  calor  quum  excoquit ,  a  rébus  firmitatem 
eripit,  et  vaporibus  fervidis  exsugendo  naturales  virtu- 
tes,  dissolvit  eas,  et  fervore  moUescentes  efficit  imbecil- 
las  :  ut  etiam  in  ferro  animadvertimus,  quod,  quamvis 
natura  sit  durum,  in  fornacibu^  àb  ignis  vapore  percale- 
factum,  ita  mollescit,  uti  in  omne  genus  formae  faciliter 
fabricetur,  et  idem  quum  molle  et  candens  refrigeretur 
tinctum  frigida ,  redurescat  et  restituatur  in  antiquam 
prorprietatem. 

Licet  etiam  considerare   haec  ita  esse  ex  eo,  quod 
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gendrent  les  animaux  qui  viveat  dans  les  eaux  stagnantes, 
envelopperaient  les  habitants ,  et  rendraient.leurs  habi- 
tations très-malsaines.  Une  ville  bâtie  sur  le  bord  de  la 
mer,  qu'elle  soit  exposée  au  midi  ou  au  couchant,  ne 
sera  point  saine ,  parce  que ,  durant  l'été ,  dans  Les  lieux 
qui  ont  la  première  de  ces  expositions ,  le  soleil ,  dès  son 
lever,  échauffe  l'air  qui  devient  brûlant  à  midi;  et  que, 
dans  ceux  qui  regardent  le  couchant,  l'air  commençant 
à  s'échauffer  après  le  lever  du  soleil,  est  chaud  au  milieu 
du  jour,  et  brûlant  le  soir. 

Ces  variations  d'une  température  qui  passe  soudaine- 
ment du  chaud  au  froid,  altèrent  la  santé  de  ceux  qui 
y  sont  soumis.  Son  influence  se  fait  même  remarquer 
surjes  choses  inanimées.  Dans  les  celliers  couverts,  ce 
n'est  ni  vers  le  sud,  ni  vers  l'ouest,  mais  vers  le  nord 
qu'on  pratique  les  jours,  parce  que  cette  partie  du  ciel 
n'est  jamais  exposée  à  ces  variations  :  ellç  reste  toujours 
la  même ,  elle  ne  subit  aucun  changement.  Voilà  pour- 
quoi les  greniers  qui  reçoivent  les  rayons  du  soleil  dans 
tout  son  cours,  font  perdre  si  promptement  leur  qualité 
aux  provisions  qu'on  y  renferme;  voilà  pourquoi  les 
viandes  et  les  fruits ,  si  on  ne  les  place  pas  dans  des  lieux 
où  ne  puissent  pénétrer  les  rayons  du  soleil ,  ne  se  con- 
sei*vent  pas  longtemps. 

I^  chaleur,  par  son  action  continuelle,  enlève  aux 
choses  leur  force,  et,  par  les  vapeurs  brûlantes  qui  les 
épuisent,  elle  les  altère  et  leur  fait  perdre  leurs  qualités 
naturelles.  C'est  aussi  ce  que  nous  remarquons  pour  le 
fer  qui ,  tout  dur  qu'il  est ,  s'amollit  tellement  dans  les 
fourneaux  par  l'action  du  feu ,  qu'en  le  forgeant ,  il  est 
aisé  de  lui  donner  la  forme  qu'on  veut ,  et  si,  lorsqu'il 
est  rouge  encore  et  malléable,  on  le  trempe  dans  de  l'eau 
froide,  il  redevient  dur,  et  reprend  sa  propriété  natu- 
relle. 

On  peut  encore  reconnaître  cette  vérité  par  Taffai- 
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«State  non  solum  in  pestilentibus  locis,  sed  etiam  in  sa- 
lubribus  oinnia  corpora  calore  fiant  imbecillay  et  per 
hiemem  etiain  quae  sunt  pestilentissimae  régiones  effician- 
tur  salubresy  ideo  quod  a  refrigeratiooibus  solidantur. 
Non  minus  etiam  quae  a  frigidis  regionibus  corpora  tra- 
ducuntur  in  calidas,  non  possunt  durare,  sed  dissolvun- 
tur.  Quae  autem  ex  calidis  locis ,  sub  septentrionum  ré- 
giones frigidas,  non  modo  non  laborant  immutatione 
loci  valetudinibu^,  sed  etiam  confirmanturr 

Quare  cavendum  esse  videtur  in  mœnibus  collocandis 
ab  iis  regionibus,  quae  caloribus  Qatus  ad  corpora  homi- 
num  possunt  spargere.  Namque  ex  principiis'^,  quae 
Graeci  ^roix^ïa  appellant ,  ut  omnia  corpora  sunt  com- 
posita,  id  est  ex  calore  |  et  humore,  et  terreno,  et  aère, 
ita  bis  mixtionibus  naturali  temperatura  figurantur  om- 
nium animalium  in  mundo  generatim  qualilates. 

Ergo  in  quibus  corporibus  quum  exuberat  e  principiis 
calor,  tune  interficit  dissolvitque  cetera  fervore.  Haec 
autem  vitia  efficit  fervidum  ab  certis  partibus  cœlum , 
quum  insidit  in  apertas  venas  plus  quam  patitur  e  mix- 
tionibus naturali  temperatura  corpus.  Item  si  bumor 
occupavit  corporum  venas ,  imparesque  eas  fecit,  cetera 
principia,  ut  a  liquido  corrupta,  diluuntur,  et  disspl- 
yuntur  compositionis  virtutes.  Item  é  refrigerationibus 
humoris ,  ventorum  et  aurarum ,  infunduntur  vitia  cor- 
poribus. Non  minus  aeris  etiamque  terreni  in  corpore 
naturalis  compositio,  augendo  aut  minucndo,  infirmât 
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blissement  qu'éprouvent  les  corps  pendant  les  chaleurs 
de  Tété,  non-seulement  dans  les  lieux  malsains,  mais 
encore  dans  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  tandis  qu'en  hiver 
les  contrées  les  plus  malsaines  cessent  de  Tétre,  parce 
que  le  froid  y  purifie  l'air.  On  remarque  aussi  que  ceux 
qui  des  régions  froides  passent  dans  les  pays  chauds , 
ne  peuvent  y  rester  sans  être  malades,  au  lieu  que  ceux 
qui  quittent  les  climats  chauds  pour  aller  habiter  les 
froides  contrées  du  septentrion,  loin  de  soufTrir  de  ce 
changement,  ne  font  qu'acquérir  une  santé  plus  ro- 
buste. 

Aussi  faut-il,  à  mon  avis,  lorsqu'il  $'agit  de  jeter  les 
fondements  d'une  ville,  s'éloigner  des  contrées  dans  les- 
quelles l'homme  peut  être  exposé  à  l'influence  des  vents 
chauds.  Tous  les  corps  sont  composés  de  principes  que 
les  Grecs  appellent  oro/x^ra^'^  qui  sont  le  feu,  l'eau  J  la 
terre  et  l'air;  c'est  du  mélange  de  ces  principes  que  la 
nature  y  a  fait  entrer  dans  de  certaines  proportions,  que 
sur  la  terre  est  généralement  formé  le  tempérament  de 
chaque  animai. 

Or,  qu'un  de  ces  principes,  le  feu,  par  exemple,  vienne 
à  surabonder  dans  un  corps,  il  affaiblit  les  auti;es  et  les 
détruit.  Tel  est  l'effet  que  produit  sous  certaines  parties 
du  ciel,  le  soleil, ^Ibrsqull  fait  pénétrer  dans  un  corps, 
par  les  ouvertures  que  présentent  les  pores ,  plus  de  cha- 
leur qu'il  ne  doit  en  recevoir,  eu  égard  à  la  proportion 
des  principes,  dont  la  nature  l'a  composé.  De  même  si 
l'humidité  envahit  les  pores  des  corps,  et  vient  à  rompre 
l'équilibre,  les  autres  principes,  altérés  par  l'eau,  perdent 
leur  action,  et  l'on  voit  disparaître  les  qualités  produites 
par  leur  juste  proportion.  Des  vents  f|*ôids,  un  air  hu- 
mide font  naître  aussi  beaucoup  de  maladies.  C'est  en- 
core ce  qui  arrive,  lorsque  les  partie^  d'air  et  de  terre 
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cetera  principia  ;  terrena,  ribi  plenitate;  aeria,  gravi- 

tate  cœlî. 


Sed  si  quis  voluerit  diligentius  haec  sensu,  percipere , 
aiiimadvertat  atteiidatque  naturas  avium,  et  piscium, 
et  terrestrium  animalîum,  et  ita  considerabit  discrimÎDa 
tempera! urae.  Aliam  eniiii  mixtioneni  habet  genus  avium, 
aliam  piscium,  longe  aliam  terrestrium  natura.  Yolucres 
minus  habent  terreni?^,  minus  humoris,  caloris  tem- 
perate  et  aeris  multum  :  igitur  levioribus  principiis  eom- 
positas  facilius  in  aerem  nituntur.  Aquatiles  autem 
piscium  naturœ79,  quod  temperatae  sunt  a  caKdo,  plu- 
rimumque  ex  aère  et  terreno  sunt  compositaé ,  sed  hu- 
moris  habent  oppido  quam  paulum ,  quo  minus  habent 
e  principiis  humoris  in  corpore,  facilius  in  humore  per- 
durant. Itaque  quum  ad  terram  perducuntur,  animam 
cum  aqua  relinquunt.  Item  terrestria  9  quod  e  principiis 
ab  aère  caloreque  sunt  temperata,  minusque  habent 
terrepi  plurimumque  huitioris,  quod  abundant  humidae 
partes  y  non  diù  possunt  in  aqua  vitamtueri. 

Ergo  si  haec  ita  videntur,  quemadmodum  proposui- 
mus,  et  ex  iis  principiis  animalium  corpqra  composita 
sensu  percipimus ,  et  exuberationibus  aut  defectionibus 
ea  laborare  dissolvique  judicamus  :  non  dubitamus  quin 
diligentius  quœri  oporteat,  uti  temperatissimas  cœli 
regiones  eligamus^  quum  quaerenda  fuerit  in  mœnium 
collocationibus  salubritas. 

Itaque  etiam  atque  etiam  veterum  revocandam  cen- 
seo  rationem.  Majores  enim  pe(u>ribus  immolatis,  quae 
pascebantur  in  iis  locis,  quibus  aut  oppida  aut  castra 
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que  la  natui*e  a  fait  entrer  dans  la  composition  de$ 
corps,  venant  à  augmenter  ou  à  diminuer ,  affaiblissent 
les  autres  principes  :  la  terre,  par  une. nourriture  trop 
solide  ;  Tair,  quand  il  est  trop  épais. 

Mais,  pour  mieux  saisir  ces  vérités,  il  n'y  a  qu'à  ob- 
server avec  attention  la  nature  des  oiseaux ,  des  poissons 
et  des  animaux  terrestres  ;  il  sera  aisé  de  voir  la  diffé- 
rence des  tempéraments.  La  proportion  des  principes 
Titaux  est  tout  autre  dans  les  poissons  que  dans  les  oi- 
seaux; dans  les  animaux:  terrestres,  elle  est  encore  bien 
différente.  Les  oiseaux  ont  peu  de  terre,  peu  d'eau  et 
beaucoup  d'air  joint  à  une  chaleur  tempérée.  Composés 
des  principes  les  plus  légers,  ils  s  élèvent  plus  facilement 
dans  les  airs.  Les  poissons  vivent  aisément  dans  l'eau , 
parce  qu'il  entre  dans  leur  nature  une  chaleur  tempérée, 
beaucoup  d'air  et  de  terre,  et  très-peu  d'humidité; 
moins  ils  contiennent  de  principes  aqueux ,  plus  il  leur 
est  facile  de  vivre  dans  l'eau  :  aussi  lorsqu'on  vient  à  les 
tirer  à  terre,  nieurent-ils  par  la  privation  de  c^t^  élé- 
ment. Les  animaux  terrestres,  au  contraire,  ch^z  lesquels 
l'air  et  le  feu  se  trouvent  dans  une  proportion  modé- 
rée, et  qui  ont  peu  de  terre  et  beaucoup  d'huitiidité,  ne 
peuvent  vivre  longtemps  dans  l'eau,  à  cause  de  Fabôn-r 
dance  des  parties  humides. 

Or,  s'il  en  est  ainsi;  si,  comme  je  viens  de  l'exposer, 
le  corps  des  animaux  est  composé  de  ces  divers  élë- 
meots;  s'il  est  vrai  qu'en  surabondant  ou  en  faisant  dé-* 
Giut ,  ils  jettent  dans  l'organisation  animale  le  trouble  et 
la  mort,  point  de  doute  qu'il  ne  faille  choisir  avec  le  plus 
grand  soin  les  lieux  les  plus  tempérés  pour  y  construire 
des  villes  qui  renferment  toutes  les  conditions  de  sa-; 
lubrité. 

Aussi  je  suis  fortement  d'avis  qu'il  faut  en  revenir 
aux  moyens  qu'employaient  nos  ancêtres.  Anciennement 
on  mettait  à  mort  les  animaux  qui  paissaient  dans  les 
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stativa^^  constituebantur ,  iospîciebant  jeciaora^',  et  si 
erant  livida  et  vitiosa  prima ,  alia  immolabant,  dubitan* 
tes  utrunri  morbo,  an  pabuli  vitio  laesa  essent.Quum  plu- 
ribus  expert!  erant,  et  probaverant  intégrant  et  solidam 
n^turam  jecinorum  ex  aqua  et  pabulo,  ibi  constitue- 
bant  liiunitiones.  Si  autem  vitiosa  inveniebant  indicio, 
transferebant.  Item  in  humanis^j^rporibus  pestilentem 
futùram  nascentem  in  iis  locis  aquae  cibique  copiam  ;  et 
ita  transmigrabant ,  et  mutabant  regiones,  quœrentes 
omnhbus  rébus  salubritatem. 


Hoc  autem  fieri,  uti  pabulo  ciboque  salubres  proprier 
tates  tiTrae  videantur,  licet  animadvertere  et  cognoscere 
ex  agris  Cretensium ,  qui  sunt  circa  Pothereum  flumen , 
quod  est  Cretœ  inter  duas  civitates  Gnoson  et  Gorty- 
nam  :  dextra  enim  et  sinistra  ejns  fluminis  pascuntur 
pecora;  sed  ex  iis,  quae  pascuntur  proxime  Gnoson, 
splenem  habent;  quœ  autem  ex  altéra  parte  proxime 
Gortynam,  non  habent  appareotem  splenem.  Unde 
etiam  medici  quaerentes  de  ea  re,  invenerunt  in  iis  locis 
herbam ,  quam  pecora  rodendo  imminuerant  lienes  :  ita 
eam  herbam  ^^  coUigendo  curant  lienosos  hoc  medica- 
mento,  quod  etiam  idirXifvov  Cretenses  vocitant.  £x  eo 
licet  scire,  cibo  atque  aqua  proprietates  locorum  natura- 
liter  pestilentes  aut  salubres  esse. 

Item  si  in  paludibus  mœnia  constituta  erunt,  quae 
paludes  secundum  mare  fuerint ,  spectabuntque  ad  sep- 
tentrionem,  aut  inter  septentrionem  et  orientem ,  eseque 
paludes  excelsiores  fuerint,  quam  litus  marinum,  ra- 
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lieux  oii l'on  voulait  fonder  une  ville  ou  établir  un  camp; 
on  en  evminait  les  foies;  si  les  premiers  étaient  livides 
et  corrompus,  on  en  examinait  d'autres,  dans  la  crainte 
d'attribuer  plutôt  à  la  qualité  de  la  pâture,  qu^à  une 
maladie,  l'état  de  cet  organe.  Après  plusieurs  expé- 
riences ,  après  avoir  reconnu  que  cet  organe  était  sain 
et  entier,  grâce  à  la  bonté  des  eaux  et  des  pâturages  du 
lieu ,  on  y  élevait  des  retranchements.  Si ,  au  contraire, 
on  les  trouvait  généralement  con'ompus,  on  allait  s'éta- 
blir ailleurs.  On  concluait  de  cette  expérience,  que  l'eau 
et  la  nourriture  devaient,  dans  ces  méiiies  lieux,  occa- 
sionner chez  l'homme  les  mêmes  inconvénients.  On  chan- 
geait de  demeure,  et  on  allait  dans  une  autre  contrée 
chercher  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  santé. 

Veut-on  s'assurer  que  les  herbes  et  les  fruits  peuvent 
&ire  connaître  la  qualité  du  terrain  qui  les  produit  ?  On 
le  peut  facilement,  par  les  remarques  faites  sur  les  terres 
qui,  en  Crète,  a  voisinent  le  Potbérée,  rivière  qui  coule 
entre  deux  villes  de  cette  île,  Gnossus  et  Gortyne.  A 
droite  et  à  gauche  paissent  des  troupeaux;  ceux  qui 
paissent  près  de  Gnossus  ont  une  rate  ;  mais  on  ne  ren- 
contre point  ce  viscère  chez  ceux  qui  se  trouvent  de 
l'autre  côté,  près  de  Gortyne.  Les  médecins  ont  cherché 
la  cause  de  cette  singularité,  et  ont  trouvé  dans  cet  eu- 
droit  une  herbe  qui  a  la  vertu  de  diminuer  la  rate  des 
animaux  qui  la  broutent.  Ils  ont  cueilli  cette  herbe  et  en 
ont  fait  un  médicament  pour  guérir  les  personnes  affec- 
tées de  splénite.  Les  Cretois  l'appellent  ccayrXffyoif  ^*\  Cet 
exemple  fait  voir  que  la  nourriture  et  la  boissdn  peuvent 
faire  apprécier  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  des  terrains. 

Si  une  ville  a  été  bâtie  dans  des  nlarais,  et  que  ces 
marais  s'étendent  sur  le  bord  de  la  mer;  si,  par  rapport 
à  la  ville,  ils  se  trouvent  au  septentrion,  Ou  entre  le 
septentrion  et  l'orient,  et  qu'ils  soient  élevés  au-dessus 
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tione  videbuntiir  esse  constitutâ  :  fossis  enim  ductis 
aquae  exitus  ad  litus,  et,  mari  tempestatibus  ancto,  in 
paludes  redundantia  motionibus  concitatury  amaiisque 
mixtionibus  non  patitur  bestiaruin  palustrium  gênera 
ibi  nasci  \  quaeque  de  superioribus  locis  natanclp  proiime 
litus  perveniunt  ,  inconsueta  salsitadine  necantur. 
Exemplar  autem  hujus  rei  Gallicae  paludes  ^^  possunt 
esse,  quae  circum  Altinum,  Rayennam,  AquUeiam  atta- 
que quae  in  ejusmodi  locis  municipia  sunt  proxima  palu- 
dibus;  quod  bis  regionibus  habent  incredibilem  salubri- 
tatem. 


Quibus  autem  insidentes  sunt  paludes,  et  non  ba- 
bent  exitus  profluentes  neque  per  flumina,  neque  per 
fossas,  uti  Pomptinse^^,  stando  putrescunt,  et  humores 
graves  et  pestilentes  in  bis  locis  emittunt.  Item  in  Apu- 
lia  oppidum  Salapia  vêtus,  quod  Diomedes  ab  Troja 
rediens  constituit,  sive,  quemadmodum  nonnuUi  scri- 
pserunt,  Elphias  Rhodius,  in  ejusmodi  locis  fuerat  coUo- 
catum  ;  ex  quo  incolœ  quotannis  aegrotando  laborantes, 
aliquando  pervenerunt  ad  M.  Hostilium,  ab  eoque  pu- 
bliée petentes  impetraverunt ,  uti  bis  idoneum  locum  ad 
mœnia  transferenda  conquireret  eligeretque.  Tune  is 
moratus  non  est,  sed  statim  rationibus  doctissime  quae- 
sitis,  secundum  mare  mercatus  est  possessionem  loco 
salubri,  absenatuque  populoque  Romano  petiit,  ut  lice- 
ret  transferre  oppidum,  constituitqqe  mœnia,  et  areas 
divisit,  nummoque  sestertio^^  singulis  municipibus  man- 
cipio  dédit.  His  confectis  lacum  aperuit^  in  mare,  et 
poflum  e  lacu  municipio  perfecit.  Itaque  nunc  Salapini 


ViTRUVE.  UV.  I.  63 

du'  niveau  de  la  mer,  elle  me  paraîtra  raisonnablement 
située  :  car  les  canaux  qu'on  petit  y  pratiquer,  tout  en 
permettant  Tëcoulement  des  eaux  vers  le  rivage,  ne  lais- 
sent pas,  lorsque  la  mer  est  grossie  par  la  tempête,  de 
livrer  passage  aux  vagues  que  Tagitation  des  Sots  y  pré- 
cipite 'y  et  ces  eaux  salées  venant  à  se  mêler  à  celles  des 
marais,  empêchent  de  naître  les  animaux  qui  s'y  pro- 
duisent ,  et  ceux  qui  dés  parties  supérieures  descendept 
en  nageant  tout  auprès  du  rivage,  y  trouvent  la  mort 
au  milieu  des  matières  salines  contraires  à  leur  nature. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  marais  qui  entou- 
rent Altinum,  Ravenne  et  Aquilée,  et  dans  d'autres 
municipes  de  la  Gaule,  oîi  le  voisinage  des  marais  n'em- 
pêche pas  que  l'air  ne  soit  merveilleusement  sain. 

Mais  quand  les  eaux  des  marais  sont  stagnantes,  sans 
avoir  pour  s'écouler  ni  rivière  ni  caûal,  comme  dans  les 
marais  Pontins,  elles  croupissent  par  leur  immobilité, 
et  exhalent  des  vapeurs  morbifiques  et  contagieuses. 
L'ancienne  ville  de  Salapia,  fondée  dans  l'Apulie  par 
Diomède,  à  son  retour  de  la  guerre  de  Troie,  ou,  selon 
quelques  écrivains,  par  Elphias  de  Rhodes,  avait  été 
bâtie  dans  un  endroit  de  cette  nature.  Les  habitants, 
voyant  qu'ils  étaient  chaque  année  frappés  de  mala- 
dies, se  rendirent  un  jour  auprès  de  M.  Hostilius,  et  le 
prièrent  tous  dé  leur  chercher,  de  leur  choisir  un  lieu 
propre  à  recevoir  leurs  pénates.  Il  y  consentit,  et  se  mit 
sur-le-champ  à  examiner  avec  intelligence  et  sagesse, 
un  lieu  près  de  la  mer,  qu'ii  acheta ,  après  en  avoir  re- 
connti  la  salubrité.  Avec  l'autorisation  du  sénat  et  du 
peuple  romain ,  il  y  jeta  les  fondements  de  la  nouvelle 
ville,  y  éleva  des  murailles,  traça  l'emplacement  des 
maisons  et  en  donna  la  propriété  aux  habitants,  en  fai- 
sant payer  à  chacun  d'eux  un  sesterce  seulement.  Il  fit 
ensuite  communiquer  avec  la  mer  un  lac  voisin  dont  il 
fit  un  port  pour  la  ville,  de  sorte  que  les  Salapiens  ha- 
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qttatuor  millibus  passuum  progressi  ab  oppido  vetere, 

habitant  in  salubri  loco. 


V.  De  fuDdameotis  muronim  et  turrium. 

Quqm  ergo  his- rationibus  erît  salubritatis  in  mœni- 
bus  collocandis  explicatio^?,  regionesque  electae  fuerint 
fructibus  ad  alendam  civitatem  copiosœ,  et  viarum  mu^ 
nitiones^^,  aut  opportunitates  flumitmm ,  seu  per  por- 
tus  marinae  subvectiones  habuerint  ad  mœnia  compor- 
tationes  ^xpeditas ,  tune  turrium  murorumque  funda- 
menta  sic  sunt  facienda,  uti  fodîantur  (si  queat  invenîri) 
ad  solidum^dy  et  in  solido  (quantum  ex  amplitudine 
operis  pro  ratione  videatur),  crassitudine  ampliore^ 
quam  parietum  qui  supra  terram  sunt  futuri ,  et  ea  im- 
pleantur  qjuam  solidissima  structura. 

Item  turres  sunt  projiciendae  in  eiteriorem  partem, 
\xt}j  qunm  ad  murum  hostis  impetu  velit  appropinquare, 
a  turribus  dextra  ac  sinistra,  lateribus  apertis^^,  telis 
vulneretur.  Curandumque  maxime  videtur,  ut  non  fa- 
cilis  sit  aditus  ad  oppugnandum  murum ,  sed  ita  circum- 
dandum  ad  loca  praecipitiai  et  excogitandum ,  uti  por- 
tarum  itinera  non  sint  directa^  sed  scasva^^  :  namque 
quum  ita  factum  fuerit ,  tuftc  dextrum  latus  accedenti- 
busy  quod  scuto  non  erit  tectum ,  proximum  erit  muro. 
Collocanda  autem  oppida  sunt,  non  quadrata  nec  pro- 
currentibus  angulis,  sed  circuitionibus ,  uti  hostis  ex 
pluribus  locis  conspiciatur.  In  quibus  enim  auguli  pro- 
curruuty  difficilîter  defenditur,  quod  angulus  magis 
hostem  tueatur  quam  civem. 
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bitent  aujourd^ui  un  endroit  fort  sain,  à  quatre  milles 
de  leur  ancienne  ville. 


Y.  Des  fondements  des  murs  et  des  tours. 

Lorsque ,  par  les  moyens  dont  je  viens  de  parler,  on 
se  sera  assuré  de  la  salubrité  du  lieu  ou  Ton  doit  bâtir 
une  ville;  lorsqu'on  aura  choisi  une  contrée  dont  la  fer- 
tilité soit  en  rapport  avec  les  besoins  des  habitants;  lors- 
que le  bon  état  des  chemins,  le  voisinage  avantageux 
d'une  rivière  ou  d'un  port  de  mer,  ne  donneront  rien  à 
craindre  pour  la  facilité  des  transports  nécessaii*es  à 
Tapprovisionnement  de  la  ville ,  il  faudra  s'occuper  d^ 
fondements  des  murs  et  oes  tours.  On  devra  creuser  jus- 
qu'à la  partie  solide,  autant  que  semblera  l'exiger  l'im- 
portance de  l'ouvrage;  prendre  soin  de  donner  aux  fon- 
dements plus  de  largeur  que  \^  murailles  qui  doivent 
s'élever  au-dessus  de  terre,  et  n'employer  pour  la  con- 
struction de  ces  fondations  que  la  pierre  la  plus  dure. 

Les  tours  doivent  être  en  saillie  à  l'extérieur,  afin  que 
si  l'ennemi  cherchait  à  escalader  les  murailles,  il  présen- 
tât ses  Qancs  découverts  aux  traits  qu'on  lui  lancerait 
des  tours  placées  à  droite  et  à  gauche.  Il  faut  surtout 
veiller  à  ce  qu'on  ne  puisse  approcher  qu'avec  difficulté 
des  murs  pour  les  battre  en  brèche  :  il  faudra  donc  les 
entourer  de  précipices ,  et  faire  en  sorte  que  les  chemins 
qiii  conduisent  aux  portes  ne  soient  point  directs,  mais 
qu'ils  obliquent  à  gauche;  par  ce  moyen  les  assiégeants 
présenteront  à  la  muraille  le  flanc  droit,  qui  n'est  point 
couvert  du  bouclier.  \.e  plan  d'une  ville  de  guerre  ne 
doit  ni  représenter  un  carré,  ni  avoir  des  angles  avancés; 
il  doit  former  simplement  une  enceinte  qui  permette  de 
voir  l'ennemi  de  plusieurs  endroits  à  la  fois  :  car  les 
angles  avancés  ne  conviennent  point  à  la  défense,  et  of- 
frent plus  d'avantages  aux  assi^eants  qu'aux  assiégés. 
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Crasntudinem  autem  mûri  93  ita  facièndam  censea, 
uti  armati  homioes,  supra  obviam  venientes,  alius  alium 
sine  impeditione  praeterire  possint.  Quum  in  crassitu- 
diae  ejus  perpetuse  taleœ  oleagîoeœ^i  ustulatae  quam 
creberrime  instruantur,  uti  utraeque  mûri  frontes  inter 
se,  quemadmodum  fibulis,  bis  taleis  coUigat»  aeternam 
babeant  firmitatem.  Namque  ei  materiae  nec  tempeslas, 
Dec  aries^^,  nec  vetustas  potest  nocere,  sed  ea  et  in 
terra  dbruta  et  in  aqua  collocata  permanet  sine  vitiis 
utilis  sempiterno.  Itaque  non  solum  in  muro,  sed  etiam 
in  substructionibus ,  quique  parietes  murali  crassitu- 
dine  erunt  faciendi ,  bac  ratione  religali  non  cito  vitia- 
buntur. 

Intervalla  autem  turrium  ita  sunt  facienda,  ut  ne 
longius  sit  alia  ab  alia  sagittae  missione^^;  uti  si  qua 
oppugnetur,  tum  a  turribus  quœ  erunt  dextfa  ac  si- 
nistra,  scorpionibus  reliqûisqqe  telorum  missionibus 
bostes  rejiciantur.  Etiam  contra  inferiora  turrium  divi- 
dendus  est  murus97  interyallis  tam  magnis  quam  erunt 
turres;  ut  itioera  sint  interioribus  partibus  turrium  con- 
tignata  ;  neque  ea  ferro  fixa.  Hostis  enim  si  quam  par- 
tem  mûri  ôccupaverit ,  qui  repugnabunt,  rescindent  ;  et 
si  céleri  ter  administraverint,  non  patientur  reliquas 
partes  turrium  murique  bostem  penetrare,  nisi  se  vo- 
luerit  prsecipitare. 


Turres  itaque  rotundae  aut  polygoniae  sunt  faciendae: 
quadratas  enim  macbinae  cderius  dissipant ,  quod  angu- 
los  arietes  tundendo  frangunt  :  iii  rotundationibus  9^ 


VITRUVE.  LIV.  I.  67 

Quant  à  Tépaisseur  des  nfiurailles,  je  pense  quelle 
doit  être  telle  que  deux  honunes  armés  venant  à  la  ren- 
contre Tun  de  Tautre,  puissent  passer  sans  difEciilté.  Que 
dans  cette  épaisseur,  des  chevilles  de  bois  d'olivier,  for- 
mées d'une  seule  pièce  et  un  peu  brûlées ,  soient  placées 
à  des  distances  fort  rapprochées,  afin  que  les  deux  pare- 
ments de  la  muraille  joints  ensemble  par  ces  chevilles , 
comme  par  des  clefs,  aient  une  solidité  qui  défie  les  siècles. 
Le  bois  ainsi  préparé  n'a  a  redouter  ni  les  coups  du  bélier 
ni  pourriture  ni  vermoulure,  et,  qu'il  àoit  enfoncé  dans  la 
terre  ou  recouvert  d'eau ,  il  y  reste,  sans  se  corrompre, 
toujours  propre  à  la  main  d'oeuvre.  Cette  pratique  est 
excellente,  non-seulement  pour  les  murs,  mais  encore 
pour  les  fondements.  Toute  autre  muraiHe  à  laquelle  on 
voudra  donner  l'épaisseur  des  remparts,  gardera  long- 
temps sa  solidité  par  le  moyen  dé  cette  liaison. 

Les  tours  doivent  être  espacées  de  telle  sorte  que 
l'une  ne  soit  pas  éloignée  de  l'autre  de  plus  d'une  portée 
de  trait,  afin  que  si  l'ennemi  vient  à  attaquer  l'uttè 
d'elles,. il  puisse  être  repoussé  par  les  traits  laicés  des 
tours ,  placé<es  à  droite  et  à,  gauche ,  par  les  scorpions  et 
les  autres  machines.  Il  faut  encore  que  le  mur  venant 
s'appuyer  contre  la  partie  inférieure  des  tours,  soit 
coupé  en  dedans  de  manière  que  l'intervalle  qu'on  aura 
ménagé  égale  le  diamètre  des  tours.  Pour  rétablir  les 
communications,  on  jettera  sur  cet  intervatle  uh  léger 
pont  en  bois  que  le  fer  ne  fixera  point,  afin  que  les 
assiégés  puissent  l'enlever  facilement,  si  l'ennemi  vei^ 
nait  à  se  rendre  maître  de  quelque  partie  du  mur;  et  s'ils 
y  mettent  de  la  promptitude,  l'ennemi  ne  pourra  qu'en 
se  précipitant  passer  apx  autres  parties  des  tours  et  de 
la  muraille. 

Tjes  tours  doivent  être  rondes  ou  poligones  :  celles 
qui  sont  carrées  croulent  bientôt  sous  les  efforts  des  ma- 
chines, et  les  coups  du  bélier  en  brisent  facilement  les 
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autem,  uti  cuueos,  ad  centrum  adigendo,  laedere  non 
possuot.  Item  inunitiones  mûri  turrhimque  aggeri- 
bus  99  conjunctae,  maxime  lutiores  sunt;  quod  neque 
arietes,  neque  sufTossiones,  neque  machinas  ceterae  eis 
valent  nooere. 

Sed  non  in  omnibus  locis  est  aggeris  ratio  facienda, 
nisi  quibus  extra  murum  ex  alto  loco  piano  pede  accès- 
sus  fuerit  ad  mcenia  oppugnanda.  Itaque  in  ejusmodi 
locis  primum  fossae  sunt  faciendœ,  latitudinibus  et  alti- 
tudinibus  quam  amplissimis;  deinde  fundamentum  mûri 
deprimendum  est  intra  alveum  fossae,  et  id  exstruen- 
dum  est  ea  crassitudine,  ut  opus  terrenum  facile  susti- 
neatur. 

Item  interiore  parte  substructionis ,  fundamentum 
distans  ab  exterîore  introrsus  amplo  spatio  constituen- 
dum  est,  ita  uti  cohortes  possint,  quemadmodum  in 
acie  instructae,  ad  defendendum  supra  latitudinem  ag- 
geris consistere.  Quum  autem  fundamenta  ita  distantia 
inter  se  fuerint  conslituta,  tune  inter  ea  alia  transversa, 
conjuncta  exteriori  et  interiori  fundamento,  pectinatini 
disposita ,  quemadmodum  serrœ  dentés  soient  esse ,  col- 
locentur.  Quum  enim  sic  erit  factum,  tune  ita  oneris 
terreni  magnitudo  distributa  in  parvas  partes,  neque 
universo  pondère  premens,  non  poterit  ulla  ratione 
extrudere  mûri  substructiones. 

De  ipso  autem  muro  e  qua  materia  struatur  aut  per- 
ficiatiir,  ideo  non  est  praefiniendum ,  quod  in  onmibus 
locis,  quas  optamus  copias ,  eas  non  po$sumus  habere; 
sed  ubi  sunt  saxa  quadrata ,  sive  silex  ^o^,  sive  caemen- 
tum ,  aut  coctus  later  sive  cru  dus  *^*,  his  erit  utendum. 
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angles.  Dans  les  toui's  rondes^^,  au  contraire ,  les  pierres 
étant  taillées  en  forme  de  coin,  ne  peuvent  souffrir 
des  coups  qui  les  poussent  vers  le  centre.  Lorsque  les 
tours  et  les  courtines  sont  terrassées,  elles  acquièrent 
une  très-grande  force,  parce  que  ni  les  mines,  ni  les 
béliers,  ni  les  autres  machines  ne  peuvent  leur  nuire. 
Toutefois  ces  terrasses  ne  sont  nécessaires  que  lors- 
que les  assiégeants  ont  trouvé  hors  des  murs  une  énii- 
nence  qui  leur  donne  la  facilité  d'y  arriver  de  plain- 
pied  :  dans  ce  cas,  il  faut  creuser  des  fossés  aussi  larges 
et  aussi  profonds  que  possible.  Au-dessous  du  lit  de  ces 
fossés  doivent  descendre  les  fondements  du  mur,  au- 
quel on  donnera  une  épaisseur  capable  de  soutenir  les 
terres. 


Il  faut  alors  construire  un  contre-mur  dans  l'intérieur 
de  la  place,  en  laissant  entre  ce  contre-mur  et  le  mur 
extérieur  Un  espace  assez  grand  pour  faire  une  terrasse 
qui  puisse  contenir  les  troupes  destinées  à  la  défendre , 
comme  si  elles  étaient  rangées  en  bataille.  Entre  ces  deux 
murs  placés  à  la  distance  exigée,  on  en  doit  bâtir  d'au- 
tres transversalement,  qui  rattachent  le  mur  intérieur  au 
mur  extérieur,  et  qui  soient  disposés  comme  les  dents 
d'un  peigne  ou  d'une  scie.  Par  ce  moyen ,  la  masse  des 
terres  étant  divisée  en  petites  parties,  et  ne  portant  pas 
de  tout  son  poids,  ne  pourra  point  pousser  les  murailles 
en  dehors. 

Quant  nux  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  la  con- 
struction des  murailles,  il  n'est  pas  facile  de  les  spécifier, 
parce  que  chaque  localité  ne  peut  offrir  toutes  les  res- 
sources désirables  ;  il  faut  donc  employer  ceux  qui  se 
rencontrent,  soit  pierres  de  taille,  soit  gros  cailloux, 
soit  moellons,  soit  briques  cuites  ou  non  cuites.  A  Ba- 
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Non  eaim,  uti  BabyloM  >ribuDdantes'^^  liquido  bitu- 
mine  ^'*^,  pro  calce  et  areiia,  eo  et  oocto  latere^^S  factum 
habent  murum,  sic  item  poâsuDt  omnes  regiones,  sed 
locorum  proprietates ,  habere  tantas  ejusdeni  generis 
utilitates,  uti  ex  his  comparationibusad  œternitatem  per- 
fectus  habeatur  sine  vitio  murus. 


VI.  De  divisioiie  «t  dispositione  operum ,  qiue  intra  muros  sunl. 

Mœnibus  circumdatis,  sequuntur  intra  murum  area- 
rum  divisiones,  ptatearunique^  et  angipôrtuam  ad  cœli 
regionem  directibnes.  Dirigée tur  haec  autém  récte,  si 
exclusi  erunt  ex  angiportis  venti  prudenter  :  qui  si 
frigidi  sunt,  laedunt;  si  calidi,  vitiant;  si  humidi,  no- 
cent.  Quare  vitaaduni  videtur  hoc  vitium,  et  adver- 
tendum  ne  fiât,  quod  in  niultis  civitatibus  usu  solet 
venire;  queuiadmoduni  in  insula  Lesbo  oppidum  Mity- 
lene  magnificentçr  est  aedificatum  et  eleganter,  sed 
positum  non  prudenter.  In  qua  civitate  auster  quum 
flat,  homines  œgrotant,  quum  corus,  tussiunt,  quum 
septentrio,  restituuntqr  in  sanitatem^^^,  sed  in  angi- 
portis et  plateis  non  possunt  fonsistere  proptef  vehe- 
mentiam  frigoris. 

Ventus  autem  est  aeris  fluens  unda,  cum  incerta  mo- 
tus redundantia'^^.  Naseitur  quum  fervor  offendit  hu- 
morem  j  et  impetus  fervoris  exprimit  vim  spiritus  flantis. 
Id  autem  verum  esse,  ex  £olipylis'^7  aereis  licet  aspicere, 
et  de  latentibus  cœli  rationibus,  artificiosis  reruni  inveu- 
tionibus,  divinitatis  exprinifere  veritatem.  Fiunt  enim 
seolipilae  aereae  cavae;  hœ  habent  punctum  anguslîssi- 
mum ,  quo  aquœ  iiifunduntur,  coUocanturque  ad  ignem, 
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bylone,  on  a  pu  bâtir  d«f  ipnurs  de  brique ,  eu  em- 
ployant ,  au  lieu  de  cbaux  et  de  sable,  le  bitume  dont 
cette  ville  abonde;  mais  toutes  les  contrées  ne  peuvent, 
comme  certaines  localités,  fournir  assez  de  matériaux  du 
même  genre  pour  qu'il  soit  possible  d'en  construire  des 
murs  qui  durent  à  jamais. 


VI.  De  la  distribution  an  (^timenls  «  et  de  la  place  qu'ils  doivent  occuper 
dans  Teoceinte  des  murailles. 

Une  fois  l'enceinte  terminée,  on  doit  à  Tintérieur 
s'occuper  de  l'emplacement  des  maisons ,  et  de  l'aligne- 
ment des  grandes  rues  et  des  petites ,  suivant  l'aspect  du 
ciel.  Les  dispositions  seront  bien  faites,  si  l'on  a  eu  soin 
d'empêcher  que  les  vents  n'enfilent  les  rues:  s'ils, sont 
froids,  ils  blessent;  s'ils  sont  chauds,  ils  corrompent; 
s'ils  sont  humides,  ils  nuisent.  Aussi  faut-il  se  mettre  à 
l'abri  de  ces  inconvénients ,  et  éviter  avec  soin  ce  qui 
arrive  ordinairement  dans  plusieurs  villes.  Mitylène  est 
une  ville  de  l'île  de  Lesbps;  les  bâtiments  en  sont  élégants 
et  magnifiques ,  mais  ils  n'ont  point  été  disposés  avec  ré- 
flexion. Le  souffle  de  l'auster  y  cause  des  fièvres,  et  celui 
du  corus,  des  rhumes.  Celui  du  noi*d  guérit,  il  est  vrai, 
de  ces  maladies;  mais  il  est  si  froid  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible, quand  il  se  fait  sentir,  de  rester  dans  les  grandes 
rues  ni  dans  les  petites. 

Or,  le  vent  est  un  courant  d'air  dont  l'agitation  irré- 
gulîère  cause  un  flux  et  un  reflux.  Il  est  produit  ^ar  la 
chaleur  qui  agit  sur  l'humidité ,  et  dont  l'action  impé- 
tueuse en  fait  sortir  le  souffle  du  vent  :  ce  qui  peut  se 
vérifier  à  l'aide  des  éolipyles  d'airain  dont  l'ingénieuse 
découverte  fait  pénétrer  la  lumière  dans  les  secrets  que 
la  nature  semblait  avoir  réservés  aux  dieux.  Les  éolipyles, 
qui  sont  des  boules  creuses  faites  d'airain ,  n'ont  qu'une 
petite  ouverture  par  laquelle  on  introduit  de  leau.  On 
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et  ante  quain  calescant^  non  habent  ullum  spiritum; 
simul  autein  ut  fervere  cœperint,  efticiunt  ad  igneni 
veliementem  flatum.  Ita  scire*®^  et  judicai*e  Hcet  e 
parvo  brevissimoque  spectaculo  de  magnis  et  iimnani- 
bus  cœli  ventorumque  naturae  rationibus. 

Qui  si  exclusi  fuerint,  non  solum  efficient  corporibus 
valentibus  Ibcum  salubrem,  sed  etiam,  si  qui  inorbi  ex 
aliis  vitiis  forte  nascentur,  qui  in  eeteris  salubribus  lo- 
cis  habent  curationes  medicinœ  contraria; '^9,  in  his, 
propter  temperaturam  exclusionis  ventorum,  expedi- 
tius  curabuntur.  Vitia  autem  sunt,  quae  difficulter  cu- 
rantur  in  regionibus,  quae  sunt  supra  scriptae,  haec,  gra- 
vitudo,  arthritis,  tussis,  pleuritis,  phthisis,  sanguinis 
ejectio ,  et  cetera  quae  non  delractionibus ,  sed  adjectioni- 
bus  ^  ^^  curantur.  Haec  ideo  difficulter  medicantur,  primum 
quod  ex  frigoribus  concipiuntur  ;  deinde  quod  defati- 
gatis  morbo  viribus  eorum  ,  aer  agitatus  ex  ventorum 
agitationibus  extenuatur,  unaque  vitiosis  corporibus 
detrahit  succùm,  et  efficit  exiliora.  Contra  vero  lenis 
et  crassus  aer,  qui  perflatus  non  habet  neque  crebras 
redundautias ,  propter  iminotam  stabiiitatem  adjiciendo 
ad  membra  eorum ,  alit  eoset  reficit,  qui  in  bis  impliciti 
sunt  morbis. 

NonnuUis  placuit  e^se  ventos  quatuor'''  :  ab  oriente 
aequinoctiali  solanum  "^^  a  meridie  austrum,  ab  occi- 
dente  aequinoctiali  favoniuui,  a  septentrionali  septen- 
trioneui.  Sed  qui  diligentius  perquisivtTunt ,  tradiderunt 
eos  esse  octo,  maxime  quidem  Andronicus  (  lyrrhestes"^, 
qui  etiam  exemplum  collocavit  Atlienis  turrim  mar- 
moream"^  octogonon^  et  in  siogulis  lateribus  octogo- 
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les  place  devant  le  feu.  Avant  d  être  échauffé»^  ils  ne 
laissent  échapper  aucun  air;  mais  ils  n'ont  pas  plutôt 
éprouvé  Tactiou  de  la  chaleur,  qu'ils  lancent  vers  le  feu  ^ 
un  vent  impétueux.  Cette  expérience,  si  siinple  et  si  courte, 
nous  met  à  même  de  connaître  et  d'apprécier  les  causes 
si  grandes  et  si  extraordinaii*es  des  vents  et  de  l'air. 

Qu'un  lieu  soit  mis  à  l'abri  des  vents ,  non-seulement 
les  personnes  qui  se  portent  bien  y  conserveront  une 
santé  parfaite,  mais  encore  celles  qui,  même  dans 
d'autres  endroits  sains,  ne  trouvent  pas  dans  les  secours 
de  la  médecine  de  remède  à  des  maladies  qu'elles  doi- 
vent à  des  causes  étrangères  aux  vents  ^  s'y  guériront 
promptement,  grâce  à  l'abri  qu'elles  y  rencontreront. 
Les  maladies  dont  la  guérison  est  difficile  dans  les  lieux 
dont  il  est  parlé  plus  haut,  sont  les  rhumes^  la  goutte,  la 
toux,  la  pleurésie,  la  phthisie,  l'hémoptysie,  et  les  autres 
indispositions  qui,  pour  guérir,  ont  moins  besoin  de 
débilitants  que  de  toniques,  lia  difficulté  de  traiter  ces 
maladies  vient  d'abord  de  ce  qu'elles  sont  causées  par  le 
froid ,  et  ensuite  de  ce  que  sur  des  forces  déjà  épuisées 
par  la  maladie  viennent  agir  les  effets  d'un  air  qui,  ra- 
réfié par  l'agitation  des  vents,  exprime,  pour  ainsi  dire, 
les  sucs  des  corps  malades ,  et  les  exténue  de  plus  en 
plus  ;  au  lieu  qu'un  air  doux  et  d'une  densité  convenable, 
sans  agitation,  sans  flux  ni  reflux,  redonnant  des  forces 
aux  membres  par  son  calme  et  son  immobilité,  nourrit 
et  rétablît  ceux  qui  sont  atteints  de  ces  maladies. 

Quelques  auteurs  n'admettent  que  quatre  vents  :  le 
solanus ,  qui  souffle  du  levant  équinoxial  ;  l.'auster,  du 
midi;  le  favonius,  du  couchant  équinoxial;  te  septen- 
trion, du  nord.  Mais  ceux  qui  se  sont  livrés  ù  des  re- 
cherches plus  exactes,  en  ont  compté  huit.  C'est  surtout 
Andronique  de  Cyrrha,  qui ,  pour  en  indiquer  la  direc- 
tion, fit  bâtira  Athènes  une  tour  de  marbre,  de  figure 
octogone.  Sur  les  huit  faces  de  cette  tour  étuit   reprc- 
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nis  singulorum  veotorum  imagines  exsculptas  contra 
suos  cuju^que  flatus  designavit^  supraque  eam  turrim 
metam  marmoream"^  perfecit^  et  insuper  Tritonem 
aereum  coUocavit,  dextra  manu  virgam  porrigentem; 
et  ita  est  machinatus,  uti  vento  circumageretur  "^y  et 
semper  contra  flatum  consisteret,  supraque  imaginera 
flantis  venti  indicem  virgam  teneret. 

Itaqué  sunt  collocati  inter  solanum  et  austrum  ab 
oriente  hibertio  eurus,  inter  austrum  et  favonium  ab 
occidente  hibemo  africus,  inter  favonium  et  septen- 
trionem  caurus  j  quem  plures  vocant  corum  y  inter  sep- 
tentrionem  et  solanum  aquilo.  Hoc  modo  videtur  esse 
expressum  ,  uti  capiatur  numerus  et  nomina  et  partes, 
unde  flatus  ventorum  certi  spirent.  Quod  quum  ita  ex- 
ploratum  habeatur,  ut  inveniantur  regiones  et  ortus 
eorum ,  sic  erit  ratiocinandum. 

Collocetur  ad  libellam  marmoreum  amussium  mediis 
mœnibus ,  aut  locus  ita  expoliatur  ad  regulam  et  libel- 
lam y  ut  amussium  non  desideretur  :  supraque  ejus  ioci 
centrum  médium  collocetur  aeneus  gnomon ''7,  indaga- 
tor  umbracy  qui  Graece  aKiaAiipaç  dicitur.  Hujus  anteme- 
ridianam  circiter  horam  quintam^^^  sumenda  ^st  ex- 
tréma  gnomonis  umbra  et  puncto  signanda  :  deinde 
circino  diducto  ad  puuctum,  quod  est  gnomonis  umbrse 
longitudinis  signum,  ex  eoque  a  centro  circumageiida 
linea  rotundationis.  Itemque  observanda  postmeridiana 
istius  gnomonis  crescens  umbra ,  et  quum  tetigerit  cir- 
cinationis  lineam ,  et  fecerit  parem  antemeridianae  um- 
brae  postmeridianam ,  signanda  puncto. 
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aenlée  l'image  des  huit  vents ,  tournés  chacun  vers  la 
partie  du  ciel  d'où  ils  soufQent;.  Sur  cette  tour  il  éleva 
une  pyramide  en  marbre,  qu'il  surmonta  d'un  triton 
d'airain  j  tenant  une  baguette  à  la  main  droite.  Il  était 
disposé  de  manière  à  se  prêter  à  tous  les  caprices  des 
vents  y  à  présenter  toujours  la  face  à  celui  qui  soufflait, 
et  à  en  indiquer  l'image  avec  sa  baguette  qu'il  tenait 
au-dessus. 

Les  quatre  autres  vents  sont  l'eurus,  qui  est  placé 
entre  le  solanus  et  l'auster,  au  levant  d'hiver;  l'africus, 
entre  l'auster  et  le  favonius,  au  couchant  d'hiver;  le 
caurus,  que  plusieurs  appellent  corus,  entre  le  favo- 
nius  et  le  septentrion,  et  l'aquilon,  entre  le  septen- 
trion et  le  solanus.  Tel  est  le  moyen  qui  a  été  imaginé 
pour  représenter  le  nombre  et  les  noms  des  vents ,  et 
pour  désigner  exactement  la  partie  du  ciel  d'où  ils  souf- 
flent. Cela  une  fois  connu,  voici,  pour  trouver  les  points 
d'où  partent  les  vents,  le  procédé  qu'il  faut  employer. 

On  posera  au  milieu  de  la  ville  une  table  de  marbre 
parfaitement  nivelée ,  ou  bien  on  aplanira  le  terrain  à 
l'aide  de  la  règle  et  du  niveau ,  de  manière  à  pouvoir 
se  passer  de  la  table.  On  placera  au  centre,  pour  indi- 
quer l'ombre,  un  style  d'airain  que  les  Grecs  appellent 
9xiaiyipaç^*\  Avant  midi,  vers  la  cinquième  heure  du 
jour,  on  examinera  l'ombre  projetée  par  le  style ,  et  on 
en  marquera  l'extrémité  par  un  point.  Puis,  à  l'aide 
d'un  compas  «dont  Tune  des  pointes  sera  appuyée  au 
centre,  on  tracera  une  ligne  circulaire,  en  la  faisant 
passer  par  ce  point  qui  indiquera  la  longueur  de  l'ombre 
projetée  par  le  style.  Il  faudra  observer  de  même ,  après 
midi,  l'ombre  croissante  de  l'aiguille,  et,  lorsqu'elle 
aura  atteint  la  ligne  circulaire  et  parcouru  une  loogueur 
pareille  à  celle  d'avant  midi,  en  marquer  l'extrémité  par 
un  second  point. 

(•)  QiUlréé^e  I 
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Ex  his  duobus  sîgnis  cîrcino  decussatim  describen- 
duniy  et  per  decussationeni  et  médium  centrum  iinea 
perducenda  ad  extremum,  ut  habeatur  meridîana  et 
septentrionalis  regio.  Tune  postea  sumenda  est  sexta 
décima  pars  circinationis  lineae  totius  rotundationis , 
centrumque  collocandum  in  meridiana  Iinea,  qua  tan- 
git  circînationeiii ,  et  signandum  dextra  ac  sinistra  in 
circinatione,  et  meridiana  et  septentrionali  parte.  Tune 
ex  signis  his  quatuor  per  centrum  médium  decussatim 
lineaeab  extremis  ad  extremas  circinationes  perducendae. 
Ita  austri  et  septentrionis  habebitur  octavœ  partis  desi- 
gnatio.  Reliquae  partes  dextra  ac  sinistra  très  aequales 
distribuendae  sunt  in  tota  rotundatione ,  ut  aequales 
divisiones  octo  ventorum  designatae  sint  in  descriptîone  : 
tum  per  angulos,  inter  duas  ventorum  regiones,  et  pla- 
tearum  et  augiportorum  ''9  videntur  debere  dirigi  de- 
scriptiones. 

His  enim  rationibus  et  ea  divisione  exclusa  erit  ex 
habitationibus  et  vicis  ventorum  vis  molesta.  Quum 
enim  plate»  contra  directos  ventos  erunt  conformatse, 
ex  aperto  cœli  spatio  impetus  ac  flatus  frequens ,  con- 
clusus  in  faucibus  augiportorum,  vehementioribus  vi- 
ribus  pervagabitur.  Quas  ob  res  convertendae  sunt  ab 
regionibus  ventorum  directiones  vicorum,  uti  advenien- 
tcs  ad  angulos  insularum  '^^  frangantur,  repulsique  dis- 
sipentur. 

Portasse  mirabuntur  ii,  qui  multa  ventorum  nomina 
noverunt'^%  quod  a  nobis  expositi  sunt  tantum  octo 
esse  venti.  Si  autem  animadverterint ,  orbis  terrac  cir- 
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De  ces  deux  point»  on  tracera  avec  le  compas  deux 
lignes  qui  se  croisent ,  et  on  tirera  une  droite  qui  pas- 
sera par  le  point  d'intersection  et  le  centre  où  le  style 
est  placëy  pour  avoir  le  midi  et  le  septentrion.  On  pren- 
dra  ensuite  la  seizième  partie  de  la  circonférence  de  la 
ligne  circulaire  dont  Taiguille  est  le  centre;  on  placera 
une  des  branches  du  compas  au  point  où  la  ligne  méri- 
dienne touche  la  ligne  circulaire,  et,  sur  cette  ligne  cir- 
culaire, à  droite  et  à  gauche  de  la  ligne  méridienne,  on 
marquera  cette  seizième  partie.  Cette  opération  sera  ré- 
pétée au  point  septentrional.  Alors  de  ces  quatrç  points 
on  tirera  des  lignes  d'une  des  extrémités  de  la  circonfé- 
rence à  Tautre,  en  les  faisant  passer  par  le  centre,  où 
eUes  se  croiseront.  De  cette  manière  le  midi  et  le  septen- 
trion comprendront  chacun  une  huitième  partie.  Ce  qui 
restera  de  la  circonférence  à  droite  et  à  gauche,  devra 
être  divisé  en  trois  parties  égales,  afin  que  les  huit  divisions 
des  vents  se  trouvent  bien  exactement  indiquées  sur  cette 
figure.  Ce  sera  alors  au  milieu  des  angles  produits  par  ces 
différentes  lignes ,  entre  deux  régions  de  vents,  que  devra 
2tre  tracé  l'alignement  des  grandes  rues  et  des  petites. 

Le  résultat  de  cette  division  sera  d'empêcher  que  les 
habitations  et  les  rues  de  la  ville  ne  soient  incommodées 
par  la  violence  des  vents.  Autrement,  si  les  rues  sont  dis- 
posées de  manière  à  recevoir  directement  les  vents,  leur 
souffle  déjà  si  impétueux  dans  les  espaces  libres  de  Tair, 
venant  à  s'engouffrer  en  tourbillonnant  dans  les  rues 
étroites,  les  parcourra  avec  plus  de  fureur.  Voilà  pour- 
quoi on  doit  donner  aux  rues  une  direction  autre  que 
celle  des  vents  :  frappant  contre  les  angles  des  espèces 
d'îles  qu  elles  forment,  ils  se  rompent,  s'abattent  et  se  dis- 
sipent. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  que  nous  n'adoptions  que 
hmt  vents,  quand  on  sait  qu'il  en  est  un  bien  plus  grand 
nombre,  qui  ont  chacun  leur  nom.  Mais,  si  l'on  considère 
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cuitionem  per  solîs  cnrsum  et  gnomonis  aequiooctialis 
umbras  '^*,  ex  incUnatione  cœli ,  ab  Eratosthene  Cy- 
renaeo  rationibus  mathematicis,  et  geometricis  methodis, 
esse  inventam  ducentorum  quinquagiota  duum  millium 
stadiorum '^^9  qux  fiunt  passus  trecenties  quindecies 
centeoa  mîUia  :  hujus  autem  octava  pars  ^  quam  veatu^ 
tenerie  videtur,  est  tricies  nppgenties  triginta  septerii 
millia  et  passus  quingeiiti  :  non  debebunt  mirari,  si 
in  tam  magno  spatio  unus  ventus  vagando  j  inclination 
nibus  et  recessionibus  varietates  mutatione  flatus  fa- 
ciat. 

Itaque  dextra  et  sinistra  austrum  ^^^,  leuoonotus  et 
altanus  flare  solet;  africum,  libonotus  et  subvesperus; 
circa  favonium,  argestes  '•^,  et  certis  temporibus  ete- 
siae;  ad  latera  cauri,  circius  et  corus'^^;  circa  septen- 
trionem,  thrascias  et  gallicus;  dextra  ac  sioistra  aqui- 
loneniy  supernas  et  boreas;  çirca  solanum,  carbas  ^t 
certo  tenipore  ornithiœ  ;  euri  vero  médias  partes  tenen- 
tis  in  extremis,  eurocircias  etvulturnus.  Sunt  auftem 
et  alia  plura  nomina  flatusque  ventorum  a  locis,  aut 
fluminibus,  aut  montium  procellis  tracta. 

Praeterea  aurœ  matutinœ,  quas  sol,  quum  emergit  de 
subterranea  parte ,  versando  puisât  aeris  humoreiti ,  et 
impetu  scandendo  procedens,  exprimit  aurarum  ante» 
lucano  spiritu  tlatus,  qui  cum  exorto  sole  permanse-- 
rint,  euri  venti  tenent  partes.  Et  ea  re,  quod  ex  Hurîs 
procreatur,  a  Graecis  eùfoq  videtur  esse  appellatus.  Oa- 
stinus  quoque  dies  propter  auras  matutinas  avpiop  fertur 
esse  vocitatus.  Sunt  autem  nonnulli,  qui  negant  Era- 
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qu^après  avoir  observé  le  cours  du  soleil  y  ta  projection 
des  ombres  de  Taiguille  du  cadran  équinoxial  et  TincU- 
naison  du  pôle,  Ératosthène  le  Cyrénéen  a  trouvé,  avec 
le  secours  des  mathématiques  et  de  la  géométrie,  que 
la  circonférence  de  la  terre  est  de  deux  cent  cinquante- 
deux  mille  stades,  qui  font  trente  et  un  millions  cinq 
cent  mille  pas,  et  que  la  huitième  partie  de  cette  circon- 
férence ,  occupée  par  chacun  des  vents,  est  de  trois  mil- 
lions neuf  cent  trente-sept  mille  cinq  cents  pas,  ou  ne 
devra  plus  être  surpris,  si,  datis  un  si  graûd  espace,  un 
vent  y  en  soufflant  de  côté  et  d'autre,  en  se  rapprochant 
et  en  s'éloignant ,  semble  en  faire  un  plus  grand  nombre 
par  ces  divers  changements. 

C'est  pourquoi  à  droite  et  à  gauche  de  Tauster  souf- 
flent ordinairement  le  leuconotus  et  Taltanus  ;  aux  côtés 
de  l'africus,  le  libonotuset  le  subvesperus;  aux  côtés  du 
favonius,  l'argeste,  et  les  étésiens,  à  certaines  époques; 
aux  cotés  du  caurus,  le  circius  et  le  corus;  aux  côtés  du 
septentrion,  letrasciaset  legallicUs;  à  droite  et  à  gauche 
de  Taquilon,  le  supemas  et  le  boréas;  aux  «ôtés  du 
solanus,  le  carbas  et  en  certains  temps  les  ômithies; 
et  enfin  aux  côtés  de  Teurus ,  qui  est  le  dernier  de  la 
série,  et  qui  occupe  un  des  milieux ,  se  trouvent  l'euro- 
circias  et  le  vulturnus.  Il  existe  encore  plusieurs  autres 
vents  qui  doivent  leurs  noms  à  cei*tains  lieux,  à  certains 
Beuves^  à  certaines  montagnes  d'où  ils.  viennent. 

Ajoutons  ceux  qui*  soufflent  le  matin/ Le  soleil  ;  eil 
quittant  l'autre  hémisphère,  frappe,  dans  son  mpuye^ 
ment  de  rotation ,  l'humidité  de  l'air,  et  produit ,  dans 
son  ascension  rapide,  ces  brises  qui  déjà  s'agitent  avant 
son  lever,  et  qui  se  font  encore  sentir  lorsqu'il  paraît  sur 
l'horizon.  Ces  vents  partent  de  la  région  de  l'eurus,  que 
les  Grecs  ne  semblent  avoir  appelé  eupoç  que  parce 
qu'il  est  produit  par  les  vapeurs  du  matin.  C'est,  dit-on, 
pour  la  même  raison  qu'ils  appellent  avpiov  le  jour  du 
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tosfhenem  veram  nieosuram'^?  orbis  terrae  potuisse  col- 
ligere  :  quae  sive  est  certa,  sive  non  vera,  non  potest 
nostra  scriptura  non  veras  habere  terminationes  regio- 
num,  unde  ventorum  spiritiis  oriuntur. 

Ergo  si  ita  est,  tantum  erit,  uti  non  certam  men- 
surae  rationem,  sed  aut  majores  inipetus  aut  minores 
habeant  singuli  venti.  Quoniam  haec  a  nobis  sunt  brevi- 
ter  exposita,  ut  facilius  intelligantur,  visum  est  mihi  in 
extremo  volumine  formas,  sive  uti  Graeci  dicunt  axii' 
/uLura,  duo  explicare  :  unum  ita  deformatum,  ut  appa- 
reat,  unde  certi  ventorum  spiritus  oriantur;  alterum, 
quemadmodum  ab  impetu  eorum  aversis  directionibus 
vicorum  et  platearum  evitentur  nocentes  flatus.  Erit  au- 
tem  in  exaequata  planitie  centrum ,  ubi  est  iittera  A , 
gnomonis  autem  antemeridiana  umbra  ubi  est  B,  et  ab 
centro,  ubi  est  A,  diducto  circino  ad  id  signum  umbrae, 
ubi  est  B,  circumagatur  linea  rotundationis  :  reposito 
autem  gnomone,  ubi  antea  fuerat ,  exspectanda  est  dum 
decrescat,  faciatque  iterum  crescendo  parem  anteme- 
ridianae  umbrae  postmeridianam,  tangatque  lineam  ro- 
tundationis, ubi  erit  Iittera  C.  Tune  a  signo,  ubi  est  B, 
et  ab  signo,  ubi  est  C,  circino  decussatim  describatur 
ubi  erit  D;  deinde  per  decussationem ,  ubi  est  D,  et 
centrum,  perducatur  linea  ad  extremum,  in  qua  erunt 
litterae  E  et  F.  Haec  linea  erit  index  meridianaeet  septeo- 
trionalis  regionis. 

Tune  circino  totius  rotundationis  sumenda  est  pars 
sexta  décima,  circinique  centrum  ponendum  in  meri- 
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lendemain.  Mais  il  y  a  quelques  auteurs  qui  nieut 
qu'Ératostbène  ait  pu  trouver  exactement  la  mesure  de 
la  circonférence  de  la  terre.  Peu  importe  que  ses  calculs 
soient  exacts  ou  faux  ;  nous  n'en  aurons  pas  moins  dans 
notre  travail  déterminé  d'une  manière  certaine  les  ré- 
gions d^oîi  partent  les  vents. 

Or,  il  sera  toujours  bon  de  savoir ,  lors  même  que 
cette  supputation  présenterait  de  Tincertitude,  que  les 
vents  ont  plus  ou  moins  d'impétuosité.  Ce  n'est  là  qu'un 
faible  exposé  de  la  matière;  pour  en  faciliter  l'intelli- 
gence, j'ai  cru  devoir  mettre  a  la  fin  de  ce  livre  deux 
figures  que  les  Grecs  appellent  <Txii/uLara  ('^  :  l'une ,  par  sa 
disposition ,  fera  connaître  d'une  manière  précise  les 
régions  d'où  soufQent  les  vents;  Tautre  fera  voir  com- 
ment, en  donnant  aux  rues  et  aux  différents  quar- 
tiers une  direction  détournée  de  celle  des  vents,  ils 
se  trouveront  à  l'abri  de  leur  influence  nuisible.  Soit 
sur  une  surface  plane  un  centre  indiqué  par  la  lettre  A  ; 
l'ombre  projetée  avant  midi  par  le  gnomon  sera  aussi 
marquée  au  point  B,  et  du  centre  A,  en  ouvrant  uu 
compas  jusqu'à  B  qui  indique  Textrémité  de  l'ombre,  on 
tracera  une  ligne  circulaire  :  cela  fait ,  on  replacera  le 
gnomon  où  il  était  auparavant,  et  on  attendra  que 
l'ombre  décroisse ,  qu'elle  se  trouve ,  en  recommençant  à 
croître ,  à  la  même  distance  de  la  méridienne  qu'avant 
midi,  et  qu'elle  touche  la  ligne  circulaire  au  point  C. 
Alors  du  point  B  et  du  point  C ,  on  décrira  avec  le  com- 
pas deux  lignes  qui  se  couperont  au  point  D  ;  de  ce  point 
D,  on  tirera  ensuite  une  ligne  qui,  passant  par  le  cen- 
tre ,  ira  aboutir  à  la  circonférence  où  elle  sera  marquée 
des  lettres  E  et  F.  Cette  ligne  indiquera  la  région  itiéri- 
dionale  et  la  région  septentrionale. 

On  prendra  alors  la  seizième  partie  de  toute  la  cir- 
conférence avec  le  compas,  dont  on  arrêtera  une  branche 
(0  w 
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diana  linea,  quae  tangît  rotundationem ,  ubi  est  lit- 
tera  £,  et  signandum  dextra  ac  sînistra,  ubi  erunt  lit- 
terae  G,  H.  Item  in  septentrionaii  parte  centrum  circini 
ponendum  in  rotundationis  septentrionaii  linea,  ubi  est 
littera  F,  et  signandum  dextra  ac  sinistra ,  ubi  sunt  lit- 
terœ  I  et  K ,  et  ab  G  ad  K  et  ab  H  ad  I  per  centrum 
lineae  perducendae.  Ita,  quod  erit  spatium  ab  G  ad  H, 
erit  spatium  venti  austri  et  partis  meridiana^  :  item, 
quod  erit  spatium  ab  I  ad  R,  erit  septentrionis.  Reli- 
quae  partes,  dextra  ac  sinistra  très,  dividende  sunt 
aequaliter  :  quae  sunt  ad  orientem ,  in  quibus  litterae  L 
et  M  y  et  ab  occidente,  in  quibus  sunt  litterae  N  et  O  :  ab 
M  ad  O,  et  ab  L  ad  N  perducendae  sunt  iineae  decus- 
satim,  et  ita  erunt  aequaliter  ventorum  octo  spatia  in 
circuitionem.  Quœ  quum  ita  descripta  erunt  in  singu- 
lis  angulis  octogoni,  quum  a  mendie  incipiemus,  inter 
eurum  et  austrum  in  angulo  erit  littera  G  j  inter 
austrum  et  africum  H  j  inter  atricum  et  favonium  N  y 
inter  favonium  et  caurum  O,  inter  caurum  et  septen- 
trionem  K,  inter  septentrionem  et  aquilonem  I,  inter 
aquilonem  et  solanum  L,  inter  solanum  et  eurum  M. 
Ita  bis  confeetis  inter  angulos  octogoni  gnomon  pona- 
tur<>^,  et  ita  dirigantur  angiportorum  divisiones  iix'^*.>. 


Vil.  De  electione  loconim  ad  uaum  communem  dvitatis. 

Divisis  angiportis  et  plateis  constitutis,  arearum 
electio  ad  opportunitatem  et  usum  communem  civitatis 
est  explicanda  acdibus   sacris,   foro,    reliquisque  locis 
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au  point  E,  où  la  ligne  méridienne  vient  toucher  le 
cercle,  et  avec  l'autre  branche,  on  marquera  à  droite  et 
à  gauche  les  points  G  et  H.  On  répétera  cette  opération 
dans  la  partie  septentrionale,  en  fixant  une  des  branches 
du  compas  au  point  F,  oii  la  ligne  septentrionale  vient 
toucher  la  circonférence,  en  marquant  avec  Tautre  bran- 
che, h  droite  et  à  gauche,  les  points  1  et  K,  et  en  tirant 
de  G  à  K  et  de  H  à  I ,  des  lignes  qui  passeront  par  le 
centre  :  de  sorte  que  l'espace  compris  entre  G  et  H  sera 
affecté  à  l'auster  et  à  la  région  méridionale ,  et  que  celui 
qui  s'étend  de  I  à  K  sera  pour  la  région  septentrionale. 
Les  autres  parties,  qui  sont  trois  à  droite  et  trois  à  gau- 
che,  seront  divisées  également,  savoir  :  celles  qui  sont 
à  l'orient  marquées  par  les  lettres  L  et  M ,  et  celles  qui 
sont  à  l'occident  marquées  par  les  lettres  N  et  O;  des 
points  M  et  O,  L  et  "N  on  tirera  des  lignes  qui  se  cou- 
peront; et  ainsi  seront  également  répartis  sur  toute  la 
circonférence   les  huit   espaces  qu'occupent   les  vents. 
Cette  figure  une  fois  tracée ,  on  trouvera ,  en  commen- 
çant par  le  sud,  une  lettre  dans  chaque  angle  de  l'octo- 
gone :  entre  l'eurus  et  l'auster  un  G,  entre  l'auster  et 
l'afncus  un  H ,  entre  l'africus  et  le  favonius  un  N ,  entre 
le  favonius  et  le  caurus  un  O ,  entre  le  caurus  et  le  sep- 
tentiion  un  K,  entre  le  septentrion  et  l'aquilon  un   I, 
entre  l'aquilon  et  le  solanus  un  L;  entre  le  solanus  et 
Teurus  un  M.  Quand  on  aura  ainsi  terminé  la  figure , 
on  placera  l'équerre  entre  les  angles  de  l'octogone  pour 
l'alignement  et  la  division  des  huit  rues. 


TH.  Do  rlinîx  des  lieux  destinés  aux  nsa<;es  de  tons  les  citoyens. 

Après  avoir  déterminé  l'alignement  des  grandes  rues  et 
Jes  petites ,  il  faudra  songer  à  choisir  remplacement  des 
temples,  du  forum  et  autres  endroits  publics,  de  ma- 
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commuoibus.  Et  si  erunt  mœnia  secundum  mare ,  area , 
ubi  forum  constituatur,  eligenda  proxime  portum;  sin 
autem  mediterranea ,  in  oppido  medîo.  ^dibus  vero 
sacrisy  quorum  deorum  maxime  in  tutela  civitas  videtur 
esse,  ut  Jovi  et  Junoni  et  Minervae  in  excelsissimo  loco, 
unde  mœnium  maxîma  pars  conspiciatur,  areae  distri- 
buantur.  Mercurio  autem  in  foro,  aut  etiam ,  uti  Isidi  et 
Serapi,  in  emporio;  ApoUini  Patrique  Libero  secun- 
dum theatrum  ;  Herculi,  in  quibus  civitatibus  non  sunt 
gymnasia  neque  amphitheatra '^^^  ad  circum;  Marti 
extra  urbem.,  sed  ad  Campum  ;  itemque  Yeneri  ad  por- 
tam.  Id  autem  etiam  Etruscis  aruspicibus  disciplina- 
rum  scriptis  ita  est  dedicatum  :  extra  murum  Yeneris^ 
Yulcaniy  Martis  fana'^'  ideo  collocari,  uti  non  insue- 
scat  in  urbe  adolescentibus  seu  matribus  familiaruni 
Yenerea  libido ,  Yulcanique  vi  e  mœnibus  religionibus 
et  sacrificiis  evocata,  ab  timoré  incendiorum  œdificia 
videantur  liberari  :  Martis  vero  divinitas,  quum  sit 
extra  mœnia  dedicata,  non  erit  inter  cives  armigera 
dissensio ,  sed  ab  hostibus  ea  defensa  et  belli  periculo 
conservabit. 


Item  Cereri  extra  urbem,  loco,  quo  non  semper 
homines  nisi  per  sacrificium  necesse  habeant  adiré  : 
cum  religione  caste  sanctisque  moribus  is  locus  débet 
tueri'^'.  Ceterisque  diis  ad  sacrificiorum  rationes  aptae 
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nière  que  tous  les  citoyens  y  trouvent  commodité  et 
avantage.  Si  la  ville  est  au  bord  de  la  mer,  Tendroit 
destiné  à  devenir  place  publique  doit  être  choisi  près  du 
port  ;  si  elle  en  est  éloignée,  la  place  publique  devra  oc- 
cuper le  centre  de  la  ville.  Quant  aux  temples,  ceux 
surtout  qui  sont  consacrés  aux  dieux  tutélaires  de  la 
ville,  comme  Jupiter,  Junon,  Minerve,  ils  doivent  être 
construits  dans  un  lieu  assez  élevé  pour  que  de  là  on 
puisse  découvrir  la  plus  grande  partie  des  murs  de  la 
ville.  Celui  de  Mercure  sera  sur  le  forum;  ceux  dlsis 
et  de  Sérapis  dans  le  marché;  ceux  d'Apollon  et  de  Rac- 
chus  auprès  du  théâtre;  celui  d'Hercule  auprès  du  cir- 
que, quand  la  ville  ne  possédera  ni  gymnase  ni  amphi- 
théâtre ;  celui  de  Mars  s'élèvera  hors  de  la  ville,  et  dans 
le  champ  qui  porte  son  nom  ;  celui  de  Vénus  sera  éga- 
lement hors  de  Tenceinte,  auprès  d'une  des  portes  de  la 
ville.  Voici  à  ce  sujet  ce  que  portent  les  règlements  des 
aruspices  étrusques  :  les  temples  de  Vénus,  de  Vulcaiu 
et  de  Mars  seront  placés  hors  de  la  ville  :  celui  de  Vé- 
nus, afin  que  les  jeunes  filles  et  les  mères  de  famille  ne 
prennent  point  dans  la  ville  l'habitude  des  débauches 
auxquelles  préside  la  déesse;  celui  de  Vulcain,  afin  que 
dans  les  cérémonies  et  les  sacrifices,  les  murailles  se  trou- 
vant éloignées  des  funestes  effets  du  feu  consacré  à  cette 
divinité^  les  maisons  soient  à  l'abri  de  toute  crainte  d'être 
incendiées;  enfin  celui  de  Mars,  pour  que  toutes  les  pra- 
tiques du  culte  s'exerçant  hors  des  murailles,  il  ne  sur- 
vienne point  au  milieu  des  citoyens  de  querelles  sanglan- 
tes ,  pour  que  sa  puissance  les  protège  contre  l'ennemi 
et  les  préserve  des  dangers  de  la  guerre. 

Celui  de  Cérès  sera  encore  bâti  hors  de  la  ville,  dans 
un  lieu  où  il  ne  soit  nécessaire  de  se  rendre  que  pour  of- 
frir un  saciifice  :  ce  n'est  qu'avec  respect,  avec  sainteté, 
avec  pureté  qu'on  doit  approcher  de  ce  lieu.  Les  autres 
dieux  doivent  aussi  avoir  des  temples  dont  l'emplacement 
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templis  areœ  sunt  distribuendae.  De  ipsis  autein  aedibu:! 
sacris  faciendis ,  et  de  earum  symmetriis  in  tertio  et 
quarto  volumine  reddam  rationes,  quia  in  secundo  vi- 
sum  est  mihi  primum  de  materiae  copiis^  quae  in  aedifï- 
ciis  sunt  parandae ,  quibus  sint  virtutibus ,  et  quem  ha- 
béant  usum ,  exponere  ;  commensus  aedificiorum ,  et  or- 
dines,  et  gênera  singula  symmetriarum  peragere,  et  in 
singulis  voluminibus  explicare. 
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soit  appi*oprié  à  la  nature  des  sacrifices.  Dans  le  troisième 
et  le  quatrième  livre,  je  m'occuperai  de  la  manière  de  bâtir 
les  temples,  et  de  leurs  proportions,  p^irce  que  je  jugea 
propos  de  traiter  dans  le  second  des  matériaux  qui  doi- 
vent entrer  dans  leur  construction ,  de  leurs  qualités  et 
de  leur  usage,  me  proposant  de  faire  connaître  dans  les 
livres  suivants  la  difTérence  des  ordres,  ainsi  que  les  di-. 
vers  genres  et  proportions  des  édifices. 


NOTES 

DU  LIVRE  PREMIER. 


1.  —  Mens  tua  et  numen.  Le  mot  numen  indiquait  chez  les 
Romains  le  souverain  pouvoir.  C'était  une  qualification  dont  ils 
honoraient  leurs  empereurs.  On  rencontre  souvent  dans  les  in- 
scriptions devotus  nnmini  majestatique.  L'adulation  commençait  à 
s'adresser^  non  aux  hommes ,  mais  à  leurs  titres  magnifiques. 

2.  —  Cunctis  hostibus  stratis.  Il  faut  entendre  par  ces  ennemis  les 
adversaires  de  César  :  L.  Antoine,  Brutus,  Cassius,  Pompée, 
Lépide,  M.  Antoine.  Ce  fut  donc  après  la  bataille  d'Actium  que 
Vitruve  écrivit  son  ouvrage. 

3.  —  Parenti  tuo  dho.  Galiani  et  Schneider  lisent  de  eo  au 
lieu  de  divo.  Mais  de  eo  ne  signifie  rien ,  (tandis  que  dipus,  en 
grec  oiSaoToc,  est  le  surnom  que  les  Romains  donnaient  aux  em- 
pereurs qui  avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Ils  les  plaçaient  aprè.s 
leur  mort  au  nombre  des  dieux. 

k,  —  Persororis  commendationem .  Auguste  avait  deux  sœurs. 
Si  l'histoire  garde  le  silence  sur  la  jeune  Octavie,  elle  présente 
l'aînée  comme  un  modèle  de  toutes  les  vertus. 

5.  —  Architecti  est  scientia.  La  définition  de  Vitruve  est  vague , 
et  n'explique  pas  d'une  manière  assez  précise  ce  que  c'est  que  la 
science  de  l'architecte,  l'architecture.  Le  mot  architectus  vient  de 
àpxtrîxTMv,  mot  grec  qui,  composé  de  àpxo;  et  Téjttwv,  signifie  /y/Y/i- 
cipal  ouvrier,  ouvrier  par  excellence  L'architecture,  en  effet,  était 
celle  de  tontes  les  sciences  à  laquelle  les  Grecs  avaient  donné  un 
nom  qui  marquait  une  supériorité  sur  toutes  les  autres  ;  et  Gicé- 
ron  parle  de  l'architecture  comme  d'une  science  qui ,  avec  la 
médecine  et  la  morale,  exige  les  plus  vastes  connaissances.  Platon 
partageait  ce  sentiment.  Poleni  définit  l'architecture,  l'art  de  réunir 
dans  une  construction  la  solidité  ,  l'utilité  et  la  beauté. 

6.  —  Exfabhca.  Les  mois  qutt  manibus perjicitur,  qui  suivent. 
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Tont  clairement  entendre  qu*il  n'est  ici  question  que  de  la  prati^ 
egue,  qui  est  Topëration  manuelle  dans  Tezercice  de  Tart  de  bfttir. 

7.  —  Et  ratiocinatione.  C'est  la  théorie  ,  c'est-à-dire  la  spécula- 
lion  d'un  objet  sans  aucune  application  à  la  pratique.  Avec  la 
simple  théorie  ou  peut  être  savant  dans  un  art;  mais  pour  y  être 
maître,  il  faut  y  joindre  la  pratique. 

8.  —  Peritus  grapfùdis .  Le  dessin  peut  être  regardé  comme  le 
tilent  le  plus  essentiel  à  l'architecte.  Ce  n'est  que  par  lui  qu'il 
peut  se  rendre  compte  des  formes  qu'il  convient  de  donner  à 
chaque  partie  d'un  bfttiment,  selon  les  principes  de  la  conve- 
nance. Sans  dessin,  il  lui  sera  impossible  de  faire  concevoir  ses 
idées,  n  faut  qu'il  sache  mettre  au  net  les  plans ,  profils  et  éléva- 
tions des  bâtiments  sur  des  mesures  prises  ou  données.  S'il  n'a  pas 
l'habitude  du  dessin,  dans  quelles  erreurs  ne  tombera -t-il  pas 
relativement  à  la  perspective,  qui  représente  les  objets  autrement 
qu'ils  ne  sont  ! 

9.  — Erudiitts geometria.  L'architecte  doit ,  en  effet,  connaître 
\  fond  la  géométrie  :  c'est  sur  elle  que  repose  entièrement  la  sté- 
réotomie. Et  à  cette  science  il  ne  faut  pas  attacher  l'idée  que  pré- 
sente d'abord  à  l'esprit  le  nom  de  coupe  des  pierres  ;  il  ne  s'agit 
point  ici  de  l'ouvrage  de  l'artisan  qui  travaille  la  pierre  ,  mais  de 
li  science  du  mathématicien  qui  le  guide  dans  la  confection  des 
voûtes  ou  de  quelque  autre  grand  corps  de  maçonnerie  par 
l'assemblage  de  plusieurs  petites  parties  qui  concourent ,  chacune 
en  particulier,  à  former  un  tout  régulier  et  solide. 

10.  —  Optices  non  ignarus.  L'optique  est  proprement  la  science 
de  la  vision  des  objets  par  des  rayons  qui  viennent  directement  et 
immédiatement  de  ces  objets  à  nos  yeux ,  sans  être  ni  rompus  ni 
réfléchis  par  quelque  corps  ;  mais  Yitruve  semble  ici  borner  la 
science  de  l'architecture  à  la  connaissance  des  lois  selon  lesquelles 
la  lumière  se  répand  dans  les  appartements ,  sous  les  portiques , 
dans  les  cours ,  et  à  l'entendement  des  effets  qu'elle  doit  produire, 
eu  égard  à  l'étendue  et  à  la  configuration  du  lieu  ,  à  la  situation 
des  portes  et  des  fenêtres,  k  la  région  du  ciel  vers  laquelle  elles 
sont  tournées ,  à  la  grandeur  de  leur  ouverture. 

Les  anciens,  du  reste,  comme  on  peut  le  voir  par  ce  qu'en  dit 
Anlu-Gelle  (liv.  v,  ch.  i6) ,  avaient  porté  assez  loin  la  science  de 
Toptiqne. 

11.  —  Instructus  arithmetica.  Diverses  parties  des  mathéma- 
tiques sont  sans  doute  nécessaires  à  l'architecte.  Sans  la  facilité  de 
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calculer,  il  ne  saui-ait  déterminer  exactement  les  divisions ,  \ei 
proportion^,  la  quantité  des  matériaux  et  la  solidité  des  pièces. 

12.  —  Historias  compiures  noperit.  Il  est  d'autres  raisons  que 
celles  que  donne  Vitmve ,  qui  font  exiger  dans  Tarchitecte  une 
connaissance  solide  et  étendue  des  mœurs  et  des  usages  des  prin- 
cipaux peuples,  et  surtout  de  celui  auquel  il  appartient.  Cette 
connaissance  lui  servira  à  ordonner  les  bâtiments  selon  chaque 
classe  d'hommes  qui  a  ses  besoins ,  ses  occupations ,  ses  commo- 
dités particulières.  Cette  connaissance  lui  servira  à  imaginer  de 
nouvelles  dispositions  utiles ,  et  à  jeter  dans  le  plan  de  ses  bâti- 
ments des  idées  avantageuses. 

13.  —  Musicamsciperit,  Galiani,  dit  de  Bioul,  attribue  la  perte 
de  la  belle  architecture  au  peu  de  soin  que  les  architectes  ont 
pris  de  la  cultiver,  et  d'appliquer  à  leur  art  ses  belles  proportions, 
à  l'exemple  des  anciens.  La  savante  description  du  mausolée 
d'Auguste  que  M.  Bianchini  a  donnée  au  public,  fait  voir  que  ce 
que  nous  trouvons  d'admirable  dans  ce  beau  monument,  vient  de 
ce  qu'on  a  suivi  cette  méthode.  M.  Ouvra rd  publia  en  France ,  au 
milieu  du  xvii"  siècle,  un  traité  d'architecture  harmonique,  oii  il 
applique  les  proportions  musicales  à  l'architecture.  Galiaoi  rap> 
porte  qu'il  a  connu  pendant  son  séjour  à  Rome,  deux  hommes 
très-instruits  dans  cette  partie  :  l'un  était  Romain ,  et  se  nom- 
mait Nicolas  Ricciolini  ;  l'autre  Français ,  le  chevalier  Antoine  de 
Rizet.  Tous  deux  avaient  étudié  cette  matière  à  fond  ,  et ,  après 
des  recherches  infinies ,  ils  avaient  fait  beaucoup  de  découvertes 
sur  l'application  qu'on  peut  faire  des  proportions  musicales  en 
architecture. 

14.  —  Littéral  architcctum  scire.  Il  est  difficile  de  croire  avec 
Perrault  que  Yitruve  se  contente  d'exiger  de  l'architecte  qu'il 
sache  donner  sa  signature ,  dans  le  sens  qui  faisait  dire  à  Néron  « 
lorsqu'on  lui  fit  signer  une  première  sentence  de  mort  :  Quant 
vellem  nescire  Utteras!  Ce  n'est  point  un  littérateur  ni  un  puriste 
qu'il  demande  dans  un  architecte;  mais  Yitruve  veut  qu'il  sache 
rédiger  avec  facilité ,  et  qu'il  ne  soit  pas  dépourvu  de  toute  litté> 
rature. 

15.  —  Muliebres  stolatas .  La  Jto/a  était  une  longue  robe  flottante 
que  les  honnêtes  femmes,  les  dames  ,  les  femmes  de  qualité  avaient 
seules  le  droit  de  porter  à  Rome.  11  était  défendu  aux  courtisanes 
et  aux  femmes  condamnées  pour  adultère  de  porter  la  stola;  d'oii 
le  nom  de  togatœ  qui  leur  était  donné. 
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16.  —  Caryatides.  Pline  rapporte  (  Hist.  Hfai, ,  liv.  xxxvi  , 
ch.  4)   qu'entre  autres  chefs-d'œuvre  de  Praxitèle ,  Rome  possé- 

Fig.  r dait  THeureuse  For- 

tune au  Gapitole ,  et 
près  de  celle-ci  les 
Mënades,  les  Thya- 
des,  les  Cariatides. 
11  dit,  un  peu  plus 
loin,  que  le  Pan- 
théon d*Â  grippa  était 
décoré  dés  che£<»- 
d'œuvre  de  Diogène 
d*Athènes.  Ses  caria- 
tides ,  en  guise  de 
colonnes,  sont  re- 
nommées comme  ou- 
vrages d'une  grande 
heauté.  Quelle  était 
la  posture  de  ces 
statues  de  femmes  ? 
C*est  ce  que  ne  dit 
point  Yitruve.  Athé- 
née semble  indiquer 
quelque  part  que  la 
main  droite  était  le- 
vée jusqu'à  la  hau- 
teur du  fardeau  ,  et 
que  le  bras  gauche 
était  tombant.  Leur 
hauteur  était  pro- 
portionnée au  cou- 
ronnement ou  enta- 
blement qui  est  appelé  par  Yitruve  ornamenta ,  et  qui  se  compose 
de  l'architrave,  de  la  frise  et  de  la  corniche. 

17.  —  Carya  c'mtas.  M.  Daniel  Ramée,  auteur  d'une  Histoire 
de  Parchiteciure ,  publiée  chez  Paulin,  en  i843,  mécontent  de 
l'origine  que  Yitruve  donne  à  l'ordre  dorique ,  origine  qu'il  attri- 
bue au  hasard,  s'écrie  (t.  i*',  p.  874)  d'une  manière  qui ,  ce  me 
lemble,  sent  un  peu  trop  la  déclamation  :  «  Et  voilà,  cependant, 
ce  que  Yitruve  nous  rapporte  sérieusement  au  premier  chapitre  de 
son  quatrième  livre  !  et  voilà  les  paroles  d'un  auteur  dont  on  a  fait 
l'évangile  des  architectes ,  qu'on  a  proclamé  comme  le  souverain 
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arbitre  en  fait  de  goût  et  de  proportions  pour  le  grand  art  de 
l'architecture!  En  vérité,  U  faut  être  bien  ignorant  en  histoire,  et 
avoir  bien  peu  de  critique ,  pour  croire  toutes  les  absurdités  que 
nous  débite  Yitruve  presque  à  chaque  page  de  son  livre.  » 

Est-ce  bien  contre  Yitruve  qu'est  lancée  une  critique  aussi 
amère ,  aussi  injuste  ?  Je  ne  puis  le  croire  :  car  qu'il  soit  plutôt 
ingénieur  qu'architecte  y  qu'artiste ,  qu'il  se  perde  si  souvent  dans 
des  petitesses  de  détails  (t.  i*',  p.  409)  «  je  ne  vois  pas  là  de  quoi 
être  aussi  complètement  absurde  qu'il  est  accusé  de  l'être. 

Yitruve  s'est  encore  trompé  sur  l'origine  des  cariatides  !  Elle 
esi  fausse!  Pourquoi  ?  Est-ce  parce  que  s  il  y  avait  dans  le  Pélo- 
ponnèse deux  villes  du  nom  de  Karjra ,  l'une  en  Arcadie ,  l'autre 
en  Laconie,  toutes  deux  étaient  trop  petites  et  trop  impuissantes 
pour  penser  qu'elles  se  fussent  exposées  aux  chances  d'une  alliance 
avec  les  Perses?  Cette  raison  est  loin  d'être  suffisante .  Est-ce 
parce  que  Pausanias  dit  (liv.  m,  cb.  10)  :  «  Karya  est  un  lien 
consacré  à  Diane  et  aux  nymphes.  On  y  voit  une  statue  de  Diane 
Karyatis  en  plein  air.  Auprès  de  cette  statue  les  jeunes  filles  de 
Lacédémone  se  divisent  annuellement  en  groupes  pour  danser, 
comme  on  a  l'habitude  de  le  faire  dans  la  campagne.  ■  11  est 
vrai  que  tout  près  de  Lacédémone,  dans  un  endroit  appelé  Carie, 
on  voyait  un  temple  consacré  à  Diane  Caryatis,  en  l'honneur 
de  laquelle  les  jeunes  filles  de  Laconie  s'assemblaient ,  au  temps 
de  la  récolte  des  noix  (le  mot  xapua  signifie  noix) ,  et  célébraient 
par  des  danses  patriotiques  une  fête  appelée  Carya,  c'est-à- 
dire  la  fête  de  Diane  des  noix ,  d'où  leur  fut  donné  le  nom  de 
Cariatides.  Mais  ce  n'était  qu'un  lieu  consacré  à  Diane ,  un  temple, 
et  non  une  ville ,  un  État,  civitas.  Ce  n'est  donc  point  de  cet  en- 
droit qu'il  est  question.  Qu'importe  maintenant  ce  que  disent 
Pausanias  (liv.  i,  ch.  27)  et  Suidas,  des  deux  jeunes  vierges  de- 
meurant auprès  du  temple  de  Minerve  Polias ,  et  nommées  par 
les  Athéniens  Canéphores^  Kamf^^oi  y  portant  des  paniers?  puis- 
qu'il ne  s'agit  dans  ce  passage,  ni  de  Carie,  ni  de  Cariatides.  Il 
est  vrai  que  M.  Ramée  ajoute  :  «  Le  temple  de  Minerve  Polias  est 
le  seul  exemple  d'un  monument  de  l'antiquité  où  nous  voyions 
l'usage  de  cariatides  au  lieu  de  colonnes,  a  Cependant  on  lit 
(t.  !•',  p.  ^44^  de  l'Histoire  de  l'architecture)  qu'une  rangée  de  huit 
piliers  cariatides  se  trouvait  au  péristyle  du  grand  et  magnifique 
palais  de  Rhamsès  lY  Méiamoun ,  roi  d'Egypte ,  le  premier  de  la 
dix-neuvième  dynastie  thébaine  (i474-i4i9  avant  J.-C).  Et  plus 
loin  (p.  a49)  nous  voyons  au  village  de  Kamac,  la  ville  des 
monuments ,  où  apparaît  toute  la  magnificence  pharaonique ,  un 
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bypèthre  double ,  ou  péristyle  oblong ,  environné  de  piliers  caria- 
tides. 

De  ce  qui  précède ,  je  ne  prétends  pas  conclure  que  Yitruve  ne 
s*est  pas  trompé  sur  Torigine  des  cariatides;  mais  encore  faudrait- 
il  prouver  que  ce  qu'il  dit  est  faux.  Que  ses  renseignements  sur 
la  ville  de  Carie ,  sur  cette  guerre  contre  les  Grecs ,  ne  soient  pas 
exacts,  je  suis  assez  porté  à  le  croire.  «Miletus,  au  rapport  de 
Pausanias  (liv.  vu,  ch.  a),  étant  venu  avec  une  armée  de  Cre- 
tois ,  la  ville  et  le  pays  prirent  son  nom.  Miletus  et  les  siens  avaient 
quitté  la  Crète  pour  fuir  la  domination  de  Minos,  fils  d'Europe. 
Les  Cariens  qui  habitaient  auparavant  ce  pays,  y  étaient  restés 
ivec  les  Cretois  ;  mais  lorsque  les  Ioniens  eurent  vaincu  les  an. 
dens  Milésieus,  ils  tuèrent  tous  les  hommes,  de  quelque  ftge  qu*i)s 
foisent,  excepté  ceux  qui  s'échappèrent,  lorsque  la  ville  fut  prise, 
et  ils  épousèrent  leurs  femmes  et  leurs  filles.  •  Serait-ce  de  cette 
guerre  qu'il  s'agirait?. Mais  les  vainqueurs  épousent  les  femmes 
des  vaincus  ! 

Julios  Pollux  (liv.  IV,  ch.  io4)  parle  des  Cariatides  comme  de 
femmes  qui  dansaient  en  l'honneur  de  Diane  ^  Plutarque  en  fait 
aussi  mention  {F'ie  d'Aratus)  dans  le  même  sens.  Où  Yitruve  a-t-il 
puisé  l'histoire  qu'il  raconte  sur  la  ville  de  Carie  ?  C*est  une  chose 
très-incertaine. 

18.  —  Pausania  Cleombroii  filio.  Le  Pausanias  dont  il  est  ici 
question ,  celui  qui  eut  une  si  grande  part  ^  la  victoire  de  Platée , 
était  fils  de  Cléombrote  (Thucydide  ,  Pldtabqdx).  On  trouve  dans 
quelques  éditions  Agœiipolidos  filio  ;  c'est  une  erreur. 

19.  —  Statuas  Persicas.  C'étaient  des  statues  eu  marbre  ou  en 
pierre,  représentant  des  hommes  couverts  d'un  vêtement  barbare, 
et  qui ,  comme  les  cariatides ,  faisaient  l'office  de  colonnes  dans 
les  bfttiments. 

20.  — Canonicam  raiionem.  La  proportion  canonique,  c'est-à- 
dire  régulière,  est  la  même  que  la  proportion  mathématique.  On 
rappelle  canonique,  parce  qu'elle  est  plus  certaine,  parce  qu'elle 
fait  voir  la  proportion  de  l'étendue  des  tons  plus  clairement  que 
De  fait  l'oreille,  qui  s'y  peut  quelquefois  tromper.  La  proportion 
musicale  ou  harmonique,  dont  parle  l'auteur  (liv.  v,  ch.  3)  au 
sujet  de  la  construction  des  thé&tres ,  repose  seulement  sur  l'ouïe 
qui  juge,  par  exemple,  que  la  double  octave  en  contient  deux 
simples,  tandis  que  la  proportion  canonique  ou  mathématique  est 
fondée  sur  la  mesure  géométrique,  qui  fait  voir  que  chaque  moitié 
d'une  corde  partagée  en  deux  ,  sonne  l'octave  de  la  corde  entière. 
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Le  canon ,  dans  la  mosique  ancienne ,  était  une  règle  dÎTisëe  et 
subdivisée  en  plusieurs  parties  qui  déterminaient  les  intervalles 
des  notes.  Sur  cette  règle ,  faite  avec  du  bois  ou  de  la  corne ,  ou 
avec  une  lame  de  cuivre ,  on  mettait  une  corde  en  boyau  ou  en 
métal ,  médiocrement  tendue  à  Taide  de  deux  chevalets  placés 
aux  deux  extrémités.  Entre  ces  deux. chevalets,  il  y  en  avait  un 
autre  mobile,  qui,  appliqué  aux  différentes  divisions  de  la  règle, 
indiquait  dans  quels  rapports  se  trouvaient  les  sons  avec  les  lon- 
gueurs de  la  corde  qui  les  rendaient.  Cet  instrument  s'appelait 
monocorde.  Selon  Boêce,  il  avait  été  inventé  par  Py thagore  pour 
mesurer  géométriquement  les  proportions  des  sons. 

21.  —  Foramina  hemitoniorum.  Telle  e^t  la  version  de  presque 
toutesles  éditions  deVitruve.  Quelques-unes  portent  homotonorum^ 
et  Perrault  adopte  ce  mot  contre  l'avis,  dit-il ,  de  Turnèbe,  de  Baldi 
et  de  Héron.  Voilà  pourtant  des  hommes  dont  l'opinion  est  assez 
grave,  ce  me  semble ,  pour  qu'on  regarde  à  deux  fois  avant  de  la 
rejeter.  «  Turnèbe,  ajoute  Perrault,  se  fondant  sur  Héron,  dit  que 
quelques-lins  des  anciens  appellent  la  corde  que  l'on  passait  dans 
ces  trous  ionos,  entonos,  liemitomon^  et  il  est  évident  que  Héron 
donne  les  trois  noms  pour  synonymes;  or,  il  n'est  pas  possible 
qu'i//i  ton  signifié  par  tonos ,  et  un  demi-ton  exprimé  par  hemito- 
nion  soient  synonymes.  •  Comment  peut-on  supposer  que  Héron, 
mécanicien  aussi  célèbre  que  bon  mathématicien ,  ait  cru  que  i 
était  égal  à  i  ;  c'est  absolument  là  ce  que  lui  prête  Perrault.  Que 
les  mots  tonos,  hemitonion  aient  été  employés  pour  désigner  les 
cordes  qui  bandaient  les  bras  des  catapultes,  c'est  une  chose  qu'on 
ne  peut  révoquer  en  doute;  mais  ont-ils  été  employés  comme 
synonymes?  Non.  Les  catapultes,  les  machines  de  guerre  de  ce 
genre  n'étaient  pas  sans  doute  toutes  montées  an  même  degré  de 
force.  Si  dans  les  plus  fortes  le  bras  était  composé  de  deux  pièces 
dé  bois  exigeant  chacune  une  corde,  il  pouvait  y  en  avoir  de 
plus  faibles,  dont  une  pièce  de  bois  seulement  formait  le  bras  qui 
n'était  alors  bandé  que  par  une  seule  corde.  De  U  l'explication , 
dans  Héron,  de  tonos  et  de  hemitonion.  Que  signifie  tonos?  11  si- 
gnifie tension.  Et  hemitonion  ?  Demi^tension,  moitié  de  tension.  Or, 
dans  les  machines  faibles,  le  bras  qui  n'était  composé  que  d'une 
seule  pièce  de  bois  se  trouvait  complètement  tendu  à  l'aide  d'une 
seule  corde,  appelée  alors  par  Héron  tonos.  Mais  dans  la  forte  ma- 
chine dont  parle  Vitruve ,  le  bras  se  composait  de  deux  pièces. 
L'une  de  ces  deux  pièces  se  bandait  d'abord  ;  le  bras  se  trouvait 
donc  à  moitié  tendu ,  et  la  corde  qui  avait  fonctionné  se  nom- 


NOTES  DU  LIVRE  I.  95 

mait  hemitonion ,  demi-tension.  On  passait  ensuite  à  la  seconde 
pièce  da  bras,  et  on  la  bandait  au  moyen  de  Tautrç  hemitonion 
que  l'on  tendait  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  atteint  cette  homotonie, 
cette  égalité  de  tension  eiigce  pour  que  le  bras  de  la  machine 
frappftt  avec  une  égale  force. 

22.  —  Ergatis.  —  Ergata,  du  mot  grec  lp<fov,  ouvrage,  signifie 
vindas,  cabestan,  guindas,  vireveau.  Tous  ces  noms  désignent  une 
machine  composée  de  deux  tables  de  bois ,  et  d'un  treuil  autour 
duquel  s'enroule  le  cftble.  On  fait  tourner  verticalement,  à  l'aide 
de  deux  leviers,  ce  treuil  qu'on  appelle  encore  fusée  ,  tour.  Cette 
machine  sert  sur  les  vaisseaux  à  lever  l'ancre,  et  sur  terre  à  remon- 
ter les  bateaux  et  à  tirer  de  lourds  fardeaux. 

23.  —  Suculis,  Le  treuil  est  le  rouleau  ou  cylindre  autour  du- 
quel ûle  le  c&blc.  Les  Latins  l'appelaient  suctda,  petite  truie,  parce 
qu'ils  prétendaient  que  les  deux  leviers  qu'on  passait  dedans, 
pour  le  faire  tourner,  représentaient  les  oreilles  d'une  truie  ;  c'est 
pour  la  même  raison  qu'ils  le  nommaient  asellus,  petit  ftne,  et  bu^ 
cala,  jeune  vache.  Les  Grecs  lui  avaient  aussi  donné  le  nom  de 
cWoxec,  ^on.  Les  Français  eux-mêmes  disent  truie.  Le  treuil  armé 
de  ses  deux  leviers  forme  le  moulinet. 

2i.  —  Quœ  Grœci -tifùoL  vocant,  La  racine  du  mot  Vixiîov,  ^x^^ 
ton,  bruit,  a  aussi  formé  le  mot  ^^^t  écho,  son  répercuté.  Les  iruXa. 
étaient  donc  des  vases  sonores  qui  servaient  k  la  répercussion  de 
la  voix.  Chez  les  Grecs,  les  thé&tres  s'étant  beaucoup  agrandis, 
li  voix  des  acteurs  se  perdait  dans  la  vaste  étendue  de  leur  en- 
ceinte. Il  fallut  chercher  un  moyen  de  la  rendre  plus  forte  et  plus 
distincte.  On  imagina  des  vases  d'airain  dont  les  sons  répondaient 
à  ceux  de  la  voix  humaine  et  des  instruments ,  afin  que  tous  les 
sons  qui  partaient  de  la  scène  pussent  faire  vibrer  quelqu'un  de 
ces  vases,  suivant  le  rapport  qui  était  entre  eux. 

25.  —  ffjrdraulicas  quoque  machinas.  Il  n'est  ici  question  que 
de  l'espèce  de  machines  que  nous  appelons  aujourd'hui  orgues,  et 
dont  l'auteur  traite  plus  amplement  au  livre  x ,  ch.  i3. 

26.  —  Jnclinationes  cœli,  quœ  Grœci  ^xiikara  dicunt.  Les  climats , 
de  xXcvM ,  c*est-à-dire  inclino,  sont  des  parties  ou  zones  de  la  super- 
ficie de  la  terre,  comprises  entre  deux  cercles  parallèles  à  l'équa- 
tenr.  Ils  se  prennent  depuis  l'équateur  jusqu'aux  pôles  vers  les- 
quels ils  inclinent  dans  une  certaine  proportion.  Ainsi  le  premier 
dimat ,  à  son  commencement ,  a  douze  heures  de  jour  à  son  plus 
grand  jour,  et  à  sa  fin  douze  heures  et  demie  à  son  plus  grand 
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joiu*.  Le  second  cliiilât,  qui  commence  où  finit  le  premier,  a  douze 
heures  et  demie  à  son  plus  grand  jour,  et  à  sa  fin  treize  heures  à 
son  plus  grand  jour  ;  et  ainsi  des  autres  climats  qui  vont  jusqu'au 
cercle  polaire,  où  se  terminent  les  climats  de  demi-heures,  au 
nombre  de  quarante-huit,  et  où  commencent  les  climats  de  mois, 
au  nombre  de  douze ,  qui  sont  également  des  espaces  compris 
entre  deux  cercles  parallèles  au  cercle  polaire ,  situés  par  delà  ce 
cercle,  et  dans  lesqueb  le  plus  grand  jour  est  plus  long  d*un  mois, 
ou  de  trente  jours,  à  la  fin  qu*au  commencement. 

Les  anciens  n'avaient  que  sept  climats ,  parce  qu'ils  pensaient 
qu'une  partie  de  la  zone  torride,  vers  l'équateur,  et  une  partie  de 
la  zone  tempérée,  par  delà  le  5o*  dégrève  latitude,  étaient  inha- 
bitables. Le  premier  climat  commençait  à  ia*4i'  <lc  latitude,  où 
le  plus  long  jour  d'été  est  de  douze  heures  trois  quarts  ;  et  le 
septième  finissait  vers  le  5o*  degré  de  latitude,  où  le  plus  long  jour 
est  de  seize  heures  vingt  minutes.  Pour  mieux  distinguer  leurs 
climats ,  ils  en  faisaient  passer  le  milieu  par  les  lieux  les  plus  con- 
sidérables du  vieux  continent;  le  premier,  par  Méroé,  en  Ethio- 
pie; le  deuxième,  par  Syène,  en  Egypte;  le  troisième,  par 
Alexandrie,  aussi  en  Egypte  ;  le  quatrième ,  par  l'Ile  de  Rhodes  ; 
le  cinquième,  par  Rome;  le  sixième,  par  le  Pont-Euxin,  et  le 
septième  par  l'embouchure  du  Borysthène.  Ils  en  firent  passer  un 
huitième  par  les  monts  Riphées,  dans  la  Sarmatie  asiatique,  et  un 
neuvième  par  le  Tanals. 

27.  —  Ex  astroiogia.  Ce  mot  est  composé  de  danip,  étoile,  et 
de  X070C,  discours.  L'astrologie,  dans  le  sens  littéral  du  mot,  signi- 
fierait donc  la  connaissance  du  ciel  et  des  astres.  C'est  là  ce  qu'il 
signifiait  dans  son  origine  ;  c'est  aussi  dans  ce  sens  que  l'emploie 
Yitruve.  La  signification  de  ce  mot  a  changé.  11  signifie  maintenant 
l'art  de  prédire  l'avenir  par  les  aspects  et  les  influences  des  corps 
célestes ,  et  nous  appelons  astronomie  ce  que  les  anciens  nom- 
maient astrologie, 

28.  —  Âd  summum  templum.  —  Templum  est  la  même  chose  que 
culmen,  et  signifie  faite,  Jattage.  C'est  la  pièce  de  bois  qui ,  dans 
un  comble,  porte  sur  les  chevrons.  De  même  que  templum  signifie 
le  Jatte,  la  partie  la  plus  élevée  d'un  édifice,  de  même  il  exprime 
le  plus  haut  point  qu'on  puisse  atteindre  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts. 

29.  —  Omnes  disciplinas,  Cicéron  a  dit  dans  son  plaidoyer 
pour  le  poète  Archias  :  «  Tous  les  arts  qui  servent  à  perfectionner 
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IliumaoitësoDt  unis  par  un  lien  commun  ;  ils  sont,  ||our  ainsi  dire, 
les  enfants  dUine  même  famille.  >» 

90.  —  Âristarchùê,  C'était  un  censeur  sévère,  mais  d*un  goût 
pur,  et  son  nom  est  resté  comme  le  type  du  critique.  Ses  travaux 
sur  Homère  Font  surtout  rendu  célèbre. 

31.  —  Aristoxenits,  Aristoxène  fut  chef  de  la  secte  des  aristoxé- 
niens,  opposée  aux  pjllhagoriciens.  Les  premiers  n*admettaient 
pour  juge  en  musique  que  Toreille  ;  les  seconds  ne  s*en  rappor- 
taient qa*à  la  précision  du  calcul. 

32.  —  Jpeiies.  Célèbre  peintre  grec.  Ses  meilleurs  tableaux 
étaient  Alexandre  Tonnant,  Vénus  endonnie ,  et  Vénus  Anadyo- 
mène. 

33.  —  Mjron  seu  Polycletus,  Myron  était  un  sculpteur  grec 
que  les  poètes  grecs  et  latins  se  sont  plu  à  célébrer.  11  imitait  par- 
faitement la  nature.  On  estimait  surtout  une  génisse  qui  était  si 
parfaite  qu'elle  paraissait  être  vivante.  11  fut  le  condisciple  et 
Tëmale  de  Polyclète ,  sculpteur  fameux ,  surtout  par  sa  belle 
Janon  colossale ,  faite  pour  le  temple  d*Argos,  et  par  une  statue 
modèle,  dite  le  canon ,  c'est-à-dire  la  régie ,  dans  laquelle  il  avait 
réuni  toutes  les  perfections  du  corps  humain. 

34^.  —  Hippocrates.  Père  de  la  médecine ,  surnommé  le  divin 
vieillard.  Ses  Àphorismes  sont  regardés  comme  son  chef-d'œuvre, 
et  jouissent  encore  d'une  autorité  suprême. 

35.  —  Uti  medicis  et  tnusicisde  venarum  rhjrthmo  et  de  pedum 
motu.  Les  anciens  confondaient  les  artères  avec  les  veines,  et  les 
dénommaient  par  le  mot  général  de  venœ.  Le  pouls  était  peu 
connu  d'eux,  et  Hippocrate  qui  le  premier  l'a  distingué  des  autres 
mouvements,  et  nommé  o^u^fioç»  dérivé  de  9^^»,  battre,  s'élever, 
a  beaucoup  négligé  cette  partie  importante  de  la  médecine.  Hé- 
ropbile,  qui  vivait  près  de  dejix  siècles  après  Hippocrate,  fut  le 
premier  qui  étudia  sérieusement  le  pouls.  Ses  écrits  ne  sont  point 
parvenus  jusqu'à  nous.  Pline  prétend  qu'il  exigeait  que  ceux  qui 
s*appliquaient  à  l'étude  du  pouls  fussent  musiciens  et  géomètres , 
pour  pouvoir  connaître  parfaitement  le  rhythme  ou  cadence  du 
pouls ,  qui ,  dit  Galien ,  nVst  autre  chose  que  la  proportion  qu'il 
y  a  entre  le  temps  du  mouvement  et  celui  du  repos ,  laquelle  pro- 
portion varie  suivant  les  ftges,  les  tempéraments,  les  temps  de 
l'année,  les  climats  et  d'autres  circonstances.  Les  médecins  ont 
emprunté  ce  terme  à  la  musique ,  qui  s'en  sert  pour  expliquer  les 
proportions  et  les  mesures  du  chant.  H  est  aussi  commun  à  la  pro. 
portion  des  mouvements  réglés  et  des  pas  mesurés  dans  la  danse. 
VitruTC.  I.  i 
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36.  —  Aspvlogis  et  musicis.  Les.  anciears  trouTaient  la  plus 
graude  analogie  entre  les  distances  des  planètes  et  les  intervalles 
des  sons.  Les  planètes,  disait  Pythagore,  se  meuvent  de  meuve- 
ments  qui  sont  entre  eux  comme  les  intervalles  harmoniques. 
L*harmonie  du  monde  et  celle  de  la  musique  ne  diffèrent  point. 
Le  mouvement  des  orbites  célestes  qui  emporte  lés  sept  planètes , 
forme  un  concert  parfait.  •  Quels  sons  doux  et  puissants  frappent 

mes  oreilles?  lui  demandait  Eustathe Vous  entendez  Thar- 

monie  qui ,  formée  d*intervalles  inégaux  ,  mais  calculés  suivant 
de  justes  proportions ,  résulte  de  Timpulsion  et  du  mouvement 
des  sphères ,  et  dont  les  tons  aigus ,  mêlés  aux  tons  graves ,  pro- 
duisent régulièrement  des  accords  variés  :  car  de  si  grands  mou- 
vements ne  peuvent  s'accomplir  en  silence  ;  et  la  nature  veut  que, 
si  ks  sons  aigus  retentissent  à  Tune  àes  extrémités ,  les  sons  graves 
sortent  de  l'autre .  Ainsi  ce  premier  monde  stellifère ,  dont  la  ré- 
volution est  plus  rapide,  se  meut  avec  un  son  aigu  et  précipité, 
tandis  que  le  cours  inférieur  de  la  lune  ne  rend  qu'un  son  grave 
et  lent  :  car  pour  la  terre ,  neuvième  globe ,  dans  son  immuable 
station ,  elle  reste  toujours  fixe  au  point  le  plus  abaissé ,  occupant 
le  centre  do  l'univers.  Ainsi  les  mouvements  de  ces  astres ,  parmi 
lesquels  deux  ont  la  même  portée ,  produisent  sept  tons  dictincts, 
et  le  nombre  septénaire  est  le  nœud  de  presque  tout  ce  qui  existe. 
Les  hommes  qui  ont  su  imiter  cette  harmonie  avec  la  Ijre  et  la 
voix,  se  sont  frayé  le  retour  vers  ces  lieux.  ■ 

M  Les  sept  étoiles  mobiles,  dit  Macrobe  [Commenta  du  Songe  de 
Scipion  r Africain^  liv.  ii ,  ch.  i),  en  fournissant  leur  course  circu- 
laire, éprouvent  un  mouvement  de  vibration  qui  se  communique 
au  fluide  qui  les  environne  ;  c'eât  de  ce  mouvement  communiqué 
que  résulte  le  son.  Or,  tout  est  ordonné  dans  le  ciel  selon  des  lois 
divines  et  des  règles  précises.  Il  est  donc  incontestable  que  le 
mouvement  circulaire  des  sphères  produit  des  sons  harmonieux , 
puiisque  le  son  est  le  résultat  du  mouvement,  et  que  l'harmonie 
des  sons  est  le  résultat  de  l'ordre  qui  règne  aux  cieux,  ■ 

Pythagore  est  le  premier  des  Grecs  qui  ait  attribué  aux  sphères 
cette  propriété  harmonique  et  obligée ,  d'après  l'invariable  régu- 
larité du  mouvement  des  corps  célestes.  Après  avoir,  pour  déter- 
miner la  nature  des  accords  des  sons  entre  eux  ,  fait  un  premier 
essai  des  consonnes  musicales  sur  des  marteaux ,  il  en  fit  un  se- 
cond sur  une  corde  sonore  tendue  avec  des  poids.  Pressée  dans 
sa  moitié  précise ,  elle  donna  le  diapason  ou  l'octave  ;  dans  son 
tiers ,  le  diapentes  ou  la  quinte  ;  dans  son  quart ,  le  diatessaron 
ou  la  quarte  ;  dans  son  huitième ,  le  ton  ,  et  dans  son  dix-huitième, 
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!e  demi-ton.  Le  ton  qui  est  dans  le  rapport  de  neuf  à  hait ,  et  le 
demi'ton ,  dans  celui  de  deux  cent  cinquante-six  à  deux  cent 
quarante-trois,  servaient  à  remplir  les  intervalles  du  diapason, 
du  diapentes  et  du  diatessaron.  À  ces  trois  cotisonnances  qui  com- 
posèrent d*abord  Tharmonie  des  anciens ,  on  ajouta  plus  tard  le 
diapason  et  le  diapentes ,  puis  le  double  diapason. 

Le  diapason  consistait  en  six  tons  ;  le  diapentes ,  en  trois  tons 
et  un  demi-ton;  le  diatessaron ,  en  deux  tons  et  un  demi-ton;  le 
diapason  et  le  diapentes ,  en  neuf  tons  et  un  demi-ton  ;  le  double 
diapason,  en  douze  tons. 

Cette  découverte  produisit  un  grand  effet.  On  voulut  l'appli- 
quer à  tout  et  particulièrement  au  système  de  Funivers.  «  Platon, 
dans  Tendroit  de  sa  République  oU  il  traite  de  la  vélocité  du 
mouvement  circulaire  des  sphères  ,  dit  que  sur  chacune  d'elles  il 
j  a  une  sirène  qui  par  son  chant  réjouit  les  dieux.  Les  théolo- 
giens ont  aussi  entendu  par  les  neuf  muses ,  lès  hdit  symphonies 
exécutées  par  les  huit  globes  célestes ,  et  une  neuvième  qui  résulte 
de  Iharmonie  générale.  Yoilà  pourquoi  Hésiode,  dans  sa  Théo^ 
gonie ,  donne  à  la  huitième  muse  le  nom  d'Uranie  :  car  la  sphère 
stellaire ,  au-dessous  de  laquelle  sont  placées  les  sept  sphères  mo- 
biles, est  le  ciel  proprement  dit;  et  pour  nous  faire  entendre  qU*il 
en  est  une  neuvième  ,  la  plus  intéressante  de  toutes ,  parce  qu'elle 
est  la  réunion  de  toutes  les  autres  harmonies ,  il  ajoute  :  Gal- 
liope  est  l'ensemble  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  »  (Macaobë  , 
Comment.,  etc.,  liv.  ii,  ch.  3.) 

Chaque  sirène  était  chargée  de  surveiller  l'exécution  d'une 
suite  de  sons  qui ,  représentés  par  les  syllabes  dont  nous  nous 
servons  pour  Solfier,  donnerait  : 

La  Luhk,  si,  do ,  re,  etc. 
Vkhus,  do,  r«,  mi.,.. 
Mkrcuak,  ré,  mi,  fa,... 
Pour      {    Le  SojsmtJs,  mi,  fa,  ioi.,.. 
MAE8,/a,  sol,  la,,., 
Jupiter,  sol ,  la,  si.... 
Aatdriik,  là,  si,  do..,. 

De  la  TtRRK  à  la  Lust i  ton 

De  la  LuKE  à  Viirus 1/2  ton. 

De  Véanii  à  Miaeuai i / 1  ton. 

De  MsBCDRX  au  Soleil i  tou  i/a. 

Du  Soleil  à  Mar5 1  tou. 

De  Mars  à  Jopiter i/i  ton. 

De  JopiTiR  à  Saturne 1/2  ton. 

De  Hatvrke  au  Ciel  de%  fixes.  i/u  ton. 

En  tout  six  tous. 

7. 
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37.  —  In  quadratis  et  irigow,  diatessaroh  et  diapente.  Les 
anciens  astronomes  se  servaient  de  trots  figures ,  le  trigone ,  le 
tétragone  et  Yhexagane.  Ces  trois  roots  indiquent  les  différents 
aspects  ou  situations  des  astres,  les  uns  par  rapport  aux  autres. 
L*aspect  trigone  ou  trine  est  la  troisième  partie  d'un  cercle.  11 
marque  une  distance  de  lao  degrés.  On  le  représente  par  le  ca- 
ractère A*  L*aspect  tétragone  ou  quadrat  est  la  quatrième  partie 
d*un  cercle.  11  marque  une  distance  de  90  degrés.  On  le  repré- 
sente par  le  caractère  D*  L*aspect  hexagone  ou  sextile  est  la 
sixième  partie  d'un  cercle.  Il  marque  une  distance  de  60  degrés. 
On  le  représente  par  le  caractère  ^. 

Dans  la  musique ,  les  trois  plus  grands  intervalles  forment  les 
consonnances  les  plus  parfaites ,  parce  que  ces  cousonnances  n'ad- 
mettent ni  majorité  ni  minorité ,  sans  cesser  d'être  consonnances. 
Ce  sont  le  diapason  ou  octave,  le  diapentes  ou  quinte^  et  le  dia- 
tessaron  ou  quarte, 

Diatessaron  est  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  l'intervalle 
que  nous  appelons  quarte,  et  qui  est  la  troisième  des  conson- 
nances. Il  est  composé  de  ^loci  par,  et  de  rioaa^tç,  quatre,  parce 
qu'en  parcourant  cet  intervalle  diatoniquement,  on  passe  par 
quatre  sons  différents,  comme  do,  ré,  mi,  fa. 

Diapentes  est  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  l'intervalle  de 
musique  que  nous  appelons  quinte,  et  qui  est  la  deuxième  des 
consonnances.  Ce  mot  est  formé  de  ^la,  par,  et  de  irévrt,  cinq, 
parce  qu'en  parcourant  diatoniquement  cet  intervalle ,  on  passe 
par  cinq  tons  différents. 

Diapason  (de  ^la,  par,  et  iraa&v,  sous-entendu  xo^^mv,  toutes  les 
notes,  l'échelle  des  sept  cordes)  est  un  terme  de  la  musique 
grecque  par  lequel  les  anciens  exprimaient  l'intervalle  de  V octave. 
Cet  intervalle  s'appelle  octave,  parce  que  pour  marcher  diatoni- 
quement d'un  de  ses  termes  à  l'autre ,  il  faut  passer  par  sept  de- 
grés, et  faire  entendre  huit  sons. 

Pour  solfier, les  anciens  se  servaient,  selon  Aristide  Quintilicn, 
de  quatre  syllabes  grecques ,  Tt,  ra,  td,  t»,  qui  répondaient  aux 
quatre  sons  du  premier  tétracorde  :  rt,  à  l'hypate,  ou  au  pre- 
mier son  ;  Ta  9  i^  la  parhypate ,  ou  au  deuxième  son  ;  rv)  i  la  licba- 
no8 ,  ou  au  ti'oisième  son  ;  r» ,  à  la  nete ,  ou  au  quatrième  son , 
et  ainsi  des  autres  tétracordes.  Ces  quatre  sons  équivalaient  à  si, 
do,  ré,  mi. 

38.  —  Aristarchus  Samius,  Ce  philosophe,  contemporain  d'Ar- 
chimède ,  est  un  des  premiers  qui  ont  soutenu  que  la  terre  tourne 
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sar  son  centre ,  et  qu'elle  décrit  tous  les  ans  un  cercle  autour  du 
soleil. 

39.  —  Phiioiaus,  Ce  philosophe  pythagoricien  passe  pour  être 
Tanteur  du  système  astronomique  qui  fait  tourner  la  terre  et  les 
autres  planètes  autour  du  soleil. 

40.  —  Jrchjrtas  Tarentinus.  Ârchytas  était  un  des  plus  fameux 
pythagoriciens  de  son  temps.  Élu  six  fois  chef  de  la  république 
par  les  Tarentins ,  il  battit  en  plusieurs  rencontres  les  ennemis  de 
la  patrie.  Ce  fut  lui  qui  tira  Platon  des  mains  de  Denys  le  Tyran, 
qui  voulait  le  faire  mourir.  Il  avait  écrit  sur  les  madiématiques  « 
la  musique ,  l'astronomie ,  la  cosmogonie ,  la  morale  ,  la  politi- 
que. Il  ne  reste  de  ses  ouvrages  que  de  très-courts  fragments.  On 
loi  attribue  plusieurs  inventions,  entre  autres  le  cube  dans  la 
géométrie,  la  vis  et  la  poulie.  Il  naquit  vers  44o  avant  J.-C,  et 
mourut  dans  un  naufrage  sur  les  côtes  de  TApulie,  vers  36o. 
Horace  a  célébré  sa  mort,  liv.  i,  ode  a8. 

41.  —  Apollonius  Pergœus.  Ses  contemporains  l'appelèrent  le 
Grand  géomètre.  Le  plus  considérable  de  ses  traités  est  celui  des 
Cônes,  en  huit  livres. 

42.  —  Eratosthenes  Cyrenœus.  Eratosthène ,  selon  Suétone , 
a  le  premier  porté  le  nom  àe  philologue  y  ou  celui  de  critique, 
suivant  Clément  d'Alexandrie.  Le  premier  il  trouva  le  moyen  de 
mesurer  un  degré  du  méridien ,  et  d'évaluer  la  grandeur  de  la 
terres  il  détermina  l'obliquité  de  l'écliptique ,  inventa  la  sphère 
armillaire,  et  construisit  le  premier  observatoire.  Il  laissa  une 
carte  générale  qui  fut  longtemps  l'unique  base  de  la  géographie. 
Il  donna  à  l'arc  du  méridien  compris  entre  les  deux  tropiques 
47*  Ki\  et ,  vingt  siècles  après  lui ,  l'Académie  des  sciences  de 
Paris  retrouvait,  à  fort  peu  de  chose  près,  la  même  mesure, 
47*  4o'. 

43.  —  Archimedes  et  Scopineu  ab  Sjrracusis.  On  sait  que  ce 
fut  à  l'aide  des  machines  d'Archimède  que  Syracuse  assiégée  pro  - 
longea  pendant  trois  ans  sa  résistance  contre  les  efforts  de  Mar- 
cellus,  qui  y  pénétra  en6n  par  surprise.  On  lui  attribue  l'inven- 
tion des  moufles ,  de  la  vis  sans  un  et  de  la  vis  creuse ,  nommée 
encore  aujourd'hui  vis  d'Archimède. 

Le  Scopinas  dont  il  est  ici  question  est  sans  doute  celui  dont 
parle  Vitruve  au  liv.  ix  ,  ch.  8.  Il  avait  inventé  une  espèce  par- 
ticulière de  gnomon. 
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kk*  —  Non  juxta  necessitatem  sumnmsi  La  raison  n'exige  pas 
qae  Tarchitecte  soit  versé  dans  la  connaissance  de  toutes  les 
sciences;  il  suffit  qu*il  sache  ne  rien  faire  perdre  à  Tart  de  sa 
noblesse. 

&.5.  —  Médiocres  scieniias  habere  discipiinantm,  Vitruve  exige 
dans  Tarchitecte  de  nombreuses  connaissances  auxquelles  son  ou> 
vrage  prouve  qu'il  n'était  pas  étranger.  Aussi  a-t-on  dit  de  lui  qu'il 
possédait  l'encyclopédie,  c'est-à-dire  la  connaissance  des  sept  arts 
libéraux.  Le  dessin,  la  géométrie,  l'arithmétique,  l'optique,  la  phi- 
losophie, la  musique,  la  médecine, la  jurisprudence ,  l'astronomie, 
entrent  dansTénumération  des  études  qu'il  prescrit.  La  raison  qu'il 
donne  de  l'application  à  son  art  de  chacune  de  ces  connaissances  , 
n'est  pas  dictée  par  une  vaine  préoccupation.  Il  se  borne  à  ce  que 
chacune  d'elles  a  d'applicable  à  son  art.  A  Toptique,  il  emprunte 
seulement  les  effets  de  lumière  ;  h  la  musique ,  les  effets  d'acousti- 
que ;  à  la  médecine  ,  la  connaissance  des  lieux  sains  ou  insalubres  ; 
k  la  jurisprudence  ,  celle  des  lois  concernant  les  murs  com- 
muns, etc.  L'astronomie  n'entre  guère  dans  son  plan  que  pour 
la  confection  des  cadrans  solaires.  Quant  à  l'histoire ,  elle  doit 
fournir  l^idée  des  ornements  que  l'architecte  emploie.  En6n,  il  veut 
que  la  philosophie  lui  donne  une  &me  grande  sans  arrogance ,  et 
qu'elle  lui  apprenne  à  être  juste ,  6dèle  et  surtout  exempt  d'ava- 
rice. 

W.  —  Si  quid  parum  ad  artis  grammaticœ  régulant  fuerit  cj> 
plicatum.  C'est  ce  que  n'auraient  point  dû  oublier  ceux  qui  cri- 
tiquent le  style  de  Yitruve  avec  tant  d'amertume. 

{^7.  —  Cum  maxima  auctoritate,  me  sine  dubio  pnestatuntm, 
Vitruve  semble  pressentir  que  son  ouvrage  survivra  i  tons  ceux 
qui  traitent  de  la  même  science,  et  ces  paroles,  comme  celles 
d'Horace  :  Exegi  monumentum  œre  perennius  ;  comme  celles 
d'Ovide  :  Jamque  opus  exegi  qtiod  nec  Jovis  ira  nec  ignés  ; 
découlent  de  ce  même  principe  :  Sumc  superbiam  quœsitam  me- 
ritis. 

48.  -^  Architectura  autem  constat.  Dans  ce  chapiti*e ,  Vitruve 
fait  de  l'architecture  une  analyse  qui  a  paru  fort  obscure  &  tous 
les  commentateurs.  Faire  connaître  leurs  différentes  manièi*es 
d'expliquer  la  division  qu'ils  en  ont  donnée,  n'éclaircirait  en 
rien  une  question  qui ,  du  reste ,  ne  paraîtra  pas,  telle  qu'elle  est , 
tellement  embrouillée  qu'on  ne  puisse  bien  s'y  reconnaître.  Je 
me  contenterai  de  tracer  ici  le  tableau  qu'en  fait  Barbaro. 
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L*arGhitectiire 

peut 
èirecousidérée, 


Vordonnance 

et 
la  symétrie. 

la  disposition. 


im^i^  le  rapport  \ 
I  de  la  quantité  \ 

ou  en  «Ile-mènieX  ♦'•"?"'•»"««. 
I  SOUS  le  rapport  i 

'f  deU(/ualité    \ 

V  qui  compreod  ) 

fVaspect,  duquel  dépend  Veurythmie  ; 

ila  hienséanee,  qui   u'est  autre  chose 

l  ou  rdalivenieut  à  /     ^"*.  î'  ^^'^"^  harmonie  de  Teu- 
i      sembla  ; 

I  Vhabitude ,  qui  donoe  oaissaiice  à  la 
distribution. 


L*essence  de  Varchitecture ,  dit  M.  Suizerdans  sa  Théorie  géné- 
rale des  beaux-arts j  en  considérant  cet  art  comme  une  production 
du  génie  dirigé  par  le  bon  goût ,  consiste  à  donner  aux  édifices 
toute  la  perfection  sensible  ou  estétique,  que  leur  destination 
comporte.  Perfection,  ordre,  convenance  dans  la  distribution 
intérieure;  beauté  dans  la  figure,  caractère  assortissant,  régula- 
rité, proportion  ,  bon  goût  dans  les  ornements  au  dedans  et  au 
dehors  :  voilà  ce  que  Tarchitecte  doit  mettre  dans  tous  les  bâti- 
ments qu*il  veut  construire.  Dès  qu*on  lui  aura  indiqué  la  desti- 
nation précise ,  c*est  à  lui  à  trouver  le  nombre  des  pièces  princi- 
pales, et  à  donner  i  chacune  la  grandeur  la  plus  convenable  pour 
Tusage  auquel  elle  est  destinée;  il  doit  ensuite  distribuer  ces 
pièces  principales  et  les  réunir  en  un  tout,  de  manière  que  cha- 
que pièce  ait  la  place  qui  lui  convient  le  mieux,  et  qu'en  même 
temps  le  tout  présente  au  dedans  et  au  dehors  un  édifice  bien  en- 
tendu ,  commode ,  qui  réponde  à  son  genre  et  à  sa  destination , 
dont  la  forme  plaise  aux  yeux;  et  qu'il  n'y  ait  aucune  partie  qui, 
jusque  dans  le  petit  détail,  ne  soit  telle  précisément  que  son  usage 
le  demande;  qu'on  voie  régner  dans  l'ouvrage  entier  l'intelli- 
gence, la  réflexion  et  le  bon  goût;  qu'on  n'y  aperçoive  rien 
d'inutile ,  d'indécis ,  de  confus  ou  de  contradictoire  ;  que  l'œil 
attiré  par  la  forme  gracieuse  de  l'ensemble ,  soit  dirigé  d'abord 
vers  les  principales  parties  ;  qu'il  les  distingue  sans  peine ,  et 
qu'après  les  avoir  considérées  avec  plaisir,  il  8*arrête  sur  les  par- 
ties de  détail  dont  l'usage ,  la  nécessité  et  le  juste  rapport  au  tout 
se  fasseikt  aisément  sentir  ;  qu'il  y  ait  dans  l'ensemble  une  telle 
harmonie,  un  tel  équilibre  entre  les  parties,  qu'aucune  ne  domine 
au  préjudice  des  autres ,  et  que  rien  de  défectueux  ou  d'impar- 
fait n'interrompe  désagréablement  l'attention.  En  un  mot,  il  faut 
qu'on  découvre  dans  un  bâtiment  parfait ,  autant  que  la  nature 
de  Tobjet  peut  le  permettre,  la  même  sagesse,  le  même  goût  que 
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ToD  admire  dans  la  str>icture  intëriear^^t  extérieure  du  corps 
humain ,  lorsqu'il  est  sans  défauts. 

h9.  —  Ordinatie.  h^ ordonnance  d'un  bfttiment,  c'est  en  «piel- 
que  sorte  la  conception  générale  de  l'ouvrage.  Pour  qu'il  forme 
un  tout  bien  proportionné ,  il  faut  arrêter  la  grandeur  que  cha- 
que partie  doit  avoir.  Suivant  la  déânition  de  Vitruve ,  V ordon- 
nance peut  convenir  à  la  disposition  des  colonnes  qui  fait  le 
pycnostylCy  VeustylCy  Varéostyie,  etc.  ;  car  cette  disposition  n*est 
rien  autre  chose  que  la  manière  de  déterminer  la  grandenr  du 
diamètre  des  colonnes  à  l'égard  de  celle  de  leurs  entrecolonne- 
ments.  ^ordonnance  se  règle  donc  par  la  proportion  qui  harmo- 
nise toutes  les  parties  d'un  tout ,  eu  égard  à  la  convenance  et  à  la 
distribution.  Or,  la  proportion,  la  convenance  et  la  distribution 
ont  été  ajoutées  à  X ordonnance  et  à  la  disposition ,  non  comme 
des  parties  de  l'architectnre,  mais  comme  ce  qui  les  perfectionne. 

50.  —  Modica  membrorum  operis  commoditas.  C'est-à-dire  apti- 
tudo,  proportion,  convenance.  Suétone  [Vie  d* Auguste ,^.  lzxix} 
a  dit  :  Staiuram  brevem....  sed  quœ  commoditate  et  œquitale 
membrorum  occultaretur.  •  Sa  taille  était  petite  ,  mais  ses  mem- 
bres étaient  si  bien  faits ,  si  bien  proportionnés ,  qu'on  ne  s'aper- 
cevait.... 9 

51.  —  Dispositio.  La  disposition  exprime  cette  partie  de  l'art 
qui  enseigne  comment  il  faut  placer  chaque  chose  selon  sa  qua- 
lité :  la  colonne  sur  la  base,  par  exemple,  le  chapiteau  sur  le  fût , 
l'entablement  sur  les  chapiteaux.  Dans  un  sens  plus  étendu,  et, 
dans  toute  la  force  du  terme  <,  c'est  l'arrangement  que  fait  l'archi- 
tecte, d'après  les  règles  contenues  dans  ce  chapitre,  des  différentes 
parties  qui  doivent  composer  l'édifice  qu'il  a  conçu,  pour  ne  for- 
mer qu'un  seul  tout. 

52.  —  Ichnographia.  Le  mot  ichnographie  formé  de  t^voç, 
trace,  et  de  ^éj^^je  décris ,  signifie  proprement  le  plan  ou  la  trace 
que  forme  sur  le  terrain  la  base  d'un  corps  qui  y  est  appuyé; 
c'est  ce  que  nous  appelons  plan  terrestre ,  ou  planirnétrique .  En 
architecture,  c'est  une  section  transverse  d'un  bâtiment,  qui  re- 
présente la  circonférence  de  tout  l'édifice  avec  l'épaisseur  des 
murailles,  la  distribution  des  différentes  pièces  qui  le  conippsent, 
les  dimensions  des  portes  et  des  fenêtres,  les  saillies  des  colonnes 
et  des  pieds-droits ,  en  un  mot  avec  tout  ce  qui  peut  être  vu  dan? 
une  pareille  section. 

53.  —  Ortfiographia.  Le  mot  orthographie,  formé  de  ^edc 
dnjit,  el  de  '^dffiù  ^  Je  ^/r'rnV,  indique  un  dessin  dans  lequel  chaque 
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chose  se  marque  par  dm  \t}gùès  tirées  perpendiculairement ,  ou 
plutôt  dans  lequel,  toutes  les  lignes  horizontales  sont  droites  et 
parallèles,  et  non  obliques,  comme  dans  la  perspective. 

V orthographie ""^vie  nous  nommons  élévation  géométraie ,  est 
donc  Fart  de  représenter  la  partie  antérieure  d*un  objet ,  comme 
la  façade  d*un  bâtiment,  en  marquant  les  hauteurs  de  chaque 
partie  par  des  lignes  perpendiculaires. 

M.  —  Scenographia.  Le  mot  scénographie  est  formé  de  axvivin, 
scène,  eidey^df^yje  tlécris,  G*est  la  représentation  d*un  corps  en 
perspective  sur  un  plan,  c'est-à-dire  la  représentation  de  ce  corps 
dans  toutes  ses  dimensions,  tel  qu'il  paratt  à  Tœil.  De  Bioul  dit 
qu'A  a  vu  à  Parme,  dans  un  des  cabinets  de  l'Académie,  un  tableau 
peint  sur  plâtre  qui  avait  été  scié  d'un  mur  de  Velleya ,  ville  à 
sept  lieues  de  Plaisance,  engloutie,  i  ce  qu'on  croit,  quelque 
temps  après  le  règne  de  Constantin.  Ce  tableau  représente  un  jar- 
din décoré  de  berceaux.  Les  règles  de  la  perspective  y  sont  aussi 
exactement  observées  qu'on  le  ferait  de  nos  jours. 

Outre  ces  trois  manières  de  représenter  un  édifice ,  les  anciens 
se  servaient  aussi  de  modèles  en  relief.  Ces  modèles,  donnant  en 
petit  la  figure  de  l'édifice  avec  toutes  ses  proportions,  étaient  exé- 
cutés en  cire,  en  plfttre  ou  en  bois.  Praxitèle  ne  faisait  aucun  ou- 
vrage sans  en  avoir  fait  auparavant  un  petit  modèle  en  relief. 

Barbaro  a  substitué  le  mol  sciographia  au  mot  scenographia  ; 
mais  c'est  avec  raison  que  PoliUen ,  Célius  Rhodiginus ,  Hermo- 
lao  Barbaro ,  et  Saumaise ,  dans  ses  commentaires  sur  Solin , 
ont  lu  scenographia,  La  définition  de  Vitruve  convient  parfaite- 
ment  au  mot  scénographie ^  qui  signifie  la  représentation  d'un 
édifice  vu  de  plusieurs  côtés  à  la  fois.  Mais  la  sciographie  qui ,  se- 
lon Barbaro,  n'est  autre  chose  que  l'élévation,  en  tant  qu'elle  est 
ombrée  avec  le  lavis ,  ne  peut  faire  une  troisième  espèce  de  des- 
sin, parce  que  ce  lavis  n'ajoute  rien  d'essentiel  à  l'orthographie. 

11  y  a  néanmoins  une  sorte  de  sciographie  qu'on  pourrait  avec 
raison  ajouter  aux  trois  espèces  dont  Vitruve  a  donné  la  descrip- 
tion. C'est  une  coupe  perpendiculaire  prise  dans  l'intérieur  d'un 
édifice,  soit  sur  la  façade  ,  soit  sur  les  côtés. 

55.  -^Murythmia.  L'eurythmie  est  cette  harmonie  des  parties 
d'an  tout,  par  rapport  à  leur  grandeur,  qui  fait  qu'aucune  ne  se 
distingue  au  préjudice  des  autres  ou  de  l'ensemble.  L'eurythmie 
est  le  principe  de  la  beauté  ;  mais  l'observation  des  belles  pro- 
portions exige  une  grafade  sagacité  et  un  goût  très-fin.  Pour  ac- 
quérir cette  partie  si  essentielle  de  l'art,  on  ne  saurait  donc  trop 
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s*eierccr  à  Avoir  uu  coup  d'œil  juste,  qui  luisisse  bien  un  ensemble 
L'architecte  doit  étudier  longtemps  le  plan  général  et  se  le  rendre 
bien  familier,  pour  juger  aisément  de  la  belle  proportion  des  par- 
ties avec  le  tout.  Le  mot  eurythmie  est  composé  de  deux  mots 
grecs ,  f  S  et  ^uôpbo'c*  E5  était  le  cii  d*admiration  des  Grecs  ;  c'était  le 
cri  d*acclamation  des  bacchantes,  comme  Evoe  dbez  les  Romains. 
i>u9p.oc,  cpi  appartient  particulièrement  à  )*harmonie,  signifie  oc* 
cordy  harmonie  y  nombre  ^Justesse,  rime  y  cadence, 

56.  —  Symmetria,  Bien  que  Gicéron  se  soit  servi  de  commetiri, 
et  Vitruve  de  commensusy  Pline  dit  que ,  de  son  temps ,  la  langue 
latine  n'avait  point  de  terme  propre  pour  exprimer  le  mot  grec 
aup.(AtTpia>  dont  toute  la  signification  est  contenue  dans  commensusy 
qui  marque  le  rapport ,  la  proportion  et  la  régularité  des  parties 
nécessaires  pour  composer  un  beau  tout. 

57.  — In  bit  lista  autem  y  quod  Grœci  ircp^rpurov  vocitant.  Si, 
d'après  le  trou  des  balistes ,  on  peut  juger  de  la  grandeur  de  ces 
machines ,  il  n'est  pas  aussi  facile ,  d'après  l'espace  compris  entre 
deux  chevilles  (ce  que  signifie  le  mot  inierscaimium) ,  c'est-i-dire 
entre  deux  rames ,  de  déterminer  celle  des  navires  dans  lesquels 
cet  espace  était  proportionné  à  leur  grandeur;  d'ailleurs,  pour 
apprécier  la  grandeur  d'un  tout  par  celle  d'une  de  ses  parties ,  il 
ne  sufQt  pas  de  connaître  que  cette  partie  a  une  grandeur  déter- 
minée ,  comme  dans  TintervaUe  des  rames  ;  il  faut  savoir  quel  est 
le  nombre  de  ces  intervalles;  mais  le  mot  ^iwnxeûxn,  qui  signifie 
proprement  espace  de  deux  coudées,  fait  voir  que  Vitruve  n'a  eu 
en  vue  que  les  trirèmes  ordinaires,  dans  lesquelles  les  chevilles 
étaient  éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux  coudées. 

58.  —  Décor,  La  convenance  e^  regardée  comme  le  premier 
principe  de  l'art  de  bfttir.  C'est  elle  qui  assigne  à  chaque  genre 
d'édifice  le  caractère  qui  lui  convient,  sous  le  rapport  de  la  gran- 
deur, de  la  disposition ,  de  l'ordonnance  ,  de  la  forme ,  de  la  ri- 
chesse ,  de  la  simplicité  ;  c'est  par  elle  qu'un  palais ,  un  bâtiment 
public ,  un  monument  sacré ,  une  maison  de  plaisance  ou  tout 
autre  ouvrage  d'architecture  annonce  par  son  aspect  le  motif 
qui  l'a  fait  élever. 

59.  —  Minervœ  y  et  Marti  y  et  Herculi  œdes  doricœ.  Spanheim , 
de  Vsu  ac  prœstantia  numismatumy  dans  une  dissertation  où  il 
traite  des  temples  gravés  sur  les  monnaies  des  empereurs,  dit  que 
la  remarque  de  Vitruve  au  sujet  de  l'usage  où  l'on  était  d* élever 
Il  Mars  et  à  Hercule  des  temples  d'ordre  dorique,  est  pleinement 
con6rméepar  ces  mêmes  monnaies. 
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60.  -—  ^des  Doricœ,  Les  Umples  ne  sont  ici  considères  que 
sons  le  rapport  de  la  différence  qui  existe  entre  les  trois  ordres 
dorique,  ionique  et  corimthien,  Yitruve  ne  parlera  da  toscan  qu'an 
liv.  iT,  ch.  7.  Le  dorique  est  plus  simple,  moins  riche  en  orne- 
ments, et  consëquemment  plus  sévère;  son  caractère  distinctif 
est  la  solidité  :  les  anciens  le  consacraient  i  Thérolsme.  L^  corin- 
thien est  le  plus  riche  et  le  plus  délicat.  Uionien  tient  le  milieu 
entre  la  délicatesse  et  la  solidité  des  deux  autres. 

61.  —  Perfectus  habuerint  élégantes.  Quelques  éditions  portent 
prospectus,  il  y  a  ici  tant  de  rapport  entre  les  deux  mots ,  qu'il 
serait  difficile  de  dire  lequel  est  le  plus  correct.  Les  ouvrages 
d'un  travail  achevé  ne  peuvent  assurément  que  charmer  la  vue. 

62.  —  Doricis  episijrliis.  Les  architectes  grecs  n'ornèrent  point 
de  denticules  la  corniche  dorique,  parce  qu'ils  placèrent  des  mu- 
loles  au-dessous.  Mais  dans  l'ordre  ionien,  où  ils  n*ont  jamais  em« 
plojé  les  mutules,  ils  ont  mis  les  denticules.  Si,  pour  une  raison 
quelconque  ,  ils  n'ont  point  fait  paraître  les  mutules  dans  l'ordre 
dorique,  ils  ont  pu  sans  erreur  se  servir  de  denticules.  Partant 
de  là  ,  Cl.  Ortiz  pense  qu'on  ne  doit  pas  conclure  que  Vitruve 
&*a  point  été  l'architecte  du  théâtre  de  Marcellus,  à  cause  des  den- 
ticules qui  ornent  la  corniche  dorique  ;  car  si  la  corniche  manque 
de  mutules,  l'architrave  sera  trop  simple  sans  denticules.  Et  puis 
les  architectes  romains  ont-ils  toujours  suivi  bien  religieusement 
les  règles  établies  par  les  Grecs,  eux  qui  dans  la  corniche  dorique 
da  temple  de  la  Concorde  ont  introduit  les  denticules  et  les  niu- 
tales,  sans  trigljphes?  Ces  raisons  ne  sont  pas  sans  poids;  il  est 
pourtant  difficile  de  comprendre  que  Vitruve  ait  donné  ici, 
comme  exemple  d'une  faute  à  éviter,  ce  qu'il  aurait  fait  lui-même 
dans  la  construction  d'un  thé&tre. 

Les  denticuies  sont  dans  une  corniche  un  ornement  taillé  en 
forme  de  dents.  Elles  sont  affectées  à  l'ordre  ionique.  Vitruve 
(llv.  IV,  ch.  a)  dit  que  jamais,  dans  les  monuments  grecs,  per- 
sonne ne  mit  de  denticules  sous  les  mutules. 

63.  —  Doricis  epistyliis  in  eoronis  denticuli.  L'architecte  qui  a 
construit  le  théâtre  qu'Auguste  fit  élever  sous  le  nom  de  Marcel- 
lus,  fils  de  sa  sceur  Octavie,  a  mis  dans  la  corniche  dorique  les 
denticules  qui  sont  particuliers  â  l'ordre  ionique,  ce  qui  atteste 
le  peu  de  réflexion  de  ceux  qui  veulent  que  ce  soit  Vitruve,  dit 
Philander. 

64.  —  In  puifinatis  columnis  et  lonicis  eptstyliis  exprimentur 
triglyphi.  Le»  chapiteaux   des  colonnes  toniques  sont  en  forme 
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d'oreiller,  ce  qui  a  pu  faire  aussi  donner  aux  colonnes  le  nom  de 
pulvinatœ.  La  frise  ionique  affecte  encore  cette  forme.  Les  tri- 
glyphes  9Lytt  leurs  gouttes  qui  descendent  sur  l'architraye ,  ap- 
partiennent à  la  frise  dorique. 

65.  —  Dàstributio,  La  disiribution  ne  regarde  pas  seulement  le 
principyl  corps  de  bâtiment  ;  par  ce  mot  on  entend  encore  la  ré- 
partition de  tout  le  terrain  entre  les  différentes  parties  qui  en  dé- 
pendent. Il  faut  qu'elles  soient  exposées  suivant  leur  usage ,  et 
situées  couTenablèment  selon  leur  destination  et  le  rapport  que 
chacune  d'elles  a  avec  le  bâtiment  et  les  différentes  personnes  qui 
l'habitent. 

66.  —  Nec  abietb  nec  sapinorum.  Il  j  a ,  selon  Belon ,  deux 
espèces  de  sapin  ,  l'un  mftle ,  qui  est  le  véritable  abies  des  Latins , 
l'autre  femelle,  qui  est  le  sapinus.  Cependant  Vitruve  dit  (liv.  u  , 
ch.  9)  que  la  partie  supérieure  du  sapin  s'appelle  Jusierna  (qui  est 
très-noueux  ) ,  et  la  partie  inférieure  sapinea  (bas  du  tronc  du  sa- 
pin) ;  et  Pline  [HisL  Nat,,  liv.  xvi,  ch.  76),  que  la  partie  inférieure 
du  sapin  n'a  point  de  noeuds;  qu'on  écorce  cette  partie  marquée 
d'ondulations  produites  par  les  veines,  et  qu'alors  on  l'appelle 
sapinus  au  lieu  A* abies;  que  la  partie  supérieure,  plus  dure  et 
plus  noueuse ,  s'appelle  fusterna.  Mais  la  négation  nec  indique 
suffisamment  qu'il  est  ici  question  de  deux  arbres  différents. 

67.  —  Aut  marina  Iota.  Si  Vitruve  recommande  de  bien  laver 
le  sable  avec  de  l'eau  douce,  ce  n'est  pas  tant  pour  en  ôter  toutes 
les  parties  salines,  que  pour  le  purger  de  la  terre  qui  s*j  trouye 
mêlée.  Cette  terre ,  jointe  aux  matières  salines ,  altère  la  qualité 
du  mortier  qui  durcit  moins  vite,  qui  s'imprègne  plus  facile- 
ment de  l'humidité  de  l'air,  et  qui  ne  tarde  pas  à  perdre  ses  pro- 
priétés. .    ., 

68.  —  Utendo  cupressu.  Il  e%X  asseï  étonnant  que  Vitruve  mette 
en  secoude  ligne  le  cyprès,  qui,  pour  ks  bàtimentî^i  ti.-îi  bien  meil- 
leur que  l'abies  et  le  sapin.  TlK'ophrttâle  eïi  parb  coiiuiiè  du  plus 
durable  et  du  moins  sujet  auv  ver»  et  à  lu  poui  nCme.  On  l'em* 
ployait,  à  cause  de  sa  durée,  pour  rcnicrmer  les  objets  précieux. 
Horace  a  dit  (Jrt  poét,,  v.  33i)  : 

Speramus  carmiDa  6ag;i 
Posse  linenda  eedro ,  et  levi  servanda  cupressu. 

•  Irons-Dons  attendre  des   vers  dignes  d'être  trempés  dans  l'huile  de 
cèdre  et  conservés  dans  un  coffret  de  cyprès?  •• 
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Virgile  dit  aussi  (Georgigues,  Mv.  ii,  t.  Hvt)  : 

Daut  utile  liguum 
Navigiis  pioos,  domibus  cedramque  cupresaosque. 

«  Nous  CD  tirons  des  sapins  pour  dos  Taisseaux  ,  et  pour  nos  édifices  le 
cèdre  et  le  cyprès.  - 

69.  —  j^d  elegantiœ  dignitatem.  Poleni  substitue  le  mot  elo- 
quentiœ  au  mot  eleganttœ  adopté  par  Philander.  Il  est  vrai  que 
les  orateurs  jouissaienl,  li  cette  époque,  d'une  grande  autorité. 
Vitruve  dit  (liv.  vi ,  ch.  8)  qu'il  faut  des  demeures  plus  élé- 
gantes et  plus  vastes  aux  gens  du  barreau  et  aux  avocats,  qui  ont 
k  recevoir  beaucoup  de  monde. 

70.  —  Partes  ipsùts  architecturœ  sunt  très.  Ce  chapitre  est  le 
sommaire  de  tout  Touvrage,  qui  se  divise  en  trois  parties.  La  pre- 
mière regarde  la  construction  des  b&timents  dont  il  est  traité  dans 
les  huit  premiers  livres.  La  seconde  est  pour  la  gnomonique  qui 
traite  dans  le  neuvième  livre  du  cours  des  astres  et  de  la  confec- 
tion des  cadrans  solaires  et  des  horloges.  La  troisième  concerne 
les  machines  qui  servent  dans  Tarchitecture  et  à  la  guek-re;  ce  qui 
fait  la  matière  du  dernier  livre.  La  partie  qui  a  pour  objet  les  bâ- 
timents est  double;  ils  sont  publics,  ou  particuliers.  Il  est  parlé  de 
ceux-ci  an  sixième  livre.  Quant  aux  bâtiments  publics,  ils  com- 
prennent les  fortifications  des  villes,  dont  il  est  parlé  au  cinquième 
chapitre  de  ce  livre  ;  les  temples ,  qui  font  la  matière  des  troisième 
et  quatrième  livres;  la  commodité  publique,  dont  il  est  traité  aux 
cinquième  et  huitième  livres.  Il  y  a  encore  trois  choses  qui  appar- 
tiennent à  tous  les  bâtiments  :  la  solidité ,  dont  il  est  parlé  au  on- 
zième chapitre  du  sixième  livre;  Tutilité,  au  septième  chapitre  du 
sixième  livre  ;  la  beauté,  dans  tout  le  septième  livre,  au  moins  pour 
ce  qui  regarde  la  peinture  et  la  sculpture. 

71.  — -.  Gnomonice,  Par  le  mot  gnomonique  ,  il  ne  faut  pas  seu- 
lement entendre  Tart  de  faire  les  cadrans  solaires,  comme  sem- 
hlaot  le  vouloir  la  plupart  des  interprètes.  Âulu-Gelle  (  liv.  i , 
ch.  9)  dit  que  les  anciens  Grecs  comprenaient  sous  le  nom  de 
|MiN|MiTa,  la  géométrie ,  la  gnomonique,  la  musique  et  les  autres 
sciences  du  même  ordre.  Ils  ne  bornaient  pas  la  gnomonique  îi 
Tart  de  connaître  les  heures  par  le  moyen  des  ombres;  ils  y  com- 
prenaient la  connaissance  de  la  diversité  des  climats  et  de  Téléva- 
tion  des  pôles. 

72.  —  Spintusque  bestiarum  palustrium  venenatos.  Vitruve  n*a 
pas  voulu  faire  entendre  que  Tair  fût  corrompu  par  Thaleine  des 
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insectes  des  marais,  comme  semble  le  comprendre  Galiani  dans 
sa  traduction  italienne  ;  il  n*est  ici  question  que  des  exhalaisons 
qui  s* échappent  de  leurs  cadavres  putréfiés.  Un  lieu  devient  vrai- 
ment pestilentiel  par  la  stagnation  des  eaux ,  et  la  putréfaction 
des  matières  animales.  Lorsqu'au  temps  des  '  chaleurs ,  Taction 
puissante  du  soleil  vient  à  faire  disparaître  les  eaux ,  les  marais 
produisent  de  ces  fièvres  endémiques  qui  tuent  ;  et  dans  certaines 
contrées,  en  Egypte  surtout,  Timmense  quantité  de  sauterelles 
qui  meurent  et  se  putréfient,  occasionnent  des  fièvres  contagieuses 
qui  portent  au  loin  la  désolation. 

73.  —  Cum  nebula  mixtos.  Par  le  mot  néhfUà  H  faut  entendre 
ces  vapeurs  qui  s*élèvent  un  peu  au-dessus  de  la  terre,  et  que  Ton 
aperçoit  surtout  au  lever  et  au  coucher  du  soleil. 

71^.  —  In  cellis  cnim  vinariis  tectis  lumina  nemù  capit  a  meridie, 
Pline  (Hist.  Nai.,\iv.  xiv,  ch.  l'j)  dit  qu'un  ded  côtés  du  cellier, 
on  du  moins  les  fenêtres ,  doit  être  tourné  au  nord  ou  au  levant 
équinoxial  ;  qu'en  quelques  endroits  on  le  laisse  k  l'air,  et  qu'ail- 
leurs on  le  met  à  l'abri  sous  un  toit  ;  que  les  vins  faibles  doivent 
être  gardés  sous  terre ,  et  les  vins  généreux  exposés  à  l'air;  ce  qui 
sans  doute  a  fait  dit*e  à  l'empereur  Constantin ,  dans  un  ouvrage 
sur  l'agriculture  (liv.  vu  ,  ch.  a) ,  ou  à  l'auteur  qui  a  écrit  sous 
son  nom  les  vingt  livres  qui  le  composent  :  Fortiut  vinum  sut  dio^ 
lepius  vero  sub  tecto  conservari. 

75.  —  Ad  solis  cursum.  Vitruve  dit  (liv.  vi,  ch.  9)  que  les  gre- 
niers doivent  être  tournés  vers  le  septentrion. 

76.  —  Obsoniaque  et  poma.  Au  sujet  de  la  conservation  des 
fruits ,  Pline  (  Hist.  Nat.,  liv.  xv,  ch.  18)  recommande  de  les  mettre 
sur  des  planches ,  dans  un  lieu  froid  et  sec ,  d'avoir  des  fenêtres 
qui  regardent  le  nord,  et  de  les  ouvrir  par  le  beau  temps,  de  fer- 
mer le  passage  au  vent  du  sud  avec  des  pierres  spéculaires,  puiscpie 
même  l'aquilon  est  sujet  à  flétrir  et  à  rider  les  fruits,  f^oyez  Var- 
ROif ,  Économie  rurale,  liv.  i,  ch,  19. 

Les  pierres  spéculaires ,  ou  ialc,  étaient  des  pierres  transparen- 
tes dont  les  anciens  faisaient  leurs  vitres. 

77.  —  Namque  ex  princlpiis.  Les  anciens  admettaient  quatre 
éléments  ou  corps  primitifs ,  l'air,  le  feu ,  l'eau ,  la  terre ,  du  mé- 
lange desquels  tous  les  autres  corps  étaient  formés.  Les  Égyptiens 
les  divisaient  chacun  en  mftle  et  en  femelle.  L'air  m&le  est  le  vent, 
l'air  femelle  est  celui  qui  est  nébuleux  et  stagnant.  L'eau  de  la 
mer  est  m&le ,  tontes  les  autres  sont  femelles.  Le  feu  mftle  est  ce- 
lui qui  jette  des  flammes,  le  feu  femelle  est  la  partie  lumineuse  et 
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inoffensive.  Les  portions  résistantes  de  la  terre ,  les  pierres ,  les 
rochers  s*appeUent  mâles  ;  ils  qualifient  de  terre  femelle  celle  qui 
se  prête  k  la  caltare  (Sênèque  ,  Quest.  Nat,  liv.  m ,  ch.  i4). 

78.  —  Volucres  minus  habent  tcrreni.  Vitruve  croyait  avec  les 
pythagoriciens  que  tous  les  corps  animés  ou  non  animés  étaient 
composés  de  quatre  éléments.  Dans  ce  chapitre ,  il  fait  Tapplica- 
tion  de  ce  système  aux  corps  animés;  dans  le  second  livre,  il 
l'appliquera  à  tous  les  êtres,  et  principalement  aux  matériaux 
qu'on  emploie  dans  la  construction  des  édifices.  La  philosophie 
ancienne  ,  qui  cherchait  i  faire  connaître  les  causes  des  différents 
effets  de  la  nature,  errait  souvent  dans  ses  raisonnements;  et  si 
les  principes  ëtatent  faux ,  les  conséquences  qu'ils  en  tiraient  ne 
l'étaient  pas  moins;  ce  n'est  pas,  par  exemple,  parce  que  l'air  et  le 
feu  dominent  dans  la  composition  des  oiseaux ,  ni  même  k  cause 
de  la  légèreté  de  leur  corps,  qu'ils  s'élèvent  si  facilement  dans 
les  airs;  c'est  par  la  grandeur  et  par  la  force  de  leurs  ailes.  Cela 
est  si  vrai,  qu'un  coq  d'Inde,  qui  a  de  la  peine  i  s'élever  de  terre, 
n'est  pas  plus  pesant  qu'un  aigle,  qui  vole  si  haut,  qui  peut  même 
si  aisément  enlever  d'autres  animaux  avec  lui;  il  est  pourtant  vrai 
que  la  chair  et  les  os  des  oiseaux  sont  plus  légers  que  ceux  des 
animaux  terrestres., 

79.  —  JquatUes  autem  piscium  naturœ.  C'était  l'opinion 
d'Empédocle;  Âristote  l'a  réfutée  dans  le  livre  oii  il  traite  de  la 
respiration.  Si  les  poissons  vivent  dans  l'eau,  s'ils  ne  peuvent  vivre 
longtemps  hors  de  cet  élément,  ce  n'est  pas  à  cause  des  principes 
dont  ib  sont  composés ,  mais  parce  qu'ils  sont  conformés  pour 
cel«  N'étant  pas  destinés  à  vivre  dans  l'air,  ils  n'ont  point  de 
poumons;  leurs  ouïes  et  leurs  branchies  leur  en  tiennent  lieu,  et 
sont  les  organes  de  leur  respiration  :  car  ils  ont  besoin  d'air  pour 
vivre ,  et  ils  sont  construits  de  manière  à  pouvoir  extraire  de  l'eau 
l'air  nécessaire  à  leur  respiration.  Les  ouïes  des  poissons  sont  des 
espèces  de  feuillets  composés  d'un  rang  de  lames  étroites,  rangées 
et  serrées  l'une  contre  l'autre,  qui  forment  comme  auunt  de  bar- 
bes on  de  franges  qu'on  peut  appeler  proprement  le  poumon  des 
poissons.  Ces  ouïes  ont  un  opercule  qui  s'élève  et  qui  s'abaisse,  et 
qui,  en  s*ouvrant,  donne  passage  à  l'eau  que  l'animal  a  respirée. 
Un  nombre  prodigieux  de  muscles  fait  mouvoir  toutes  ces  parties. 
Le  poisson  avale  l'eau  continuellement  par  la  bouche  ;  voilà  son 
aspiration  :  c'est  dans  ce  passage  que  le  sang  s'abreuve  d'air.  Le 
sang  qui  sort  du  cœur  du  poisson  se  répand  de  telle  manière  sur 
toutes  les  lames  dont  les  ouïes  se  composent ,  qu'une  très-petite 
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quantité  de  sang  se  présente  à  Teaa  sur  une  très-grande  super- 
ficie ,  afin  qae ,  par  ce  moyen ,  chacune  de  ces  parties  puisse  plus 
facilement  et  en  moins  de  temps ,  être  pénétrée  de  petites  parti- 
cules d*air  qui  se  dégagent  de  l'eau,  par  Textrêrae  division 
qu'elles  souffrent  entre  ces  lames.  On  conçoit  que  des  êtres  si  bien 
organisés  pour  vivre  dans  leau,  ne  le  sont  pas  du  tout  pour  vivre 
dans  l'air.  Sa  chaleur  et  sa  sécheresse  détruisent  bientôt  le  froid 
et  I*humidité  qui  leur  sont  naturels  et  nécessaires ,  surtout  dans 
des  parties  aussi  minces  que  le  sont  les  fibres  des  branchies. 
Gomme  elles  sont  le  principal  mobile  de  la  circulation  du  sang, 
elles  se  trouvent  arrêtées,  et  il  faut  que  le  poisstSn  meure. 

80.  —  Castra  stativa.  Les  Romains  avaient  une  discipline  ad- 
mirable, surtout  dans  les  marches  et  dans  leis  campements.  Les 
soldats  ne  passaient  pas  une  seule  nuit,  même  pendant  les  plus 
longues  marches,  sans  établir  un  camp,  et  sans  le  défendre  par 
un  retranchement  et  par  un  fossé,  et  les  expressions  secundis,  ter- 
UiSy  quintis  casiris,  ont  le  même  sens  que  secundo,  tertio,  quinto 
die,  le  second,  le  troisième,  le  cinquième  jour.  Si  une  armée  pas- 
sait une  seule  nuit  dans  un  camp ,  ou  même  deux  ou  trois  nuits, 
on  appelait  cette  station  castra  ;  si  elle  y  restait  quelque  temps,  il 
prenait  le  nom  de  casim  stativa,  un  camp  fixe;  œstiva,  un  camp 
d'été;  hiberna,  un  camp  d'hiver.  Foir,  dans  le  Cours  d'antiquités 
monumentales  de  M.  de  Caumont,  a*  partie,  ch.  8 ,  le  soin  que 
les  Romains  apportaient  dans  le  choix  des  lieux  oii  ils  établis- 
saient leurs  campements. 

81.  —  Inspiciebant  jecinora.  Dans  l'inspection  des  entrailles 
des  victimes,  on  mettait  de  côté  la  poitrine  et  le  ventre,  et  on  ap- 
pelait exta  (entrailles)  les  parties  qui  étaient  saillantes  (^xflo- 
rent) ,  telles  que  le  foie,  le  poumon,  la  rate,  le  coeur,  les  reins. 
Le  foie  était  la  partie  principale.  S'il  était  d'une  couleur  de 
pourpre,  agréable  et  naturelle,  sans  tache  qui  le  souillAt;  si  la 
tête  du  foie  était  aiguig  ou  double,  ou  si  l'on  trouvait  un  double 
foie;  si  l'extrémité  des  fibres  se  repliait,  se  roulait  en  dedans, 
c'étaient  des  présages  d'un  grand  bonheur.  Si ,  au  contraire ,  le 
foie  était  rempli  d'ulcères ,  couvert  de  pust^les  ;  s'il  était  livide , 
dur,  rugueux,  racorni;  s'il  y  avait  abondance  d'humeurs  vi- 
cieuses ,  et  obstruction  ;  si  en  desséchant  il  se  souillait  de  ma- 
tières purulentes ,  ou  s'il  arrivait  à  un  tel  degré  de  dessication 
qn'il  ne  fît  plus  saillie  au  milieu  des  autres  viscères,  il  y  avait  une 
telle  persuasion  que  de  semblables  sacrifices  expiatoires  étaient 
de  mauvais  augure,  qu'on  affirmait^ que  rien  ne  pouvait  arriver 
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f]ue  d*une  manière  conforme  k  ces  présages  (Bosin,  jintiq,  rom., 
lÎY.  m,  ch.  2).  Vitruve  se  met  au-dessus  de  ces  superstitions  et 
parle  de  cette  inspection  en  homme  sage.  Quand  il  était  question 
de  fonder  une  ville  ou  d'établir  un  camp  dans  lequel  on  dût 
rester  longtemps,  on  consultait,  il  est  vrai,  les  «ntrailles  des 
victimes  pour  s'assurer  de  la  salubrité  du  lieu;  mais  on  renouve- 
lait l'opération  pour  qu'il  fut  bien  constaté  si  c'était  la  maladie 
ou  la  mauvaise  qualité  du  fourrage  ou  de  l'eau  qui  endomma- 
geait le  foie. 

82.  —  £am  kerbam.  C'est  du  cétérach,  asplenrum,  que  Vi 
tmve  veut  parler.  C'est  une  sorte  de  fougère  dont  le  caractère  est 
déterminé  par  la  6gure  des  feuilles ,  qui  sont  découpées  en  ondes. 
n  rétablit  le  ton  des  viscères  relâchés ,  et  est  bon  dans  le  gonfle- 
ment de  la  rate.  Voici  ce  que  dit  Pline  {HisL  Nat.,  liv.  xxvii, 
ch.  1 7]  au  sujet  de  cette  plante  :  «  Vasplenon,  nommé  par  quelques 
auteurs  hemionion,  a  des  feuilles  nombreu.ses ,  longues  d'un  tiers 
de  pied  ;  une  racine  limoneuse ,  percée  de  trous  comme  celle  de 
ta  fougère,  blanche  et  chevelue.  11  n'a  ni  tige ,  ni  fleur,  ni  graine  ; 
il  crott  parmi  les  pierres  et  dans  les  murailles  obscures  et  humi- 
des :  le  plus  estimé  se  trouve  en  Crète.  On  prétend  que  la  dé- 
coction de  ses  feuilles  dans  le  vinaigre,  bue  pendant  quarante 
jours ,  consume  la  rate  ;  du  moins  on  les  applique  en  ïiniment 
sur  ce  viscère.  • 

83.  —  Galticœ  paludes.  La  partie  septentrionale  de  l'Italie 
comprenait  anciennement  la  Gaule  Cisalpine,  la  Tuscie,  l'Ombrie, 
la  Sabine,  le  Latium.La  Gaule  Transpadane,  Ib  Gaule  Cispadane, 
la  Lignne,  la  Vénétie,  une  partie  de  la  Rhétie,  forniaient  les  di- 
visions de  la  Gaule  Cisalpine.  Voilà  comment  Â.ltinum,  Â.quilée, 
Ravenne  étaient  dans  la  Gaule;  comment  les  marais,  au  milieu 
desquels  ces  villes  se  trouvaient,  étaient  appelés  Gallicœ. 

8i.  —  Uti  Pomptinœ.  Les  marais  Pontins  sont  un  vaste  espace 
de.  1 5  kilomètres  sur  1 1 ,  qui  s'étend  dans  la  campagîie  de  Rome, 
autrefois  le  Latium. 

Appins  Claudius,  l'an  3io  avant  J.-C. ,  en  faisant  passer  au 
travers  de  ce  marais  la  voie  qui  porte  son  nom,  j  6t  faire  des 
canaux,  des  ponts  et  des  chaussées.  César  avait  formé  le  projet  de 
les  dessécher;  sa  mort  précipitée  en  empêcha  l'exécution;  Au- 
guste reprit  ce  projet,  et  Strabon  dit  qu'on  y  creusa  un  grand 
canal  que  remplissaient  les  eaux  des  marais  ;  mais  l'inondation 
recommença  au  temps  de  la  décadence  de  l'empire  ;  ce  fut  princi- 
palement par  les  soins  de  Théodoric ,  roi  des  Goths ,  qu'ils  furent 

VltniTe.  I.  s 
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da  nouveau  detteëchés.  Mais  iU  ti'iorophèrent  bieotôt  du  travail 
des  hommes.  De  belles  entreprises  furent  faites  sans  succès  par 
Boniface  VllI,  au  ziii*  siècle;  par  Martin  Y,  au  xv*  siècle;  par 
Léon  X  et  Sizte-Quint,  au  xvi*  siècle;  par  Clément  XIII,  au 
XVI 11*  :  mais  c'est  k  t^ie  YI  qu'on  doit  les  plus  importantes  amé- 
liorations. Napoléon  avait  formé  un  vaste  plan  de  dessèchement 
dont  i8i4  a  arrêté  Texéculion. 

86.  —  Nummoqne  sestertio.  Le  sesterce  était  une  petite  mon- 
naie d^argent  valant  la  quattième  partie  d'un  denier  romain.  Les 
Romains  s'étaient  longtemps  servi  d'une  monnaie  d'airain  qu'ils 
appelaient  as,  au  lieu  de  œs,  ou  libra  et  pondo,  parce  qu'elle  pe-  • 
isait  une  livre.  Yers  l'an  4^^  de  Rome^  ils  battirent  le  premier 
denier  [denarium)  d'argent.  11  était  marqué  d'un  X,  parce  qu'il 
valait  dix  as  ;  il  se  divisait  en  deux  quinaires  [quinarius]  marqués 
d'un  V,  parce  qu'ils  valaient  chacun  cinq  as.  Le  quinaire  se  sub- 
divisait en  deux  sesterces  [sestertius)  ^  marqués  LLS  [libra  libra 
xemis)^  parce  qu'ils  valaient  chacun  deux  as  ou  deux  livres  et  de- 
mie. Par  abréviation  les  LL  se  sont  convertis  en  H  ;  le  sesterce  a 
donc  été  marqué  des  deux  lettres  HS,  qui  signiGent  sestertius, 
mis  pour  semistertius ,  un  demi  6té  de  trois,  c'est-à-dire  deux  et 
demi. 

86.  —  Lacum  aperuit,  Lucain  [Pharsale,  liv.  v.  v.  877)  en 
parle  à  l'occasion  des  barques  qu'on  y  réunissait  de   tous  côtés  : 

Quas  Ffcipil  Salapina  |miIiis. 

87.  —  In  mœntbus  collocandis  ejeplicaUo»  Ce  n'était  pas  sans 
cérémonies  religieuses  que  se  fondait  une  ville  chez  les  Romains. 
Foyez  YiaaoN ,  de  Liftgua  Lat.,  lib.  v,  c.  i43* 

88.  —  yiarum  munitiones.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Yitruvc 
recommande  à  l'architecte  de  s'occuper  d'abord  du  pavage  des 
routes ,  qui  contribue  d'ailleurs  si  puissamment  à  la  facilité  des 
transports.  Mais  c'est  principalement  en  ce  genre  de  monuments 
publics  que  les  Romains  ont  de  bien  loin  surpassé  tous  les  peuples 
du  monde.  Les  voies  romaines  sont  peut-être  les  plus  grands  des 
travaux  qu'ils  exécutèrent  jamais.  Elles  étaient  construites  avec 
des  peines  et  des  dépenses  surprenantes,  et  aboutissaient  aux  ex- 
trémités de  l'empire.  Elles  s'étendaient  depuis  les  colonnes  d'Her- 
cule jusqu'à  TEuphrate  et  jusqu'aux  extrémités  méridionales  de 
l'Egypte.  Il  subsiste  encore  aujourd'hui  de  nombreux  fragments 
de  ces  voies.  Les  principales  étaient  nommées  publirœ  ou  milita- 
rrs,  consuiares  ou  prœtoriœ.  Les  chemins  moins  frécfuentés  s'ap* 
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pejaient  privaUs^  agrariœ  ou  vicinales.  Voir  le  Cours  d'anii" 
quitts monumentales  de  M.  de  CaumoDt,  deuxième  partie ,  efa.  4  < 
pour  rimportaoce  et  la  raultiplicité  des  voies  établies  en  Gaule 
sous  la  domination  romaine. 

89.^-  ^dsolidum.  Il  est  impossible  de  déterminer  la  profondeur 
qu*on  doit  donner  aux  fondements.  Ils  sont  d*antant  plus  enfoncés 
au-dessous  du  sol  que  Tédifice  est  plus  élevé,  ou  le  terrain  moin<$ 
solide.  Quand  le  terrain  n*est  point  vierge ,  on  a  recours  aux  pi- 
lotis. 

90-  —  Crassitudine  ampliore^  11  n*y  a  point  de  règle  pour  la 
largeur  des  fondements.  Chez  les  anciens  on  ne  leur  donnait  ja- 
mais de  chaque  côté  plus  de  la  quatrième  partie  de  l'épaisseur  du 
mur.  Vitruve  (liv.  m  ,  ch.  3)  recommande  de  donner  aux  fon- 
dements des  colonnes  une  largeur  double  de  leur  diamètre.  Dc- 
lorme  leur  donne  une  moitié  de  largeur  de  plus  que  le  mur,  et 
avec  Palladio  les  fondements  sont  moitié  plus  larges  que  le  mur. 
Les  édifices  plus  élevés,  comme  les  tours  dont  la  base  est  étroite 
relativement  à  leur  hauteur,  reposent  sur  des  fondements  plus 
iarges  :  car  la  pression ,  bien  que  verticale ,  portant  sut  Tempà- 
tement  Aes  fondements  dont  les  pierres  ont  moins  de  cohérence, 
pourrait  fort  bien  les  pousser  en  dehors.  Scamozzi  leur  donne 
trois  fois  la  largeur  du  mur,  et  en  fait  déborder  le  haut ,  de  cha- 
que  côté  ,  de  la  moitié  de  la  largeur  du  mur.  Tous  ces  architectes 
ont  trop  d*égard  à  la  largeur  des  murailles ,  et  trop  peu  à  leur 
hauteur,  et  à  la  charge  qu'elles  doivent  porter;  il  vaudrait  beau* 
coup  mieux  faire  le  contraire., 

91.  —  iMterihus  npertts.  J.  César,  dans  ses  Commentaires  sûr 
la  Guerre  civile  (liv.  ii,  ch.  9),  dit,  en  parlant  d*une  tour  qui 
fat  élevée  devant  Marseille  assiégée  par  un  de  ses  lieutenants  : 
•  C'est  ainsi  que,  à  l'abri  de  toute  blessure  et  de  tout  danger,  on 
construisit  six  étages  [sex  iabulata).  On  avait  eu  soin  d*y  ménager 
des  ouvertures  (fenestras)  dans  les  endroits  convenables,  pour  le 
service  des  machines.  •  Les  tours  étaient  des  corps  de  bâtiment 
dont  la  figure  était  ordinairement  ronde;  elles  flanquaient  les 
murs  d*enceinte  d'une  ville  ou  d*an  château.  Elles  étaient  téloi- 
gnées  les  unes  des  autres  de  la  portée  d'une  flèche ,  et  beaucoup 
plus  élevées  que  les  courtines  ou  parties  des  murailles  comprises 
entre  deux  tours;  elle  dominaient  donc  tout  le  rempart,  eu  ren- 
daient la  défense  plus  avantageuse  ;  et,  grftce  aux  ouvertures  pra- 
tiquées dans  leurs  flancs  qui  faisaient  saillie  en  dehors  des  murs, 

s. 
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et  par  lesquelles  oo  lançait  des  tr^ts,  elles  en  défendaient  rap- 
proche à  droite  et  à  gauche. 

92.  —  Portarum  itinera  non  sînt  directa ,  sed  scœva.  Les  deux 
mots  sc€eva  et  Scœa  qui  se  trouvent  également  dans  les  éditions 
de  Yitruve ,  et  qui  dérivent  tous  deux  de  axaia  i  niot  grec  aussi 
adopté  par  quelques  éditeurs ,  ont  la  signification  de  sinistnt ,  qui 
veut  dire  gauche,  dii  côté  gauche.  Les  chemins  qui  conduisaient 
aux  portes  devaient  donc  touruer  à  gauche,  au  lieu  d*ètre  droits; 
et  la  raison  qu*il  donne  de  cette  disposition  fait  disparaître  Tin- 
certitude  qui  pesait  sur  la  signification  de  Tépithète  Scœa  donnée 
par  Virgile  Ji  une  des  portes  de  Tioie. 

....  Hic  Jiiiio  Scaets  asvÎMÎma  portât 

Prima  tenet. 

(>€'!.  Hb.lt.  V.  6i a.) 


'  « . . .  ScflBBque  amplector  limina  porte. 

(^«.  lib.  III.  V.  SSt.) 

93.  —  Crassitudinem  autem  mûri.  Les  murs  de  Rabylone  por- 
taient trente-deux  pieds  d'épaisseur.  Deux  chariots  attelés  de 
quatre  chevaux  de  front,  venant  à  se  rencontrer,  y  passaient  à 
Taise  (Q.CoRCE,liv.  v,ch.  i).  ^.CéssiV  [Guerre des  Gaules,\\yi.  y ii) 
parle  en  passant  d*une  muraille  de  quarante  pieds  d'épaisseur. 
Afin  que  les  soldats  eussent  tout  le  libre  exercice  de  leurs  mou- 
vements, on  élargissait  le  rempart  en  faisant  à  Tiutérieur  un 
contre-mur  parallèle  :  Tintervalle  était  rempli  de  terre ,  et  pour 
les  fortifier  Tun  et  Tautre  et  affaiblir  la  poussée  de  la  terre,  on 
bfttissait  aussi  d*autres  murs  qui  joignaient  le  contre-mur  à  la  mu- 
raille. 11  reste  encore  quelques  parties  des  murailles  dont  Tempe- 
reur  Âurélien  entoura  la  ville  de  Rome.  Elles  nous  font  connaître 
que,  pour  donner  plus  de  largeur  aux  remparts,  on  ménageait  à 
Tiutérieur,  sans  rien  âter  à  Tëpaisseur  des  murs,  de  longues  ou- 
vertures semi- circulaires  et  voûtées,  au  milieu  desquelles  on  pra- 
tiquait des  embrasures  qui  donnaient  passage  aux  traits  qu*on 
lançait.  Foir  le  ch.  9  de  la  deuxième  partie  du  Cours  d' anti- 
quités monumentales  de  M.  de  Caumont  9  qui  y  traite  des  enceintes 
murales  des  villes  gallo-romaines. 

94.  -^  Taleœ  oleagineœ.  J.  César  [Guerre des  Gaules ,  liv.  vu  , 
ch.  a3)  dit  que  la  forme  des  murs  gaulois  était  ii  peu  près  la 
même  :  «  A.  la  distance  régulière  de  deux  pieds,  on  pose  sur  leur 
longueur  des  poutres  d'une  seule  pièce  ;  on  les  assujettit  intérieu- 
rement entre  elles,  et  on  les  revêt  de  terre  foulée.  Sur  le  devant. 
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oa  garnit  de  grosses  pierres  lef.ltitervalles  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  rang  ainsi  disposé  et  bien  lié,  Fig.  % 

on  en  met  un  second ,  en  conser-  ^^ÉI^^^^^^^^B  ^ 

▼ant  le  même  espace ,  de  manière  ^^i^^H^^^^^^H  ^ 

qae  les  poutres  ne  se  touchent  pas  ;  .^ÊSK^SÊi^^^^^M  ^ 
elles  se  tiennent  à  une  distance  unf-  Ih^^h^F^^^^^^I  ^ 
forme  dans  la  construction ,  qui  se 
trouve  ainsi  formée  de  rangs  alter- 
natif de  poutres  BB ,  et  de  pierres 
hk.  Cette  disposition  est  d*une  grande  ressource  pour  la  défense 
et  l'utilité  des  villes ,  la  pierre  protégeant  le  mur  contre  Tincendie , 
et  le  bois  contre  le  bélier. 

95.  —  /éries.  Ce  mot  vaut  mieux  assurément  que  caries.  Une 
^ose  à  laquelle  la  vétusté  ne  porte  aucun  préjudice ,  doit  être  à 
Tabri  de  la  pourriture.  L* olivier  d'ailleurs  n'est  pas  susceptible  de 
se  pourrir,  parce  que  l'huile  qu'il  contient  tue  les  vers,  tandis 
que  le  bélier  est  une  terrible  machine  pour  les  murailles.  Le  bois 
protège  le  mur  contre  le  béliei;,  dit  César. 

96.  —  Sagittœ  missi'one.  Newton  fait  une  observation  fort 
juste.  Si  la  plus  longue  portée  d'un  trait  est  de  quatre-vingts  ou 
cent  pieds,  ceux  qui ,  en  commentant  ce  passage  de  Yitruve ,  ont 
représenté  une  ville  sous  la  6gure  d'un  octogone  ou  d'un  déca- 
gone, lui  ont  donné  une  enceinte  trop  étroite.  Cette  erreur  a  été 
évitée  par  Galiani ,  Newton,  Ortiz,  et  non  par  Perrault,  qui  a  été 
copié  même  par  Poleni.  Au  siège  d'Âlésia  ,  César  fait  creuser  un 
fossé  large  de  vingt  pieds,  dont  les  câtés  sont  à  pic ,  et  la  profon- 
deur égale  à  la  largeur. Tout  le  reste  des  retranchements  était  établi 
à  quatre  cents  pieds  en  arrière  de  ce  fossé.  Dans  cet  espace  furent 
creusés  deux  fossés  de  quinze  pieds  de  largeur  sur  autant  de  pro- 
fondeur. Derrière  ces  fossés  il  éleva  une  terrasse  et  un  rempart  de 
douze  pieds  de  haut;  il  y  ajouta  un  parapet  et  des  créneaux.  Tout 
l'ouvrage  fut  flanqué  de  tours,  placées  à  quatre-vingts  pieds  l'une 
de  l'autre  [Guerre  des  Gaules,  liv.  vu  ,  ch.  72).  Tout  ce  travail 
était  nécessité  par  l'immense  circonférence  qu'on  était  obligé 
d*embras5er. 

97.  —  Edam  contra  rnferiora  tunium  dividendus  est  muras. 
Personne  n'a  tracé  un  plan  de  murailles  qui  répondit  plus  exac- 
tement que  celui  de  Perrault  à  la  description  qu'en  donne  Yi- 
truve :  on  en  peut  juger  par  cette  fîgure  qui  représente  l'élévation 
perspective  d'une  tour  et  d'une  partie  des  murs  qui  viennent  s'y 
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lier.  A.  est  la  tour  roudc  ;    BB,  iiè  iiiur  simple;   C«  rinterralle 

ménagé  au  droit  des  tours,  du  côté 
de  Tintérieur  de  la  Tille,  pour 
couper  les  communications  d'une 
courtine  à  l'autre;  D,  le  pont- 
le  vis  qui  rétablit  les  communica- 
tions. 

Cependant  Galiani  critique  beau- 
coup le  plan  et  la  description  que 
Perrault  a  donnés  des  murs  et  des 
tours  des  anciens  ,  parce  que  , 
dit-il ,  Perrault  suppose  des  tours 
de  forme  circulaire.  Il  préfôre 
pour  la  disposition  de  ces  tours  les 
dessins  de  Barbarb  et  de  Capo- 
'  rali,  qui  supposent  des  tours  semi- 
circulaires  et  à  pans  ,EF  (6g.  4); 
ce  qui  est ,  suivant  lui ,  plus  con- 
forme à  ce  que  nous  voyous  dans 
les  monuments  antiques,  oii  les 
(ours  n'ont  point  de  faces  inté- 
rieures ,  et  il  rejette  la  ligure  de 

Perrault,  approuvée  et  copiée  pàrPoleui.  Plan  d'une  ville  entourée 

FIg.  4. 


do  murs  :  E  rt  F,  tours  semi-circulaire  et  à  pans  ,  comme  les  sup- 
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posent  Barbaro  et  .Caporali  ;  ^>  tour  carrée ,  dont  Vitruve  ir  ad- 
met poÎDt  la  forme;  H,  bastion  ioTeotë  pour  remplaceriez  tours, 
lors  de  TiiiYentioii  des  canons;  II ,  murs  simples;  KK,  murs  avec 
terrasses  ;  LN ,  muraille  extérieure ,  et  contre-mur  intérieur  rat- 
tachés par  d^autres  murs  disposés  transversalement  en  forme  de 
peigne  ;  MN ,  itiem ,  en  forme  de  dents  de  scie  ;  NNN  ,  courtines 
ou  roui*s  compris  entre  deux  tours;  O,  porte  et  chemin  qui  y 
conduit  du  c6ié  gauche. 

Newton,  lui,  a  adopté  les  tours  rondes;  il  y  a  pratiqué  à  la 
partie  intérieure  une  plus  grande  ouverture,  et  a  diminué  Tépais- 
seur  du  mur  au  droit  des  tours  avec  lesquelles  on  communique  à 
Taide  d*un  petit  pont  de  bois  mobile.  Ortiz  a  compris  presque 
de  la  même  manière  que  Newton ,  et  désapprouve  la  figure  de 
Galiani ,  qui  est  aussi  celle  de  Rusconi  et  de  Caporali. 

98.  —  In  rotundationibus.  Les  tours  rondes  devaient  en  effet 
offrir  le  plus  de  résistance  au  bélier.  Comme  elles  sont  formées  de 
pierres  taillées  en  forme  de  coin ,  ces  pierres  se  prêtent  une  mu- 
tuelle force ,  de  sorte  que  les  coups  des  machines  ne  pouvaient 
leur  faire  quitter  la  place  qu*elles  occupaient  ;  aussi  regardait-on 
les  tours  rondes'  comme  les  plus  solides.  Cette  forme  ronde  est  en 
effet  celle  dont  la  disposition  donne  le  moins  de  prise ,  n'ayant 
point  d*angle  en  saillie  qui  puisse  être  rompu. 

99.  —  Turriumque  aggeribus.  Ces  retranchements  dont  on  for- 
tifiait les  murs  ne  se  faisaient  pas ,  dit  Vitruve ,  en  toutes  circon- 
stances; il  fallait  pour  qu*on  en  vint  à  la  construction  de  pareilles 
terrasses,  que  ,  d'un  lieu  élevé,  les  assiégeants  pussent  arriver  de 
/flaùt-pied  jUBqne  sur  les  murailles  de  la  ville  assiégée.  Ces  motsj^x 
alio  loco,  pedc  piano  paraissent  fort  obscurs  k  tous  les  commenta- 
teurs, dont  les  explications  et  les  conjectures  ne  jettent  aucunjour 
sur  la  question.  Voici  un  passage  de  César  {Guerre  des  Gaules, 
liv.  VII,  ch.  17  et  a4)  qui,  ce  me  semble ,  éclaircit  parfaitement  la 
difficulté,  c  César  assiégeait  Âvaricnm  ,  la  plus  forte  place  des  Bi- 
-turiges.  11  fait  commencer  une  terrasse ,  pousser  des  mantelets  et 
travailler  &  deu.x  tours....  Les  soldats  avaient  élevé  en  vingt-cinq 
jours  une  terrasse  de  trois  cent  trente  pieds  de  largeur  sur  quatre- 
vingts  de  hauteur;  elle  touchait  presque  à  la  muraille  d^Avaricum, 
lorsque. ...»  C'est  en  face  de  pareils  travaux  que  les  habitants  d'une 
ville  assiégée  doivent  fortifier  leurs  murs  de  remparts  assez  larges 
pour  que  des  cohortes  entières  puissent  résister  à  la  masse  d'en- 
nemis que  peuvent  leur  jeter  sur  les  bras  des  terrasses  aussi  cou- 
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.sidérables  :  car  ici  ce  n'est  plus  un  combat  d*escalade ,  c*est  une 
véritable  bataille  en  rase  campagne. 

100.  -—  Silex,  Ce  mot  sert  k  désigner  en  français  une  pierre 
particulière  communément  appelée  pierre  à  fusil.  Ce  n'est  point 
de  cette  pierre  qu'il  s'agit  ici  :  il  faut  prendre  ce  mot  dans  l'ac- 
ception de  pierre  en  général,  comme  a  fait  Pline  [Htst.  Nat.y 
liv.  XXXVI ,  ch.  ap). 

101 .  —  Atit  coctus  later  sive  crudus.  Les  différentes  espèces  de 
briques  sont  désignées  dans  les  écrits  des  anciens,  chacune  par  un 
nom  particulier.  Yarron  [Économie rurale,  liv.  i,  ch.  i4)  dit  que  la 
quatrième  et  dernière  espèce  de  clôture  artiGcielle  est  en  maçon- 
nerie et  de  quatre  sortes  de  matériaux  :  de  pierres,  comme  à 
Tusculum;  de  briques  cuites,  comme  dans  la  Gaule;  de  briques 
crues,  comme  dans  les  champs  sabins;  enfin  de  blocs  composés 
de  terre  et  de  cailloux  jetés  en  moule,  comme  eu  Espagne  et  dans 
la  plaine  de  Tareute.  » 

Bien  que  l'Italie  eiit  des  murs  de  briques,  dit  Pline  (Hist,  Nai., 
liv.  XXXV,  ch.  49))  Home  n'avait  point  de  construction  en  ce 
genre,  parce  qu'un  mur  de  briques  d'un  pied  et  demi  d'épaisseur 
ne  porte  pas  plus  d'un  étage.  Les  lois  défenjaient  de  donner  aux 
murs ,  et  surtout  aux  murs  mitoyens ,  une  épaisseur  plus  considé- 
rable. 

102.  —  Uii  Babjrlone  abundantes.  Justin ,  en  parlant  de  Sé- 
miramis,  dit  (liv.  1 ,  ch.  a)  :  •  Elle  fonda  Babjlone  et  l'entoura 
d'une  enceinte  de  briques  cuites,  liées  entre  elles  non  pas  avec  du 
sable,  mais  jivec  du  bitume  qui  sort  en  bouillonnant  du  sol  de  ce 
pays.  Tous  les  exemplaires  de  Justin  portent  arenœ  vice,  chose 
assez  étonnante  :  car  il  n'est  point  de  construction  dans  laquelle 
le  sable  soit  employé  sans  chaux.  Ce  n'est  point  sans  raison  que 
Saumaise  pense  qu'au  lieu  de  arenœ  on  doit  lire  arenati,  mot 
qui  signifie  un  mélange  de  chaux  et  de  sable ,  du  mortier.  Le  bi- 
tume  qu'on  trouve  à  Babylone  remplace  la  chaux;  c'est  avec 
lui  qu'on  a  cimenté  les  murs  de  cette  ville  (Pline,  Bist,  Hat., 
liv.  XXXV,  ch.  5i). 

Les  murs  de  Babylone,  dont  l'enceinte  était  de  soixante  milles , 
dit  Pline  [Hist.  Nat.,  liv.  vi ,  ch.  3o),  avaient  deux  cents  pieds  de 
haut  sur  cinquante  de  large ,  et  encore  le  pied  babylonien  stail 
trois  doigts  de  plus  que  le  pied  romain. 

103.  —  Liquida  bituniine.  L'asphalte  ou  bitume  qu'on  'fl-OUve 
en  si  grande  abondance  aux  environs  de  Babylone ,  non-seule- 
ineut  suffit  pour  les  constructions,  mais  encore  le  peuple  en  re- 
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coeille  une  assez  grande  quantité  qu'il  brûle  en  guise  de  bois  , 
après  l'avoir  fait  sécher  (Diodork  dk  Sicilb,  )iv.  ii ,  ch.  12). 

Les  bitumes  latins  portaient  en  grec  le  nom  àe  pi^asphalte ,  qm 
indique  un  mélange  de  poix  et  de  bitume.  L'usage  de  l'asphalte 
est  aujourd'hui  assez  répandu  :  en  y  joignant  une  certaine  quan- 
tité de  poix  et  d'huile  on  en  forme  un  ciment  qui  dure  éternelle- 
ment sous  l'eau ,  oii  il  est  impénétrable  ;  mais  exposé  à  l'air,  il 
s'amollit  avec  le  chaud,  ou  il  durcit  avec  le  froid.  Ces  deux  mou- 
vements alternes  le  détachent  à  la  fin  de  la  pierre ,  et  la  soudure 
du  joint  ne  retient  plus  l'eau. 

104.  —  Pro  cake  etarena^  eo  et  cocto  iatere.  Philander  a  ajouté 
eo  (i.  e.  bitumine)^  qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  manuscrits  lû 
dans  les  imprimés.  Ce  mot  me  parait  aussi  nécessaire  pour  la 
construction  que  pour  riutelligence  de  la  phrase.  Cette  addition, 
du  reste,  est  autorisée  par  Vitruve  lui-mAme,  qui  dit  (liv.  vui, 
ch.  3)  :  Biiumine  et  Iatere  testaceo  structo  muro  Semiramis  circum- 
dédit  Babylonem* 

105.  —  Quum  septentriOf  restùuuntur  in  sanitatem.  Le  vent  du 
oord,  qui  est  froid  et  sec,  blesse  le  plus  ordinairement  les  poumons 
et  est  la  cause  immédiate  de  la  toux.  Pour  qu'il  la  guérisse  à  Mi- 
tjlênè,  il  faut  que  le  lieu  soit  disposé  d'une  manière  particulière. 
Il  peut  arriver  qu'ayant  à  traverser  de  grands  espaces  d'eau,  il 
s'imprègne  en  passant  d'une  humidité  qui  lui  fasse  perdre  ce 
qu'il  a  de  nuisible,  comme  aassi  l'on  conçoit  qu'un  vent  d'ouest 
devienne  sec,  s'il  a  à  franchir  beaucoup  de  (erres  sans  eau. 

106.  —  Incerta  motus  redundantia.  Les  bou£fées  de  vent  sont 
le  résultat  de  ce  flux  successif  d*air  qui  semble  imiter  le  mouvement 
des  flots. 

107.  —  Ex  œoUpjrlis.  Le  mot  éotipyle  est  formé  de  aCoXoç  «  éole, 
vent,  et  de  iràXii  «  porte,  ouverture.  La  forme  de  cette  machine  ini- 
porte  peu ,  pourvu  qu'elle  soit  creuse.  Elle  est  ordinairement 
ronde,  terminée  par  un  col  long,  étroit,  et  presque  toujours 
courbé.  On  s'en  sert  en  médecine  pour  faire  aspirer  aux  malades 
des  vapeurs  chargées  de  matières  appropriées  à  leurs  maladies. 

108.  —  Ita  scire.  Ce  passage ,  quelque  peu  important  qu'il 
paraisse ,  a  peut-être  donné  l'idée  de  la  vapeur  produite  par 
î'ébuIKtion  de  l'eau  ;  il  nous  prouve  du  jnoins  que  les  anciens 
n'étaient  pas  complètement  étrangers  à  la  philosophie  naturelle  qui 
procède  par  les  expériences. 

109.  —  Curationes  medicinœ  contrariée.  Un  des  premiers  apho- 
rismes  d'Hippocrate  est  que  si  certaines  choses  sont  opposées  le? 
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unes  aux  autres,  il  faut  les  employer  les  aues  contre  les  autre». 
[1  l'explique  ailleurs  de  cette  manière  :  la  plénitude  guérit  les  ma- 
ladies causées  ^ar  Tévacuation,  et,  réciproquement ,  l'évacuation 
celles  qui  viennent  de  plénitude;  le  chaud  détruit  le  froid,  et  le 
froid  éteint  la  chaleur.  Les  maladies  causées  par  l'agitation  de  l'air, 
par  la  violence  des  vents,  diminuent  les  forces  en  desséchant  le 
corps  et  en  l'amaigrissant.  Que  les  personnes  attaquées  de  ces  ma- 
ladies soient  placées  dans  on  air  tiède,  dense,  calme ^  cet  air  les 
nourrira,  leur  donnera  de  l'embonpoint,  les  fortiûera.  C'est  là  le 
cas  d'appliquer  le  principe  :  Contraria  contraria  curantur. 

110.  —  Non  detracthnibus  t  sed  adfectionibus .  Il  n'est  pas  ici 
question  de  ces  évacuations  que  nécessite  un  amas  de  superfluités 
dont  il  est  nécessaire  que  le  corps  soit  déchargé,  comme  le  pense 
Perrault.  Il  ne  s'agit  que  du  dépérissement  causé  par  l'action  trop 
vÎYe  d'un  air  qui ,  en  pompant  les  sucs  du  corps,  occasionne  les 
maladies  dont  parle  Yitruve,  lesquelles  maladies,  quand  elles  ne 
sont  pas  devenues  trop  graves ,  se  guérissent  quand  la  cause  a 
disparu,  c'est-à-dire  quand  le  malade  est  soumis  à  l'influence 
d'un  air  tiède,  calme,  den.se,  qui  fortifie  (adjecii). 

111.  —  P^entos  quatuor.  Les  Grecs  ne  considérèrent  d'abord 
que  les  quatre  vents  cardinaux  ;  ils  y  joignirent  ensuite  quatre 
vents  collatéraux.  Quant  aux  Romains,  ils  ajoutèrent  aux  quatre 
vents  cardinaux ,  vingt  vents  collatéraux  auxquels  ils  donnèrent 
les  noms  particuliers  qu'on  trouve  dans  Vitruve.  Âristote,  Séné- 
que,  Pline,  iEtius,  Strabon,  Àulu-Gelle,  Isidore,  etc.,  ontaussi 
parlé  de  la  distribution  des  vents,  de  leur  nombre,  de  leurs  noms; 
mais  ils  l'ont  fait  d'une  manière  fort  différente ,  [et  pas  un  n'est 
d'accord  avec  Yitruve.  Il  me  parait  difficile  de  les  concilier  ;  mais 
l'important  est  de  mettre  en  son  jour  ce  qu'en  a  dit  notre  auteur. 

112.  —  Solanum.  L^auteur  du  Compendium  architecturœ ,  qui 
semble  avoir  emprunté  ses  dénominations  à  l'ouvrage  de  Vitruve, 
^  employé  le  mot  subsolanum.  Les  auteurs  latins  qui  ont  eu  à 
parler  du  vent  dont  il  s'agit,  se  sont  au.ssi  servis  du  mot  subfo/a- 
ttum  au  lieu  de  solanum ,  Pline  et  Sénèque  entre  autres  :  Ab  oriente 
(equinoctiali  subsolanus,...  (Hist.  Nat.,  lib.  ii,  c.  4^;  Nat. 
Quœst,t  lib.  v,  c.  i6.)  Mais  Vitruve  emploie  six  foi»  le  mot  âola- 
nus  :  je  l'ai  laissé.  Peut-être  ne  se  servait-on  de  suhsolanus  que 
dans  le  style  poli. 

113.  —  Cyrrhestes.  Dans  tous  les  manuscrits,  dans  toutes  les 
éditions  de  Vitruve,  on  trouve  CyrrhesteSy  sans  aucune  variante- 
Les  anciennes  éditions  de  Varrou  présentent    Cupreste.y  ;  ccl)e.<^ 
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qui  ont  été  failes  plus  tard  ont  remplacé  ce  mol  par  celui  de  Cyr- 
rhettes  : —  in  eodem  hemisphn^rio  mediocircum  cardine  mestorbi» 
vcniorum  octOf  ut  yfthenis  in  horologio,  quod  fecit  Cyrrhestes.  (De 
Re  msttca,  lib.  m,  c.  Ô.  )«Sar  la 
même  coupole  on  voit  autour  d*un 
tourillon  la  rose  des  huit  vents,  comme 
dans  rhorloge  que  fit  Farliste  de  C^r- 
rha  pour  la  ville  d'Athènes.  »  Frontin, 
dans  ses  Stratagèmes  (liv.  i,  ch.  i), 
parle  d*un  certain  Pharneus,  natione 
Cjrrrhestes.  Cyrrba  était  une  ville  de 
Syrie  :  Androuicas  était  donc  citoyen 
de  Cjrrha ,  et  il  fallait  qu*il  eût  une 
certaine  réputation,  puisque  Yarron 
se  contente  de  l'appeler  Cyrrhestes, 

\\k. —  Turrim  marmoream.  L'édi- 
fice que  Vitruve  appelle  ainsi,  Varron 
le  nomme  horologiurn.  Il  est  probable 
que  Varron  n'a  employé  cette  dénomi- 
nation qu'à  cause  des  cadrans  solaires 
qui  étaient  figurés  sur  les  faces  de  cette 
lour.  Voici  le  tableau  des  vents  dont 
les  noms  étaient  gravés  sur  les  huit 
côtés  de  la  tour  d'Âudronicus  : 


BOPhAX. 

Septentrio. 

Nord. 

KAIKTA2. 

ÂquUo. 

Nord-i'St. 

AHHAlSÏTHîi 

Solanus 

Kst. 

ETPOJ. 

Eurus. 

Sud  est 

NOTOI. 

Atister, 

Sud. 

Al^. 

Âfrictu. 

Sud-oue.«i. 

ZF.^TPOIE. 

Favoniu». 

Ouest. 

JKIPON. 

Caurw. 

Nord-ouest 

115.  —  Metam  marmoream.  Galiani  a  traduit  par  un  lanier- 
nino.  Meta  signifie  bien  plutôt  ici  la  base  sut-  laquelle  Ândro- 
nicus  avait  placé  le  triton  d'airait^. 

116.  —  Uti  venta  circumagen'tur.  On  met  des  girouettes  sur 
les  clochers,  les  pavillons,  les  tours  et  autres  édifices,  pour  faire 
coouattre  de  quel  côté  souffle  le  vent  ;  aussi  quelques  auteurs  ont 
Appelé  la  girouette  ventiiogtum ,  c'est-à-dire  index  venti,  Sau- 
iiiaise,  au  passage  oii  Varron  parle  de  V/torologium  d'Âudronicus, 
pensait  qu'il  fallait  Viveaurtlogwm,  c'est-à-dire  aurœ  index.  Cette 
idée  qui  parait  si  peu  hpureusc  à  Poleni ,  me  semble,  à  moi,  digne 
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àa prince  des  commentateurs,  Xiu  ëdi6ce  coostruit  dans  le  seul  but 
de  faire  connaître  la  direction  des  vents,  doit  avec  plus  de  raison 
porter  le  nom  de  aurilogium,  que  celui  de  horologiumy  qui  n*in~ 
dique  qu  une  chose  étrangère,  à  la  destination  du  monument. 
C'est  peut  être  d*après  Tidëe  ingénieuse  d*Ândronicus  que  nos 
coqs  et  nos  girouettes  ont  été  imaginés. 

117.  —  Gnomon.  Ce  mot  est  purement  grec,  et  signifie  litté- 
ralement une  chose  qui  en  fait  connaitre  une  autre,  de  -^M(«.y)  t  con- 
naissance; les  anciens  Tout  appliqué  au  style  ou  aiguille  d'un 
cadran  solaire  dont  Tombre  marque  les  heures.  L'extrémité  ou 
la  pointe  de  cette  aiguille  est  toujours  regardée  comme  le  centre 
de  la  terre. 

Fig.  6  (I). 


•SANVIOS 


PAV0K1V5. 


Les  gnomons  ont  dû  être  les  premiers  instruments  astronomiques 
qu'on  ait  imaginés ,  parce  que  la  nature  les  indiquait,  pour  ainsi 
dire,  aux  hommes;  les  montagnes,  les  arbres,  les  édifices  sont 
autant  de  gnomons  naturels,  qui  ont  fait  naître  l'idée  des  gnomons 
artificieh  qu'on  a  employés  presque  partout. 


(t)  l-a  deKcriptioii  de  celte  flfure  —  Utw^c  à  la  p-^^'e  81. 
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\Af»  cadrans  solaires  ne  furent  connus  que  fort  tard  des  Ro- 
mains. Le  premier  qui  parut  à  Rome  fut,  suivant  Pline,  construit 
par  Papirius  Cursor,  vers  Tan  4oo  de  Rome ,  encore  allait-il  mal. 
Ce  cadran ,  selon  quelques-uns,  fut  placé  au  temple  de  Quirinus, 
ou  près  de  ce  temple;  selon  d'autres,  dans  le  Capitolc;  selon 
d*aiitres  enfin,  près  du  temple  de  Diane,  sur  le  mont  Âventin. 

Le  petit  instrument  qui  sert  à  tracer  et  à  aligner  les  rues  pour 
les  mettre  à  Tabri  de  la  mauvaise  influence  des  vents,  s'appelle 
aussi  gnomon.  11  en  est  parlé  à  la  fin  de  ce  chapitre. 

118.  —  Antemeridianam  circiter  hordm  quintam.  Les  Romains 
divisaient  le  jour  naturel,  qui  était  Tespace  de  temps  compris  entre 
le  lever  du  soleil  et  son  coucher,  en  douze  heures  inégales,  sui- 
vant les  diverses  saisons.  La  moitié  du  jour  était  appelée  /neridies 
(midi),  mot  compo.«é  de  médius  (milieu)  et  de  dies  (jour);  Yarron 
a  vu  medidies  sur  un  ancien  cadran  solaire  à  Préneste.  Les  six 
heures  qui  précédaient  mitli  étaient  appelées  antemeridianœ ,  les 
six  qui  suivaient  postmeridianœ .  La  cinquième  heure  antemeri- 
diana  est  donc,  selon  nous,  la  onzième,  puisque  les  anciens 
comptaient  une  heure  après  le  lever  du  soleil  et  six  heures  à  midi. 
Ce  raisonnement  me  parait  si  simple,  si  clair,  que  je  ne  com- 
prends guère  que  Stratico  ait  voulu  que  cette  cinquième  heure 
fikt  la  première  après  le  lever  du  soleil ,  et  qu'il  y  eût  quinta  de 
sous-entendu  après  le  mot  postmeridiana,  qui  signifie  tout  simple- 
ment une  heure  après  midi,  c'est-à-dire  le  même  espace  de  temps 
après  mendies  qu'avant.  D'ailleurs,  comme  le  fait  observer  Per- 
rault, l'ombre  que  fait  le  soleil  à  cinq  heures,  selon  notre  manière 
de  compter,  serait  trop  longue ,  trop  indéterminée  pour  qu'on 
put  exactement  faire  connaître  où  elle  finit. 

119.  — /ingiportorum .  D'après  Varron  (de  Lingua  Za/.ylib.  v, 
c  i45),  le  mot  angiportum  est  formé  de  angustus,  étroit,  et  de 
portas  f  passage  ;  il  signifie  une  petite  rue ,  une  ruelle. 

120.  —  Ad  angulos  insuiarum.  On  appelle  insulœ  des  groupes 
isolés  de  maisons,  c'est-à-dire,  selon  Sextus  Pompée,  des  maisons 
qui  ne  tiennent  pas  k  d'autres  par  des  murs  mitoyens,  autour 
desquelles  on  peut  librement  circuler.  C'est  dans  ce  sens  que  l'a 
employé  J.  Capitolinus  [Fie d* Antonin  le  Pieux,  ch.  ix).  Dans  le 
plan  des  villes,  on  appelle  insula  tout  ce  qui  est  entouré  de  quatre 
rues  grandes  ou  petites. 

121.  —  ilîulia  ventorum  nomina  noverunt.  Les  auteurs  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  division  des  vents.  •  Les  anciens ,  dit  Pline 
{Hht.  Nat.  fliv,  ii,  ch.  46),  ne  comptaient  en  tout  que  quatre  vents, 
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soufflant  des  quatre  points  cardinaux  :  c*élaicnt  le  solaouSf  Tauster^ 
le  favouius  et  le  septentrion.  Aussi  Homère  n'en  nômme-t-il  pas 
davantage.»  Bientôt  on  en  admit  douze,  le  solanus,  l'eurus, 
Tauster,  Tafricus,  le  favoniuà,  le  corus,  le  septentrion,  Taquilon, 
le  thrascias  ,  le  ceecias ,  lé  phœuicias  et  le  libonotus.  Mais ,  dit  Pline, 
cette  division  parut  trop  subtile,  et  on  retrancha  immédiatement  les 
quatre  derniers.  Cependant  Sënèque  [QueAt.  Nat.,  liv.  v,  ch.  i6) 
dit  que  c'est  la  théorie  du  judicieux  y«rron,et  que  cet  ordre  est  ra- 
tionnel; aussi  adopte-til  les  douze  vents.  Ce  n*est  pas  tout,  Yitruve 
en  nomme  vingt-quatre,  qui  sont  auster,altanus,  libonotus,  africus, 
subvesperus,  a  r  gestes ,  favonius,  etesiae,  circius  ,  caurus  ,  corus, 
thri^cias,  septentrio,  gallicus  ,  supernas,  aquilo,  boreas ,  carbas , 
solanus,  ornithiœ,  eurocircias,  eurus,  vulturnus,  leuconotus. 

Les  modernes,  dont  la  navigation  est  bien  plus  avancée  que 
n^était  celle  des  anciens,  comptent  ordinairement  trente-deux  vents 
auxquels  les  marins  donnent  le  nom  de  rumbs*  On  les  représente 
par  trente-deux  lignes  tirées  sur  la  carte ,  et  qui ,  partant  d*un 
même  centre,  occupent,  à  des  distances  égales,  toute  Téteudue  du 
compas,  c'est-à-dire  36o°,  ce  qui  donne  ii°i5'  à  la  distance 
comprise  entre  chaque  rumb. 

Voici  le  tableau  des  vingt-quatre  vents  dont  parle  Vitruve , 
avec  leurs  noms  anciens  auxquels  sont  joints  les  noms  modernes  : 

Âiuler Sud. 

Aliantu Sud  ,  tiers  de  sud-6st 

lÀhonotus Sud ,  tiers  de  sud-ouesl. 

Africus Sud-ouest. 

•'    Subvesperus.  .  .  .  Sud-ouest,  tiers  de  sud. 

A  r  gestes Sud-ouest,  tiers  d'ouest. 

Favonius Ouest. 

Etesiœ Ouest,  tiers  de  sud-ouest. 

Ctrcius. .......  Ouest,  tiers  de  uord-ouesl. 

Courus Nord-ouest. 

Corus, Nord-ouest ,  tiers  d*ouesl. 

Thrascias Nord-ouest,  tiers  de  uord. 

Septentrio Nord. 

GaUicus Nord,  liera  de  uord-ouesl. 

Supernas Nord,  tiers  de  nord-est. 

Aquilo Nord-est. 

Boreas Nord-est,  tiers  de  nord. 

Carbas Nord-est ,  tiers  dVsl, 

Sotanu*.  .         .  .  Sud -est. 

Ornithiœ Snd-esl ,  tiers  d'est. 

Eurocircias  ....  Sud-est,  tiei-s  de  sud. 

Rurus Esl. 

Fultumus £sl ,  tiers  de  uord-esl . 

Leuconotus  ....  Est ,  tiers  de  sudest . 
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122.  —  Per  siUis  cwrsum  et  gnomonis  œquinoctialà  umbnu.  La 
mesure  de  la  terre  qui  a  fait  le  plas  de  bruit  dans  Tanliquitë  est 
celle  d*Ératosthène.  Plioe  8*ezprime  sur  elle  en  termes  magni- 
fiques :  Improbum  ausum;  verum'ita  subtiii  computatione ,  ai  pu- 
deai  non  crtdere.  Cléomèdey  dans  ses  Théories  des  météores,  nous 
a  consenrë  la  méthode  d^Ératosthène  pour  mesurer  la  terre.  Ce- 
lui-ci avait  observé  k  Alexandrie,  d'après  Fombre  d*un  style  élevé 
à  plomb  au  fond  d*un  hémisphère  concave,  oxa^pn  ou  axa^iov  i  que 
le  soleil  déclinait  du  zénith  d* Alexandrie  de  la  cinquantième  par- 
tie d*un  cercle  du  méridien ,  au  moment  où  il  dardait  verticale- 
ment sts  rayons  à  Syène ,  près  de  la  cataracte  du  Nil ,  comme 
on  en  pouvait  juger  par  un  style  semblable ,  qui  ne  faisait  point 
d'ombre  : 

Umbras  nusquam  flecteiite  Syciie. 

(  Locàiios,  PhursmUmWh.  it,  v.  &8;.) 

Ératosthène  en  conclut  que  la  différence  entre  les  parallèles 
de  Syène  et  d'Alexandrie  était  de  7*  i/^i  puisque  cette  quantité 
de  graduation  répondait  à  la  cinquantième  partie  de  la  division 
du  cercle  en  Sôo**.  Rangeant  ces  deux  villes  sous  le  même  méri- 
dien ,  il  estimait  leur  distance  à  5,ooo  stades ,  694  stades  et  demi 
par  degré  ,  bien  que,  pour  faire  sans  doute  un  compte  rond ,  il  le 
composât  de  700.  C'est  de  cette  conclusion  que  Censorin ,  Mar- 
tianus  Capella ,  Macrobe  ,  Strabon ,  Pline,  Vitruve,  Geminus,  sont 
partis  pour  donner  à  la  terre  a5a,ooo  stades  de  circonférence. 

123.  —  In^entam  ducentorum  quinquaginta  duum  milUum  sta^ 
diorum.  Cette  circonférence  ramenée  aux  supputations  romaines, 
donne  3 1 ,5oo  milles.  Les  auteur^  sont  loin  d'être  d'accord  sur 
la  mesure  de  la  terre ,  qu'ils  font  les  uns  plus  grande ,  les  autres 
plus  petite.  Commençons  par  Eratosthène  et  employons  les 
milles  romain^. 

Erttoslhène  lui  donae S  i,5oo  niilii^. 

Hippirque 35,6a5. 

Posidooius 35,000  seiileoieiit. 

Ptolèmée. aa.Soo. 

Alfragaoïis  et  Tébitius ao,5oo. 

11  ne  serait  pas  étonnant  que  cette  différence  provint  de  la 
grandeur  différente  des  pa.s,  qui  étaient  tantôt  de  deux  pieds,  tan- 
tôt de  deux  pieds  et  demi,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq,  de  six  pieds. 
Cette  dernière  mesure  était  appelée  par  les  Grecs  ^-pià ,  c'est-à- 
dire  brasse,  distance  qui  se  trouve  d'une  main  à  l'autre,  quand 
les  bras  sont  étendus. 
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124.  —  Dextra  et  sinistra  austrwn,  L'éditiou  de  Philander 
porte  circa  austrum^  circa  aquilonêm.  Est-il  probable  que  VitruYe 
ait  répété  tant  de  fois  cette  préposition  circa?  Elle  manque  da 
reste  à  ces  deux  en|iroits  dans  quelques  éditions  et  manuscrits. 
Sauraaise  était  aussi  d*avîs  qu'il  fallait  Teffacer.  Et  puis  Vitruve 
ne  dit-il  pas  (liy.  ix,  ch.  5)  Dextra  ac  sinistra  ^sonam^  et  (liv.  x, 
c6 .  1 1  )  Dextra  ac  sinistra  cochleam  ? 

125.  — Argestes,  •  De  Toccident  solstitial ,  dit  Séuèque  {Quest. 
Nat.,  liY.  V,  ch.  i6),  vient  le  corus,  nommé  par  quelques-uns 
argesteSf  ce  qui  ne  me  semble  pas  juste  :  car  le  corus  est  un  vent 
violent ,  qui  n'a  qu*une  seule  direction  ;  tandis  que  Targeste  est 
ordinairement  doux ,  se  faisant  sentir  à  ceux  qui  vont  comme  à 
ceux  qui  viennent.  » 

126.  —  Ad  iatera  court,  circius  et  corus.  Saumaise  reproche  à 
Vitruve  d'avoir  fait  une  distinction  entre  caurus  et  corus,  sans 
baser  sa  critique  sur  aucun  argument.  Ne  vaut-il  pas  mieux  s*en 
rapporter  aux  paroles  de  Viiruve  :  Caurus ,  quem  plures  vocant 
corum.  11  avoue  que  quelques  auteurs  donnent  au  caurus  le  nom 
de  corus;  mais  il  ne  partage  point  leur  opinion. 

127.  —  Negant  Eratosthenem  veram  mtnsuram»  Il  serait  bien 
difficile  d'apprécier  l'erreur  d*Ëratosthène ,  même  en  compa- 
rant son  chiffre  avec  celui  des  géographes  qui  ont  fait  le  même 
travail  que  lui,  vu  qu*on  ignore  quelle  était  précisément  la  gran- 
deur de  leurs  stades,  qui  étaient  même  différents  entre  eux.  Éra- 
tostliène  donnait  à  la  circonférence  de  la  terre  a5a,ooo  stades, 
ce  qui ,  ramené  aux  supputations  romaines ,  dit  Pline  (  Hist,  Nat., 
liv.  ii,ch.  I  la),  fait  3i,5oo  milles;  Hipparqne  ajoute  près  de 
a5,ooo  stades,  énorme  différence  qui  doit  venir  en  grande  partie 
de  la  différente  grandeur  des  mesures.  Sous  le  calife  Âlmamon, 
les  Arabes  trouvèrent  56  milles  deux  tiers  au'  degré  ;  mais  quelle 
était  au  juste  la  grandeur  de  leur  mille?  Parmi  lej^  modernes,  Jean 
Fernel,  premier  médecin  de  Henri  11,  trouvait  pour  chaque  de- 
gré 68,096  pas  géométriques  de  cinq  pieds  de  roi ,  qui  valent 
56,746  toises  4  pieds,  de  la  mesure  de  Paris,  dit  Perrault.  Le 
Hollandais  Snellius  trouva  a8,5oo  perches  du  Rhin,  c'est-à-dire  < 
55,0a I  toises  de  Paris;  le  Père  Riccioli  64^363  pas  de  Bo- 
logne, qui  font  62,900  toises;  l'Académie  des  sciences  57,060  toi- 
ses, c'est-à-dire  aS  lieues  et  demie  et  60  toises,  qui ,  multipliées 
par  36o  degrés,  font  10,270  lieues,  1600  toises,  en  donnant  à 
la  lieue  2,000  toises.  D'après  les  nouvelles  mesures,  l'équateur  a 
été  partagé  en  4 ou  degrés,  chaque  degré  en   10  myriamètres. 
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c*est-à'-dire  100,000  mètres.  Si  Tod  veut  réduire  les  rayriamètres 
«n  lieues  géographiques,  il  faudra  les  multiplier  par  neuf  quarts, 
«t  réciproquement,  si  Ton  veut  réduire  les  lieu^  en  myriamètres, 
on  devra  les  multiplier  par  quatre  neuvièniffes.  Le  tableau  qui  suit 
donnera  l'idée  de  la  grandeur  d*un  degré ,  d*une  minute ,  d'une 
■seconde,  d'une  tierce,  d'un  grand  cercle  de  la  sphère  : 

c  degré  vaut 100,000  mètres. 

I  mioute 1 ,000 

I  seconde..    10 

I  tierce o,  1 

Celui  donc  qui  voudrait  faire  le  tour  du  globe  sans  quitter  un  grand 
cercle,  devrait  parcourir  9000  lieues  géographiques,  ou  4000  "7*^^' 

128.  —  Inter  angulùs  octogoni  gnomon  ponatur.  Par  inter  an- 
guios  il  ne  faut  pas  entendre  au  milieu  de  l'espace  compris  entre 
deux  des  angles  de  l'octogone;  car  si  l'équerre  qui  règle  l'aligne- 
ment des  rues  était  placé  de  cette  manière,  les  quatre  grandes  rues 
seraient  enGlées  par  les  quatre  vents  anster,  favonius ,  septentrio 

Fig:7(i). 


Il)  C«IU  liore  esl  la  «MoMe  d«iil  parle  VHnive  k  la  page  81. 
ViiruTB.  l. 
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et  solaouSf  qui  soufflent  dans  cette  direction.  L'ëqnerre  doit  diri- 
ger les  quiitre  angles  qui  donnent  à  la  ville  une  Ggure  carrée  ,  de 
manière  à  leur  faire  occuper  quatre  des  angles  de  l'octogone  ;  les 
quatre  autres  se  trouveront  alors  en  face  des  quatre  grandes  rues. 

129.  —  Divisiones  iix.  La  plupart  des  interprètes  de  Vitruve 
ont  mis  douze  rues,  bien  que  le  texte  comme  la  6gure  n*en  indi- 
quent que  huit.  S*ils  ont  commis  cette  erreur,  c'est  faute  d'avoir 
pris  garde  eu  chiffre  romain  iix,  qui  se  rencontre,  du  reste  assez 
rarement,  dans  quelques  inscriptions  et  quelques  vieux  ma- 
nuscrits : 

D.    M.    MELLVTAE 
ROMAN AB   VIXI 
ANN   XXVI    MES.    IIX 
NVMICIA.    BENEDICTA 
PBC.    SORORI.    BEPCIMERB. 

IMP.    CABSARl. 

VESPASIANO   AVG. 

PONT  MAX.    TR.    POT.    III 

IMP.  IIX  pp  COS.  III  DES  un ,  elc. 

IN   FR 
P.    XII 
m.    AGR 
P.    XIIX 

130.  —  Amphitheatra,  Il  pourrait  paraître  assez  surprenant 
que  Vitruve  n'ait  parle  des  amphithéâtres  que  dans  cet  endroit , 
sans  dire  un  mot  sur  leur  structure.  Peut-être  Vitruve  a-t-il  pensé 
que  ce  qu'il  avait  dit  des  théâtres  suffisait,  Tamphithéàtre  n'étant 
autre  chose  qu'un  double  théâtre.  Amphitheatrum  dictum  quod 
ex  duobus  tlieatris  sit  factum ,  a  dit  Isidore  au  liv.  xviii,  ch.  5q. 

.....  .Structoque  iitrimqiie  tlieatro , 

Ceu  niatutina  cervus  perilurus  arena , 
.  Prieda  caniim  est. 

(Oviofos,  MflûMorpk.  lib.  xi,  t.  >».) 

«  Curion,  dit  Pline  (Hûe,  Nwft.,  liv.  xxxvi ,  ch.  a4)  «  fit  con- 
struire en  bois  deux  théâtres  de  la  plus  grande  dimension,  chacun 
sur  un  pivot  tournant.  Le  matin  on  jouait  des  pièces  sur  les  deux 
théâtres  ;  alors  ils  étaient  adossés ,  pour  que  les  acteurs  ne  pussent 
pas  s'interrompre  ;  \ers  le  soir ,  tournant  tout  à  coup  sur  eux- 
mêmes,  ils  se  trouvaient  en  face  l'un  de  l'autre  :  les  quatre 
extrémités   se  rejoignaient  et  formaient  un  amphithéâtre    oit  se 
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donnaient  des  combats  de  Radiateurs,  moins  voués  h  la  mort  que 
le  peuple  romain  ainsi  promené  dans  les  airs.  • 

131-  —  Extra  mumm  yeneris,  P^ulcani,  Martis  fana.  Les  an- 
ciens n*ont  pas  toujours  été  fidèles  k  ce  précepte  des  aruspices 
étrusques.  Ainsi  Ovide  et  Suétone  placent  sur  le  forum  d'Auguste 
un  temple  de  Mars  Vengeur.  Vitruve  lui-même  et  Tite-Live  nous 
font  connaître  que  Vénus  en  avait  un  sur  le  forum  de  J.  César, 
et  un  autre  auprès  du  Grand  Cirque.  Vulcain  avait  le  sien  dans  le 
cirque  de  Flaratnius,  ou  auprès  des  comices  ,  selon  Denjs  d*Hali- 
camasse  et  Sevlus  Pompée.  Et  ce  n*est  pas  tout  :  on  voyait  dans 
Rome  d^antres  temples  élevés  à  des  divinités  malfaisantes,  k  la 
Fièvre,  par  exemple,  sur  le  mont  Palatin  (CictROii ,  Pline,  Va- 
uâBK  Maxime)  ;  &  la  Mauvaise  Fortune,  sur  le  mont  Esqirilin  (Ci- 
cftaoN,  Pline)  ;  à  la  Paresse,  au  pied  du  mont  Aventiu  (Tite> 
Live). 

132.  —  Cum  religione,  caste  sanctisque  moribus  is  locus  débet 
tueri.  Rien  de  plus  auguste  ni  de  plus  sacré  dans  la  Grèce  que  les 
mystères  de  Cérès.  Les  plus  grands  personnages,  non- seulement 
de  la  Grèce,  mais  de  Rome,  s*j  faisaient  initier,  témoin  le  Scythe 
Anacharsis,  lorsqu'il  fut  fait  citoyeu  d'Athènes;  téinoius  Atticus, 
Auguste  même,  etc.  L'objet  de  cette  espèce  de  confrérie  était  de 
rendre  meilleurset  plus  vertueux  ceux* qu'on  y  admettait.  11  était 
défendu  aux  initiés,  même  sous  peine  de  mort,  de  divulguer  les 
mystères  de  la  déesse  ;  ceux  qui  violaient  cette  loi  étaient  censés 
avoir  encouru  la  colère  et  l'indignation  des  dieux. 

Vetalio ,  qui  Cereris  sacrum 

Vulgarit  arcanc,  «iib  iisdem 
Sil  Irabibui ,  fragilemqiie  meciim 
Sol  va  t  pbafelun. 

(HoMATins, Ccr«   lib.  iTi,  od.  b.) 

«  Je  ne  veux  pas  coucher  sous  le  même  toit,  ni  mooter  sur  le  même 
navire ,  avec  celui  dont  la  bouche  a  divulgué  les  mystères  de  Cérès.  » 

Pausanias,  dans  sa  description  de  la  Grèce,  craint  de  parler  de 
ces  mystères;  on  sait,  dit-il,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à  ces 
mystères  ne  doivent  pas  en  prendre  connaissance,  ni  avoir  la  li- 
berté de  s'en  informer. 
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LIBER   SECUNDUS- 


PRiEFATIO. 

DiNOCRATEs'  architectus  cogitationibus  et  solertîa 
fretus,  quum  Âlexander  reruin  potiretur,  profectus  est 
a  Macedonia  ad  exercitum ,  regiae  cupidus  commenda- 
tionis.  Is  e  patria  a  propinquis  et  ainicis  tulit  ad  primos 
ordînes  et  purpuratos  litteras,  ut  aditus  habei*et  facilLo- 
res,  ab  eisque  exceptus  humane  peliit,  uti  quam  pri- 
mum  ad  A.lexandrum  perduceretur.  Quum  polliciti  es- 
se4it  9  tardiores  fuerunt ,  idoneum  tempus  exspectantes. 
Itaque  Dinocrates,  ab  hs  se  existimans  ludi ,  ab  se  peliit 
praesidium.  Fuerat  enim  amplissima  statura^  facie  grata, 
forma  dignitateque  summa.  His  igitur  naturae  muneri- 
bus  confisus,  vestimenta  posuit  in  hospitio,  et  oleo  cor- 
pus perunxit  y  caputque  coronavit  populea  fronde  y  lœ- 
vum  humerum  pelle  leonina^  texit,  dextraque  clavani 
tenens  incessit  contra  tribunal  i*egis  jus  dicentis. 


Novitas  populum  quum  advertisset,  conspexit  eum 
Âlexander.  Admiràns  jussit  ei  locum  dari,  ut  accederet, 
interrogavitque  quis  esset.  Ât  ille  :  «  Dinocrates,  inquit. 
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LIVRE    SECOND. 


INTRODUCTION. 

I^' ARCHITECTE  Dinocrate  comptant  sur  son  expérience 
et  son  habileté ,  partit  un  jour  de  Macédoine  pour  se 
rendre  à  Tarmée  d'Alexandre,  qui  était  alor»  maître  du 
monde,  et  dont  il  désirait  de  se  faire  connaître.  En 
quittant  sa  patrie  il  avait  emporté  des  lettres  de  recom- 
mandation de  ses  parents  et  de  ses  amis  pour  les  per- 
sonnages les  plus  distingués  de  la  cour ,  afin  d'avoir  un 
accès  plus  facile  auprès  du  roi.  Ayant  été  reçu  par  eux 
avec  bienveillance,  il  les  pria  de  le  présenter  au  plus 
tôt  à  Alexandre.  Promesse  lui  en  fut  faite;  mais  Texé- 
cution  se  faisait  attendre  :  il  fallait  trouver  une  occasion 
favorable.  Dinocrate  pensant  qu'ils  se  faisaient  un  jeu 
des  défaites  qu'ils  lui  donnaient ,  n*eut  plus  recours  qu'à 
lui-même.  Sa  taille  était  haute,  son  visage  agréable. 
Chez  lui  la  beauté  s'unissait  à  une  grande  dignité.  Ces 
présents  de  la  nature  le  remplissent  de  confiance.  Il  dé- 
pose ses  vêtements  dans  son  hôtellerie,  se  frotte  le  corps 
d*huiley  se  couronne  d'une  branche  de  peuplier,  puis,  se 
couvrant  l'épaule  gauche  d'une  peau  de  lion  et  armant 
sa  main  droite  d'une  massue,  il  se  dirige  vers  le  tribunal 
où  le  roi  rendait  la  justice. 

La  nouveauté  de  ce  spectacle  attire  l'attention  de  la 
foule.  Alexandre  aperçoit  Dinocrate,  et,  frappé  d'étonne- 
ment,  ordonne  qu'on  le  laisse  approcher,  et  lui  demande 
qui  il  est.  «Je  suis  Tarchitecte  Dinocrate,  rép:ondit-il ;  la 


13^  VITRUVIUS.  LIB.  If. 

architectus  Macedo,  qui  ad  te  cogitatîones  el  formas  af- 
fero  dignas  lua  claritate  :  namque  Athon  montem^  for- 
inavi  in  statu»  virilis  (igtiram ,  cujus  manu  laeva  desi-^ 
gnavi  civitatis  mœnia,  dextera  pateram,  quae  exciperet 
omnium  fluminum,  quae  suut  in  eo  monte,  aquam^  ut 
inde  in  mare  profunderetur.  » 

Delectatus  Alexander  ratione  formas,  statim  quaesi- 
vit  si  essent  agri  circa  qui  possent  frumeutaria  ratione 
eam  civitatem  tueri.  Quum  invenisset,  non  posse  nisi 
transmarinis  subvectionibus  :  «Dinocrates,  inquit,  at- 
tendo  egregiam  formae  compdsitiodem,  et  ea  deleetor; 
sed  animadverto,  si  quis  deduxerit  eo  loci  eoloiiiam, 
fore  ut  judicium  ejus  vitîiperetur.  Ut  enim  natus  infans 
sine  nutricis  lacté  npn  potest  ali,  kieque  ad  vitae  erescen- 
tisgradus  pcrduci,  sic  civitas  sineagris  et  eôrum  fructi- 
bus  in  mœnibus  afïluentibus  non  potest  crescere,  nec 
sine  abundautia  cibi  frequentiam  habere,  populumque 
sine  copia  tueri.  Itaque  queniadmodum  formationeni 
puto  probandam,  sic  judico  locum  improbanduin  ;  te- 
que  volo  esse  mecum,  quod  tua  opéra  sum  usurus.  » 

Ëx  eo  Dinocrates  ab  rege  non  discessit,  et  in  ^igjr- 
ptum  est  eum  prosec|Uutus.  ibi  Alexander  quum  animad- 
vcHisset  portum  naturalitertutum,  emporium  egi*egiun), 
campos  circa  totam  >Egyptum  frumentarios ,  immanis 
fluminis  Nili' magnas  utilitutes,  jussit  vum  suo  nomine 
civitatem  Alexandriani  constitucre.  Itaque  Dinocrates  a 
facie  dignitateqùe  corporis  rommendatus  ad  eam  nobi- 
litatem  pervenit.  Mihi  autem,  imperator,  staturam  non 
tribuit  natnra,  faciem  deforniavit   setas,  valetudo  de- 
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Macédoioe  est  ma  patrie.  Les  modèles  et  les  plans  que  je 
présente  à  Alexandre  sont  dignes  de  sa  grandeur.  J'y  ai 
donné  au  mont  Âthos  la  forme  d'un  homme  qui,  dans 
la  main  gauche,  tient  l'enceinte  d'une  cité,  et  dans  la 
droite  une  coupe  où  viennent  se  verser  les  eaux  de  tous 
les  fleuves  qui  sortent  de  la  montagne,  pour  de  là  se  ré- 
pandre dans  la  mer.  » 

Alexandre  charmé  de  cette  idée,  lui  demanda  si  cette 
ville  était  entourée  de  campagnes  capables  de  rapprovi- 
sionner des  blés  nécessaires  pour  sa  subsistance.  Ayant 
reconiiu  que  les  approvisionnements  ne  pouvaient  se 
faire  que  par  mer,  Alexandre  lui  dit  :  «Dinocrate,  je 
conviens  de  la  beauté  de  votre  projet;  il  me  plait;  mais 
.  je  crois  que  qui  s'aviserait  d'établir  une  colonie  dans  le 
lieu  que  vous  proposez,  courrait  risque  d'être  taxé  d'im- 
prévoyance :  car  de  même  qu'un  enfant  sans  le  lait  d^une 
nourrice  ne  peut  ni  se  nourrir  ni  se  développer,  de 
même  une  ville  ne  peut  s'agrandir  sans  campagnes  fer- 
tiles, avoir  une  nombreuse  population  sans  vivres  abon- 
dants, faire  subsister  ses.  habitants  sans  de  riciies  ré- 
coltes. Aussi,  tout  en  donnant  mon  approbation  à  l'origi- 
nalité de  votre  plan,  je  dois  vous  dire  que  je  désapprouve 
le  lieu  que  vous  avez  choisi  pour  le  mettras  à  exécution; 
mais  je  désire  que  vous  demeuriez  auprès  de  moi,  parce 
que  j'aurai  besoin  de  vos  services,  d 

A  partir  de  ce  moment ,  Dinocrate  ne  quitta  plus  le 
roi  et  l'accompagna  en  Egypte.  Là,  Alexandre  ayant 
découvert  un  bon  port,  naturellement  bien  abrité, 
avec  un  abord  facile,  environné  de  fertiles  campagnes, 
et  pour  lequel  le  voisinage  des  eaux  du  Nil  était  d'une 
immense  ressource,  il  ordonna  à  Dinocrate  de  fonder 
une  ville  qui  de  son  nom  s'appela  Alexandrie.  C'est  ainsi 
que,  grâce  à  la  noblesse  de  son  extérieur,  Dinocrate  ac- 
quit une  haute  réputation.  Pour  moi,  César,  la  nature 
m'a  privé  d'un  extérieur  imposant,  l'âge  a  défiguré  mon 
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traxit  vires  ^  itaque  quoniam  ab  bis  praesidiis  sum  deseï*- 
tus,  per  auxilia  scientiae  scrîptaquc,  ut  spero,  perve- 
niam  ad  cofnmendationem. 

Quum  autem  in  primo  volumine  de  officio  arcbitec- 
turae  terminationibusque  artis  perscripserim  y  item  de 
mœnibus  et  intra  mœnia  arearum  divisîonibus,  insequa- 
turque  orda  de  œdibus  sacris  et  piiblicis  sdificiis  item- 
que  privatis  y  quibus  proportionibus  et  symmetriis  de- 
béant  esse,  uti  explicetur,  non  putavi  ante  ponendum, 
nid  prius  de  materiae  copiis ,  e  quibus  collatis  aedificia 
structuris  et  materiae  rationibus  perficiuntur ,  quas  ha- 
beant  in  usu  virtutes,  exposuisseni,  quibusque  reruni 
naturae  principiis  esseiit  temperatae,  dixissem.  Sed  ante- 
quam  naturales  res  incipiam  explicare,  de  ccdificiorum 
rationibus,  unde  initia  ceperint,  et  uti  creverint  eorum 
inventiones,  anteponam,  et  insequar  ingressus  antiqui- 
tatis  rerum  naturae  et  eorum ,  qui  initia  liunianitatis  et 
inventiones  perquisitas  scriptorum  praeceptis  dedicave- 
runt.  Itaque  quemàdmodum  ab  bis  sum  institutus,  expo- 
nam. 


f.  De  priscorum  boroiDuin  vita ,  et  de  iuitm  humauiialM  atque  teelorum, 
et  ÎDcreiDeotia  eorum. 

Homines  veteri  moi*e,  ut  fer»*,  in  silvis  et  speluncis 
et  nemoribus  nascebantur,  ciboque  agresti  veseondo  vi- 
tanfi  exigebant.  Interea  quodam  in  loco  ab  tempestatibus 
et  yentis  densae  crebritatibus  arbores  agitatae  et  inter  se 
terentes  ramos  ignem  excitaverunt  :  et  eo,  flamma  vehe-* 
menti  perterriti  qui  ciica  eum  locum  fuerunt ,  sunt  fu- 
gati.  Post  ea  requicta^,  propiiis  aecedcntes  quum  ani- 
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visage,  les  maladies  ont  ruioé  mes  forces;  mtàsj  quoique 
dépouillé  de  ces  avantages,  je  ne  désespère  pas  de  mériter 
votre  protection,  en  y  suppléant  par  mes  connaissances 
et  mes  écrits. 

Après  avoir  traité  dans  mon.  premier  livre  de  Tarchi- 
tecture  en  général  et  des  qualités  de  l'architecte,  après 
avoir  parlé  ensuite  de  la  construction  des  murailles  et  de 
remplacement  des  maisons  à  Tintorieur,  ce  serait  ici  le 
lieu  de  m'occuper  des  temples  et  des  édifices  publics  et 
particuliers,  aussi  bien  que  des  proportions  qu'on  doit 
leur  donner;  je  n'ai  cependant  pas  cru  devoir  le  faire 
avant  d'avoir  parlé  des  matériaux  qu'il  faut  employer, 
de  leurs  qualités,  des  principes  que  la  nature  a  fait  entrer 
dans  leur  composition.  Et  même,  avant  d'entamer  ce  su- 
jet, je  parlerai  des  différentes  manières  de  bâtir,  de  leur 
origine,  des  progrès  qu'on  a  faits  dans  cet  art.  Je  suivrai 
les  premiers  pas  des  hommes  dans  la  société,  et  recher- 
cherai les  noms  de  ceux  qui  ont  réduit  en  préceptes  les 
essais  de  cette  science,  et  les  découvertes  qui  ont  été 
poursuivies  avec  tant  de  soin.  Ce  sera  sur  les  principes 
puisés  dans  leurs  ouvrages  que  je  baserai  mes  explica- 
tions. 


I.  De  la  manière  de  vivre  des  premiers  hommes;  des  cummencemeiits.de  la 
société  humaine;  des  premières  constructions  et  de  leurs  développements. 

I.es  hommes  anciennement  naissaient,  comme  le  reste 
des  animaux ,  dans  les  forêts,  dans  les  cavernes  et  dans 
les  bois,  n'ayant  pour  toute  nourriture  que  des  fruits 
sauvages.  Cependant  des  arbres  épais,  violemment  agi- 
tes par  l'orage,  prirent  feu  par  suite  du  frottement  des 
branches.  I/impétuosité  de  la  flamme. effraya  les  hommes 
qui  se  trouvèrent  dans  le  voisinage,  et  leur  fit  prendre 
la  fuite.  Bientôt  rassurés,  ils  s'approchèrent  peu  à  peu 
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luadv^rtissenl^tfoinmodilateiii  esse  iiiagnam  cl>rporibiis 
ad  ignis  teporem  y  ligna  adjScientes  et  eum  conservantes 
alios  adducebant ,  et  nutu  uionstrantes  ostendebant  quas 
liabereot  ex  eo  utilitates.  In  eo  hojninuni  congressu 
quum  profundebantur  aliter  e  spiritu  voces^,  quotidiana 
coiisuetudine  vocabula,  ut  obtigerant,  constituerunt  ; 
deinde  significando  res  «œpius  in  usu^  ex  eventu  faiî  for- 
tuito  cœperunt^,  et  ita  semiones  iuter  se  procreaverunt 
Ergo  quum  propter  ignis  inventionem  conventus  int- 
rio  apud  homines  et  concilium  et  convictus  esset  natus, 
et  in  unum  locuin  plures  convenirent,  habentes  ab  na- 
tura  prœmium^  prœter  reliqua  animalia,  ut  non  proni, 
sed  erecti  ambularent,  mundique  et  astrorum  niagnifi- 
centiam  aspicerent,  item  manibu&et  articulis  quam  vel- 
lent  rem  faciliter  tractarent  :  cœperUnt  in  eo  cœtu,  alîi 
de  fronde  facere  tecta,  alii  spelimcûs  fodere  sub  mon- 
tibus,  nonnulli  hirundinum  nidos  et  aedificationes  earum 
imitantes,  de  lulo  et  virgultis  facere  loca,  qiiae  subirent. 
Tune  observantes  aliéna  tecta,  et  adjicientes  suis  cogi- 
tationibus  res  novas,  efficiebant  in  dies  meliora  gênera 
casarum9. 


Quum  essent  autem  homines  imitabili  docilique  na- 
tura'^,'  quotidie  inventionibus  glorianles",  alius  alii 
ostendebant  aedidciorum  effet!tus  :  et  ita  exercentes  in- 
génia certationibus  in  dies  nielioribus  judiciis  efBcie- 
bautur.  Primumque  furcis  erectis  '*  et  virgultis  inter- 
positis,  luto  parietes  texerunt.  Alii  luteas  glebas'-^  are- 
facientes,  struebant  parîetes^  materia  eos  jugumeatantes, 
vitaadoque  inibres  et  œstus,   tegebant  arundinibus  et 
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el  «enûreot  lout  l'avantage  qu'ils  pourraiojll  retirer  pour 
leur  corps  de  la  douce  chaleur  du  feu.  On  ajouta  du  bois, 
on  entretint  la  flamme,  on  amena  d'autres  hommes  aux- 
quels on  fit  comprendre  par  signes  toute  l'utilité  de  cette 
(h'couverte.  Les  hommes  ainsi  rassemblés  articulèrent 
(lifTéreuts  sons  qui,  répétés  chaque  jour,  formèrent  par 
huhard  certains  mots  dont  l'expression  habituelle  servit 
à  désigner  les  objets;  et  bientôt  ils  eurent  un  langage 
qui  leur  permit  de  se  parler  et  de  se  comprendre. 

Ce  fut  donc  la  découverte  du  feu  qui  amena  les 
hommes  à  se  réunir,  à  faire  société  entre  eux ,  à  vivre 
ensemble^  à  habiter  dans  un  même  lieu.  Doués  d'ailleurs 
(le  plusieurs  avantages  que  la  nature  avait  refusés  aux 
autres  animaux,  ils  purent  marcher  droits  et  la  tête  le- 
vée ,  contefopler  le  magnifiqife  speclacle  de  la  terre  et 
des  cieux ,  et,  i\  l'aide  de  leurs  mains  si  bien  articulées, 
faire  toutes  choses  avec  facilité  :  aussi  commencèrent-ils 
les  uns  à  construire  des  huttes  de  feuillage,  les  autres  h 
creuser  des  cavernes  au  pied  des  montagnes;  quelques- 
uns,  à  l'imitation  de  l'hirondelle  qu'ils  voyaient  se  con- 
struire des  nids,  façonnèrent  avec  de  l'argile  et  de  petites 
branches  d'arbres  des  retraites  qui  purent  leur  servir 
d'abri.  Chacun  examinait  avec  soin  l'ouvrage  de  son 
^îsin,  et  perfectionnait  son  propre  travail  par  les  idées 
qu'il  y  puisait,  et  les  cabanes  devenaient  de  jour  ei^ 
jour  plus  habitables. 

Or,  comme  les  hommes  étaient  d'une  nature  docile  64 
propre  à  imiter,  ils  se  glorifiaient  cha(|ue  jour  de  leurs 
découvertes,  et  se  couununiquaient  réciproquement  les 
améliorai  ions  qu'ils  y  apportaient.  C'est  ainsi  que,  grâce 
ù  rémulatiou  qui  tenait  continuellement  leur  esprit  en 
haleine,  ils  rectifiaient  à  l'envi  les  ouvrages  qu'ils  entre-, 
prenaient.  Ils  plantèrent  d'abord  des  perches  fourchues, 
qu'ils  entrelacèrent  de  branches,  et  dont  ils  remplirent 
les  vides  avec  de  la  terre  grasse,  pour  en  faire  des  murs. 
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fronde.  Postèa,  quoniam  per  hibernas  tempestates'^ 
tecta  non  poterant  imbres  sustinere,  fastigia  facientes 
luto  inductOy  proclinalis  tectis  sti|licidia  deducebant. 


Hœcauleni  e\  iis^  quas  supra  scriptae  sunt,  origimbus 
înslituta  esse,  possumus  sic  animadvertere,  quod  ad 
hune  diem  nationibus  exteris  ex  his  rébus  a&dificia  con- 
stituuntur,  ut  in  Gallia,  Hispnnia,  Lusitania,  Aqui- 
tania^  scandulis  robusteis  aut  stramentis.  à|)ud  natio- 
nem  Colchorum'^  in  Ponto  propter  silvarum  abundan- 
tiam,  arboribus  perpetuis  ^^  planis  dextra  ac  sinistra  in 
terra  positis^  spatio  inter  eas  relicto  quanto  arborum 
longitudincs  patiuntur^  collocantur  :  in  extremis  parti- 
bus  eanim  supra  alterae  transversal ,  quœ  circumcludunt 
mediuih  spatiuin  habitationis  :  tune  insuper  alternis 
trabibus  ex  quatuor  partibus  angulos  jugunientàntes,  et 
ita  parietes  arboribus  statuentes  ad  perpendiculum  ima<> 
rum,  educunt  ad  altitudiueoi  turres^  intervallaque , 
quae  relinquuntur  propter  erassitudinem  materiae,  schi- 
diis  et  hito  obstruunt.  Item  tecta  recidentes  ad  extrêmes 
angulos  transtra  trajiciunt  gradatim  e6ntraht*ntes,  et  ita 
ex  quatuor  partibus  ad  altitudineni  educunt  medio  nre- 
tas,  quas  et  fronde  et  luto  tegentes  efficiunt  barbanco 
more*7  testudinata  turrium  tecta**. 


Phrygos  vcro,  qui  campes! ribns  locts  i^unt  liabiranles^ 
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D'autres  firent  sécher  des  mottes  d'argile^  en  construi- 
sirent des  murs,  sur  lesquels  ils  posèrent  en  travers  des 
pièces  de  bois,  et,  les  recouvrant  de  roseaux  et  de 
feuilles,  ils  se  mirent  dessous  h  l'abri  de  la  pluie  et  du 
soleil.  Plus  tard,  comme  dans  les  mauvais  temps  d'hiver 
ces  toit»  ne  résistaient  pas  aux^  pluies,  ils  firent  des 
combles  qu'ils  recouvrirent  de  terre  grasse,  e| ,  donnant 
de  l'inclinaison  aux  couvertures ,  ils  établirent  des  lar- 
miers pour  l'écoulement  des  eaux. 

Telle  fut  l'origine  des  premières  maisons.  Nous  pou- 
vons nous  en  convaincre  par  celles  que  nous  voyons  en- 
core aujourd'hui  chez  les  nations  étrangères.  Kn  Gaule, 
en  Espagne,  en  Lusitanie,  en  Aquitaine,  elles  sont  con- 
struites avec  les  mêmes  matériaux  et  recouvertes  de 
chaume  ou  de  bardeaux  de  chêne.  I^  Colchide,  dans  le 
royaume  de  Pont,  est  pleine  de  forêts.  Voici  de  quelle 
manière  les  habitants  construisent  leurs,  habitations.  Us 
prennent  des  arbres  qu'ils  étendent  sur  terre  à  droite  et 
à  gauche  Sans  les  couper,  en  laissant  entre  eux  autant 
d'espace  que  le  permet  leur  longueur  ;  à  leurs  extrémités 
ils  en  placent  d'autres  en  travers  qui  closent  l'espace 
qu'on  veut  donnera  l'habitation.  Posant  des  quatre  cô- 
tés d'autres  arbres  qui  portent  perpendiculairement  les 
uns  sur  les  autres  aux  quatre  angles,  et  formant  les 
murs  de  ces  arbres  mis  à  plomb  avec  ceux  d'en  bas,  ils 
élèvent  des  tours,  et  remplissent  de  petits  morceaux  de 
bois  et  d'argile  les  intervalles  qui  répondent  h  la  grosseur 
des  arbres.  Ensuite ,  pour  le  toit ,  raccourcissant  ces  ar- 
bres vers  leurs  extrémités,  et  continuant  de  les  poser  en 
travers  les  uns  sur  les  autres,  ils  leâ  rapprochent  du 
centre  par  degrés,  des  quatre  côtés,  et  en  font  des  py- 
ramides qu'ils  recouvrent  avec  des  feuilles  et  de  l'argile. 
Tels  sont  les  toits  à  quatre  pans  que  ces  barbares  don- 
nent à  leurs  tours. 

liCs  Phrygiens,   qui    habitent    dans  des  campagnes 
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propter  inôpiam  silvarum  egentes  materia,  eliguat  tu- 
mulos  naturales'9,  eosque  medios  fossura  exinauietites, 
et  itinera  perfodienles ,  dilatant  spatia^  quantum  na» 
tura  loci  patitur.  Insuper  autem  «tip^tes  inter  se  reli- 
gantes  metas  efBciunt  y  quas  arundinibus  et  stramentis 
tegentes,  exaggerant  supra  habitationes  maxîtnos  gru- 
mos  e  terra  :  ita  hieines  calidissiinas  ^  aestates  frigidîssi- 
mas  efBciunt  tectorum  rationes.  Nonnulli  ex  ulva  pa- 
lustri  componunt  tuguria  tecta.  Apud  ceteras  quoque 
genteset  nonnulla  loca  pari  stmilique  ratione,  casarum 
perficiuntur  constitutiones.  Non  minus  etiam  Massiliae 
animadvertere  possumus  sine  tegulis  subacta  cum  paleLs 
terra  tecta.  Athenis  Areopagi^^  antiquitatis  e&emplar 
ad  hoc  tempus  luto  tectum.  Item  iu  Capitolio  commo- 
nefacere  potest  et  significare  mores  vetustatis  Romuli 
irasa^'  in  arce  sacrorum  stramentis  tecta. 

Ita  bis  signis  de  anliquis  inventionibus  ^dificiorum, 
sic  ea  fuisse  ratiocinantes  pos&uiQUs  judicare.  Quum  au- 
tem quotidie  faciendo  tritiores  manus  ad  aBdificaodum 
perfecissent,  et  soleftia  ingénia  exercendo  per  consuetu- 
dinem  ad  artes  pervenissent,  tum  eliam  industria  in 
animis  eorum  adjecta  perfecit^  ut  qui  fueri^t  in  bis  stu- 
diosiores ,  fabros  esse  se  profiterentur.  Quum  ergo  hœc 
ita  fuerint  primo  constituta,  et  natura  non  solum  sen- 
sibus  ornavisset  gentes ,  quemadmodum  roltqua  anima- 
lia,  sed  etiam  cogitationibus  et  consiliis  armavisset 
mentes,  et  subjecisset  cetera  animalia  sub  potestate, 
tune  vero  e  fabricationibus  aedificiorum  gradatim  pro- 
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tout  à  fait  dépourvues  de  forêts,  et  qui,  pat  eoiiséquent, 
manquent  d'arbres,  choisissent  des  tertres  naturels, 
les  creusent  au  milieu,  et  pratiquent  des  chemins  pour 
arriver  à  Tespace  qu'ils  ont  élargi  autant  que  Ta  permis 
la  nature  du  lieu.  Au-dessus  ils  élèvent  des  cônes  avec 
des  perches  liées  entre  elles ,  les  couvrent  de  roseaux  et 
de  chaume,  et  entassent  des  monceaux  de  terre  sur  ces 
habitations,*  auxquelles  ce  genre  de  toit  donne  de  la  cha- 
leur en  hiver  et  de  la  fraîcheur  en  été.  Quelques  peu- 
ples couvrent  leurs  chaumières  avec  des  hei^bes  de  ma- 
rais. Chez  d'autres  nations  et  dans  certaines  localités,  on 
emploie  les  mêmes  moyens  pour  construire  des  cabanes. 
A  Marseille  nous  pouvons  remarquer  qu'au  lieu  de  tuiles, 
c'est  de  la  terre  pétrie  avec  de  la  paille  qui  recouvre 
les  toits.  A  Athènes,  l'Aréopage  a  été  conservé  jusqu'à 
ce  jour  avec  soii  toit  d'argile  comme  un  modèle  dé  Tan- 
tiquité ,  et  dans  le  Capitole  ou  peut  regarder  comme  un 
souvenir,  comme  un  échantillon  des  mœurs  antiques,  la 
chaumière  de  Romulus ,  qu'on  a  conservée  avec  sa  couver- 
ture de  chaume  dans  le  lieu  destiné  aux  choses  sacrées. 

D'après  ces  observations ,  nous  pouvons  juger  que 
telle  fut  la  manière  de  bâtir  des  anciens.  Mais  un  travail 
journalier  donna  aux  mains  plus  d'adresse,  plusd'habi- 
let^  pour  bàtir^  et  un  exercice  assidu  amena  ces  esprits 
subtils  à  travailler  d'une  nmnière  plus  éclairée.  Il  arriva 
alors  que  l'art  venant  à  les  animer,  ceux  qui  eurent  le 
phis  de  goût  pour  la  construction  des  bâtiments  en  firent 
une  profession  particulière.  Ce  fut  ainsi  que  procéda  la 
nature;  elle  ne  s'était  pas  contentée  de  départir  à 
l'homme  le  sentiment  qu'elle  avait  aussi  donné  aux  au- 
tres animaux:  elle  lui  avait  mis  dans  l'esprit  Tarme  de 
la  prudence  et  de  la  raison,  et  avait  assujetti  à  sa  puis- 
sance tous  tes  autres  êtres  animés.  De  la  construction 
de  leurs  demeures  les  hommes  arrivèrent  par  degrés  aux 
autres  arts  et  aux  autres  sciences ,  et  leurs  mœurs,  deve<- 
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gressi  a^  cetèras  artes  et  disciplinas ,  e  fera  agrestique 

vita  ad  inansuetam  perduxèrunt  humanitatein. 

Tum  autem  instrueotes  aniniose  et  prosplcientes  liia- 
joribus  cogitationibus  ex  varietate  artiuin  natis,  non 
casas,  sed  etiam  domos  fundatas  ex  lateritiis  parieti- 
bus'^y  aut  e  lapide  structas,  niateriaque  et  tegula  tectas 
perficere  cœperuut.  Deinde  observationibus  studiorum 
e  vagantibus  judiciis  et  incertis  ad  certas  symmetriarum 
rationes  perduxerunt.  Postea  quum  animadverterunt 
profusos  esse.partus  naturae  ad  materiam,  et  abundan- 
tein  copiam  ad  œdificationes  ab  ea  comparatam ,  trac- 
tando  nutriverunt,  et  auctain  per  artes  ornaverunt  vo- 
luptatibus  elegantiam  vitae.  Igitur  de  his  rébus,  quae 
sunt  in  œdificiis  ad  usum  idoneœ,  quibusque  sint  quaii- 
tatibus,  et  quas  habeaut  virtutes,  ut  potero,  dicam. 

Sed  si  quis  de  ordine  bujus  libri  disputare  voluerit , 
quod  putaverity  eum  primum  institui  oportuisse,  ne 
putet  me  erravisse ,  sic  i*eddani  rationem.  Quum  corpus 
architectui^ae  scriberem,  primo  volumine  putavi,  quibus 
eruditionibus  et  disciplinis  esset  ornata,  exponere, 
finireque  terminationibus  ejus  species,  et  e  quibus  rébus 
essct  natà  dicere  :  itaque  quid  oporteat  esse  in  archi- 
tecto^  ibi  pronuntiavi.  Ergo  in  primo  de  artis  oflBcio, 
in  hoc  de  naturaltbus  matefiae  rébus,  quem  habeant 
usum  dîsputabo.  Namque  hic  liber  non  profîtetur,  unde 
architectura  nascatur,  sed   unde  origines  aedificiorum 
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nues  plus   douces ,   perdirent  tout  ce  qû'eili»  avaient 
d'agreste  et  de  sauvage. 

Construisant  alors  av'ec  plus  de  hardiesse,  et  donnant 
à  leurs  pensées  Télan  que  leur  inspirait  la  variété  des 
arts,  ce  ne  furent  plus  des  cl\auinières ,  mais  bien  des 
maisons  assises  sur  des  fondements  solides,  avec  des  murs 
de  briques  et  de  pierres,  avec  des  toits. couverts  de  bois 
et  de  tuiles ,  qq'ils  se  mirent  à  élever.  Ensuite  les  obser- 
vations qu'ils  puisèrent  dans  le  travail ,  les  conduisirent 
du  tâtonnement  et  de  l'incertitude  à  la  connaissance 
exacte  des  règles  de  la  symétrie;  et  ayant  remarqué 
avec  quelle  abondance  la  nature  produisait  les  maté- 
riaux nécessaires  pour  la  construction,  avec  quelle  pro- 
fusion elle  les  prodiguait,  ils  arrivèrent  par  la  pratique, 
et  avec  le  secours  des  autres  arts ,  à  ajouter  au  néces- 
saire tous  ces  ornements,  toutes  ces  commodités  qui  con- 
tribuent tant  aux  agréments  de  la  vie.  Quant  aux  choses 
que  réclame  un  édifice  pour  être  commode,  à  leurs  qua- 
lités, à  leurs  propriétés,  je  les  expliquerai  le  mieux  qu'il 
me  sera  possible. 

Si  quelqu'un  venait  a  désapprouver  l'ordre  dans  le- 
quel j'ai  placé  ce  livre,  et  à  penser  qu'il  eût  mieiix  valu 
que  je  le  misse  à  la  tête  de  mon  ouvrage,  qu'il  se  garde 
de  croire  que  ce  soit  une  erreur*  de  ma  part.  Voici  ma 
raison.  En  faisant  un  traité  complet  d'architecture,  j'ai 
cru  devoir  parler  dans  le  premier  livre  des  connais- 
sances, de  l'instruction  que  cette  science  exige;  dé  ter  < 
miner  les  parties  qui  la  composent,  et  dire  quelle  est 
son  origine  :  c'est  ce  que  j'ai  fait  en  proclamant  les  qua- 
lités qui  doivent  se  rencontrer  dans  un  architecte.  Ainsi, 
après  avoir  parlé  dans  le  premier  Uvre  des  étudçs  qui 
préparent  à  cette  science,,  je  parlerai  dans  le  second  des 
matériaux  que  fournit  la  nature,  et  de  l'usage  qu'on  en 
doit  faire.  Il  n'y  sera  plus  question  de  l'origine  de  l'archi- 
tecture, mais  bien  de  celle  des  bâtiments;  et  je  dirai 
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siiit  iastîtiitae,   et  quibus  rationibus  enutritae  et  pro- 
gressa siot  gradatim  ad  banc  finitîonem. 

Ergo  ita  sao  ordine  et  loco  hujus  erit  voluminis  con- 
stitutio.  CÏuQC  revertar  ad  propositum,  et  de  copiis, 
quaeaptae  suât  aedificiorum  perfectionibus ,  quemadmo- 
dam  videantur  esse  ab  ûatura  rerum  procreatae,  quibus- 
que  miztionibus  principiorum  congressus  temperentur, 
ne  obscura,  sed  perspioua  l^entibus  sint,  ratiociaabor. 
Namque  nulla  materiarum  gênera,  neque  corpora,  ne- 
que  res  sine  principiorum  cœtu  nasci ,  neque  subjici  in- 
teliectui  possunt,  neque  aliter  natura  rerum  prœceptis 
physicorum  veras  patitnr  habere  expiicationes ,  nisi 
causas,  quae  insunt  in  bis  rébus,  quemadmodum  et  quid 
ita  sint,  subtilibus  rationibus  habeant  demonstrationes. 


II.  De  principiis  rerum,  secundum  physicorum  opiaiooes. 

Thaïes  quidem  prinmm  aquam  putavit  omnium  re- 
rum essé  principium.  Heraclitus  Ephesius,  qui  propter 
obscuritatem  scriptorum  a  Graecis  Zzotsivcç  est  appel- 
latus ,  ignem.  Democritus  quique  eum  sequutus  est  Epi- 
curus,  atomos,  quaB  nostri  iosecabiiia  corpora,  nonnuili 
individua ,  vocitaverunt.  Pyt^agoreorum  vero  disci- 
plina^^ adjecit  ad  aquam  et  ignem  aéra  et  terrenum. 
Ergo  Democritus,  etsi  non  proprie  res  nominavit ,  sed 
tantum  individua  corpora  prpposuit,  ideo  ea  ipsa 
dixisse  videtur,  quod  ea,  quum  sunt  disjuncta,  nec 
lœduntur,  nec  intenûonem  recipiunt,  nec  sectionibus 
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comment  on  est  parvenu  à  donner  à  l'art  de  bâtir  lès 
développements  et  le  degré  de  perfection  où  nous  le 
voyons  aujourd'hui. 

Ce  livre  se  trouvera  donc  parfaitement  à  son  rang,  à 
sa  place.  Je  vais  maintenant  rentrer  dans  mon  sujet,  et, 
afin  que  le  lecteur  ne  rencontre  dans  mon  ouvrage  rien 
d'obscur  et  d'inintelligible ,  raisonner  sur  les  matériaux 
qui  conviennent  à  la  construction  des  bâtiments ,  sur  ta 
manière  dont  ils  me  paraissent  avoir  été  produits  par  la 
nature,  et  sur  la  réunion  des  principes  qui  entrent  dans 
leur  composition  :  car  il  n'est  point  de  matière,  point 
de  corps ,  il  n'est  rien  qui  se  forme  sans  le  concours  des 
divers  principes;  et  comment  faire  comprendre,  com- 
ment en  physique  clairement  expliquer  la  nature  des 
choses,  si  les  principes  qui  les  composent,  leur  forma- 
tion, leur  substance,  ne  sont  démontrés  par  de  bonnes 
raisons? 


II.  Des  principes  des  choses,  seba  Topiiiioii  des  philosophes. 

Thaïes  est  le  premier  qui  ait  pensé  que  l'eau  était  le 
principe  de  toutes  choses.  Heraclite  d'Éphèse,  qui ,  à 
cause  de  Tobscurité  de  ses  écrits,  fut  appelé  par  les 
Grecs  l^zoveiviç  ^'\  croyait  que  c'était  le  feu.  Démocrite 
et  son  sectateur  Épicure  prétendirent  que  c'étaient  les 
atomes,  que  chez  nous  on  appelle  corpuscules  insécables 
et  quelquefois  indivisibles.  L'école  de  Pythagore  ajouta  à 
l'eau  et  au  feu  deux  autres  principes,  l'air  et  la  terre.  Dé- 
mocrite,  bien  qu'il  n'ait  point  donné  de  nom  propre  aux 
principes  qu'il  admet,  et  se  soit  contenté  de  les  proposer 
comme  des  corps  indivisibles,  me  semble  néanmoins 
avoir  désigné  les  mêmes  choses ,  puisque  ces  principes, 
\     lorsqu'ils  sont  séparés,  loin  d'être  susceptibles  d'altéra- 

«  (i)  UTéfMbrettx,  l'Obscur. 

I  10. 
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dividuntur,  sed  sempiterna  aevo  perpetuo*^  infinitam 

retioent  io  se  solidîtatem. 

Ex  his  ergo  congruentibus  quum  res  omnes  coire*^ 
Dascique  videantur,  et  eae  in  ioGoitis  generibus  rerum 
natura  essent  disparais ,  putavi  oportere  de  varietati- 
bus  et  discriminibus  usus  earùm ,  quasque  haberent  in 
œdificiis  qualitates^  exponere,  uti,  quum  fuerint  notae, 
non  habeant  qui  œdiGcare  cogitant ,  errorem^^,  sed 
aptas  ad  usum  copias  aedificiis  comparent. 


III.  De  lateribus. 

Itaque  primum  de  lateribus^?,  qua  de  terra  duci  eos 
oporteaty  dicam.  Non  enim  de  arenoso,  neque  calcu- 
losOy  neque  sabuloso  luto  sunt  ducendi ,  quod  ex  his 
generibus  quum  sunt  ducti,  primum  fiunl  graves; 
deinde,  quum  ab  imbribus  in  parietibus  sparguntur^^, 
dilabuntur  et  dissolvuntur,  paleœque  in  his  non  cohae- 
rescunt  propter  asperitatem;  Faciendi  autem  sunt  ex 
terra  aibi Ja  cretosa  '9,  sive  de  rubrica  aut  etiam  mascuio 
sabulone^^.  Hœc  enim  gênera  propter  levitatem^^  ha- 
bent  firmitatem,  et  non  sunt  in  opère  ponderosa,  et 
faciliter  aggerantur. 

Ducendi  autem  sunt  per  vemum  tempus  et  autum- 
nale^*,  ut  uno  tenore^^  siccescant  :  qui  enim  per  solsti- 
tium  parantur,  ideo  vitiosi  fiunt,  quod  summum  corium 
sol  acriter  qiium  percoquit,  efficit  ut  videantur  aridi, 
interior  autem  sit  non  siccus,  et  quum  postea  sicces- 
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lion,  ou  d'augmentation  y  ou  de  division,  conservent  au 
contraire  une  solidité  perpétuelle,  infinie,  éternelle. 

Puisque  de  la  réunion  de  ces  principes  naissent  et 
sont  composées  toutes  choses,  et  que  ces  atomes  sont  dif- 
férents dans  les  corps  que  la  nature  a  multipliés  à  Tin- 
fini,  j'ai' pensé  qu'il  était  à  propps  de  faire  connaître 
leurs  variétés ,  leurs  différentes  propriétés,'  et  les  avan- 
tages qu'on  en  pouvait  retirer  pour  la  construction  des 
édifices,  afin  que,  d'après  la  connaissance  qu'ils  en  au» 
ront ,  ceux  qui  pensent  à  bâtir  ne  tombent  point  dans 
l'erreur,  et  ne  se  pourvoient  que  de  matériaux  qui  con- 
viennent à  l'usage  qu'ils  en  veulent  faire. 


III.  Des  briques. 

Je  vais  premièrement  parler  des  briques  et  de  l'espèce 
de  terre  qui  doit  entrer  dans  leur  fabrication. -Ce  n'est 
point  avec  une  terre  pleine  de  gravier,  de  cailloux  ou 
de  sable  qu'elles  doivent  être  faites ,  parce  que  d'abord 
elle  les  rend  trop  lourdes,  et  qu'ensuite,  lorsque  dans  les 
murs  elles  viennent  à  être  battues  par  la  pluie,  elles 
tombent  par  morceaux  en  se  détrempant;  la  paille  ne  se 
lie  pas  bier^  non  plus ,  avec  cette  terre  trop  grossière. 
On  doit  les  faire  avec  une  terre  blanche  semblable  à  la 
craie,  ou  avec  de  la  terre  rouge,  ou  même  avec  du 
sablon  maie.  Ces  espèces  de  terre,  à  cause  des  parties 
grasses  qui  les  composent ,  sont  compactes ,  chargent 
moins  les  constructions,  et  se  pétrissent  facilement. 

Les  briques  doivent  se  mouler  au  printemps  et  en 
automne ,  '  afin  qu'elles  puissent  sécher  graduellement. 
Celles  qu'on  prépare  en  été  deviennent  défectueuses ,  en 
ce  que  le  soleil ,  frappant  leur  superficie  de  sa  chaleur 
trop  intense ,  les  fait  paraître  entièrement  sèches ,  tan- 
dis que  l'intérieur,  qui  est  reste  humide,  venant  plus 


150  VITRUV1U8.  LIB.  IL 

cendo  «e  contrahit ,  perruuipit  ea  quœ  er^nt  arida  :  ita 
rimosi  facti  efficttrntur  imbecilli.  Maxime  autem  utilio- 
res  erunt ,  si  ante  bienQium  fuerint  ducti  :  naftaqne  non 
ante  possunt  penitus  siccescere.  Itaque  quum  récentes 
et  non  aridi  sunt  structi^  tectorio  inducto  rigideque  ob- 
solidato  permanente ,  subsidentes  non  possunt  eamdeni 
altitudinem,,qua  est  tectorium , .  tenere ,  contractione- 
que  moti  non  haerent  cuca  eo ,  sed  a  conjunctîone 
ejus  disparantur  :  igitur  tectoria  ab  structura  sejuncta 
propter  tenuitatem  perse  stare  non  possunt,  sed  frangun- 
tur,  ipsique  parietes  fortuito  sidentes  vitiantur.  Ideoque 
etiam  Uticenses  latere,  si  sit  aridus  et  ante  quinquen- 
nium  ductus,  quum  arbitrio  magistratus  fuerit  ita  proba- 
tus,  tune  utuûtur  in  parietum  structuris^^« 


Fiunt  autem  laterum  gênera  tria^^  :  unum  quod 
Graece  XvS'ioç  appellatur^^,  id  est  quo  nostri  utuntur, 
longum  pede ,  latum  semipede  ^7  ;  ceteris  duobus  Grae- 
corum  £edificia  struuntur.  Ex  bis  unum  pentadoron , 
aiterum  tetradoron  dicitur.  Doron  autem  Graeci  appel- 
lant  palmum ,  quod  munerum  datio  Graece  iipov  ap- 
pellatur  :  id  autem  semper  geritur  per  manus  palmam. 
Ita  quod  est  quoquo versus  ^*  quinque  palmorum  penta- 
doron, quod  quatuor,  tetradoron  dicitur;  et  quae  sunt 
publica  opéra,  pentadoro,  quae  privata,  tetradoro 
struuntur. 

Fiunt  autem  cum  bis  lateribus  semilateres,  qui  quum 
struuntur,  una  parte  iaterum  oi*dines ,  altéra  semilftte- 
rum   ponuntur^s  :  ergo  ex  utraque   parte  ad    lineam 
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tard  à  sécher,  se  cantracte  et  fait  gercer  la  partie  qui 
était  sèche,  et  tes  fisàures  rendent  les  briques  fragiles. 
Les  meilleures  briques  sont  celles  qui  ont  au  moins 
deux  années  de  fabrication  :  il  leur  faut  tout  ce  temps 
pour  bien  sécher.  Quand  on  vient  à  les  employer  nou- 
vellement faites  et  sans  être  sèches ,  l'enduit  dont  on 
les  recouvre  et  qui  prend  une  très«grande  solidité,  con- 
servant le  même  volume,  il  arrive  que  les  briques  per- 
dent de  leur  épaisseur  en  séchant,  ne  peuvent  plus  rem- 
plir la  capacité  de  l'enveloppe  que  forme  l'enduit ,  s'en 
détachent  par  le  rétrécissement ,  n'y  adhèrent  plus,  et 
cessent  complètement  de  faire  corps  avec  lui.  Séparé  de 
la  brique,  l'enduit  n'ayant  plus,  à  cause  de  son  peu 
d'épaisseur,  assez  de  solidité  pour  résister  seul ,  se  brise , 
et  les  murailles  s'affaissant  inopinément,  s'écroulent. 
Aussi  à  Utique,  ce  n'est  qu'après  qu'il  a  été  constaté  par 
le  magistrat  que  la  brique  est  parfaitement  sèche  et 
faite  depuis  cinq  ans,  qu'on  l'emploie  dans  la  construc- 
tion des  murailles. 

On  fait  trois  sortes  de  briques  :  Tune ,  appelée^  en 
grec  Xvi'ioçj  est  celle  dont  nous  nous  servons;  sa  lon- 
gueur est  d'un  pied,  sa  largeur  d'un  demi-pied.  Les  deux 
autres  sont  employées  par  les  Grecs  dans  leurs  édifices  : 
l'une  se  nomme  icîvrai(cpov^  l'autre  retfâiùipov.  Par  le 
mot  iZpov ,  les  Grecs  désignent  le  palme ,  parce  qu'en 
grec  ia>fov  signifie  présent,  et  qu'un  présent  se  porte 
toujours  dans  la  main.  Ainsi  les  briques  qui  ont  en  tout 
sens  cinq  palmes,  quatre  palmes,  s'appellent  icîvt&Scû- 
po¥j  rerpafcûpoy.  Les  constructions  publiques  se  font  * 
avec  le  wByri^oapov^  et  celles  des  particuliers  avec  le 
TitpàSùfpov. 

Outre  ces  différentes  espèces  de  briques,  on  fait  des 
demi-briques,  dont  voici  l'usage  :  quand  on  élève  une 
muraille ,  d'un  côté  on  pose  une  rangée  de  briques ,  de 
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quum  struuDtur,  altérais  choriis  parietes  alligantur;  et 
medii  lateres  supra  coagmenta  collocati ,  et  firmitatem , 
et  speciem  faciunt  utraque  parte  non  iovenustam^^.  Est 
autem  in  Hispania  Ulteriore  Calentum,  et  in  Galliis 
Massilia ,  et  in  Asia  Pitane,  ubi  lateres  quum  sunt  ducti 
et  arefactiy^projecti  natant  in  aqua^^  Natàre  autem  eos 
posse  ideo  videtur,  quod  terra  est,  de  qua  ducuntur, 
pumicosa;  ita  quum  est  levis,  aère  soUdata,  non  recipit 
in  se,  nec  combibit  liquorem.  Igitur  levi  raraque  quum 
sint  proprietàte,  nec  patiantur  penetrare  in  corpus  hu- 
roidam  potestatem,  quocumque  pondère  fuerint,  co- 
guntur  ab  rerum  natura ,  quemadmodum  pumex,  uti  ab 
aqua  sustineantur.  Sic  autem  magnas  habent  utilitates, 
quod  ncfque  in  aedificationibus  sunt  onerosi,  et  quum 
ducuntur,  a  tempestatibus  non  dissolvuntur. 


|V.  De  arena. 


In  caementitiis^^  autem  structuris  primum  est  de 
arenk  quaerendum^^,  ut  ea  sit  idonea  ad  materiam 
miscendam,  neque  habeat  terram  commixtam.  Gênera 
'autem  arenae  fossitiae  sunt  hsec,  nigra,  cana,  rubra^^, 
carbunculus^^.  Ex  bis  qus  in  manu  confricata  fecerit 
stridorem,  erit  optima;  quœ  autem  terrosa  jfiierit,  non 
habebit  asperitatem  ;  item  si  in  vestimentum  candiduni 
ea  cohjecta  fuerit ,  postea  excussa  vel  icta ,  id  non  in- 
quinaverit,  neque  ibi  terra  suhsiderit,  erit  idonea. 
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l'autre  une  rangée  de  demi-briques.  Toutes  ees  briques 
qui,  de  chaque  côté,  sont  alignées  au  cordeau,  s'enchaî- 
nent les  unes  avec  les  autres  dans  ces  assises  qui  alter- 
nent; et,  se  rencontrant  par  le  milieu  fur  chaque  joint 
montant,  elles  donnent  aux  deux  parements  du  mur  une 
grande  solidité  jointe  à  une  certaine  symétrie  qui  n'est 
point  désagréable  à  l'œil.  On  fabrique  à  Calêntum,  dans 
l'Espagne  Ultérieure;  à  Marseille,  dans  la  Gaule;  et  en 
Asie,  à  Pitane,  <les  briques  qui,  une  fois  sèches,  surna- 
gent quand  on  les  jette  dans  l'eau.  Cette  propriété 
semble  Içur  venir  de  la  terre  spongieuse  avec  laquelle 
elles  sont  faites.  Cette  terre  légère  que  l'air  a  durcie,  ne 
prend,  n'absorbe  aucune  humidité.  Ainsi  ces  briques, 
dont  la  propriété  est  d'être  légères  et  poreuses ,  et  de  ne 
se  laisser  pénétrer  par  aucun  corps  humide ,  sont  forcées 
par  les  lois  de  la  nature  de  rester,  comme  la  pierre 
ponce,  au-dessus  de  l'eau,  quel  que  soit  leur  poids. 
Aussi  sont-elles  d'une  grande  utilité,  en  ce  qu'elles  ne 
chargent  point  les  constructions,  et  qu'une  fois  em- 
ployées, elles  ne  se  détrempent  pas  par  les  plus  grandes 
pluies.  *    ' 

IV.  Du  sable.  ' 

Dans  les  constructions  en  moellon ,  le  point  le  plus 
important  est  de  s'assurer  si  le  sable  est  d'une  qualité 
propre  à  entrer  dans  la  confection  du  mortier,  s'il  ne  ren- 
ferme point  de  matières  terreuses.  Il  y  a  quatre  espèces 
de  sable  fossile  :  le  noir,  le  blanc,  le  rouge  et  le  carboncle. 
De  ces  espèces  la  meilleure  sera  celle  qui ,  frottée  dans  la 
main,  aiira  produit  un  bruit^onore.  Celui  qui  est  terreux, 
qui  n'est  point  rude  au  toucher,  est  mauvais;  mais  celui 
qui ,  ayant  été  lancé  contre  un  vêlement  blanc,  en  est  en- 
suite, secoué  ou  enlève  à  l'aide  d'une  baguette,  sans  y 
faire  de  tache,  sans  y  laisser  trace  de  terre,  est  excellent. 
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Sin  autem  non  eruut  arenaria,  unde  fodiatur,  tum 
de  flutninibus  aut  e  glarea  erit  excenienda;  non  minus 
etiam  de  litore  marino.  Sed  ea  in  structuris  hase  habet 
vitia,  quod  diftfculter  siccescit^  neque  onerari  se  con- 
tinenter  paries  patitur,  nisi  intermissionibus  requiescal  ; 
neque  concamerationes  recipit.  Marina  autem  hoc  am- 
plius,  quod  etiam  parietes  y  quum  in  his  tectoria  facta 
fuerint,  rémittentes  salsuginem ,  ea  dissolvunt. 


Fossitiae  vero  ceieriter  in  structuris  siccescunt,  et 
tectoria  permanent,  et  concamerationes  patiuntur,  sed 
hae,  quae  sunt  de  arenariis  récentes.  Si  enim  exemptae 
diutius  jaceanty  ab  sole  et  luaa  et  pruina  concoctae  resol- 
vuntur,  et  fiunt  terrosae  ^^.  Ita  quum  in  structuram 
conjiciuntur,  non  possunt  continere  csmenta,  sed  ea 
i*uunt,et  labuntur,  ^oneraque  parietes  non  possunt  austi* 
nere.  Récentes  autem  fossitiae  quum  in  structuris  tantas 
habeant  virtiUes ,  eae  in  tectoriis  ideo  non  sunt  utiles , 
quod  pinguitudini  ejus  caix,  palea  commixta ,  propter 
vehementiam  non  potest  sine  rimis  inarescere;  fluviatica 
vero  propter  macritatem,  uti  signinum  *7^  liaculorum 
subactionibus  in  tectorio  recipit  soliditatem. 


V.  De  calce. 


De  arenae  copiis  quum    habeatur   explicatum,   tum 
etiam  do  calcc  diligentia  est  adhibenda^  uti  de  aibo  saxo 
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S'il  n  y  avait  point  de  sablière  d'où  l'on  pût  retirer 
du  sable  fossile ,  on  irait  prendre  au  fond  des  rivières 
du  gravier,  dont  on  ferait  disparaître  tout  corps  étran- 
ger au  sable  ;  les  bords  de  la  mer  pourraient  encore  être 
mis  à  contribution.  Pourtant  le  sable  tnarin  a  le  défaut 
de  sécher  difficilement,  et  d'empêcher  qu'on  ne  bâtisse 
sans  intermittence  une  muraille  qui  ne  pourrait  porter 
une  grande  charge ,  si  on  ne  la  maçonnait  à  plusieurs 
reprises  pour  lui  donner  le  temps  de  se  consolider;  il 
n'entre  point  dans  la  construction  des  voûtes.  Il  y  a  de 
pkis  que  les  murs  dont  le  crcpi  a  été  fait  avec  de  la 
chaux  mêlée  de  ce  sable,  se  remplissent  de  salpêtre,  sont 
toujours  humides,  et  finissent  par  s'en  dégarnir. 

Le  mortier  de  sable  fossile  sèche,  au  contraire, 
promptement;  il  dure  longtemps  dans  les  crépis  et  est 
très-solide  dans  les  plafonds,  surtout  quand  le  sable  est 
nouvellement  extrait  des  sablières  :  car  s'il  reste  long- 
temps dehors  sans  être  mis  en  œuvre,  le  soleil  et  la  lune 
l'altèrent,  le  givre  le  dissout,  et  il  devient  terreux.  Lors- 
que dans  cet  état  il  est  jpmployé  dans  la  maçonnerie,  les 
moellons  ne  peuvent  tenir;  ils  se  détachent,  ils  tombent  ^ 
les  murs  ne  sont  point  capables  de  soutenir  un  grand 
poids.  Toutefois  le  sable  fossile  nouvellement  extrait, 
bien  qu'il  convienne  parfaitement  à  la  maçonnerie,  n'est 
pas  aussi  avantageux  pour  les  crépis,  parce  qu'il  est  si 
gras  et  sèche  si  vite,  que,  mêlé  à  la  chaux  avec  de  la 
paille ,  il  fiyt  un  mortier  qui  ne  peut  durcir  sans  se  ger 
cer.  Mais  le  sable  de  rivière  ,à  causé  de  sa  maigreur, 
quand  il  a  été,  comme  le  ciment,  bien  corroyé,  bien 
battu ,  donne  au  crépi  une  grande  solidité. 


V.  De  la  chaux. 


Après  avoir  expliqué  de  quelle  utilité  pouvaient  êtiv 
les  différentes  espèces  de  sable,  il  faut  maintenant  nous 
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aut  silice  coquatur^^;  etquœ  erit  ex  spisso  et  duriore, 
erit  utiiis  io  structura  ;  quœ  autem  et  fistuloso ,  ia  tecto- 
riis.  Quum  ea  erit  exstincta  ^9,  tune  materia  ita  miscea- 
tur,  ut  si  erit  fossitia,  très  arenœ^''  et  una  calcis  con- 
fundantur;  si  autem  fluviatica  aut  marina ,  duae  arenœ 
in  unam  calcis  conjidantur  :  ita  enim  erit  justa  ratio 
mixtionis  température.  Etiam  in  fluviatica  aut  marina , 
si  quis  testam  tunsam  et  succretam  ex  tertia  parte  adje- 
cerit,  efficiet  materiae  temperaturam  ad  usum  me- 
liorem. 

Quare  autem ,  quum  recipit  aquam  ^'  et  aiwam  calx, 
tudc  confirmât  structuram,  haec  esse  causa  videtur, 
quod  e  principiis,  uti  cetera  corpora^  ita  et  saxa  sunt 
temperata;  et  quae  plus  habent  aeris^  sunt  tenera;  quae 
aquae,  lenta  sunt  ab  humore;  quœ  tefrae,  dura,  quae 
ignis,  fragiliora.  Itaque  ex  his#saxa  si,  antequam  co- 
quantur,  contusa  minute  mixtaque  arenae  conjiciantur 
in  structuram ,  non  solidescunt,  nec  eam  poterunt  con- 
tinere^  quup  vero  conjecta  in  fomacem,  ignis  vehe- 
menti  fervore  correpta  amiseript  pristinae  soliditatis 
virtutem ,  tune  exustis  atque  exhaustis  eorum  viribus , 
relinquuntur  patentibus  foraminibus  et  inanibus.  Ergo 
liquor  qui  est  in  ejus  lapidis  corpore ,  et  aer  quum 
exustus  et  eruptus  fuerit^^,  habueritque  in  se  residuum 
calorem  latentem,  intinctus  in  aqua  priusquam  exeat 
ignis  9  vim  recipit ,  et  humore  pénétrante  in  foraminum 
raritates.confervescil,  et  ita  refrigeratus  rejicit  ex  cii^lcis 
corpore  fervorein. 
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occuper  de  la  chaux ,  et  voir  si  elle  doifétre  faite  avec 
des  pierres  blanches  ou  des  cailloux.  Celle  qu'on  fait  avec 
une  pierre  dure  et  compacte  est  bonne  pour  la  maçon- 
nerie; celle  que  fournit  une  pierre  spongieuse  vaut 
mieux  pour  Içs  enduits.  Quand  la  chaux  sera  éteinte ,  il 
faudra  la  mêler  avec  le  sable  :  si  c'est  du  sable  fossile , 
dans  la  proportion  de  trois  parties  de  sable  et  d'une  de 
chaux;  si  c'est  du  sable  de  rivière  ou  de  mer,  dans  la 
proportion.de  deux  parties  de  sable  sur  une  de  chaux  : 
c'est  là  la  juste  proportion^  de  leur  mélange.  Si  au  sable 
de  rivière  ou  de  mer  on  voulait  ajouter  une  troisième 
partie  de  tuileaux  piles  et  sassés,  on  obtiendrait  un  mé- 
lange d'un  usage  encore  meilleur. 

Pourquoi  la  chaux,  en  se  mêlant  à  l'eau  et  au  sable , 
donne-t-elle  à  la  maçonnerie  tant  de  solidité?  £n  voici, 
je  crois,  la  raison.  Les  pierres,  comme  tous  les  autres 
corps,  sont  composées  des  éléments  ;  ceUes  qui  contien- 
nent ou  plus  d'air,  ou  plus  d'eau,  ou  plus  de  terre,  ou 
plus  de  feu,  sont  ou  plus  légères,  ou  plus  molles,  ou 
plus  dures,  ou  plus  fragiles.  Remarquons  que  si  des 
pierres,  avant  d'être  cuites,  ont  été  pilées  et  mêlées  à 
du  sable ,  puis  employées  dans  une  construction ,  elles 
ne  prennent  aucune  consistance  et  ne  peuvent  en  lier  la 
maçonnerie;  mais  que  si,  jetées  dans  un  four,  elles  vien- 
nent à  perdre  leur  première  ^lidité  par  l'action  violente 
du  feu  auquel  elles  sont  soumises ,  alors ,  par  suite  de 
cette  chaleur  qui  en  consume  la  force,  elles  se  remplis- 
sent d'une  infinité  de  petits  trous.  Ainsi  l'humidité  ré- 
pandue dans  ces  pierres  ayant  été  absorbée,  et  l'air 
qu'elles  contenaient  s'étant  retiré,  ne  renfermant  plus 
alors  que  la  chaleur  qui  y  reste  cachée,  qu'on  vienne  à 
les  plonger  dans  l'eau  avant  que  cette  chaleur  ne  soit 
dissipée,  elles  reprennent  leur  force  :  l'eau  qui  y  pénètre 
de  tous  côtés  produit  une  ébuUition  ;  puis  le  refroidisse- 
ment fait  sortir  de  la  chaux  la  chaleur  qui  s'y  trouvait. 
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Idée  autem  quo  pondère  saza  conjiciuntur  în  forna- 
cemj  quuni  eximuntur,  non  possunt  ad  id  re&pondere; 
sed  quum  expenduntur,  eadem  magnitudine  permanente, 
excocto  liquore  j  circîter  tertia  parte  ponderis  immi- 
nuta^^  esse  inveiiiuntur.  Igitur  quum  patent  foramina 
eornm  et  raritates  j  arenae  mixtionem^  in  se  corripiunt , 
et  ita  cohaerescunt,  siccescendoque  caementîs  coeunt  ^^ 
et  efficiunt  structurariim  soliditatem. 


VI.  De  puhrere  Pateolaao. 

Est  etiam  genus  pulveris^^,  quod  efHcit  naturaliter 
res  admirandas/Nascitur  in  regionibus  Baianis  et  in 
agris  municipiorum,  quas  sunt  circa  Vesuvium  montem, 
quod  commixtum  cuiii  calce  et  caemento  ^^,  non  modo 
ceteris  aedificiis  praestat  firmitates,  sed  etiam  moles, 
quae  construuntur  in  mari ,  sub  aqua  solidescunt.  Hoc 
autem  fieri  hac  ratione  videtur,  quod  sub  his  montibus 
et  terra ,  ferventes  sunt  fontes  crebri  ;  qui  non  essent ,  si 
non  in  imo  haberent  aut  de  sulfure,  aut  alumine,  aut 
bitumine  ardentes  maximos  ignés.  Igitur  penitus  ignis 
et  flammae  vapor  per  intefvenia  permanans  et  ardens 
efficit  levem  eam  terram^  et  ibi  qui  nascitur  tophus 
exugens  est  et  sine  liquore.  Èrgo  qiium  très  res^',  con- 
simili  ratione  ignis  vehementia  formatas,  in  unam  per- 
venerint  mixtionem ,  repente  recepto  liquore  una  cohae* 
rescunt,  et  celeriter  humore  duratae  solidantur,  neque 
eas  fluctus,  neque  vis  aquae  potest  dissolverc. 

Ardores  autem  esse  in  his  locis,  etiam  haec  res  potest 
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Voilà  pourquoi  le  poids  des  pierres  à  chaux ,  au  mo- 
ment où  on  les  jette  dans  le  four,  ne  peut  plus  être  le 
même  quand  on  lés  en  retire  :  si  on  les  pèse  après  la  cuis- 
son,  on  les  trouvera,  bien  qu'elles  aient  conservé  le 
même  volume ,  diminuées  environ  de  la  troisième  partie 
de  leur  poids.  Ainsi ,  grâce  à  tous  ces  trous ,  h  tous  ces 
pores,  elles  se  mêlent  promptement  au  sable,  y  adhèrent 
fortement,  s'attachent  en  séchant  aux  moellons,  et  don- 
nent à  la  maçonnerie  une  grande  solidité. 


VI.  De  la  pounolane. 

Il  existe  une  espèce  de  poudre  à  laquelle  la  nature  a 
donné  une  propriété  admirable.  Elle  se  trouve  au  pays 
de  Baîes  et  dans  les  terres  des  municipes  qui  entourent 
le  mont  Vésuve.  Mêlée  avec  la  chaux  et  le  moellon ,  non- 
seulement  elle  donne  de  la  solidité  aux  édifices  ordinai- 
res, mais  encore  les  môles  quelle  sert  à  construire  dans  la 
mer  acquièrent  sou$  Teau  une  grande  consistance.  Voici 
comment  j'en  explique  la  cause.  Sous  ces  montagnes  et 
dans  tout  ce  territoire,  il  y  a  un  grand  nombre  de  fon- 
taines bouillantes;  elles  n'existeraient  pas,  s'il  ne  se 
trouvait  au  fond  de  la  terre  de  grands  feux  produits  par 
des  masses  de  soufre,  ou  d'alun,  ou  de  bitume  en  in- 
candescence. La  vapeur  qui  s'exhale  de  ces  profonds  ré- 
servoirs de  feu  et  de  flamme,  se  répandant  brûlante  par 
les  veines  de  la  terre,  la  rend  légère,  et  le  tuf  qui  eii  est 
produit  est  aride  et  spOQgieux.  A)psi ,  lorsque  ces  trois 
choses  que  produit  de  la  même  manière  la  violence  du 
feu ,  viennent  par  le  moyen  de  l'eau  à  se  mêler  et  à  ne 
plus  faire  qu'un  seul  corps,  elles  se  durcissent  prompte* 
ment,  et  prennent  une  solidité  telle,  que  ni  les  flots  de 
la  mer  ni  la  poussée  des  eaux  ne  peuvent  les  désunir. 

Une  chose  peut  faire  juger  que  de  grauds  feux  se  trou- 
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indicare,  quod  in  montibus  Cuinanorum  et  Baianis^^ 
sunt  ioca  sudationibuà  excavata/  inquibus  vapor  fervi- 
dus  ab  imo  nascens ,  ignis  vehementia  perforai  eam  ter- 
rain, per  eamque  manando  in  his  locis  oritur,  et  ita 
sudationum  egregias  efScit  utilitates.  Non  minus  etiam 
memoratur  antiquitus  creyisse  ardores  et  abundavisse 
sub  Vesuvio^d,  et  ihde  evomuisse  circa  agros  flammam. 
Ideoque  nunc  qui  spongia  sive  pumex  Poinpeianus  vo- 
catui*,  excoctus  ex  alio  génère  lapidis,  in  banc  redactus 
esse  videtur  generis  qualitatem. 

Id  autem  genus  spongiae ,  quod  inde  eximitur,  non  in 
omnibus  locis  nascitur,  nisi  circum  JEtxïatn  et  coUibus 
Mysiae,  quœ  a  Graecis  KaTcacacctv/jLhpj  nominatur,  et  si 
quae  ejuscemodi  sunt  locorum  proprietates.  Si  ergo  in 
his  locis  aquarum  ferventes  inveniuntur  fontes ,  et  in 
montibus  excavatis  calidi  vapores,  ipsaque  Ioca  ab  anti- 
quis  membrantur  pervagantes  in  agris  habuisse  ardores , 
videtur  esse  certum,  ab  ignis  vehementia  ex  topho  ter- 
raque,  quemadmodum  in  fornacibus  et  a  calce,  ita  ex 
bis  ereptum  esse  liquorem. 

Igitur  dissimilibus  et  disparibus  rébus  correptis  et  in 
unam  potestatem  çoUatis^^^,  calida  humoris  jejunitas, 
aqua  repente  satiata^  communibus  corporibus  latenti 
calore  confervesciF,  et  vehemeuter  efBcit  ea  coire,  celé- 
riterque  una  soliditatis  percipere  virtutem.  Relinquetur 
desideratio  ^  quoniam  ita  sunt  in  Etruria  ex  aqua  calida 
crebri  fontes;  quid  ita  non  etiam  ibi  nascitur  pulvis,  e 
quo  eadem  ratione  sub  aqua  structura  solidesçet?  Ita* 
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vent  daus  ces  localités,  ce  sont  les  grottes  creusées  dans 
les  montagnes  de  Cumes  et  de  Baies  pour  servir  d'étu- 
ves.  Une  vapeur  chaude  produite  par  la  violence  du 
feu,  s'élevant  des  entrailles  de  la  terre, quelle  pénètre, 
vient  se  répandre  dans  ces  lieux,  et  est  d'une  très-grande 
utilité  pour  ceux  dont  elle  provoque  la  sueur.  On  rap- 
porte aussi  qu'anciennement  le  Vésuve  sentit  croître 
dans  ses  flancs  des  feux  excessifs,  et  vomit  la  flamme  sur 
les  campagnes  d'alentour.  De  cet  embrasement  sont  pro- 
venues ces  pierres  spongieuses  qu'on  appelle  pierres 
ponces  pompéianes,  auxquelles  le  feu,  en  les  cuisant,  a 
ôté  leur  qualité  première,  pour  leur  donner,  selon  toute 
probabilité,  celle  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

L'espèce  de  pierre  ponce  qu'on  retire  de  ce  lieu  ne 
se  rencontre  qu'aux  environs  de  l'Etna ,  dans  les  mon- 
tagnes de  Mysie,  et  sans  doute  dan^  quelques  autres  lieux' 
dont  la  position  est  analogue  :  les  Grecs  l'appellent  zarcc^ 
KSKavjLcevvi^^\  Si  donc  on  trouve  dans  ces  endroits  des 
fontaines  d'eau  bouillante;  s'il  y  a  dans  les  grottes  de  ces 
montagnes  des  vapeurs  chaudes;  si,  comme  nous  l'ap- 
prend l'antiquité ,  des  flammes  se  sont  autrefois  répan- 
dues sur  ces  contrées,  tout  porte  à  croire  que  la  vio- 
lence du  feu  a  enlevé  au  tuf  et  à  la  terre ,  comme  il 
le  fait  à  la  chaux  dans  les  fours,  leurs  principes  hu- 
mides. 

D'où  il  faut  conclure  que  des  matières  entièrement 
différentes,  quand  elles  ont  été  soumises  à  l'action  du 
feu,  et  qu'elles  ont  acquis  une  même  propriété,  c'est-à- 
dire  cette  sécheresse  chaude  qui  leur  fait  si  promptement 
absoH)er  l'eau  dont  on  les  mouille ,  s'échauffent  par  la 
force  de  la  chaleur  que  contiennent  tous  les  corps,  se 
lient  avec  ténacité,  et  ne  tardent  pas  à  acquérir  une  du- 
reté extraordinaire.  Ce  raisonnement  trouvera  sans  doute 
des  contradicteurs  :  car,  puisqu'il  existe  en  Étrurie  un 


(i)  Brâlée. 
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que  visum  est ,  antequam  desideraretur  de  his  rébus , 

quemadinodum  esse  videantur,  exponere. 

Omnibus  locis  et  regionibus  non  eadem  gênera  terrae 
nec  lapides  nascuntur,  sed  nonnulla  sunt  terrosa,  alia 
sabulosa ,  itemque  glareosa ,  aliis  locis  arenosa  non  minus 
materîa;  et  omuino  dissimili  disparique  génère  in  re- 
gionum  varietatibus  qualitates  insunt  in  terra.  Maxime 
autem  id  licet  considerare ,  quod ,  qua  mons  Apenninus 
regiones  Italiae  Etruriaeque  circumcingit,  prope  omni* 
bus  locis  non  desunt  fossitia  arenaria  ;  trans  Apenninum 
vero^',  quas  pars  est  ad  Adriaticum  mare,  nuUa  inve- 
niuntur;  item  Achaia ,  Asia  et  omnino  traus  mare  ne 
nominantur  quidem.  Igitur  non  in  omnibus  locis,  qui- 
bus  effervent  aquae  ealidae  crebri  fontes ,  esdem  oppor- 
tunitates  possunt  similiter  èoncurrere,  sed  ômnia  uti 
natura  rerum  constituit,  non  ad  volnntatein  hominum 
sed  fprtuitp  disparata  procreantur. 

Ergo  quibus  locis  non  sunt  terrosi  montes ,  sed  lapi- 
deo  génère  materiae  qualitatem  habentes,  ignis  vis  per 
ejus  venas  egrediens  adurit  eam ,  et  quod  molle  est  et 
tenerum  exurit;  quod  autem  asperum,  relinquit  :  itaque 
uti  in  Campania  exusta  terra  cinis,  sic  in  Etruria  ex- 
cocta  materia  ef&citur  carbunculus.  Utraque  autem  sunt 
egregia  in  structuris;  sed  alia  in  terrenis  aedificiis,  alia 
etiam  in  maritimis  molibus  habent  virtutem.  Est  autem 
materias  potestas  moUior  quam  tophus,  solidior  quam 
terra;  qua  penitus  ab  imo  vehementia  vaporis  adusta, 
aonnullis  locis  procreatur  id  genus  arenae ,  quod  dicitur 
carbunculus. 
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grand  nombre  de  fontaines  d'eaux  chaudes,  pourquoi  n'y 
trouve-t-on  pas  cette  poudre  qui  donne  sous  l'eau  tant 
de  solidité  à  la  maçonnerie?  Qu'on  veuille  bien,  avant  de 
me  condamner,  entendre  mon  opinion  à  ce  su}t*t. 

Dans  toutes  les  contrées,  dans  tous  les  pays,  les  terres, 
non  plus  que  les  pierres,  ne  sont  pas  de  même  nature  : 
ici  vous  trouvez  une  terre  franche,  là  un  terrain  où 
abonde  le  sable  ou  le  gravier;  ailleurs  dusablon.  Autant 
de  contrées,  autant  de  terrains  qui  vous  offrent  des  diffé- 
rences totales.  C'est  ce  dont  vous  pouvez  parfaitement 
vous  convaincre  en  examinant  cette  partie  de  l'Italie  et 
de  rÉtrurie  qu'embrasse  le  mont  Apennin  :  on  y  trouve 
presque  partout  de  la  pouzzolane;  au  delà,  vers  la  mer 
Adriatique,  il  n'y  en  a  point  du  tout.  En  Achaîe,  en  Asie 
et  dans  les  pays  d'outre-mer,  on  en  ignore  jusqu'au  nom. 
Il  peut  donc  arriver  que  tous  les  lieux  où  l'on  voit  jaillir 
de  nombreuses  fontaines  d'eaux  chaudes  ne  présentent 
pas  les  mêmes  particularités  :  la  nature ,  sans  consulter 
la  volonté  de  l'homme,  étale  partout  où  il  lui  plaît  une 
fécondité  aussi  riche  que  variée. 

Ainsi,  aux  lieux  où  les  montagnes  sont  formées  non  de 
terre,  mais  de  rochers,  la  violence  du  feu ,  en  pénétrant 
au  travers,  les  brûle  et  consume  tout  ce  qu'il  y  a  de  mou, 
de  tendre,  sans  avoir  d'action  sur  les  parties  dures  ;  de 
sorte  que  dans  la  Campanie,  la  terre  brûlée  devient 
cendre;  en  Étrurie,  les  roches  calcinées  produisent  le 
carboncle.  Ces  deux  matières  sont  excellentes  pour  la 
maçonnerie;  mais  l'une  vaut  mieux  pour  les  construc- 
tions qui  se  font  sur  terre,  l'autre  pour  celles  qui  se  font 
dans  la  mer.  Or,  cette  matière  dont  la  nature  est  plus 
molle  que  celle  du  tuf,  plus  solide  que  celle  de  la  terre, 
quand  elle  est  brûlée  par  la  force  de  la  vapeur,  forme 
dans  quelques  endroits  cette  espèce  de  sable  qu'on  ap- 
pelle carboncle. 


I 


1«  VITRUVIU8.  LIB.  II. 

VII.  De  lapididnis. 

De  caice  et  arena  quibus  varietatibus  sîat,  et  quas 
habeant  virtutes,  dixi;  sequitur  ordo  de  lapidicinis  ex- 
plicare  ;  de  quibus  et  quadrata  saxa ,  et  caementorutn  ad 
sdificia  eximuntur  copîs  et  comparantur.  Hae  autem 
inveniuntur  esse  disparibus  et  dissimilibus  virtutibus. 
Suot  euiin  aliae  molles^  uti  sunt  cirea  Urbem  Rubrae^^, 
Pallienses^^y  Fidenates^^,  Albaos^^;  alis  tempérât», 
uti  Tiburtiiuc  ^^y  Amiteroinae,  Soractinae,  et  quœ  sunt 
bis  geiieribus  ;  nonnullae  durae  y  uti  silice».  Sunt  etiam 
alia  gênera  plura,  uti  in  Campania  ruber  et  niger 
tophus^7^  in  Umbria,  et  Piceno,  et  Venetia  albus,  qui 
etiam  serra  dentata ,  uti  lignum ,  secatur. 

Sed  haec  omnia,  quae  molliasunt,  banc  habent  utilita- 
tem,  quod  ex  bis  saxa  quum  sunt  exempta,  in  opère  fa- 
cîKter  tractantur;  et  si  sint  in  locis  tectis,  sustinent  la- 
borem;  sin  autem  in  apertis  et  patçntibus,  gelicidiis  et 
pruinis  cougesta  friantur  et  dissolvuntur  :  item  secun- 
dum  ora  maritima  ab  salsugine  exesa  diffluunt,  neque 
perferunt  aestus*'.  Tiburtina  vero,  et  quae  eodem  génère 
sunt  omnia ,  sufTerunt  et  ab  oneribus  et  a  tempestatibus 
injurias,  sed  ab  igni  non  possunt  esse  tuta^^^  simulque 
ut  sunt  ab  eo  tacta ,  dissiliunt  et  dissipantur,  ideo  quod 
temperatura  naturali  parvo  sunt  bumore,  item  quod  non 
multum  habent  terreni ,  sed  aeris  plurimum  et  ignis. 
Igitur  quum  et  humor  el  terrenum  in  bis  minus  inest , 
tum  etiam  ignic  tactu  et  vi  vaporis  ex  bis  aère  fligato, 
penitus  iusequens^  et  interveniorum  vacuitates  occu- 
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Vil.  Des  cirrières  de  pierres. 

Je  viens  de  parler  de  la  chaux  et  du  sable ,  de  leurs 
différentes  espèces  et  de  leurs  qualités;  Tordre  des  ma- 
tières veut  que  je  parle  maintenant  des  carrières  d'où 
Ton  extrait  les  pierres  de  taille  et  les  moellons  qui  ser- 
vent à  la  construction  des  bâtiments.  Toutes  les  pierres 
sont  loin  de  présenter  les  mêmes  qualités.  Il  y  en  a  de 
tendres ,  comme  celles  que  Ton  trouve  aux  environs  de 
Rome  y  dans  les  carrières  de  Rubra,  de  Pallia ,  de  Fi- 
dènes,  d'Albe;  d'autres  le  sont  moins,  comme  celles  de 
Tibur,  d'ÀmitemCy  de  Soracte  et  d'autres  endroits. 
Quelques-unes  sont  dures  comme  des  cailloux.  Il  y  en  a 
encore  de  plusieurs  autres  espèces ,  comme  le  tuf  rouge 
et  le  tuf  noir  de  la  Campanie,  le  tuf  blanc  de  rOmbrie, 
du  Ficenum ,  de  Venise ,  qui,  comme  le  bois ,  se'  coupent 
avec  la  scie  dentée. 

Toutes  ces  pierres  tendres  ont  cela  d'avantageux  que, 
débarrassées  de  toute  matière  dure,  elles  se  taillent  avec 
facilité ,  et  résistent  fortement ,  si  elles  sont  employées 
dans  des  lieux  couverts;  mais  exposées  à  l'air ,  les  gelées 
et  les  neiges  qui  s'y  amassent  les  dissolvent  et  les  font 
tomber  en  poussière.  Sur  le  bord  de  la  mer,  ce  sont  les 
exhalaisons  salines  qui  les  rongent  et  les  pulvérisent; 
elles  ne  résistent  pas,  non  plus,  à  l'agitation  des  vagues. 
Les  pierres  de  Tibur  et  toutes  celles  qui  leur  ressemblent 
résisteront  bien  à  un  poids  considérable  et  aux  injures 
de  l'air  ;  mais  elles  ne  sont  pas  à  I  épreuve  du  feu,  qui  ue 
les  a  pas  plutôt  touchées  qu'elles  éclatent  et  se  brisent 
par  morceaux ,  parce  que  dans  leur  composition  natu- 
relle il  entre  peu  d'eau,  peu  de  terre  avec  beaucoup  d'air 
et  de  feu.  Aussi,  comme  elles  contiennent  moins  d'eau  et 
de  terre,  le  feu ,  lorsque  par  la  force  de  sa  chaleur,  il  en 
fait  sortir  l'air,  le  feu  y  pénètre  aussitôt ,  remplit  tous 
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pans,  fervescit  et  efBcit  ea  suis  ardentia  corporibus  si- 

tnilîa. 

Sunt  vero  item  lapidicinae  complures  io  finibus  Tar- 
quiniensium  quae  dicuntur  Anitians,  colore  quemad- 
niodum  Albaaae,  quarum  of&cin»  maxime  sunt  circa 
lacum  Vulsiniensem ,  item  praefectura  Statoniensi.  £a^ 
autem  habent  infinitas  virtutes  :  neque  enim  bis  gelici- 
diorum  tempestas,  neque  tactus  ignis  potest  nocere ,  sed 
suntfirmsy  et  ad  vetustatem  ideo  permanentes,  quod 
parum  habent  e  naturae  mixtione  aeris  et  ignià ,  humo- 
ris  autem  témperate,  plurimumque  terreni  :  ita  spissis 
compactionibus  solidats  neque  ab  tempestatibus  neque 
ab  ignis  vebementia  nocentur. 

Id  autem  maxime  judicare  licet  e  motiumentis ,  quœ 
sunt  circa  municipium  Ferentis  ex  bis  facta  lapidici- 
nis  :  namque  habent  et  statuas  amplas,  factas  egregie,  et 
minora  sigilia,  floresque  et  acanthos  eleganter  scalptos, 
quae  quum  sint  vetusta ,  sic  apparent  recentia,  uti  si  sint 
modo  facta.  Non  minus  etiam  fabri  srarii  de  bis  lapidi- 
cinis  in  sris  flatura^o  formis  comparatis  habent  ex  bis 
ad  ss  fundendum  maximas  utiHtates.  Quae  si  prope 
Urbem  essent,  dignuiii  esset,  ut  ex  bis  officinis  omnia 
opéra  perficerentur. 

Quuni  ergo  propter  propinquitatem  nécessitas  cogat 
ex  Rubris  lapidiciiiis,  et  Palliensibus ,  et  quœ  sunt  Urbi 
proximae,  copiis  uti;  si  qui  voluerint  sine  vitiis  perfi- 
cere,  ita  erit  praeparandum.  Quum  aedificandum  fuerit, 
aute  biennium  ea  saxa  non  hiemc,  sed  aestate  eximan- 
tur,  et  jacentia  perniaueant  in  locis  patentibus;  quae 
autem  a  tempestatibus  eo  biennio  tacta  laesa  fuerint,  ea 
in  fundamenta  conjiciantur;  cetera  quae  non  erunt  vi- 
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les  vides,  se  dilate  et  embrase  les  matières  de  même  na- 
ture que  la  sienne. 

On  trouve  encore  dans  le  territoire  de  Tarquinies 
plusieurs  carrières  appelées  Ani tiennes,  dont  les  pierres 
ont  la  même  couleur  que  celles  d'Albe.  La  plus  grande 
partie  de  ces  pierres  se  travaille  auprès  du  lac  de  Yul- 
sinies,  et  dans  le  gouvernement  de  Statonia.  Elles  ont 
un  grand  nombre  de  qualités  :  la  saison  des  gelées,  le 
contact  du  feu  n'ont  sur  elles  aucune  influence  ;  elles 
restent  solides  et  durent  fort  longtemps,  parce  que  leur 
essence  se  compose  d'une  petite  quantité  d'air  et  de  feu , 
d'une  médiocre  quantité  d'eau  et  de  beaucoup  de  terre  : 
ainsi  la  compacité  de  leurs  parties  leur  donne  une  dureté 
capable  de  braver  la  rigueur  du  temps  et  la  violence  du 
feu.  • 

On  peut  en  avoir  une  idée  par  les  monuments  qui  ont 
été  faits  avec  ces  pierres  auprès  de  la  ville  municipale  de 
Férente  :  on  y  voit  de  grandes  statues  d'une  rare  beauté, 
ainsi  que  de  petits  bas^reliefs,  des  fleurs  et  des  feuilles 
d'acanthe  délicatement  sculptées;  malgré  leur  ancien- 
neté ,  ces  objets  paraissent  aussi  frais  que  s'ils  venaient 
d'être  faits.  Elles  offrent  encore  un  très-grand  avantage 
aux  ouvriers  en  bronze  qui  en  font  les  moules  dans  les- 
quels ils  fondent  la  matière  qu'ils  travaillent.  Si  ces  car- 
rières étaient  près  de*  Rome ,  les  pierres  qu'on  en  tire 
seraient  certainement  employées  dans  tous  les  ouvrages. 

Mais  la  proximité  des  carrières  de  Rubra,  de  Pallia 
et  de  quelques  autres  endroits,  fait  qu'on  est  obligé  de 
se  servir  de  leurs  produits  ;  toutefois,  pour  que  de  leur 
emploi  il  ne  résulte  aucun  inconvénient,  il  y  a  des  pré- 
cautions à  prendre  :  ainsi  deux  ans  avant  de  mettre  les 
pierres  en  œuvre,  il  faut  les  extraire  de  la  carrière,  non 
en  hiver,  mais  en  été,  et  les  laisser  exposées  à  l'air  dans 
un  lieu  découvert.  Celles  que,  pendant  ces  deux  ans,  le 
mauvais  temps  aura  endommagées,  seront  jetées  clans 


168  VITRUVIUS.  LIB.  IL 

tiata,  ab  natura  rerum  probata,  durare  poterunt  supra 
terram  aedificata.  Nec  solum  ea  in  quadratis  lapidibus 
sunt  observanda,  sed  etiam  in  caementitiis  structuris. 


VIII.  De  generibus  slructur». 

Structuraruni  gênera  7*  sunt  hœc  :  reticulatum  7>,  quo 
nunc  omnes  utuntur,  et  antiquum,  quod  incertum?^ 
dicitur.  Ex  bis  venustius  est  reticulatum ,  sed  ad  rimas 
faciendas  ideo  paratum,  quod  in  omnes  partes  dissolu  ta 
habet  cubilia  et  coagmenta.  Incerta  vero  cœmenta,  alia 
super  alia  sedentia,  inter  seque  implicata,  non  specio- 
sam,  sed  firmiorem  quam  reticulata  prœstant  structu* 
ram. 

Utraque  autem  ex  minutissimis  sunt  instruenda,  uti 
materia  ex  ealce  et  arena  crebriter  parietes  satiati  diu- 
tius  contineantur.  Molli  enim  et  rara  potestate  quuni 
sint,  exsiccant  sugendo  e  materia  succum  :  quum  auteni 
superarit  et  abundarit  copia  calcis  et  arenae,  paries  plus 
habens  humoris  non  cito  fiet  evanidus,  sed  ab  bis  con- 
tinebitur.  Simul  autem  humida  potestas  e  materia  per 
caementorum  raritatem  fuerit  exucta,  calx  quoque  ab 
arena  discedit  et  dissolvitur,  item  csementa  non  possunt 
cum  bis  cobaerere,  sed  in  vetustatem  parietes  effîciunt 
ruinosos. 

Id  autem  licet  animadvertere  etiam  de  nonnullis  mo- 
numentis,  quae  circa  Urbem  facta  sunt  e  marmore  seu 
lapidibus  quadratis  extrinsecus  medioque  calcata  far- 
turis  :  vetustate  evanida  fada  materia,  caementorumquc 
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les  fondements^  les  autres ^  que  n'aura  point  altérées 
répreuve  à  laquelle  elles  auront  été  soumises,  pourront 
servir  à  la  maçonnerie  faite  hors  de  terre.  Cettç  méthode 
s'applique  non-seulement  aux  constructions  en  pierres 
de  taille,  mais  encore  aux  constructions  en  moellon. 


VIII.  Des  différentes  espèces  de  maçonnerie. 

Les  différentes  espèces  de  maçonnerie  sont  :  la 
maillée,  qui  aujourd'hui  est  partout  en  usage ,  et  Tan- 
cienncy  qu'on  appelle  irrégulière.  La  plus  belle  des  deux 
est  la  maillée;  mais  elle  est  sujette  à  se  lézarder,  parce 
que  de  tous  cotés  les  lits  et  les  joints  se  séparent.  La 
maçonnerie  irrégulière,  au  contraire,  dont  les  moellons 
sont  placés  les  uns  sur  les  autres  de  manière  à  s'euchai- 
oer  entre  eux ,  ne  Batte  pas  autant  l'œil  que  la  maillée, 
mais  elle  est  plus  solide. 

L'une  et  l'autre  espèce  de  maçonnerie  demandent  des 
pierres  de  très-petit  module,  afin  que  les  murs  faits  à 
force  de  mortier  de  chaux  et  de  sable,  puissent  durer 
plus  longtemps  :  car  les  pierres  qui  sont  d'une  substance 
molle  et  sans  densité  attirent  et  absorbent  l'humidité 
du  mortier;  mais  que  le  mortier  soit  répandu  avec  pro> 
fusion  dans  l'ouvrage,  lé  mur  ayant  plus  d'humidité, 
ne  séchera  pas  aussi  vite ,  et  les  matériaux  Seront  mieux 
liés;  l'humidité  du  mortier  vient-elle  à  être  attirée  par 
les  pores  des  pierres,  la  chaux  se  sépare  du  sable  et  se 
dissipe,  les  moellons  n'ont  plus  rien  qui  les  unisse,  et 
les  murailles  affaiblies  tombent  en  ruine. 

C'est  ce  qu'il  est  facile  de  remarquer  dans  quelques 
monuments  des  environs  de  Rome.  Les  parements  des 
murs  avaient  été  faits  avec  du  marbre  et  des  pierres  de 
taille;  le  dedans  avait  été  rempli  de  biocaille;  le  tenip}'  ^ 
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exucta  raritate,  proruunt  et  coagmentorum  ab  ruina 

dissolutis  juncturis  dissipantur. 

Quod  si  quis  noluerit  in  id  vitium  incidere ,  medio 
cavo  servato  secùndum  orthostatas  intrinsecus,  ex  ru- 
bro  saxo  quadrato,  aut  ex  texta ,  aut  ex  silicibus  ordi- 
nariis74  struat  bipedales  parietes,  et  cum  amis  ferreis^^ 
et  plumbo  frontes  revinctae^^  sint.  Ita  enim  non  acerva- 
tim,  sed  ordine  structum  opus  poterit  esse  sine  vitio  sem- 
piternum,  quod  cubilia  et  coagmenta  eorum  inter  se 
sedentia  y  et  juncturis  alligata  non  protrudent  opus,  ne- 
que  orthostatas  inter  se  religatos  labi  patientur. 


Itaque  non  est  contemnenda  Graecorum  structura  77  : 
non  enim  utuntur  e  molli  caemento  structura  polita, 
sed  quum  discesserint  a  quadrata,  ponunt  de  silice  seu  de 
lapide  duro  ordinariam,  et  ita,  uti  lateritia  struentes, 
alligant  eorum  alternis  choriià  coagmenta,  et  sic  maxime 
ad  aeternitatem  fîrmas  perficiunt  virtutes.  Haec  autein 
duobus  generibus  struuntur  :  ex  bis  unum  isodomuni^ 
alterum'  pseudisodonnim  appellatur. 

Isodomum  dicitur,  quum  omnia  choria  ^^  aequa  cras- 
situdine  fueriut  structa  :  pseudisodomum,  quum  impa- 
res et  inaequales  ordines  cboriorum  diriguntur.  £a  utra- 
que  sunt  ideo  firma,  primuni  quod  ipsa  caementa  sunt 
spissa  et  solida  proprietate ,  neque  de  materia  possunt 
exugerc  liquorem ,  sed  conservant  eam  in  suo  humore 
ad  summam  vetustatem  :  ipsaque  eorum  cubilia  primuni 
plana  et  librata  posita  non  paliuntur  rncro  materiani  y 
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la  sécheresse  du  nioelloa  oui  fait  disparaître  la  force  du 
mortier,  et  les  joints  se  séparent ,  et  tout  s'écroule  j  tout 
tombe. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  conservez  un  vide  au 
milieu  des  parements  de  la  nmraille,  à  laquelle  vous 
donnerez  deux  pieds  d'épaisseur  ^  remplissez-le  de  pierres 
rouges  carrées  y  ou  de  briques,  ou  de  cailloux  disposés 
comme  la  pierre  de  taille ,  et  avec  des  crampons  de  fer 
et  du  plomb,  liez  les  deux  parements.  Par  ce  moyen, 
votre  ouvrage  qui  n'aura  poiht  été  fait  tout  à  la  fois , 
mais  par  reprises,  pourra  sans  altération  durer  éternel- 
lement, parce  que  les  lits  intérieurs  de  pierres  et  les 
joints  étant  parfaitement  coordonnés ,  parfaitement  liés 
entre  eux,  empêcheront  que  le  mur  ne  s'affaisse,  et  les 
parements  si  bien  attachés  l'un  à  lautra  ne  pourront 
être  ébranlés. 

Pour  la  même  raison ,  nous  ne  devons  point  rejeter 
l'espèce  de  maçonnerie  employée  par  les  Grecs,  quand 
ils  ne  se  servent  pas  de  cette  pierre  tendre  que  l'on  polit 
pour  la  mettre  en  œuvre.  Ils  se  contentent,  au  lieu  de 
pierres  de  taille,  de  cailloux  ou  de  pierres  dures  qu'ils 
arrangent  comme  des  assises  de  briques  en  les  posant  en 
liaison  les  unes  sur  les  autres,  ce  qui  donné  à  cette 
espèce  de  maçonnerie  une  solidité  que  rien  ne  peut 
ébranler.  Elle  se  fait  de  deux  manières  :  l'une  que  l'on 
appelle  hUo/juovy  l'autre  \6\)^i(Jciofjuoy, 

Vlaoiofjuoy  est  celle  dont  les  assises  sont  toutes  d'une 
égale  hauteur;  la  '\^\iS^iaQ^ofMOVy  celle  dont  les  assises  pré- 
sentent une  épaisseur  inégale.  Ces  deux  espèces  sont  soli- 
des, en  ce  que  les  pierres,  à  cause  de  leur  compacité  et 
de  leur  dureté,  loin  de  pouvoir  absorber  l'huniidité  du 
mortier,  la  lui  conservent  au  contraire  extrêmement 
longtemps;  et  les  lits  de  pierres,  étant  parfaitement  unis 
et  dressés  au  niveau ,  empêchent  qut»  les  matériaux  wv 
s'écroulent ,  et  en  assurent  à  jamais  la  solidité  par  !<• 
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sed  perpétua  parietum  crassitudine  religata  continent  ad 

summam  vêtus tatem. 

'Altéra,  est,  quam  6^TA£rroy79  appellant ,  qua  etiam 
nostri  rustici  utuntur  :  quorum  frontes  poliuntur,  reli- 
qua ,  ita  uti  sunt  nata ,  cum  materia  collocata  alternis 
alligant  coagmentis.  Sed  nostri ,  celeritati  studentes, 
erecta  choria  locantes,  (rontibus  serviunt,  et  in  medio 
farciuiit  fractis  separatinï  cum  materia  cœmentis  :  ita 
très  suscitantur  in  ea  structura  crustœ ,  duae  frontium 
et  una  média  farturae.  Graeci  vero  non  ita;  sed  plana 
collcM^nteSy  et  longitudines  choriorum  alternis  coagmen- 
tis in  crassitudinem  instruentes,  non  média  farciunt, 
sed  e  suis  fîrontatis  perpetuum ,  et  in  unam  crassitudi- 
nem parietem  consolidant.  Praeterea  interponunt  singu- 
los  perpétua  crassitudine  utraque  parte  frontatos ,  quos 
S^ia^ivovç  appellant,  qui  maxime  religando  confirmant 
parietum  solidi tatem. 

Itaque  si  quis  voluerit  ex  his  commentariis  animad- 
vertere  et  eligere  genus  structuras,  perpetuitatis  pote- 
rit  rationem  habere.  Non  enim  qu»  sunt  e  molli  cae- 
mento  subtili  facie  venustatis,  eae  possunt  esse  in 
vetustatem  non  ruinosae**».  Itaque  quum  arbitri  com- 
munium  parietum  sumuntur,  non  aestimant  eos  quanti 
facti  fuerint,  sed  quum  ex  tabulis  inveniunt  eorum  lo- 
cationis  pretia^  praeteritorum  aunorum  singulorum  de 
ducunt  octog(*simas,  et  ita  ex  reliqua  summa   partein 
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poids  égal  qui  règne  dans  toute  la  longueur  des  murs , 
et  qui  prévient  tout  tassewenl  inégal. 

Il  est  une  troisième  manière,  que  Ton  appelle  e/u^TrXsz- 
rovy  dont  se  servent  nos  villageois.  Les  pierres  qui 
foiment  les  parements  sont  unies.  On  remplit  le  milieu 
avec  du  mortier,  dans  lequel  on  jette  pêle-mêle  des 
pierres ,  sans  autre  liaison  que  celle  que  leur  donne  le 
hasard.  Mais  nos  maçons,  pour  accélérer  leur  travail,  font 
des  assises  composées  de  plusieurs  pierres  superposées,  et 
n'ont  égard  qu'aux  pareipents,  dont  ils  garnissent  l'inté- 
rieur avec  des  fragments  de  moellons  qu'ils  mêlent  avec 
le  mortier.  Aussi  y  a-t-il  dans  cette  espèce  de  maçon- 
nerie trois  couches  de  mortier,  deux  pour  l'enduit  des 
parements,  et  la  troisième  au  milieu  pour  le  blocage. 
Les  Grecs  ne  font  point  ainsi  :  ils  posent  leurs  pierres  à 
plat ,  et  font  dans  toute  la  longueur  du  mur  des  assises 
en  liaison ,  qui  ne  laissent  point  au  milieu  de  vide  à  rem- 
plir; ces  pierres  qui  de  chaque  parement  vont  se  réunir 
à  l'intérieur  pour  former  l'épaisseur  des  murs,  dans 
toute  leur  étendue,  les  rendent  déjà  fort  solides;  mais 
ils  placent  encore  de  deux  en  deux  des  pierres  à  double 
parement,  appelées  iictxhoi^  qui,  en  traversant  les  murs 
dont  elles  lient  les  deux  faces ,  en  assurent  parfaitement 
la  solidité. 

Si  quelqu'un  veut  fai**e  l'application  des  règles  posées 
dans  cet  ouvrage  pour  le  genre  de  maçonnerie  qu'il 
aura  choisi,  il  sera  à  même  de  lui  donner  toutes  les 
conditions  de  durée.  Ce  n'est  pas  la  maçonnerie  à  la- 
quelle une  pierre  tendre,  facile  à  tailler,  donne  une 
apparence  de  beauté,  qui  peut  durer  le  plus  longtemps 
sans  tomber  en  ruine.  Aussi,  lorsque  des  experts  sont 
nommés  pour  apprécier  des  murs  extérieurs,  ils  ne  les 
estiment  pas  au  prix  de  construction  ;  mais  après  avoir 
examiné  le  mémoire  de  l'architecte ,  ils  déduisent  du  prix 
qu'ils  ont  coûté  autant  de  quatre- vingtièmes  qu'il  y  a  d'an- 
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reddi  jubent  pro  bis  parietibus,  sententiamque  pronun- 

tiant,  eos  non  posse  plus  quam  annos  octoginta  durare. 

De  lateritiis  vero,  dummodo  ad  perpendiculum  sint 
stanèes,  nihil  deducitur,  sed  quanti  fuerint  olim  facti, 
tanti  esse  semper  œstimantur.  Itaque  nonnullis  civita- 
tibus ,  et  publica  opéra ,  et  privatas  domos ,  etiam  re- 
giasy  e  latere  structas  licet  videre  :  et  primiim  Atbenis^' 
murum,  qui  spécial  ad  Hymetlum  montem  el  Pente- 
lensem**  :  ilem  Patris,  in  aede  Jovis*'  et  Herculis  la- 
teritias  cellas,  quum  circa  lapidea  in  œde  epistylia  sint 
et  columnae  :  in  Italia  Aretii  veluslum  egregie  faetum 
inunim;  Trallibus  domum  reg'bus  Âttalicis  factam, 
quae  ad  babitandum  semper  datur  ei,  qui  civitalis  gerit 
sacerdotium  :  ilem  Liacedaemone  e  quibusdam  parietibus 
etiam  picturae  excisse ,  interseclis  lateribus,  inclusaesunt 
in  ligneis  formis,  et  in  comitium,  ad  ornatum  aedilitatis 
Varronis  et  Murœnae,  fuerunt  allatœ. 

Crœsi  domus,  quam  Sardiani  civibus  ad  requies- 
cendum  aetalis  otio,  seniorum  collegio  Gerusiam  de- 
dicaverunt,  item  Halicarnassi  potentissimi  régis  Mau- 
solidomus^^y  cum  Proconnesio  marmore '^  omnia 
baberel  ornata ,  parietes  habet  lalere  structos ,  qui 
ad  hoc  tempus  egregiam  praestant  firmitatem ,  ita  tecto- 
riis  operibus  expoliti ,  ut  vitri  perluciditatem  videantur 
habere.  Neque  is  rex  ab  inopia  id  fecit  :  infinitis  enim 
vectigalibus  erat  fartus  ,  quod  imperabat  Cari»  ^^ 
toti. 
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nées  (l'(*coulées  depuis  rachèvement  des  murs ,  et  ne  font 
pay«r  que  ce  qui  reste  de  toute  la  somme ,  leur  avis  étant 
qu'ils  ne  peuvent  durer  au  delà  de  quatre-vingts  ans. 

Quant  aux  murs  de  briques,  pourvu  quHls  aient  con- 
servé leur  aplomb ,  ils  n'éprouvent  aucune  réduction  de 
prix  ;  ce  qu'ils  ont  coûté  à  faire  dans  le  principe  est  ce 
qu'ils  sont  estimés  valoir  encore.  Voilà  pourquoi ,  daus 
quelques  villes ,  les  édifices  tant  publics  que  particuliers, 
et  même  les  maisons  royales  sont,  comme  on  peut  le 
voir,  construites  en  briques  :  tel  est  à  Athènes  le  mur 
qui  regarde  le  mont  Hymette  et  le  Pentélique;  tels,  à 
Patres,  les  temples  de  Jupiter  et  d'Hercule,  bien  que, 
dans  ces  édifices ,  les  architraves  et  les  colonnes  soient 
de  pierre.  En  Italie,  à  Aretium,  on  voit  encore  un 
ancien  mur  de  briques  parfaitement  bâti;  et,  àTralles, 
le  palais  des  rois  Attaliques,  que  l'on  donne  toujours 
pour  demeure  à  celui  qui  remplit  les  fonctions  de  grand 
prêtre  de  la  ville.  A  Lacédémone  il  y  avait ,  sur  certaines 
murailles,  des  peintures  que  Ton  a  enlevées  en  sciant 
les  briques.  Enchâssées  dans  du  bois,  elles  ont  été  ap- 
portées au  lieu  où  se  tiennent  les  comices,  pour  honorer 
l'édilité  de  Varron  et  de  Muréna. 

Le  palais  de  Crésus  est  aussi  construit  avec  des  bri- 
ques. Les  habitants  de  Sardes  l'ont  coosacré  aux  ci- 
toyens qui ,  par  leur  grand  âge ,  ont  acquis  le  privilège 
de  vivre  en  repos  dans  un  collège  de  vieillards  appelé 
Gérusie.  Dans  la  ville  d'Halicamase ,  celui  du  puissant 
roi  Mausole ,  bien  que  les  marbres  de  Proconnèsa  y  bril- 
lent de  tous  côtés,  a  des  murailles  de  briques  qui ,  of- 
frant encore  aujourd'hui  une  soUdité  remarquable ,  sont 
recouvertes  d'un  enduit  si  poli  qu'elles  semblent  avoir  la 
transparence  du  verre.  Et  certes  ce  ne  fut  pas  le  manque 
de  ressources  qui  força  le  roi  de  faire  construire  de  si  pau- 
vres murailles,  lui  dans  les  cofires  duquel  venaient  s'en- 
tasser d'immenses  tributs ,  lui  le  maître  de  toute  la  Carie. 
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Acumen  autem  ejus  et  solertiain  ad  aedificia  paranda 
sic  licet  considerare.  Quuni  esset  enim  natus  Mylassis 
et  animadvertisset  Halicarnassi  locum  naturaliter  muni- 
tum  emporiumque  idoneum,  portum  utilem,  ibi  sibi  do- 
mum  coiistituit.  Is  autem  locus  est  theatri  curvaturae 
similis.  Itaque  in  imo  secundum  portum  forum  est  con- 
stitutumj  per  mediam  autem  altitudinis  curvaturani 
praecinctionemque  platea  ampla  latitudine  facta,  iii  qua 
média  Mausoleum^?  ita  egregiis  operibus  est  factum, 
ut  in  septem  spectaculis  nominetur.  In  summa  arce  mé- 
dia Martis  fanum  habens  statuam  colossicam^^  uxpoM" 
60 V  nobili  manu  Telocharis  factam.  Hanc  autem  sta- 
tuam alii  Timothei  putant  esse.  In  cornu  autem  summo 
dextro  Veneris  et  Mercurii  fanum  ad  ipsum  Salmacidis 
fontem. 

Is  autem  falsa  opinione  putatur  Venereo  morbo  im- 
plicare  eos,  qui  ex  eo  biberint.  Sed  haec  opinio  quare 
per  orbem  terrarum  faiso  rumore  sit  pervagata,  non 
pigebit  exponere.  Non  enim,  quod  dicitur  molles  et  im- 
pudicos  ex  ea  aqua  6eri ,  id  potest  esse  ;  sed  est  ejus  fon- 
tis  potestas  perlucida  saporque  egr^ius.  Quum  autem 
Mêlas  et  Arevanias  ab  Argis  et  Trœzene  coloniam  com- 
munem  eo  loci  deduxerunt,  barbaros  Garas  et  Leiegas 
ejecerunt.  Hi  autem ,  ad  montes  fiigati ,  inter  se  congre- 
gati  discurrebant,  et  ibi  latrocinia  facientes  crudeliter 
eos  vastabant.  Postea  de  colonis  unus  ad  eûm  fontem 
propter  bonitatem  aquae^  quaestus  causa,  tabernam  omni- 
bus copiis  instruxit,  eamque  exercendo  eos  barbaros 
allectabat.  Ita  singulatim  decurrentes  et  ad  cœtus  con- 
venientes,  e  duro  feroque  more  commutati,  in  Graeco- 
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Quant  à  son  habileté  et  à  ses  connaissances  en  archi- 
tecture, elles  nous,  seront  prouvées  par  les  monuments 
qu^il  éleva.  Ce  roi  était  né  à  Mylasse;  mais  voyant  dans 
Halicarnasse  un  site  que  la  nature  elle-même  avait  for- 
tifié ,  une  placé  avantageuse  pour  le  commerce ,  un  port 
commode ,  il  y  établit  sa  demeure.  Ce  lieu  ressemblait  à 
un  amphithéâtre.  La  partie  basse,  voisine  du  port,  fiit 
destinée  à  devenir  la  place  publique.  A  la  moitié  de  la 
colline,  qui  était  de  forme  arrondie,  il  fit  ouvrir  une 
lai^e  et  vaste  place,  au  milieu  de  laquelle  fut  construit  cet 
admirable  mausolée  c|u*ona  mis  au  nombre  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  La  partie  la  plus  élevée  fut  couronnée 
par  le  temple  de  Mars,  où  Ton  voyait  une  statue  colossale, 
appelée  àicpoXi6oç^'\  ouvrage  du  célèbre  sculpteur  Télo- 
charès,  ou  de  Timothée,  comme  le  pensent  quelques 
historiens.  A  la  pointe  droite  de  la  colline,  il  fit  bâtir  les 
temples  de  Vénus  et  de  Mercure  auprès  de  la  fontaine 
Salroacis. 

C'est  à  tort  qu'on  attribue  aux  eaux  de  cette  fontaine 
le  pouvoir  de  rendre  malades  d'amour  ceux  qui  en  boi- 
vent. Pourquoi  cette  fausse  opinion  s'est-elle  répandue 
dans  le  monde?  On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  le  sa- 
voir. Ce  qu'on  dit  de  la  propriété  que  doit  avoir  cette 
fontaine,  de  rendre  efféminés  et  lascifs  ceux  qui  y  boi- 
vent, ne  peut  être  fondé  que  sur  ce  que  les  eaux  en  sont 
d'une  grande  limpidité  et  d'un  goût  délicieux.  Or,  lors- 
que Mêlas  et  Arevanias  emmenèrent  d'Argos  et  de  Tré- 
zène  des  habitants  pour  fonder  en  ce  lieu  une  colonie 
commune ,  ils  en  chassèrent  les  barbares  cariens  et  lélè- 
gues.  Ceux-ci ,  s'étant  réfugiés  dans  les  montagnes ,  se 
réunissaient  par  bandes  pour  faire  des  incursions  dans  le 
pays,  et  le  ravageaient  par  leurs  cruels  brigandages.  Plus 
tard,  un  des  colons,  dans  l'espoir  de  iaire  quelques  pro- 
fits, pourvut  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  une  taverne 
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rum  coasuetudinem  et  suavitatem  sua  volunlale  reclu» 
cebantur.  Ergo  ea  a(|ua  hon  iinpiidico  riiorbi  vitio,  sed 
humanitatis  dulcedine  mollitis  animis  barbarorum,  eam 
famatn  est  adepta. 


Relinquitur  nunc,  quoniam  ad  expHcationem  mœ- 
nium  eorum  sum  invectus,  totà,  uti  suot,  definiam. 
Quemadmodum  eniin  in  dextra  parte  faDuin  est  Yeneris 
et  fons  supra  scriptus,  ita  in  sinistro  cornu  regia  do- 
mus,  quam  rex  Mausolus  ad  suam  rationem  coUocavit. 
Conspicitur  enim  ex  ea  ad  dextram  partefti  forum  et 
poKUs  mœoiumque  tôtâ  finitlo;  stib  sitiistra  secretus 
sub  montibus  latehs  portUs  ita,  ut  nèmo  possit  quid  in 
eo  geratur  aspicere.nec  scire  :  ùt  rex  ipse  de  sua  donio 
remigibus  et  militibus  sine  ullo  soiente  quae  opus  essent 
imperaret. 

Itaque  post  mortem  Mausoli,  .\rtemisia  uxore  ejus 
regtiante,  Rhodii  indignantes  mulierem  imperare  civi- 
tatibus  Cariae  totilis,  armata  classe  profecti  sunt,  ut  id 
regnum  occuparent.  Tune  Artemisiae  quuni  esset  lè  re- 
nuntiatum ,  in  eo  portu  abstrusam  ciassem ,  celatis  re- 
migibus et  epibatis,  comparavit;  reliquos  autem  cives 
in  muro  esse  jussit.  Quum  autem  Rhodii  ornatam  cias- 
sem in  portum  majorem  exposuissent ,  plausum  jussit  ab 
muro  bis  dare  pollicerique  se  oppidum  tradituros  :  qui 
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qu'il  bâtit  auprès  de  cette  fontaine^  des  eaux  dr  laquelle 
il  avait  reconnu  la  bonté.  Par  l'exercice  de  son  métier^ 
il  réussit  à  avoir  ces  barbares  pour  pratiques.  S'y  ren- 
dant d'abord  un  à  un,  ils  finirent  par  se  mêler  aux  réu- 
nions des  Grecs;  puis,  s'étant  insensiblement  dépouillés 
de  leur  naturel  dur  et  farouche,  ils  s'habituèrent  sans, 
contrainte  à  prendre  la  douceur  de  leurs  mœurs.  Ce  ne 
fut  donc  pas  à  une  prétendue  corruption  qu'on  y  aui^ait 
puisée,  que  cette  fontaine  dut  sa  renommée,  mais  bien 
aux  relations  auxquelles  elle  donna  lieu ,  relations  qui 
Grent  pénétrer  dans  Tâine  adoucie  des  barbares  les 
charmes  de  la  civilisation. 

Il  me  reste  maintenant,  puisque  je  me  suis  laissé  en- 
traîner à  énumérer  les  constructions  de  Mausole ,  à  en 
donner  une  description  entière  et  exacte.  J'ai  dit  que  du 
côté  droit  se  trouvaient  le  temple  de  Vénus  et  la  fon- 
taine dont  je  viens  de  parler.  On  voit  du  côté  gauche 
le  palais  que  ce  roi  fit  construire  selon  sou  goût.  Il  a  vue, 
vers  la  droite,  sur  la  place  publique,  sur  le  port  et  sur 
toute  la  Hgne  des  murailles,  et,  vers  la  gauche,  sur  un 
autre  port  caché  au  pied  de  la  montagne ,  et  disposé  de 
manière  à  ce  qu'on  ne  puisse  ni  voir,  ni  connaître  ce  qui 
s'y  passe;  le  roi  seul ,  de  son  palais,  peut,  sans  que  per- 
sonnelle sache,  donner  aux  matelots  et  aux  soldats  les 
ordres  qu*il  lui  plaît. 

Après  la  mort  de  Mausole,  Ârtémise,  son  épouse, 
monta  sur  le  t^ône.  Les  Rhodiens,  indignés  de  voir  une 
femme  régner  sur  toute^t  les  villes  de  la,  Carie ,  arment 
une  flotte,  et  mettent  à  la  voile  pour  aller  s'emparer 
de  ce  royaume.  A  cette  nouvelle,  Artémise  équippe 
une  flotte,  la  cache  dans  ce  port  avec  des  matelots  et 
des  soldats,  et  ordonne  au  reste  des  citoyens  de  se  tenir 
sur  les  remparts.  IjCS  Rhodiens  ayant  mis  en  ligne  dans 
le  grand  port  leur  flotte  tout  appareillée,  la  reine  fait 
donner  du  haut  des  murs  un  signal  pour  faire  entendre 
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quum  pénétrassent  intra  murum  relictis  navibus  inani- 
bus,  Artemisia,  repente  fossa  facta,  in  pelagus  eduxit 
classem  ex  portii  minore  ^  et  ita  invecta  est  in  majoreni. 
Expositis  autem  miiitibus  et  remigibus,  classem  Rho- 
diorum  inanem  abduxit  in  aitum.  Ita  Rhodii  non  haben- 
tes  quo  se  recipereut,  in  medio  conclusi,  in  ipso  foro 
sunt  trucidati. 

Ita  Artemisia,  in  navibus  Rhodiorum  suis  miiitibus 
et  remigibus  impositis,  Rhodum  est  profecta  ;  Rhodii 
autem  quum  prospexissent  suas  naves  laureatas  venire, 
opinantes  cives  victores  reverti,  hostes  receperunt.  Tune 
Artemisia,  Rhodo  capta,  principibus  occisis,  tropaeum 
in  urbe  Rhodo  suae  victoriœ  constituit ,  œneasque  duas 
statuas  fecity  unam  Rhodiorum  civitatis,  alteram  suae 
imaginisy  et  istam  figuravit  Rhodiorum  civitati  stigmata 
imponentem.  Postea  autem  Rhodii  religione  impediti 
(quod  nefas  est  tropaea  dedicata  removeri),  circa  eum 
locum  aedificium  struxerunt,  et  id  erecta  Graia  statione 
texerunt,  ne  quis  posset  aspicere,  et  id  âZarov^^  voci- 
tari  jusserunt. 

• 
Quum  ergo  tam  magna  potentia  reges  non  contempse- 

rint  lateritiorum  parietum  structuras,  quibus  et  vectiga- 
libus  et  praeda  saepius  licitum  fuerat  non  modo  caemen- 
titio  aut  quadrato  saxo,  sed  etiam  marmoreo  habere, 
non  puto  oportere  improbari  quae  e  lateritia  sunt  struc- 
tura facta  sediBcia,  dummodo  recte  sint  perfecta.  Sed 
id  genus  quid  ita  a  populo  Romano  in  Urbe  fieri  non 
oporteat ,  exponam ,  quœque  sunt  ejus  rei  causée  et  ra- 
tiones  non  praetermittam. 

Leges  publicae^o  non  patiuntur   majores  crassitudi- 
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que  la  ville  va  leur  être  livrée  :  tous  sortent  de  leurs 
vaisseaux  pour  entrer  dans  la  ville.  Artëmise  6t  inconti- 
nent ouvrir  le  petit  port ,  d'où  Ton  vit  son  armée  navale 
gagner  la  mer  pour  de  là  se  porter  dans  legrand.  Ses  soldats 
et  ses  matelots  paraissent,  s'emparent  des  vaisseaux  vides 
des  Rhodiens,  et  les  emmènent  en  pleine  mer.  Les  Rho- 
diens,  n'ayant  aucun  moyen  de  fuir,  furent  passés  au  fil  de 
Tëpée  sur  la  place  publique,  où  ils  se  trouvèrent  cernés. 

Cependant  Artémise  fait  monter  sur  les  vaisseaux  des 
Rhodiens  ses  soldats  et  ses  matelots,  et  cingle  vers  Rho- 
des. I..es  habitants,  à  la  vue  de  leurs  vaisseaux  couron- 
nés de  lauriers,  s'imaginant  que  c'étaient  leurs  conci- 
toyens qui  revenaient  victorieux,  reçurent  leurs  ennemis. 
Alors  la  reine,  après  s'être  emparée  de  l'ile,  après  en 
avoir  fait  mettre  à  mort  les  principaux  habitants,  éleva 
au  milieu  de  la  ville  de  Rhodes  un  trophée  de  sa  victoire, 
et  fit  faire  deux  statues  de  bronze,  l'une  représentant  la 
cité  des  Rhodiens,  l'autre  sa  propre  image  qui  impri- 
mait au  front  de  sa  rivale  les  stigmates  de  la  servitude. 
Dans  la  suite,  les  Rhodiens,  arrêtés  par  leurs  scrupules, 
pai*ce  qu'il  est  défendu  d'enlever  les  trophées  consacrés, 
construisirent  autour  de  ce  lieu  un  édifice,  et,  comme  les 
Grecs  l'entourèrent  d'une  barrière  pour  le  mettre  à  l'abri 
des  curieux,  ils  le  firent  appeler  i^tov^'K 

Puis  donc  que  des  rois  si  puissants  n'ont  point  dédaigné 
défaire  bâtir  des  murs  de  brique,  eux  que  leurs  revenus  et 
les  dépouilles  de  l'ennemi  mettaient  à  même  d'eu  avoir 
en  moellon ,  en  pierre  de  taille  et  même  en  marbre ,  je 
ne  pense  pas  qu'il  faille  condamner  l'usage  de  la  brique 
dans  la  construction  des  édifices,  pourvu  qu'il  soit  bien 
appliqué.  Je  vais  dire  pourquoi  le  peuple  romain  n'a  point 
voulu  l'admettre  dans  Rome,  sans  oublier  les  raisons 
qui  l'ont  fait  rejeter. 

La  loi  ne  permet  point  de  donner  aux  murs  extérieurs 

(i)  Où  l'o»  M  pmièlre  pM. 
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nés  quam  sesquipedales  constitui  loco  communi  ;  cetei-i 
auteiii  parietes,  ne  spatia  angustiora  fiereqt,  eadeni 
crassitudine  collocantur.  Lateritii  vero,  nisi  diplinthii 
aut  triplinthii  fuerint^' ,  sesquipedali  crassitudine  non 
possvint  plus  quam  unam  sustiaere  contignationcin.  In 
ea  autem  majestate  urbis  et  civium  infinita  frequentia 
ÎQnumer^biles  habitatipq^s  opus  fuit  explicare.  Ergo 
quum  recipere  non  posset  area  plana  taotam  multitudi- 
nem  ad  habitandum  in  urbe,  ad  auxilium  altitudinis 
aedificiorum  res  ipsa  coegit  devenire.  Itaque  pilis  lapi- 
deis,  structuris  testaceis,  parietibus  caementitiis  altitu- 
dines  exstrqctœ  et  contiguationibus  crebris  coaxatae, 
pœqaculprum  ad  summas  utilitates  proficiunt  dispara- 
tione.  £rgo  mœnibus  e  contign^tionibMs  variis  alto  spa- 
tîo  multiplicatisy  populus  Ronianus  ^regias  habet  sine 
impeditione  habitationes. 

Quoniam  ergo  explicata  ratio  est ,  quid  ita  in  Urbe 
propter  necessitatem  angustiarum  non  patiantur  esse 
lateritios  parietes,  quun)  extra  urbem  opus  erit  his  uti, 
sinç  vitiis  ad  vetMstatem  sic  erit  faciendum.  Suinniis  pa- 
rietibus 9^  structura  testacea  sub  t^ula  subjici^tur  ul- 
titudine  circiter  sesquipedali,  habeatque  projecturas 
coronarum^^  :  ita  vitari  poterunt  quae  soient  in  his 
fîeri  vitia.  Quum  enim  in  tecto  tegui»  iuerint  fractae 
aut  a  ventis  dejectae ,  qua  possit  ex  imbribus  aqua  per- 
pluere,  non  patietur  lorica  testacea  laedi  laterem,  sed 
projectura  coronarum  rejiciet  extra  perpendicuium 
stillas,  et  ea  ratione  sej*vabit  intégras  iateritiorum  parie- 
tum  structuras. 
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plus  d'uD  pied  et  demi  d'épaisseur,  et  les  autres,  pour 
qu'il  y  ait  moins  d'espace  de  perdu ,  ne  doivent  pas  être 
plus  épais.  Or,  de  telles  murailles  ne  peuvent  pas  sup- 
porter plus  d'un  étage;  autrement  il  importerait  qu'elles 
eussent  dans  leur  épaisseur  deux  ou  trois  rangs  de  bri- 
ques. Et  dans  une  ville  aussj  majestueuse  et  aussi  peu- 
plée, il  eût  fallu  un  développement  immense  d'habita- 
tions. Aussi,  comme  l'espace  que  comprend  l'enceinte  de 
la  ville  n'est  point  assez  vaste  pour  loger  une  si  grande 
multitude,  force  a  été  d'avoir  recours  à  la  hauteur  des 
édifices.  Et,  grâce  au  mélange  d'assises  de  pierres,  de 
chaînes  de  briques,  de  rangées  de  moellon,  les  murs  ont 
pu  atteindre  une  grande  élévation  ;  les  étages  se  sont 
assis  les  f^ns  sur  les  autres,  et  les  avantages  se  sont  mul- 
tipliés en  raison  de  l'augmentation  du  nombre  des  loge- 
ments. Les  murs  ayant  donc,  par  la  superposition  des 
étages ,  pris  un  grand  développement  en  hauteur,  le  peu- 
ple rpu^aÎQ  ^'est  créé  de  belles  habitatioas  sans  difficulté. 
Après  avoir  expliqué  comment  dans  Rome  le  peu 
d'espace  a  fait  bannir  l'usage  de  la  brique  pour  la  con- 
struction des  murs,  je  vais  marquer  pour  le  cas  où  on 
l'emploierait  hors  de  la  ville,  le  moyen  d^  la  fiûre  diprer 
longtemps  sans  réparation.  Sur  le  haut  des  murs,  au-des- 
sous du  toit,  il  faut  construire  avec  des  tuiles  une  bor- 
dure d'un  pied  et  demi  de  hauteur,  et  lui  donner  la  saillie 
d'une  corniche  :  par  ce  moyen  on  pourra  éviter  les  acci- 
dents qu'ils  éprppvent  ordinairement.  En  effet ,  la  cou- 
verture venant  à  perdre  des  tuiles,  brisées  ou  emportées 
par  le  veut ,  la  pluie  ne  manque  pas  de  se  répandre  par 
là  sur  les  flancs  de  la  muraille;  mais  l'entablement  dont 
nous  venpns  de  parler  empêchera  qu'elle  ne  soit  endom- 
magée :  la  saillie  de  la  corniche  rejettera  loin  de  son 
parement  toutes  les  gouttes  d  eau  qui  tomberont,  et  de 
cette  manière  la  garantira,  sans  qu'elle  perde  rien  de  sa 
soliditc. 
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De  ipsa  autem  testa,  si  sit  optima  seu  vitiosa  ad 
structuram,  statim  nemo  potest  judicare,  quod  in  tetn- 
pestatibus  et  aestate^^,  in  tecto  quum  est  coliocata, 
tune  si  Broia  est,  probatur.  Mam  quae  non  fuerit  ex 
creta  bona  aut  parum  erit  cocta,  ibi  se  ostendet  esse 
vitiosam  gelicidiis  et  pruina  tacta.  Ergo  qiiae  non  in 
tectis  poterit  pati  iaborem,  ea  non  potest  in  structura 
oneri  ferendo  esse  firma.  Quare  maxime  ex  veteribus 
tegulis  tecti  structi  parietes  firmitatem  poterunt  habere. 

Cratitii  vero  velim  quideui  ne  inventi  essent  :  quan- 
tum enim  celeritate  et  ioei  laxamento  prosunt,  tante 
majori  et  communi  sunt  calamitati ,  quod  ad  incendia 
uti  fasces  sunt  parati.  Itaque  satius  esse  videtur,  im- 
pensa testaceorum  in  sumptu,  quam  compendio  cratitio- 
rum  esse  in  periculo.  Etiam  qui  in  tectoriis  operibus 
rimas  in  iis  faciunt  arrectariorum  et  transversarioruni 
dispositione  :  quum  enim  linuntùr,  recipientes  humorem 
turgescunt,  deiude  siccescendo  contrahuntur,  et  ita 
extenuati  disrumpunt  tectoriorum  soliditatem.  Sed  quo- 
niam  nonnullos  ceieritas  aut  inopia  aut  impendentis  loci 
disseptio  cogit,  sic  erit  faciendum.  Solum  substruatur 
alte,  ut  sint  intacti  ab  rudere  et  pavimento.  Obruti 
enim  in  bis  quum  sunt,  vetustate  marcidi  fiunt;  deinde 
subsidentes  proclinantur  et  disrumpunt  specieui  tecto- 
riorum. De  parietibus  et  apparatione  generatim  mate- 
riae  eorum,  quibus  sint  virtutlbus  et  vitiis,  quemadmo- 
dum   potui ,   exposui  :  de    contignationibus    autem  et 
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A  regard  de  la  tuile,  il  e&t  impossible  de  juger  au  pre- 
mier coup  d  œil  si  elle  est  bonne  ou  mauvaise  pour  la  con- 
struction ;  on  ne  peut  en  apprécier  la  bonté  que  lors- 
qu'elle a  été  exposée  sur  un  toit  au  mauvais  temps  et  à  la 
chaleur.  Car,  soit  qu  elle  n'ait  point  été  faite  avec  de 
bonne  terre^soit  qu'elle  n'ait  point  été  assez  cuite^on  en 
reconnaîtra  bientôt  la  mauvaise  qualité ,  quand  elle  aura 
été  éprouvée  par  la  gelée  et  par  le  givre.  Celles  donc  qui 
n  auront  pu  subir  cette  épreuve  ne  seront  pas  propres  à 
soutenir  le  poids  d'une  construction.  Aussi  n'y  aura-t-il 
guère  que  les  murs  construits  avec  les  vieilles  tuiles  d'un 
toit  qui  pourront  avoir  une  longue  durée. 

Quant  aux  murs  de  cloison,  je  voudrais  qu'on  n'y  eût 
même  jamais  pensé  :  car  autant  ils  sont  commodes  sous 
le  rapport  du  peu  de  temps  et  de  place  qu'exige  leur 
construction ,  autant  ils  sont  dangereux  et  préjudicia- 
bles ,  en  ce  qu'ils  semblent  être  des  fagots  tout  prêts  pour 
l'incendie.  Aussi  vaut- il  mieux,  à  mou  avis,  les  construire 
avec  des  tuiles,  quoique  cela  soit  plus  dispendieux,  qu'avec 
du  bois,  qui  offre,  il  est  vrai,  plus  d'économie,  mais  aussi 
plus  de  danger.  Il  y  a  plus,  c'est  que,  si  vous  les  recou- 
vrez d'un  enduit,  il  s'y  fera  des  crevasses  le  long  des  mon- 
tants et  des  traverses  :  car  sous  le  crépi  dont  on  les  couvre, 
ces  bois  prennent  l'humidité  qui  les  gonfle;  puis,  quand  ils 
viennent  à  sécher,  ils  se  rétrécissent,  et  par  cet  amincis- 
sement font  fendre  l'enduit,  quelque  solide  qu'il  soit. 
Mais,  si  quelques  personnes  sont  forcées  d'avoir  recours 
à  ces  mui*s  par  le  désir  d'avoir  plus  tôt  fait,  ou  par  le 
manque  de  ressources,  ou  par  la  nécessité  de  soutenir  un 
plafond  qui  menace  de  se  fendre ,  voici  ce  qu'elles  devront 
faire.  Que  les  fondements  soient  continués  jusqu'à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  sol ,  afin  qu'ils  ne  soient 
eu  contact  ni  avec  le  mortier  ni  avec  le  pavé  du  plan- 
cher. Car  s'ils  s'y  trouvent  engagés,  ils  pourrissent  à  la 
longue;    ils  finissent    par  s'affaisser;  ils  perdent  leur 
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copiis  earum ,  quibus  comparentur  ratiooibus  ut  ad  ve- 

tustatem  non  sint  înfirmae ,  uti  natura  rerum  monstrat , 

explicabo. 


IX.  De  maleria. 

Matieries  caedenda  9^  est  a  primo  autumno  ad  id  tem- 
pus,  quod  erit  ante  quam  (lare  incipiat  favoniusd^. 
Vere  etiim  omnes  arbores  fiunt  praegnantes,  et  oinnes 
suae  proprietatis  virtutem  efferunt  iu  frondes  anniver- 
sariosque  fructus^?.  Quum  ergo  inanes  et  humide  tem- 
porum  necessitate  caesœ  fuerint,  vanae  fiunt  et  raritati- 
bus  imbecillse  :  uti  etiam  corpora  muiiebria  quum 
conceperint,  a  fœtu  ad  partum  non  judicaotur  inté- 
gra 9^;  neque  in  venalibus  ea,  quum  sunt  praegnantia, 
praestantur  sana^^,  ideo  quod  in  corpore  praeseminatio 
cresceps  ex  omnibus  cibi  potestatibus  detrahit  alimenta 
in  se,  et  quo  firmior  efficitur  ad  maturitatem  partus, 
eo  minus  patitur  esse  solidum  id ,  ex  quo  ipsum  procrea- 
tur.  Itaque  edito  fœtu,  quod  prius  in  aliud  genus  incre- 
menti  detrahebatur,  quum  »b  disparatîone  procreatio- 
nis  est  liberatum,  inanibus  et  pulentibus  venis  in  se 
recipit,  et  lambendo  succum  etiam  solidescit,  et  redit 
in  pristinam  naturœ  Ormitatem. 
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aplomb,  et  les  crevasses  foot  disparaître  la  beauté  de 
renduit.  Ce  que  j'avais  à  dire  si|r  les  n^viraijle^  et  siir  la 
bonne  ou  mauvaise  qualité  des  matériau)^  généralement 
employés  à  leur  consti*uction  y  je  Tai  dit  aussi  bien  que 
j'ai  pu.  Il  me  reste  maintenant ,  comme  l'indique  la  na- 
ture du  sujet,  à  parler  des  planchers,  des  matériaux 
propres  à  leur  confection ,  et  des  moyens  de  se  les  pro- 
curer tels,  qu'ils  puissent  être  de  longue  durée. 


IX.  pes  bois  de  comtroction. 

Le  bois  de  construction  doit  être  coupé  depuis  te 
commencement  de  l'automne  jusqu'au  temps  qui  précède 
les  premiers  souffles  du  favonius.  Au  printemps,  tous 
les  arbres  reçoivent  leurs  principes  fécondants,  et  em- 
ploient la  vertu  de  leur  substance  à  produire  toutes  ces 
feuilles  )  tous  ces  fruits  que  nous,  voyons  chaque  année. 
Si  les  circonstances  mettent  dans  la  nécessité  de  les  cou- 
per dans  cet  état  de  dilatation  et  d'humidité,  leurs  tissus 
devenant  lâches  et  spongieux,  perdent  toute  leur  force  : 
ils  sont  comme  le  corps  de  la  femme  pendant  une  gros- 
sesse; depuis  le  moment  de  la  conception  jusqu'à  celui 
de  l'accouchement,  il  n'est  point  réputé  eu  bonne  santé. 
Qu'on  mette  en  vente  une  t^sclave  enceinte ,  sa  santé  ne 
sera  point  garantie  en  effet ,  le  fœtus,  en  se  dévelop- 
pant ,  attire  à  lui ,  pour  se  nourrir,  les  sucs  nourriciers 
de  la  mère ,  et  plus  le  fruit  se  fortifie  en  avançant  vers 
la  maturité ,  moins  il  laisse  de  force  au  corps  qui  le  pro- 
duit. Mais  après  les  couches,  les  parties  nutritives  qui 
auparavant  servaient  à  l'accroissement  d'un  corps  étran- 
ger, n'étant  plus  employées  à  alimenter  cette  production, 
le  corps  de  la  femme  les  reçoit  dans  ses  veines  vides  et 
ouvertes,  reprend  de  la  solidité,  grâce  aux  sucs  qu'il 
aspire,  et  redevient  aussi  bien  portant  qu'auparavant. 


i     I 
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Ëadem  ratione  autumnaii  tempore  maturitate  fru- 
ctuum  flaccescente  fronde,  ex  terra  recSpientes  radiées 
arboruni  in  se  snceum  recnperantur  et  restituuntur  in 
antiquam  soliditatem.  At  vero  aeris  hiberui  vis  compri-  J     t 

mit  et  consolidât  eas  per  id ,  ut  supra  scriptum  est,  tem-  1 

pus.  Ergo  si  ea  ratione  et    eo  tempore,  quod  supra  |     * 

scriptum  est,  cœditur  materies,  erit  tempestiva. 

Cœdi  autem  ita  oportet,  ut  incidatur  arboriscrassitudo 
ad  mediam  medullam  '®®,  et  reiinquatur,  uti  per  eam 
exsiccescat  stillaudo  succus.  Ita  qui  inest  in  his  inutilis 
liquor  effluens  per  torulum ,  non  patietur  emori  in  eo 
saniem,  nec  corrumpi  materiae  qualitatem.  Tune  autem 
quum  sicca  et  sine  stillis  erit  arbor,  dejiciatur,  et  ita  erit 
optima  in  usu. 

Hoc  autem  ita  esse ,  licet  animadvertere  etiam  de  ar- 
bustis  :  ea  enim  cum  suo  quaeque  tempore  ad  imum  per- 
forata  castrantur '<",  profundunt  e  medullis  (|uera  ha- 
bent  in  se  superantem  et  vitiosum  per  foramina 
liquorem ,  et  ita  siccescendo  recipiunt  in  se  diuturni- 
tatem.  Qui  autem  non  habent  ex  arboribus  exitus  hu- 
mores,  intra  concrescentes  putrescunt,  et  efficiunt  ina- 
nes  eas  et  vitiosas.  Ergo  si  stantes  et  vivae  siccescendo 
consenescunt  'o^,  sine  dubio  quum  eœdem  ad  materiam 
dejiciuntur,  quum  ea  ratione  curatae  fuerint,  habere  po- 
terunt  magnas  in  aedificiis  ad  vetustatem  utilitates. 

Eas  autem  inter  se  discrepantes  et  dissimiles  habent 
virtutes,  ut  robur***',  ulmus'®^,  populus*®*,  cupres- 
sus  '*>^,  abies  *®7  et  ceterae  quae  maxime  in  aedificiis  sunt 
idoneae  :  namquc  non  potest  id  robur,  quod  abies ,  nec 
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Ainsi,  lorsque  Tautomne  a  mûri  les  fruits  et  flétri  le 
feuillage,  les  ai'bres  retiennent  en  eux  tous  les  sucs  que 
leurs  racines  puisent  dans  la  terre ,  et  recouvrent  leur 
première  compacité.  C'est  alors  que  le  froid  de  Thiver 
en  resserre  y  en  raffermit  la  substance.  Voilà  pourquoi 
le  temps  indiqué  ci-dessus  est  le  plus  convenable  à  la 
coupe  des  bois  de  construction. 

Cependant  avant  d'abattre  les  arbres,  il  faut  les  cer- 
ner dans  leur  épaisseur  jusqu'à  la  moitié  du  cœur,  et  les 
laisser  sécher  sur  pied ,  en  ouvrant  aux  sucs  cette  voie 
d'écoulement.  Ainsi  l'humidité  inutile  qu'ils  renferment 
venant  à  sortir  à  travers  l'aubier,  empêchera  qu'ils  ne 
pourrissent,  et  que  leur  qualité  ne  se  détériore.  Quand 
l'arbre  sera  bien  sec,  et  qu'il  n'en  sortira  plus  d'humidité, 
il  faudra  l'abattre  ;  il  sera  très-bon  à  mettre  en  œuvre. 

Les  excellents  résultats  de  ce  procédé  peuvent  être 
remarqués  jusque  dans  les  arbustes.  Si  à  une  certaine 
époque  on  en  arrête  la  sève ,  en  les  perçant  par  le  bas, 
on  les  verra  répandre  par  les  trous  qu'on  y  aura  prati- 
qués la  liqueur  surabondante  et  vicieuse  que  contenait 
le  cœur  du  bois ,  et  se  ranimer  pour  longtemps  en  per- 
dant leur  humidité.  Or,  l'humeur  aqueuse  qui  ne  trouve 
pas  d'issue,  s'épaississant  dans  l'intérieur  des  arbres,  s'y 
putréfie  et  les  jette  dans  un  état  de  faiblesse  et  de  lan- 
gueur. Si  donc  on  les  laisse  sécher  sur  pied ,  nul  doute 
qu'étant  abattus  pour  le  service ,  avant  qu'ils  ne  soient 
morts,  et  après  qu'ils  auront  subi  cette  opération,  ils 
ne  renferment  les  conditions  de  durée  nécessaires  pour 
l'usage  auquel  ils  sont  destinés  dans  les  édifices. 

Il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  rencontre  les  mêmes  pro- 
priétés dans  le  chêne,  l'orme,  le  peuplier,  le  cyprè^,  le 
sapin,  et  dans  les  autres  arbres  qui  sont  principalement 
employés  dans  les  édifices  :  car  on  ne  peut  pas  faire  avec 
le  chêne  ce  qu'on  fait  avec  le  sapin,  ni  avec  le  cyprès  ce 
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cupi*essus,  (|Uod  ulthus,  nec  cetei'ae  easdem  hâbent  iiiter 
se  natura  rerum  similitates  ;  sed  singula  gênera ,  princi- 
piorum  proprîetatibus  comparata,  alios  alii  generîs'^' 
praestant  in  operibus  effectus. 

Et  primum  abies  aerîs  habens  plurimum  et  ignis,  mi- 
nimumque  humoris  et  terreni ,  levioribos  rerum  natura 
potestatibus  coniparata,  non  est  ponderosa.  Itaque  ri- 
gore  naturali  contenta ,  non  cito  flectitur  ab  onere ,  sed 
directa  permanel  in  contignatione;  sed  ea,  quod  habet 
in  se  plus  caloris,  procréât  et  alit  tarmitem,  ab  eoque 
vitiatur  :  etiamque  ideo  celeriter  accenditur,  quod  quae 
inest  in  eo  corpore  raritas  aeris  patens,  accipit  ignem, 
et  ita  vehementem  ex  se  mittit  flammam. 

Ex  ea  autem,  antequam  est  excisa,  qu»  pars  est 
proxima  terrae,  per  radiices  recipiensex  proximitate  hu- 
morem,  enodis  et  liquida  efBcitur;  quae  vero  est  supe- 
rior,  vehementia  caloris  eductis  in  aéra  pér  nodos  ramis, 
praecisa  alte  rirciter  pedes  viginti  et  perdolata  y  propter 
nodationis  duritiem  dicituresse  fusterna'^9.  Ima  autem, 
quum  excisa  quadrîflu viis  disparatur ' '^^  ejecto  torulo  '  *  ' 
ex  eadem  arbore,  ad  intestina  opéra  comparatur  et  sa- 
pinea  vocatur"*. 

Contra  vero  quercus"^  terrenis  principiorum  satie- 
tatibus  abundans,  paruinque  habens  humons  et  aeris  et 
ignis,  quum  in  terrenis  operibus  obruitur,  infinitam 
habet  œternitatem ,  ex  eo  quod  quum  tangitur  humore, 
non  habens  foraminum  i*àritates,  propter  spissitatem 
non  potest  in  corpus  recipere  liqùorem ,  sed  fiigiens  ab 
humore  resistit,  et  torquetur,  et  efficit,  in  quibus  est 
operibus,  ea  rimosa. 
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qu'oD  fait  avec  Torme.  Les  arbres  n'ont  point  reçu  de 
la  nature  les  mêtnes  qualités;  chaque  espèce,  composée 
de  principes  qui  lui  sont  propres ,  présente  à  la  main 
d'œuvre  des  effets  particuliers. 

Jje  sapin  y  qui  contient  beaucoup  d'air  et  de  feu ,  et 
fort  peu  dVau  et  de  terre ,  étant  composé  de  principes 
naturelli^ment  très-légers,  n'est  point  pesant.  Sa  nature 
est  d*èt\re  ferme  et  tendu  ;  il  a  de  la  peine  à  plier  sbus 
le  faix  et  reste  droit  dans  les  contignations;  mais  sa 
trop  grande  chaleur  engendre  et  nourrit  les  tarmites  qui 
causent  son  dépérissement;  et  ce  qui  fait  encore  qu'il 
s'allume  si  promptement,  c'est  que  l'air  qui  le  remplit, 
laissant  facilement  pénétrer  le  feu  dans  les  pores  de  son 
tissu ,  en  chasse  la  flamme  avec  beaucoup  de  force. 

Lorsque  le  sapin  est  enborè  sur  pied,  la  paKie  voi- 
sine du  sol ,  recevant  immédiatement  des  racines  l'hu- 
midité terrestre,  est  unie  et  sans  nœuds;  la  partie  su- 
périeure, au  contraire,  fortement  échauffée,  offre  des 
nœuds  d'où  l'on  voit  s'élancer  des  branches  dans  les  aii*s  : 
coupée  à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  et  parfaitement  do- 
lée,  elle  est  appelée /kf/ier/za,  à  cause  de  la  dureté  de  ses 
nœuds.  Quant  à  la  partie  inférieure ,  si ,  après  avoir  été 
coupée,  elle  présente  quatre  séparations  formées  par  au- 
tant de  veines,  on  la  dépouille  dt  son  aubier,  et  on  la 
fait  servir  aux  ouvrages  ihtérieu^s  de  menuiserie;  elle 
preud  le  nom  de  sapinea. 

Le  chêne  est  abondamment  pourvu  de  principes  ter- 
restres; il  ne  contient  que  peu  d'eau,  d'air  et  de  feu. 
Employé  dans  la  terre  il  dure  éternellement;  la  raison 
en  est  que,  étant  en  contact  avec  l'humidité  sans  être 
poreux,  il  ne  peut,  grâce  à  sa  compacité,  recevoir  rien 
de  liquide  dans  son  tissu;  mais  qu'il  vienne  à  être  mis  en 
œuvt'e  dans  un  lieu  sec,  il  se  déjettera,  se  tourmentera, 
se  fendra. 
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Esculus  vero,  quod  est  omnibus  principiis  temperata, 
habet  in  œdificiis  magnas  utilitates  ;  sed  ea  quum  in  hu- 
more  collocatur,  recipiens  penitus  per  foramina  liquo- 
rem,  ejecto  aère  et  igni,  operatione  humidœ  potestatis 
vitiatur.  Cerrus,  suber,  fagus"^,  quod  parvam  habent 
mixtionem  humoris  et  ignis  et  terreni,  aeris  pluri- 
mum,  pervia  raritate  humores  penitus  recipiendo,  ce- 
leriter  marcescunt.  Populus  alba  et  nigra ,  item  salix  <  '^, 
tilia"^,  vitex,  ignis  et  aeris  habendo  satietatem,  hu- 
moris temperate,  parum  autem  terreni  habentes,  leviori 
temperatura  comparatae ,  egregiam  habere  videntur  in 
usu  levitatem.  Ergo  quum  non  sint  dur»  terreni  mix- 
tione,  propter  raritatem  sunt  candidœ,  et  in  sculpturis 
commodam  praestant  tractabilitatem. 

Âlnus  autem  <' 7,  quae  proxima  fluminum  ripis  pro- 
creatur,  et  minime  materies  utilis  videtur,  habet  in  se 
^regias  rationes  :  etenim  aère  est  et  igni  plurimo  tem- 
perata ,  non  multum  terreno  y  humore  paulo  :  itaque 
quod  minus  habet  in  corpore  humoris,  in  palustribus 
locis  infra  fundamenta  aedificiorum  palationibus  crebre 
fixa ,  recipiens  in  se  quod  minus  habet  in  corpore  liquo- 
ris  9  permanet  immortalis  ad  aeternitatem ,  et  sustinet 
immania  pondéra  structurae,  et  sine  vitiis  conservât.  Ita 
quâe  non  potest  extra  terram  paulum  tempus  durare,  ea 
in  Immore  obruta  peruianet  ad  diutumitatem.  Est  au- 
tem maxime  id  considerare  Ravennae,  quod  ibi  omnia 
opéra  et  publica  et  privata  sub  fundamentis  ejus  generis 
habent  palos. 

Ulmus  vero  et  (raxinus  <'^  maximos  habent  humores 
minimumque    aeris    et    ignis;    sed   terreni   temperata 
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L'esculus,  que  tous  les  principes  contribuent  égale- 
ment à  former,  est  d'une  grande  utilité  pour  les  édifices; 
toutefois,  s'il  est  exposé  à  Thumidité,  ses  pores  la  font  pé- 
nétrer jusque  dans  sa  dernière  couche  ligueuse ,  l'air  et  le 
feu  rabandonnent ,  et  Paction  de  riiumidité  le  décompose. 
Le  cerrus,  le  liège,  le  hêtre,  ne  contenant  qu'un  léger 
mélange  d'eau ,  de  feu  et  de  terre  avec  beaucoup  d'air, 
donnant  par  leurs  pores  un  libre  passage  à  Thumidité 
qui  les  pénètre  promptement,  ont  bientôt  fait  de  se 
pourrir.  Le  peuplier  blanc ,  le  peuplier  noir,  le  saule,  le 
tilleul,  Tagnus  castus,  avec  leur  grande  abondance  de 
feu  et  d'air,  leur  médiocre  quantité  d'eau,  leur  peu /le 
terre,  formant  une  substance  très-tendre,  ont  une  légè- 
reté qui  se  prête  admirablement  à  la  main  d'œuvre.  Aussi, 
comme  ils  ne  sont  point  durcis  par  un  mélange  de  terre, 
leur  porosité  leur  donne  de  la  blancheur,  et  la  sculpture 
y  trouve  une  matière  bien  facile  à  travailler. 

L'aune,  qui  croit  sur  le  bord  des  rivières,  et  dont  le 
bois  paraît  n'être  d'aucune  utilité,  possède  de  rares 
qualités  :  car  l'air  et  le  feu  entrant  pour  beaucoup  dans 
son  essence,  la  terre  pour  peu,  l'eau  pour  moins  en- 
core, il  en  résulte  que  sa  substance  ne  renferme  que 
fort  peu  d'humidité.  Que^ans  un  marais  on  vienne  à 
asseoir  les  fondements  d'un  édifice  sur  des  pilotis  faits 
de  ces  arbres  enfoncés  très-près  les  uns  des  autres^  ces 
arbres  se  remplissant  de  l'humidité  qu'ils  n'ont  pas,  sou- 
tiennent la  charge  des  constructions  les  plus  massives  et 
les  conservent  sans  s'altérer.  Ainsi  le  bois  qui  n'oppose 
à  l'air  aucune  résistance,  employé  dans  l'eau,  dure  fort 
longtemps.  C'est  une  remarque  qu'il  est  facile  de  faire  à 
Raveune ,  dont  tous  les  édifices ,  soit  publics ,  soit  par- 
ticuliers, sont  fondés  sur  des  pilotis  de  cette  nature. 

L'orme  et  le  frêne  ont  beaucoup  d'humidité  avec  fort 
peu  d'air  et  de  feu  ;  mais  comme  dans  leur  composition 
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mixtione  coin|>arataB ,  siint  iii  operibus,  quum  fabrican- 
tur,  lent» y  et  sub  pondère,  propter  humoris  abundan- 
tiam,  non  habent  rigorem  j  sed  celeriter  pandant.:  simul 
autem  vetustate  sunt  nridae  factae,  aut  in  agro  praesectae, 
qui  inest  eis  Itquor  stantibus,  emoritur,  Buntque  durio- 
res,  et  in  commissuris  et  in  coagmentationibus  ab  len- 
titudine  firmas  rt'cipiunt  catenationes. 


item  carpinus"9,  quod  est  uiinima  ignis  et  terreni 
mixtione,  aeris  auteni  et  humoris  summa  continetur 
temperatura,  non  est  fragilis,  sed  habet  utilissimam 
tractabilitatem.  Itaque  Gr^ci,  quod  ex  ea  materia  juga 
junientis  comparant ,  quod  apud  eos  juga  ^vyà  vocitan- 
tur,  item  et  eam  ^vj^iav  appellant.  Non  minus  est  admi- 
randum  de  eupressu  et  pinu  ^^^^  quod  e<e  habentes  hu- 
moris abuiidantiam,  aequamque  ceterorum  mixtionem, 
propter  humoris  satietatem  in  operibus  soient  esse 
pandae,  sed  in  vetustatem  sine  vitiis  conservantur  j  quod 
is  liquor,  qui  inest  penitus  ^j^  corporibus  earum,  habet 
amarum  saporem,  qui  propter  acritudinem  non  patitur 
penetrare  cariem ,  neque  eas  bestiolas,  quae  sunt  nocen- 
tes.  Ideoque  quae  ex  his  generibus  opéra  constituuntur, 
permanent  ad  aeternam  diuturnitatem. 

Item  cedrus»»»  et  juniperus»»»  easdem  habent  virtu- 
tes  et  utilitates;  sed  quemadmodum  ex  eupressu  et  pinu 
résina  y  sic  ex  cedro  oleum,  quod  cedrium  dicitur, 
nascitur<^\  quo  reliquae  res  unct»,  uti  etiam  libri,  a 
tineis  et  a  carie  non  lœduntur  '^4.  Arboris  autem  ejus  sunt 
similes  cupresses  foliaturaB'a^,  inateries  v«na  directa. 
Ëphesi  in  aede  simulacrum  Dianae  >^^,  et  etiam  lacunaria, 
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il  n'entre  que  niëdiocrement  de  terre,  iU  ofTi^nt  de  la 
flexibilité  dans  les  ouvrages  auxquels  ils  servent,  et  Thu- 
midité  abondaote  qu'ils  contiennent,  loin  de  leur  per- 
mettre de  résister  à  la  charge,  les  fait  promptement  flé- 
chir; toutefois,  lorsque  le  temps  les  a  desséchés,  ou  que, 
ayant  été  cernés  par  le  pied ,  ils  ont  perdu  cette  humidité 
qu'ils  renfermaient  lorsqu'ils  étaient  encore  debout, 
non-seulement  ils  deviennent  plus  durs,  mais  encore  la 
fermeté  de  leur  bois  leur  donne  une  grande  solidité 
dans  les  assemblages  par  tenons  et  par  mortaises. 

Le  charme,  à  cause  du  peu  de  feu  et  de  terre  qu'il 
renferme,  et  de  la  grande  quantité  d'air  el  d'eau  qui 
entre  dans  sa  composition ,  n'est  point  cassant  et  se 
met  très-ulilement  en  œuvre,  [.es  Grecs  ont  donné  à  ce 
bois  le  nom  de  Çuy/«,  parce  qu'il  leur  sert  à  faire  pour 
leui^  bétes  de  somme  des  jougs  qu'ils  appellent  dans  leur 
langue  Çfya.  C'est  encore  une  chose  remarquable ,  que 
de  voir  je  cyprès  et  le  pin,  qui  contiennent  une  humidité 
abondante  et  les  autres  principes  dans  une  proportion 
égale ,  se  courber  ordinairement  quand  ils  sont  mis  eu 
œuvre,  à  cause  de  leur  excessive  humidité,  et  se  conser- 
ver néanmoins  fort  longtemps  sans  altération,  parce  qtie 
cette  humidité  répandue  dans  tous  leurs  tissus,  a  un  goût 
d'amertume  dont  la  force  éloigne  la  vermoulure  et  les  in- 
sectes qui  peuvent  leur  nuire.  De  là  vient  que  les  ouvra- 
ges que  l'on  fait  avec  leur  bois  ont  une  dui*ée  snns  limites. 

f^  cèdre  et  le  genièvre  présentent  les  mêmes  qualités 
et  les  mêmes  avantages;  et  de  même  que  le  cyprès  et  le 
pin  produisent  df  la  résine ,  de  même  on  voit  sortir  du 
cèdre  une  huile  qu'on  appelle  cedrium  ;  les  objets  qui  en 
sont  frottés,  les  livres,  par  exemple,  sont  entièrement  à 
Tabri  des  teignes  et  de  la  piqûre  des  vers.  Les  feuilles  de 
i-et  arbre  ressemblent  à  celles  du  cyprès,  et  les  fibres  de 
son  bois  sont  droites.  Dans  le  temple  d'Éphèse,  la  statue 
de  Diane  et  les  lambris  ont  été  faits  avec  du  cèdre,  et  sa 
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ex  ea,  et  ibi  et  in  ceteris  nobilibas  fanis  propter  aeter- 
nîtatem  sunt  facta.  Nascuntur  autem  hae  arbores  maxime 
Cret»,  et  Âfricae,  et  nonoullis  Syriîe  regionibus. 

Larix  vero,  quae  non  est  nota*»7,  nisi  his  raunicipa- 
libus  ,  qui  sunt  circa  ripam  fluminis  Padi  et  litora 
maris  Àdriatici,  non  solum  ab  succi  vehemenli  amari- 
tate'^^y  ab  carie,  aut  a  tinea  non  nocetur,  sed  etiani 
flammam  ex  igni  non  recipit ,  nec  ipse  per  se  potest  ar- 
dere^  nisi ,  uti  saxum  in  fornace  ad  calcem  coquendam , 
aliis  lignis  uratur  :  nec  tamen  tune  flammam  recipit ,  nec 
carbonem  remittit  <^9,  sed  longo  spatio  tarde  comburi- 
tur,  quod  est  minima  ignis  et  aeris  e  principiis  tempe- 
ratura  ;  humore  autem  et  terreno  est  materia  spisse  so- 
lidata  et  non  habens  spatia  foraminum ,  qua  possit  ignis 
penetrare,  rejicitque  ejus  vim,  nec  patitur  ab  fo  sibi  cito 
Doceri  :  propterque  pondus  ab  aqua  non  sustinetur,  sed 
quum  portatur,  aut  in  navibus,  aut  supra  abiegnas  rates 
collocatur. 

£a  autem  materies  quemadmodum  sit  inventa,  est 
causa  cognoscere.  Divus  Caesar  ^^^  quum  exercitum  ha- 
buisset  circa  Alpes,  imperavissetque  niunicipiis  praestare 
commeatus,  ibique  esset  castellum  munitum,  quod  vo- 
cabatur  Larignum,  tune  qui  in  eo  fuerunt,  naturali  mu- 
nitione  confisi ,  noluerunt  imperio  parère.  Itaque  impe- 
rator  copias  jussit  admoveri.  Erat  autem  ante  ejus 
castelli  portam  turris  ex  bac  materia  alternis  trabibus 
transversis,  uti  pyra,  inter  se  composita  alte,  ut  posset 
de  summo  sudibus  et  lapidibus  accedentes  repellere. 
Tune  vero  quum  aniuiadv^rsum  est  alia  eos  tela ,  praster 
sudes,  non  habere,  neque  posse  longius  a  muro  propter 
pondus  jaculari ,  iinperatum  est  fasciculos  ex  virgis  alli- 
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durée  la  fait  admettre  dans  tous  les  autres  temples  fa- 
meux. Cet  arbre  croit  principalement  en  Crète,  en 
Afrique  et  dans  quelques  contrées  de  la  Syrie. 

Le  lariz  ,  qui  n'est  connu  que  de  ceux  qui  habitent  les 
bords  du  Fo  et  les  rivages  de  la  mer  Adriatique,  n'a 
rien  à  craindre  de  la  vermoulure  et  des  teignes,  grâce  à 
la  violente  amertume  de  ses  sucs.  Il  y  a  plus,  il  ne  jette 
point  de  flamme  et  ne  peut  brûler  par  lui-même^  sem- 
blable à  la  pierre  qu'on  met  à  cuire  dans  des  fours  pour 
en  faire  de  la  chaux ,  il  a  besoin  du  feu  d'un  autre  bois 
pour  brûler;  encore  ne  prodnit-il  ni  flamme  ni  charbon, 
mais  il  finit  à  la  longue  par  se  consumer  :  cela  vient  de 
ce  que  le  feu  et  l'air  n'entrent  presque  pour  rien  dans  sa 
composition ,  tandis  que  l'humidité  et  la  terre  donnent 
à  sa  substance  serrée  une  telle  solidité,  une  telle  com- 
pacité, que  le  feu  ne  peut  y  pénétrer  ;  qu'elle  résiste  à  sa 
violence  et  ne  se  laisse  endommager  que  très-diflicile- 
ment  :  son  poids  l'empêche  de  flotter  surM'eau,  et  pour 
le  transporter  on  a  recours  à  des  bateaux  ou  à  des  ra- 
deaux de  sapin. 

La  propriété  de  ce  bois  a  été  découverte  d'une  ma«^ 
'  nière  qu'il  est  bon  de  connaître.  J.  César  se  trouvait  à 
la  tête  de  son  armée  auprès  des  Alpes,  et  avait  donné 
l'ordre  aux  municipes  de  fournir  des  vivres.  Là  s'élevait 
un  château  fort  appelé  Larignum  ;  Cieux  qui  le  défen- 
daient, pleins  de  confiance  dans  une  position  si  bien 
fortifiée  par  la  nature,  refusèrent  d'obéir.  Le  général 
fait  aussitôt  avancer  ses  troupes.  Or,  devant  la  porte 
du  château  était  une  tour  faite  de  ce  bois.  C'étaient  de 
gros  arbres  mis  en  travers  les  uns  sur  les  autres,  en 
forme  de  bûcher,  et  élevés  à  une  hauteur  déterifiinée,  de 
manière  que  ceux  qui  étaient  dessus  pouvaient  avec  de 
longs  bâtons  et  des  pierres  en  empêcher  l'approche.  Mais 
quand  on  se  fut  aperçu  que  l'ennemi  n'avait  pour  toute 
arme  que  de  longs  bâtons  dont  la  pesanteur  ne  permet- 
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gatos,  et  faces  ardentes  ad  e^rni  munitionem  accedentes 

mittere.  Itaque  celeriter  milites  congesserunt. 


Postquam  flamma  circa  illatn  materiam  virgas  corn- 
prehendisset,  ad  cœlum  siiblata  effecit  opinionem^  iiti 
videretur  jam  tota  moles  concidisse.  Quum  autem  ea 
per  se  ezstinrta  esset  et  requieta,  turrisque  intacta  àppa- 
ruissety  admiraas  Caesar  jussit  extra  telorum  missioneni 
eos  circumvallari.  Itaque  timoré  coacti  oppidani  quum  se 
dedidi«8ent ,  quaesitum  utide  essent  ea  ligna,  quae  ab  igni 
non  laederentur?  Tune  ei  demonstraverunt  eas  arbores, 
quarum  in  his  locis  maximae  sunt  copiae,  et  ideo  id 
castellum  Larignum,  item  materies  larigna  est  appellata. 
Haec  autein  per  Padum  Ravennam  deportatur ,  in 
colonia  Fanestri,  Fisatiri^  Ancpn»,  reliquisque ,  quae 
sunt  in  ea  regione ,  municipiis  prœbetur.  Cujus  mate- 
riei  si  esset  facultas  apportationibus  ad  Urbem,  maxim.T 
haberentur  in  sdificiis  utilitates;  etsi  non  in  omnibus, 
certe  tabulas  in  subgrundiis  circum  insulas  si  essent  ex* 
ea  collocatae,  ab  trajectionibus  incendiorum  aedificia  pe- 
riculo  liberarentur,  quod  eae  née  flammam  nec  carbo- 
nem  possunt  recipere  nec  facei*e  per  se. 

Sunt  autem  ese  arbores  foliis  similes  pini,  roateria  ea- 
rum  prolixa,  tractabilis  ad  intestinum  opus,  non  mi- 
nus quam  sapinea,  habetque  resinam  liquidam  mellis 
Attici  colore,  quœ  etiam  medetur  phtbisiris. 

De  singulis  generibus,  quibus  proprietatibus  e  natura 
rerum  videantur  esse  comparatœ,  quibusque  procreen- 
tur  rationibusy  exposui  :  insequitur  animadversio^  quid 
ita,  quae  in  Urbe  supernas  dicitur  abies^  deterior  est; 
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tait  pas  qu'ils  fussent  lancés  bien  loin  du  mur,  ordre  fut 
donne  de  jeter  au  pied  de  la  tour  des  fagots  formés  de 
petite  sbranches,  et  des  torclies  enflammées;  ce  qui  fut 
à  Tinslant  exécuté  par  les  soldats. 

La  flamme  qui  enveloppa  immédiatement  la  tour, 
s  élevant  jusqu'au  ciel ,  6t  croire  qu'on  allait  bientôt  la 
voir  crouler  tout  entière.  Mais  quand  ,  faute  d'aliment , 
la  flamme  se  fut  calmée  et  éteinte,  et  que  la  tour  eut  ap- 
paru sans  avoir  été  endommagée ,  Gîsar  étonné  fit  faire 
une  tranchée  autour  de  la  place,  hors  de  la  portée  des 
traits  des  assiégés  qui,  forcés  par  la  peur,  se  rendirent 
aux  Romains.  On  leur  demanda  d'où  venait  ce  bois  sur 
lequel  le  feu  n'avait  aucune  action.  Ils  montrèrent  ces 
arbres  dont  la  contrée  est  couverte,  et  qui  avaient  fait  ap- 
peler ce  château  Larignum ,  du  nom  de  larix  qu'ils  por- 
tent eux-mêmes.  On  transporte  par  le  Po  ce  bois  à  Ra- 
venne,  dans  la  colonie  de  Fano,  à  Pisaure,  à  Ancône 
et  dans  les  autres  municipes  de  cette  contrée.  Si  l'on  pou- 
vait le  faire  venir  jusqu'«i  Rome,  il  sei^ait  d'une  bien 
grande  utilité  pour  les  bâliinents;  dût-on  ne  l'employer 
qu'en  planches  pour  les  auvents  des  maisons  qui  bornent 
les  lies  qu'elles  semble];it  former,  il  empêcherait  que, 
dans  un  incendie,  le  feu  ne  passât  d'un  groupe  à  l'autre, 
puisqu'il  est  à  l'c^preuve  de  la  flamme  et  qu'il  ne  peut  se 
convertir  en  charbon. 

Ces  arbres  ont  les  feuilles  semblables  a  celles  du  pin  ; 
le  boisa  le  fil  long,  se  prête  aux  travaux  de  menuiserie 
aussi  bien  que  le  sapinea,  et  produit  une  résine  liquide 
de  la  même  couleur  que  le  miel  attique  ;  elle  guérit  les 
phthisiques. 

Je  viens  de  traiter  des  différentes  espèces  d'arbres, 
des  propriétés  qu'elles  semblent  avoir  reçues  de  la  na- 
tui*e,  et  des  principes  qui  les  composent;  il  me  reste  à 
examiner  pourquoi  le  sapin  qu'on  ap|ielle  à  Rome  su- 
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qu«e  infernas ,  egregios  in  aedificiis  ad  diuturnîtatem 
praestat  usus.  Et  de  his  rébus,  quemadmodum  videantur 
e  locorum  proprietatibus  habere  vitia  aiit  virtutes,  uli 
sint  considerantibus  apertiora,  exponnm. 


X.  De  abiete  supernate  et  infernale  cum  Apennini  descriptiooe. 

Mon  lis  Apennini  i^<  priniœ  radiées  ab  Tyrrhcno  mari 
in  Alpes  et  in  extremas  Etruriae  regiones  oriuntur  :  ejus 
vero  montis  juguin  se  circuinagens,  et  média  curvatura 
prope  tangens  oras  maris  Adriatici,  pertingit  circnitio- 
nibuv>  contra  fretum*^».  Itaque  citerior  ejus  curvatura, 
quœ  vergit  ad  Etruriae  Campaniaeque  regiones,  apricis 
est  potestatibus  :  namque  impetus  habet  perpetuos  ad 
solis  cursum.  Ulterior  autem,  qu»  est  proclinata  ad  Su- 
perum  mare,  septentrionali  regioni  subjecta,  continetur 
umbrosis  et  opacis  perpetuitatibus.  Itaque  quae  in  ea 
parte  nascuntur  arbores,  huniida  potestate  nutritae,  non 
solum  ipsae  augentur  aniplissimis  magnitudinibus'^^; 
sedearum  quoque  venae  humoris  copia  repletap,  turgen- 
tes  liquoris  abundantia,  saturantur.  Quum  autem  excisae 
et  dolat»  vitaiem  potestatem  amiserint,  venarum  ri- 
gore  permanente '3^,  siccescendo  propter  raritatem 
fiunt  inanes  et  evanidie,  ideoque  in  aedificiis  non  possunt 
habere  diuturnitateni. 

Quae  autem  ad  solis  cursum  spectantibus  locis  pro- 
creantur,  non  habentes  intervenioruni  raritates,  sicci- 
tatibus  exuctae  solidantur,  quia  sol  non  modo  ex  terra 
lambendo,  sed  etiam  ex  arboribus  educit  humores.  Ita- 
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pemas,  est  d'une  si  mauvaise  qualité,  quand  celui  qu'on 
nomme  injemas  est,  par  sa  durée,  d'une  si  grande  uti- 
lité pour  les  édifices.  Et,  à  ce  sujet,  je  vais  expliquer 
comment  les  différentes  propriétés  des  lieux  semblent 
communiquer  aux  arbres  leurs  défauts  ou  leurs  qualités, 
afin  que  ceux  qui  étudient  la  matière,  la  trouvent  tout 
mie. 


X.   Du  sapÎD  superna*  et  de  Vinfernas,  avec  la  descriptioD  de  TApeuniii. 

L'Apennin  commence  à  la  mer  Tyrrhénienne ,  et  s'é- 
tend jusqu'aux  Alpes  et  jusqu'à  l'extrémité  de  TÉtrurie. 
Les  sommets  de  ce  mont  décrivant  un  demi-cercle,  et 
touchant  presque  par  le  milieu  de  leur  courbure  le  ri- 
vage de  la  mer  Adriatique,  s'étendent  dans  leur  circuit 
jusqu'au  détroit.  l>a  partie  citérieure  de  leur  courbure 
qui  regarde  TÉtrurie  et  la  Campanie,  est  exposée  à  toute 
l'ardeur  du  soleil ,  qui ,  depuis  son  lever  jusqu'à  son  cou- 
cher, y  darde  ses  rayons  brûlants.  Sa  partie  ultérieure 
qui  descend  vers  la  mer  Supérieure,  et  qui  est  tournée 
vei-s  le  septentrion ,  est  partout  couverte  de  bois  som- 
bres et  touffus,  r^s  arbres  qui  y  poussent,  nourris  de 
principes  humides,  atteignent  à  une  hauteur  immense, 
et  leurs  veines  remplies  d'une  humidité  abondante,  s'en- 
flent et  se  gonflent;  mais  quand,  après  avoir  été  coupés 
et  équarris,  ils  ont  perdu  leur  faculté  végétative,  si  leurs 
veines  sont  restées  dans  cet  état  d'engorgement,  et  qu'en 
séchant  elles  ne  se  soient  point  resserrées,  leur  substance 
devient  lâche  et  spongieuse,  et  incapable  de  durer  long- 
temps dans  les  édifices  où  elle  est  employée. 

Ceux,  au  contraire,  qui  naissent  dans  les  lieux  tournés 
vers  la  ligne  que  suit  le  soleil,  dans  sa  marche,  n'ayant 
point  de  vides  dans  leurs  tissus ,  se  raffermissent  en  sé- 
chant ,  parce  que  le  soleil ,  qui  pompe  Thumidité  de  la 
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que  q«ae  sunt  in  apricis  regionibus  spissis  venarum  cro- 
britatibus  solidatœ,  non  habentes  ex  humore  raritatem, 
quuin  in  tnateriam  perdolantur,  reddunt  magnas  utîli- 
tates  ad  vetustatem.  Ideo  infernales ,  quae  ex  apricis 
locis  apportantur^^^^meliores  sustyquamquae  ab  opacis 
de  supematibus  advehuntur. 

Quantum  apimo  considerare  potui,  de  copiis,  quae 
sunt  necessaria;  in  sedificiorum  comparationibus  y  et  qui- 
bus  temperaturis  e  rerum  natura  princrpiorum  habere 
videantur  mixtionem ,  qusque  insunt  in  singutis  generi- 
busvirtutes  et  vitia,  uti  non  sint  ignota  aedificantibus, 
exposui.  itaque  qui  potuerint  eorum  prxceptorum  se- 
qui  praescriptiones  9  erunt  prudentiores  singulorumqije 
generum  usum  eligere  poterunt  in  operibus.  £rgo  quo- 
niam  de  apparationibus  est  explicatum,  in  ceterîs  voiu- 
minibus  de  ipsis  aedificiis  exponetur,  et  prinmm  de  deo- 
rum  immortalium  aedibus  sacris  et  de  earum  symnietriis 
et  proportionibus y  uti  ordo  postulat,  in  sequenti  prae- 
scribam. 
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terre,  attire  aussi  celle  des  arbres.  C'esl  pourquoi  les  ar- 
bres qui  croissent  dans  les  lieux  découverts,  présentant 
une  substance  serrée,  compacte,  ferme,  sans  humidité 
qui  la  rende  spongieuse,  lorsqu'ils  sont  débités  pour  être 
mis  en  œuvre,  sont  d'un  grand  avanUige  par  leur  durée. 
Voilà  pourquoi  les  sapins  infernales,  qui  sont  pris  dans 
les  lieux  bien  aérés,  sont  meilleurs  que  les  supernales , 
qui  viennent  de  lieux  ombragés. 

J^ai  traité,  avec  tout  le  soin  dont  je  suis  capable,  des 
matériaux  qui  sont  nécessaires  à  la  construction  des 
édifices,  des  principes  que  la  nature  a  fait  entrer  dans  la 
composition  de  leurs  substances,  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises qualités  attachées  à  chaque  espèce ,  afin  que  les 
constructeurs  ne  les  ignorent  pas.  -Ceux  qui  pcrtirront 
suivre  exactement  ces  préceptes ,  seront  plus  à  même  de 
choisir  avec  discernement  les  matériaux  qui  convien- 
dront à  leurs  ouvrages.  Voilà  donc  toul  ce  qui  tient 
aux  préparatifs  suffisamment  expliqué;  les  autres  livres 
renfermeront  les  règles  qu'il  faut  observer  dans  la  con- 
struction des  édifices.  Je  vais,  comme  la  raison  l'exige, 
commencer  dans  le  livre  suivant  par  les  temples  des 
dieux  immortels,  et  en  faire  connaître  les  symétries  et 
les  proportions. 


NOTES 

DU  LIVRE  DEUXIÈME. 


1.  —  Dinocrates.  Ce  fut  cet  architecte  qui  releva  le  temple 
d'Éphèse ,  ÎDcendië  par  Ërostrate,  et  qui  fut  appelé  en  Egypte 
par  Ptolémée  Philadelphe ,  pour  bâtir  un  temple  consacré  à  1» 
mémoire  de  sa  femme  Arsinoé.  Les  auteurs  ne  sont  pas  trop 
d*accoMl  sur  son  nom  :  Plutarque  Tappelle  Stasicrate;  Pline,  Di- 
nocharès;  Strabon ,  Chinocrate ;  quelques  autres  Chiromocrate , 
Chersicrate ,  Démocrate,  Eustatbe  ,  dans  ses  Commentaires  sur 
l'Iliade  y  liv.  xiv,  v.  ^lag,  le  nomme  Diodes.  Mais  les  exemplaires 
de  Vitruve,  soit  manuscrits,  soit  imprimés,  portent  tous  Dino- 
crates; cesi  aussi  le  nom  qu'emploient  Valère  ,  Solin  ,  et  même, 
dans  d'autres  endroits,  Strabon  et  Pline.  Casaubon  et  Saumaise 
conseillent  de  l'adopter. 

2.  —  Pelle  teonina.  C'était  le  costume  d'Hercule,  qui,  après 
avoir  étouffé  le  lion  de  Némée,  s'était  revêtu  de  sa  peau.  Le  peu- 
plier lui  était  consacré. 

3.  —  4 thon  montem  formavi  in  statuas  virilis  figuram.  Sur  la 
cime  du  mont  Athos  était  la  ville  d'Acrothon.  Celles  qu'on  y 
voyait  du  temps  de  Pline  [Hist.  Nat,^  liv.  iv,  ch.  17)  étaient  Ura- 
uopolis ,  Paleorium ,  Tbysse ,  Gléones ,  Àpollonie ,  dont  les  habi- 
tants portaient  le  surnom  de  Macrobiens.  Strabon  en  comptait 
cinq  :  Dion,  Olophyscus,  Acroathon,  Zyssus  et  Cléones.  Il  était 
célèbre  chez  les  anciens ,  qui  le  croyaient  un  des  monts  les  plus 
élevés  de  la  terre.  11  contient  aujourd'hui  vingt-quatre  couvents; 
ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Monte-Santo.  Ces  couvents  sont  ha- 
bités par  environ  six  cents  moines  grecs. 

Le  trait  que  Vitruve  semble  s'être  plu  à  embellir,  a  été  diver- 
sement raconté  par  Strabon  et  par  Plutarque.  Voici  la  version  de 
Strabon  :  «  La  construction  de  ce  temple  est,  selon  Artémidorc, 
l'ouvrage  de  Chirocrate,  le  même  qui  bâtit  la  ville  d'Alexandrie, 
rt  qui  promit  à   Alexandre  de  faire   du   mont  Atho5  une  statue 
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représentant  ce  prince  dans  Tattitude  d*une  personne  qui ,  faisant 
des  libations ,  verserait  un  fleuve  d*une  aiguière  dans  une  coupe, 
de  construire  en  outre  deux  villes ,  Tune  à  droite ,  Tautre  à 
gauche  de  la  montagne ,  et  de  faire  couler  ce  fleuve  de  Tune  à 
Tautre.  » 

Celle  de  Plutarque  a  plus  de  vraisemblance  :  «  Entre  tous  les 
architectes  de  ce  temps-là  ,  Alexandre  désira  avoir,  pour  exécuter 
son  dessein,  un  certain  Stasicrate  qui,  dans  tous  ses  plans,  mon- 
trait beaucoup  de  grandeur ,  de  singularité  et  de  hardiesse. 
Quelques  années  auparavant ,  cet  architecte ,  s*entretenant  avec 
Alexandre,  lui  avait  dit  que  de  toutes  les  montagnes  qu'il  avait 
vues ,  le  mont  Athos ,  dans  la  Thrace ,  était  le  plus  susceptible 
d*étre  taillé  en  forme  humaine  ;  que  s'il  le  lui  ordonnait ,  il 
ferait  de  cette  montagne  la  statue  la  plus  durable  et  la  plus  ap* 
parente  ;  que  dans  la  main  gauche  ,  elle  tiendrait  une  ville  peu- 
plée de  dix  mille  habitants ,  et  verserait  de  la  droite  un  grand 
fleuve  qui  aurait  son  embouchure  dans  la  mer.  »  [Vie  d'Alexan- 
dre, ch.  cxxvii.) 

h,  —  Homines  veteri  more,  utferœ.  Presque  toute  la  matière 
de  ce  chapitre  semble  avoir  été  empruntée  au  poème  de  Lucrèce 
[de  la  Nature  des  choses ,  liv.  v). 

Elles  sont  belles ,  sans  doute ,  toutes  les  idées  du  poète  sur  les 
commencements  delà  société  humaine  et  des  arts;  mais  elles  sont 
complètement  arbitraires.  Il  serait  facile  de  trouver  des  argu- 
ments pour  les  défendre ,  des  raisons  pour  les  combattre  ;  chose 
ici  tout  à  fait  inutile.  Mais  comme  la  nature  a  mis  dans  l'homme 
le  désir  de  pénétrer  ces  mystères ,  les  philosophes  ont  cherché  à 
le  satisfaire  par  toutes  sortes  d'hypothèses. 

5,  —  Postea  requUeta.  Je  préfère  cette  version  à  celles  que  pré- 
sentent différentes  éditions  :  postfa  re  quieta  ;  postea  requie  data. 
Elle  est  autorisée ,  du  reste  ,  par  cette  phrase  du  ch.  9  (ci-dessus  , 
p.  198)  du  liv.  Il  :  Quum  autem  ea  [/iamma)  per  se  exstincta 
esset  et  requieta. 

6,  —  In  eo  hominum  congressu  quum  profundebantur  aliter  e 
spiritu  voces.  Vitruve ,  comme  Diodore  de  Sicile  et  d'autres  phi- 
losophes anciens,  a  pensé  que  les  premiers  hommes  vécurent 
quelques  temps  à  la  manière  des  brutes ,  dans  les  cavernes  et  dans 
les  forêts ,  ne  faisant  entendre ,  comme  elles ,  que  des  sons  confus 
et  indéterminés ,  jusqu'à  ce  que  réunis  par  leurs  besoins  récipro- 
ques ,  ils  arrivèrent  par  degrés  à  articuler  plus  distinctement  leurs 
sons,  à  les  prendre,  en- vertu  d'une  convention  unanime,  pour 
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signes  de  leurs  idées  oo  des  choses  mêmes  qui  en  étaient  les 
objets,  et  enfin  à  se  former  une  langue.  Gicëron  {de  C Orateur, 
liv.  I,  ch.  8)  a  une  opinion  contraire  :  ■  Quelle  autre  puissance 
que  celle  de  la  parole  ,  dit-il ,  a  réuni  les  hommes  dispersés ,  leur 
a  fait  quitter  leur  vie  sauvage  et  féroce  pour  Tétat  de  citilisation 
ou  nous  sommes  ?  Et  lorsqu'ils  ont  eu  formé  des  cités ,  par  quel 
autre  moyen  se  sont  établis  les  lois,  la  justice  et  Tordre  des  juge- 
ments?» D*après  Cicéron,  le  langage  aurait  précédé  la  réunion 
des  hommes. 

J.-J.  Rousseau,  dans  son  Discours  sur  V origine  et  les  fonde- 
ments de  l'inégalité  parmi  les  hommes^,  i  ^  partie ,  a  pris  pour 
base  de  ses  recherches  Thypothèse  humiliante  de  Thomme  né  sau- 
vage dans  les  premiers  jours  du  monde.  Quel  parti  a-t-il  tiré  de 
cette  chimérique  supposition ,  pour  expliquer  le  fait  de  l'origine 
des  langues  ?  11  y  a  trouvé  les  difficultés  les  plus  gi<andes  ,  et  il 
est  contraint ,  à  la  fin ,  de  les  avouer  insolubles.  «  Effrayé ,  dit-il , 
des  difficultés  qui  se  multiplient ,  et  convaincu  de  l'impossibilité 
presque  démontrée ,  que  les  langues  aient  pu  naître  et  s'établh* 
par  des  moyens  purement  humains ,  je  laisse  à  qui  voudra  l'en- 
treprendre ,  la  discussion  de  ce  difficile  problème  :  «  Lequel  a  été 
«  le  plus  nécessaire ,  de  la  société  déjà  liée ,  à  l'institution  des 
M  langues  ,  ou  des  langues  déjà  inventées ,  à  l'établissement  de  la 
N  société.  ■ 

7.  —  Ex  eventu  fari  fortuito  eœperunt.  Il  est  bien  difficile 
qu'un  homme  qui  raisonne  puisse  se  persuader  que  les  langues , 
les  mots  soient  des  inventions  dues  au  hasard.  Une  langue  est, 
sans  contredit ,  la  totalité  des  usages  propres  à  une  nation  pour 
exprimer  les  pensées  par  la  voix,  et  les  communiquer;  ainsi  toute 
langue  suppose  une  société  préexistante  qui  aura  fondé  les  usages 
constituant  le  corps  de  la  langue.  Si  les  hommes  commencent  à 
exister  sans  parler,  jamais  ils  ne  parleront.  Quand  on  sait  quel- 
que langue ,  on  peut  aisément  en  inventer  une  autre  ;  mais  si  Tou 
n'en  sait  aucune,  on  n'en  saura  jamais,  à  moins  qu'on  entende 
parler  quelqu'un.  L'organe  de  la  parole  est  un  instrument  qui 
demeure  inutile ,  s'il  n'est  mis  en  jeu  par  les  impressions  de  l'ouïe. 
Personne  n'ignore  que  c'est  la  surdité  originelle  qui  lient  dans 
l'inaction  la  bouche  des  muets  de  naissance. 

8.  —  é4b  natura  prœminm.  C'est  assurément  à  tort  que  Phi- 
lander,  approuvé  par  Stratico  ,  a  préféré  au  mot  prwmium  le  mol 
primum,  qui  est  sans  valeur,  tandis  que  l'autre,  qui  d'aiUeurs  se 
trouve  dans  de  bonnes  éditions  ,  indique  l'avantage  que   nous  a 
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donné  la  nature  s«r  les  antres  animaux.  Lucrèce  (liv.  v,  v»  5) 
s'est  servi  de  prœmia  dans  le  même  sens  : 

Qui  talia  nobis     , 

Pectore  parta  suo  qussitaque,  premia  liquit. 
«...  .Qui  nous  laissa  ces  bieus  ioestimables,  fruits  de  uti  recherches, 
conquêtes  de  son  intelligence.  - 

9.  —  Meiiora  gênera  casarum.  Les  habitations  durent  étrç 
dans  le  principe  très-grossières.  Plus  tard  encore ,  quand  les 
peuples  vivaient ,  pour  ainsi  dire,  à  Tétat  sauvage,  Tart  de  bAtir 
n*avait  pas  dû  faire  de  grands  progrès.  Properce,  en  parlant  de 
Rome,  dit  (liv.  iv,élég.  i)  :  «  G*est  à  des  dieux  d'argile  qu'ont 
succédé  ces  temples  éblouissants  d*or  ;  alors  on  ne  rougissait  pas 
de  s'abriter  sous  un  toit  rustique.  » 

10.  —  Imitabili  dociiique  natunt.  To  (4tfiste«at  e6(AfUTeY  toIç 
dtvdpc^otc  SX  irai^Mv  itrcx ,  x-  t.  X.  «  L'homme  a  pour  l'iroitetion  un 
penchant  qui  se  manifeste  dès  Tenfance ,  et  une  des  propriétés 
qui  le  distinguent  des  autres  animaux ,  c'est  qu'il  est  le  plus  imi- 
tateur; c'est  par  l'imitation  qu'il  prend  ses  premières  leçons  ;  enfin 
l'imitation  lui  plaît.  »  (Aristoti  ,  Poét.,  ch.  iv.)  Une  autre  pro- 
priété de  l'homme ,  c'est  cette  aptitude  à  saisir  une  idée.^  à  la  per- 
fectionner, à  la  développer,  à  en  faire  sortir  de  nouvelles.  La 
bête  peut  aussi  imiter;  mais  qu'il  y  a  loin  de  cette  faculté  in- 
stinctive à  cette  immense  puissance  de  l'homme  ! 

*'  *  il.  — Inventionibus  gloriantes.  Un 

B     ■ftjL,!    ^    Iflj    tu    Mj     ^^^^^  mobile  des  actions  de  Thommc 

B  'JW'  '  lflS.ïtt  f!I^' IH*  ^*^^  l'émulation  ,    la  gloire;   senti- 

f^  meut  qui  manque  complètement  à  la 

bète. 

T^         12.  —  Primumque  furets  erectis. 
-^    Les   perches   fourchues    sont    mar- 
^    quées  AÂA  (fig.  8)  ;  BBR  indiquent 
les   branches    qui    les  entrelacent, 
ce  les  murs  de  terre  grasse. 

*'^*'  _^  13.  —  Alii  luteasglebas.  D'autres  firent 

sécher  des  mottes  de  terre,  en  construisi- 
rent des  murs  CC  (fig.  g)  sur  lesquels 
ils  posèrent  en  travers  des  pièces  de  bois 
AA  ,  qu'ils  couvrirent  de  roseaux  B,  et 
de  feuilles  D. 

14.  —  Quoniam  pe.r  hibernas  tempe- 
5i     staics.  Ils  firent  des  combles  BAC  (fig.  lo) 
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qitîils  recouvrirent  de  terre  grasse  D,  après  y  avoir  place  préala 

blemeut  des  roseaux  OO,   et  des 

feuillages  E  ;  ils  doiinèrei|t  de  Tin- 

clinaison  aux  couvertures  FI  ^  GS. 

15.  —  Apud  nationem  Colcho- 
rum.  Ils  prennent  des  arbres  AB 
(6g.  Il)  <}u*ils  mettent  d* une  seule 
pièce  à  plat  sur  la  terre ,  les  uns  à 
droite,  les  autres  k  gauche ,  en  lais- 
sant entre  eux  autant  d*espace  DE 
que  le  permet  leur  longueur.  Sur  leurs  extrémités  ils  en  placent 
d*autres  NB  fin  travers  qui  closent  Tespace  qu'on  veut  donner  à 
rhabitation  ;  puis  posant  des  quatre 
côtés  d*autres  arbres  qui  portent  les  uns 
sur  les  autres  aux  quatre  angles  dont 
les  deux  qui  sont  de  face  sont  marqués 
GAf  OB,  et  formant  de  ces  arbres 
mis  à  plomb  avec  ceux  d*en  bas  les 
murs  dont  Tun  est  marqué  G ABO ,  ils 
élèvent  des  tours,  et  remplissent  de 
petits  morceaux  de  bois  -|--l-  et  d'ar- 
gile RRR  les  intervalles  qui  répon- 
dent à  l'épaisseur  des  arbres.  Ensuite , 
pour  le  toit  GFGO,  raccourcissant  ces 
arbres  vers  leurs  extrémités  GO,  et 
continuant  de  les  poser  eu  travers  les 
uns  sur  les  autres ,  ils  les  rapprochent  i^ 

du  centre  F  par  degrés,  des  quatre       /^^      '•g 

côtés,  et  en  font  des  pyramides  qu'ils  recouvrent  avec  des  feuilles 
et  de  l'argile. 

16.  —  Arboribus  perpetuis,  Ge  mot  perpétués  est  diversement 
interprété  par  les  auteurs  ;  les  uns  le  traduisent  par  durables ,  les 
autres  par  entiers,  non  équarris,  les  autres  par  rangés.  Perpe- 
tous  signiGe  qui  est  tout  d'une  pièce,  qui  a  une  étendue  continue  : 
perpétuant  basilicam,  l'endroit  de  la  basilique  qui  est  tout  dj'oit 
et  étendu  en  longueur  (Vitrdve  ,  liv.  v,  ch.  i)  ;  perpétuant  lapidum 
crassitudinem,  pierres  qui  vont  d'un  parement  du  mur  à  l'autre  avec 
une  même  grosseur  [id  ,liv.  ii,  ch.  8);  trabes perpétuas ,  poutres 
qui  vont  d'un  parement  à  l'autre  (Gésar  ,  Guerre  des  Gaules). 

17.  —  Barbarico  more.  Les  pyramides  d'Egypte ,  les  obélis- 
ques faits  d'une  seule  pierre  ,  Martial  les  appelle  barbara  miracula. 
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Les  Grecs  appliquaient  le  nom  de  bQrbure  à  tout  ce  qui  s*ëcàrtait 
des  formes  adoptées  par  Tart  chez  eux ,  ou  chez  les  Romains. 
Platon,  dans  son  Cn'iias,  et  Strabon  (Kv.  xvii)  se  servent  de  la 
même  expression  à  propos  de  temples  pour  lesquels  on  n*avait 
pas  suivi  les  règles  établies  par  leuis  architectes. 

18.  —  Testudinata  turrium  tecta,  11  y  a  deux  sortes  de  toits  : 
Pi«.  «.  Tun  appelé  testudinatum  (A.BC  ,6g.  la),  toit  en 

croupe ,  par  le  moyen  duquel  l'eau  s'écoule 
de  quatre  côtés;  Tautre  appelé  displuviatum 
(FI,  GS ,  fîg.  lo),  lorsque  le  faîtage  allant 
d*un  pignon  à  Tautre ,  Teau  est  jetée  à  droite 
et  à  gauche.  Sextus  Pompée  l'appelle  pectina" 
BZ-J — I — I — ! — L-i/c  tum  f  peut-être  parce  que  les  chevrons  qui  des- 
cendent du  faîtage  sur  Tentablement  ont  la  forme  d'un  peigne. 
Peut-être  le  mot  pignon  vieut-il  da  pectinaium  tectum  des  Latins  , 
parce  qu  il  contient  ces  espèces  àe  peignes. 

19.  — Eligunttumulosnaturales.  Les  Phrygiens  choisissent  des 

tertres  naturels  AB«  les  creusent  au 
milieu O,  et  pratiquent  des  chemins 
N  pour  arriver  à  Tespace  qu'ils 
ont  vidé.  Au-dessus  ils  élèvent  des 
cônes  SPC D,  avec  des  perches  PP. 
Quant  à  la  couverture ,  elle  est 
semblable  à  celle  de  la  fig.  lo. 

20.  —  Areopagi.  L'origine  de 
I  ^  l'aréopage  est  incertaine.On  trouve 
des  traces  de  son  existence  au  siè- 
cle de  Cécrops  ,  auquel  il  faut 
probablement  en  attribuer  la  fondation.  Ce  roi  mourut  vers 
Tan  1694  avant  J.-C.  Plutarque  (Fie  de  Solon,  ch.  xxiv)  etCicé- 
ron  [iies  Devoirs ,\iy,  i,ch.  aa)  en  accordent  cependant  l'honneur 
i  Solon ,  peut-être  parce  qu'il  augmenta  beaucoup  le  crédit  et  le 
pouvoir  de  cette  cour. 

21.  —  Bûmuii  casa,  La  chaumière  de  Romulus  était  placée 
auprès  de  la  caria  Caiabra,  sur  le  mont  Capilole  ,  qui  était  le  lieu 
le  plus  élevé  de  la  ville.  Vitruve  l'appelle  arz  sacrorum,  parce 
qu'il  était  défendu  par  de  bonnes  fortiGcations  et  couvert  de 
temples.  Philander  y  en  a  compté  plus  de  vingt-sept. 

Jamais  les  Romains,  par  respect  pour  le  fondateur  de  Rome , 
ne  restauraient  la   chaumière   de  Romulus   avec  des  matériaux 

VitruTe.  I.  •  ** 
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différents  de  ceux  avec  lesquels  elle  avait  été  primitivement  con- 
struite, c*est-à-dtre ,  des  roseaux,  du  chaume. 

22.  —  Domos  fundatds  ex  lateritiis  parietibus,  Pline  (Hist. 
Nat.f  liv.  VII,  ch.  67)  dit  que  «  c'est  dans  Athènes  que  furent 
construits,  par  les  deux  frères  Euryale  et  Hyperhius,  les  premiers 
fours  à  briques  et  la  première  maison  ;  auparavant  on  habitait 
dans  des  cavernes.  >•  L*usage  de  la  brique  est  très-ancien^  comme 
on  peut  s*en  convaincre  par  les  livres  saints;  car  dans  le  passage 
oit  il  s*agit  de  la  construction  de  la  tour  de  Babel ,  on  lit  :  «  Dixit- 
que  alter  ad  proxiraura  suum  :  ventte,  faciamus  lateres  et  coqua- 
mus  eos  igni ,  habueruntque  lateres  pro  saxis  et  bitumen  pro 
caemento.  «•  \Genesis,  c.  xi,  f  3.) 

La  brique  entre  dans  la  construction  de  la  plupart  des  bâti- 
ments les  plus  anciens,  surtout  de  ceux  que  Ton  trouve  dans  les 
plaines  de  l'Asie  où  l'on  suppose  que  se  sont  formées  les  pre- 
mières sociétés.  Plusieurs  de  ces  anciennes  briques  sont  très- 
grosses  en  comparaison  des  nôtres,  et  ne  paraissent  point  avoir 
été  cuites  au  feu  ;  elles  ont  été  simplement  cuites  au  soleil.  Pour 
leur  donner  plus  de  solidité,  on  ajoutait  à  l'argile  sablonneuse 
dont  elles  étaient  composées ,  de  la  paille  hachée ,  et  même  des 
fragments  de  jonc  et  d'autres  plantes  de  marais.  Telles  sont  les 
briques  de  l'Egypte  et  de  l'ancienne  Babylonie.  On  avait  aussi 
employé  dans  la  construction  de  Babylone,  des  briques  cuites  et* 
même  vernissées  ou  émaillées  de  couleurs  assez  vives  ;  il  paraît 
qu'elles  étaient  employées  dans  le  revêtement  des  ^ais,  et  dans 
celui  des  murailles  intérieures. 

23.  —  Pythagoreorum  vero  disciplina,  Pythagorc ,  comme  plu- 
sieurs autres  anciens,  a  enseigné  que  c'était  la  terre  et  non  le  ciel 
qui  tournait.  Selon  lui ,  le  monde  est  un  tout  harmonieusement 
ordonné  dont  le  soleil  est  le  centre ,  et  les  autres  corps  célestes 
se  meuvent  autour  de  cet  astre  en  formant  une  musique  di- 
vine. 

2(^.  — Sempiiemo  eevo  perpétua.  Cicéron  (iv«  Catilinaire,  ch.  9) 
dit  ui  ignis  Vestœ  perpétuas  ac  sempiternus.  Sempitemum  signifie 
une  chose  qui  n'a  point  de  fin;  perpétuas ^  une  chose  qui  n'a 
point  d'interruption. 

25.  —  Res  omnes  coire.  Ce  ne  sont  point  les  choses  qui  se 
réunissent  ;  elles  sont  le  résultat  de  la  réunion  des  atomes ,  s'il 
faut  en  croire  Démocrite,  Épicure  ,  Lucrèce  et  autres  philosophes 
de  même  trempe.  La  physique  corpusculaire  est  fort  ancienne. 
Strabon^  en  parlant  de  l'érudition  des  Phéniciens,  dit  :  «  S'il  faut 
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s>o  rapporter  à  Posidonius ,  le  dogme  des  atomes  est  ancien  , 
et  Tient  d'un  Sidouien  nommé  Moschus,  qui  a  vécu  avant  la 
guerre  de  Troje.  ■  Jusqu'à  Leucippe  et  Dëmocrite ,  qui  ûrent  de 
ce  dogme  le  fondement  d*un  système  entier  de  philosophie,  il 
n*avait  passé jque  pour  une  partie  du  système  philosophique,  qui 
servait  à  expliquer  les  phénomènes  des  corps.  Pour  se  faire  tine 
idée  complète  de  Tatomisme,  il  faut  lire  le  fameux  poème  de 
Lucrèce. 

D*après  lui .  le  tout  s'est  fait  par  hasard ,  le  tout  se  continue , 
et  les  espèces  se  perpétuent  les  mènies  par  hasard;  voilà  lesjs» 
tème.  Consulter  YAnti- Lucrèce  du  cardinal  de  Polignac ,  pour 
la  réfutation  de  tant  d'ahsurdités  qui  font  honte  à  l'esprit  hu- 
main. 

26.  —  Non  habeant  qui  œdificare  cogitant,  errorcm.  Du  temps 
de  Vitruve  ,  c'était  la  coutume  à  Rome,  de  faire  un  grand  étalage 
d'érudition ,  ce  qui  ne  rendait  pas  un  auteur  aussi  ridicule  qu'il  le 
serait  aujourd'hui.  Varron  dédie  son  livre  de  V Agriculture  À  sa 
femme  Fundania ,  en  lui  conseillant  de  consulter  plus  de  cin- 
quante auteurs  qui  avaient  écrit  en  langue  grecque ,  ou  latine , 
ou  panique. 

Columelle,  lui,  veut  qu^un  laboureur  ne  soit  guère  moins 
savant  en  philosophie  que  Démocrite  et  Py  thagore ,  en  astronomie 
que  Médon  et  Eudoxe ,  etc. 

27.  —  Deiateribtts.  Les  Romains  se  servaient  de  deux  espèces 
de  briques,  les  unes  cuites,  les  autres  crues.  La  différence  des 
deux  espèces  est  bien  établie  par  Varron  (liv.  i*',  ch.  i4)*  Vitruve 
lui-même  dit  (liv.  i**,  ch.  5,  p.  68)  :  Sive  silex ,  sive  cœmentum, 
aul  cactus  later  sive  crudus. 

28.  —  ^b  imbribus  in  parietibus  sparguntur,  Vitruve  parle  ici 
de  briques  non  cuites;  c'est  ce  qui  en  explique  l'absence  dans 
les  anciens  édifices,  sans  qu'il  soit  besoin,  comme  l'a  fait  Sca- 
mozzi ,  d'invoquer  l'incendie  de  Rome  par  Néron ,  incendie  qui 
les  aurait  toutes  cuites.  Dans  ces  briques,  séchées  seulement,  on 
mêlait  de  la  paille  et  du  foin.  On  se  sert  encore  aujourd'hui  pres- 
que partout  en  France  d'une  composition  semblable  appelée  tor- 
chis; on  en  fait  des  dobonnages  et  des  planchers.  Voyez  Pline  , 
Hist.  Nat.,  liv.  xxxv,  ch.  48. 

29-  —  Cretosa.  La  craie  dont  parle  ici  Vitruve  est  une  terre 
glaise  et  ductile  qui  se  compose  de  particules  nombreuses  et  hété- 
rogènes. Lemierre  jeune  (Mém.  de  l'Acad,  royale,  1707,  p.  7)  y 
a  trouvé  des  parcelles  de  1er  et  d^autres  matières  métalliques. 
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30.  —  Masculo  sabuhne.  Quel  est  ce  sablon  nfiâle  que  Vitra ve 
et  Pline  disent  pouvoir  être  employé  à  faire  des  briques?  Les  in- 
terprètes sont  bien  en  peine  de  le  savoir.  Pline  constate  trois 
espèces  de  sable  :  un  blanc,  un  rouge,  un  noir;  ou  les  rencontre 
dans  le  mortier  des  anciens.  Les  agronomes  latins. comptent  le 
sablon  au  nombre  des  espèces  de  terrains;  Philander  tient  que 
c*est  une  terre  sablonneuse  et  solide  qu'il  ne  faut  confondre  ni 
avec  le  sable  de  la  iher  ni  avec  celui  des  rivières.  Barbaro  croit 
que  c*cst  un  sable  de  rivière  qui  est  gros ,  et  que  l'on  trouve  par 
pelottes  comme  l'encens  mâle ,  parce  qu'il  n'a  point  une  aridité 
stérile  comme  l'autre  sable.  Il  est  assez  difficile ,  selon  Stratico , 
de  déterminer  l'espèce  de  craie  que  Vitruve  désigne  sous  le  nom 
de  sablon  mftle  :  ce  ne  serait  donc  que  par  conjecture  qu'on 
pourrait  y  arriver  eu  examinant  les  espèces  d'argile  avec  les- 
quelles on  fait  la  brique.  La  meilleure  argile  est  celle  qui ,  con- 
tenant une  petite  quantité  de  substance  calcaire,  en  renfernSe 
une  assez  grande   de  sable  très-dur. 

31.  —  Propter  levitaiem.  Le  mot  ievitas  ne  signi6e  point  ici 
légèreté,  comme  l'a  traduit  J.  Martin;  il  exprime  une  terre  douce 
qui  n'est  ni  pierreuse,  ni  Âpre.  C'est  dans  ce  sens  que  Pline  a 
employé  le  mot  ievorem  en  parlant  de  la  pierre  parétonienne 
(  Hist,  Nat.,  liv.  xxxv,  ch.  4B).  Le  mot  leviias,  qui  marque  une 
chose  douce ,  lisse ,  est  opposé  au  mot  asperitas ,  qui  désigne 
quelque  chose  de  rude  et  de  raboteux  (Pline  ,  Hist.  Nat.,  liv.  ix, 
ch.  46). 

32.  —  Per  vemmm  tempus  et  automnale,  Palladius  (  Ècon,  rur., 
Hv.  VI ,  ch.  la)  recommande  de  faire  la  brique  au  mois  de  mai. 
Ortiz  fait  remarquer  que ,  lorsque  Vitruve  emploie  le  root  later, 
sans  l'adjectif  testaceus,  c'est  de  brique  crue  qu'il  veut  parler.  Les 
Latins,  en  effet,  désignaient  la  brique  cuite  sous  les.  noms  de  later 
coctus,  testa ,  later  testaceus,  et  aussi  sous  celui  de  tegula,  bien 
que  cette  dernière  expression  convienne  mieux  aux  briques  plus 
grandes ,  plus  larges,  qui  servent  pour  les  toits  et  pour  les  pavés. 
Les  Grecs  faisaient  aussi  une  distinction  entre  »y,-kt  irXîvftov  et 
^imov.  nXtvTov,  pris  absolument,  désigne  la  brique  crue;  s'ils  vou- 
laient désigner  la  bnque  cuite  ,  ils  ajoutaient  éirr^v. 

33.  —  Uno  tenore.  Des  commentateui^s  ont  préféré  uno  tem* 
porep  lento  tempore.  Ces  deux  versions  sont  condamnées  par  Vi- 
truve lui-même  dans  la  phrase  suivante.  Que  veut  Vitruve?  Que 
les  briques  sèchent  en  entier ,  graduellement,  et  c'est  ce  qu'ex- 
prime uno  tenore.  Cette  expression  n'exclut  point  l'idée  de  uno^ 
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de  ienio,  puisqu*on  u*eniplojaît  U  briqae  qu'au  bout  de  deux 
»ns^  au  bout  de  cinq  même,  dans  quelques  endroits,  comme  à 
Ulique  ;  mais  elle  indique  une  siccion  continue ,  une  siccion  qui 
s*opère  graduellement  dans  toutes  les  parties. 

34.  —  In  parietum  structuHs,  Les  briques  dont  parle  Vitruve 
étaient  crues  et  non  cuites  (f^ojrez  Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  xxxt, 
ch.  4B).  C'étaient  des  briques  crues  que  les  Grecs  et  les  Romains 
employaient  ordinairement  dans  la  construction  de  leurs  édiâces. 
Les  Grecs  ont  même  généralement  préféré  les  murs  de  briques. 
Ces  murs  ,  dit  iPline  (ibid.,  ch.  49)  v  durent  éternellement,  quand 
ib  sont  bien  d*aplomb.  Il  y  a  là  beaucoup  d'exagération  :  car 
quelque  bien  établis  que  soient  des  murs  de  briques ,  peuvent-ils 
résister  au  passage  des  siècles,  comme  le  granit  et  le  marbre?  Que 
reste-t-il  de  Babylone  et  de  Ninive?  quelques  débris  méconnais- 
sables ;  tandis  que  la  vieille  Egypte  avec  ses  temples ,  ses  sphinx 
colossaux  ,  ses  statues ,  ses  obélisques ,  ses  pyramides ,  n*est  point 
morte  tout  entière. 

35.  —  Laienim  gênera  tria.  Philander  a  remarqué  à  Rome  et 
aux  environs ,  dans  des  monuments  anciens ,  que  les  Romains  ne 
s'étaient  pas  contentés  de  ces  trois  espèces,  et  en  avaient  employé 
de  plus  grandes  et  de  plus  petites.  Il  en  a  vu  qu'on  avait  trouvées 
dans  une  fouille  ,  qui  avaient  deux  pieds  et  un  pouce  et  demi  de 
longueur  et  de  largeur,  et  deux  pouces  un  tiers  d'épaisseur.  Elles 
portaient  cette  inscription  : 

TKG   C  COSCONl 
FIG   aSINI.   POLL. 

Les  fabricants  renommés  avaient  coutume  de  mettre  leur  mar- 
que sur  leurs  tuiles ,  ce  qu'il  avait  déjà  observé  au  mont  Palatin 
et  ailleurs.  Lorsqu'elles  étaient  faites  par  les  légions  ,  el^s  en  por- 
taient le  numéro. 

36.  —  Aû^ioc  appellatur.  J'étais  d'abord  de  l'opinion  de  Phi- 
lander, de  Perrault  et  de  plusieurs  commentateurs  qui  ont  préféré 
^t^Mpov  à  xû^io<  adopté  par  Poleni ,  Stratico  et  quelques  autres.  La 
deuxième  et  la  troisième  espèce  de  briques ,  appelées  irivroi^ttpov, 
TiTpa^Mpovy  me  semblaient  indiquer  suflisamment  que  Yitruve  avait 
voulu  prendre  pour  unité  de  mesure  le  mot  ^m^ov.  C'est  une 
erreur  que  j'ai  reconnue  en  lisant  Pline  [Hist.  Nat.^  liv.  xxxv, 
ch.  49).  Il  nen  était  pas  de  même  de  la  ijrdtenne,  dont  la  lon- 
gueur était  double  de  la  largeur.  Ce  n'est  donc  point  à  sa  mesure 
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qu'elle  devait  sou  nom  ,   mais   bieu  au    peuple  qui  Templéyail 
dans  ses  constructions. 

37.  —  Longum  pede,  latum  semipede.  Le  ^û^ov,  en  latin  pal" 
mus,  palme  en  français,  est  la  mesure  que  représentent  les  quatre 
doigts  réiànis  de  la  main ,  c'est-à-dire  le  quart  du  pied  qui  conte- 
nait seize  doigts.  C'était  là  le  petit  palme.  H  y  avait  aussi  le  grand 
palme. Or,  le  grand  palme  en  valait  trois  petits,  auquel  cas  deux 
grands  palmes,  ou  six  petits  qui  faisaient  vingt-quatre  doigts, 
donnaient  le  pied  et  demi,  sesquipede,  qu'assignent  à  la  longueur 
de  la  brique  lydienne  Pline  et  quelques  commentateurs  de  Vi- 
truve.  Mais»  comme  le  font  observer  Perrault  et  Scamozzi,  cette 
proportion  est  moins  commode  pour  la  structure  que  n'est  celle 
de  Vitruve,  longum  pede ,  latum  semipede  y  qui  est  suivie  et  ob- 
servée dans  tous  les  édifices  tant  anciens  que  modernes  en  Europe. 
Aussi  préfèrent-ils  la  leçon  longum  pede,  latum  semipede  à  l'autre 
longum  sesquipeilcy  latum  pede.  Et  Cl.  Ortiz  rejette  aussi  cette 
dernière  version,  parce  que  les  briques  de  cette  dimension  ne  se 
rencontrent  jamais  dans  les  ruines  des  monuments  antiques.  Les 
briques  y  ont  une  longueur  double  de  leur  largeur,  ou  bien  elles 
sont  carrées.  Leur  forme  est  encore  souvent  triangulaire.  Les  Ro- 
mains se  sont  aussi  servis  de  briques  de  deux  pieds  de  long  sur  un 
de  large.  Ils  leur  donnaient  même  plus  de  grandeur  encore;  mais 
c'était  dans  de  grands  édifices  oii  les  arcades  devaient  avoir  une 
grande  épaisseur ,  soit  parce  qu'elles  étaient  très-dcveloppées,  soit 
parce  qu'une  forte  charge  pesait  dessus. 

38.  —  Quoquoversus.  Ce  serait  grandement  se  tromper  que  de 
croire  que  ces  briques  fussent  des  corps  cubiques  qu'il  eût  été 
impossible  de  faire  cuire.  Aucun  monument  antique  ne  présente 
de  modèle  de  brique  cubique.  11  est  vrai  que  nulle  part  Vitruve 
ne  fait  mention  de  l'épaisseur  des  biiques ,  qui ,  du  reste ,  n'était 
jamais  bien  grande,  comme  on  en  peut  juger  par  celles  qui  nous 
restent  de  l'antiquité. 

39.  —  Una  parte  laterum  ordines,  altéra  semilaterum  ponuntur. 
L'explication  que  donne  ici  Vitruve  li'est  pas  pig.  14. 
complète.  Avec  sa  manière  d'échafauder  les 
briques  et  les  demi-briques,  on  n'obtiendrait 
pas  le  résultat  qu'il  annonce.  Il  est  facile  de 
le  démontrer  :  soit  une  première  assise  com- 
posée d'un  rang  de  briques  AAÂ  (fig.  i4)tCt 
d'une  rangée  de  demi-briques  BBB;  que  sur 
cette    première    assise  ,  on    en   pose    une  se- 
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ronde,  mais  de  maDière  que  la  rangée  de  briques  eulières  DDD 
Pif.  45.  (6g.  i5)  se  trouve  placée   sur  la  rangée   4e 

demi-briques  BBB;  les  briques  DDD  cou- 
vriront les  demi-briques  .BBB  et  une  moitié 
des  briques  ÂAA  ,  dont  Tautre  moitié  sera 
placée  sous  les  demi-briques  CGC.  La  tète  de 
la  muraille  T  (Gg»  i6)  oflfrira  bien  cette  symé- 
trie ,  cet  enchaînement  dont  parle  Yitruve  ; 
les  joints  montants  des  briques  G  et  des  demi- 
briques  O  de  chaque  assise ,  se  trouveront  bien  sous  le  milieu  des 
Pig.  16.  briques  G;   mais   dans   le    parement  S,  s*il 

existe  encore  une  certaine  marqueterie  qui 
ne  déplaît  point  à  Toeil  ,  la  solidité  de  la 
construction  qui  devait  être  le  résultat  de 
r enchaînement  des  briques  disparait  ,  puis- 
que les  joints  montent  tout  d*un  trait  du  bas 
en  haut  de  la  muraille  qui  pourrait  facile- 
ment se  lézarder  entre  chaque  brique.  Voici 
comment  je  complète  Texplication  deVitruve: 
je  place  dans  une  première  assise  un  rang  de 
17);  mais  la  rangée  de  demi-briques  F 
sera-t-elle  posée  comme  nous  la  repré- 
sente la  Gg.  16,  comme  Ta  fait  Perrault, 
dont  la  Ggure  qu*il  a  ajoutée  à  ses  notes 
manque  d*ex8Ctitude ,  même  géométri- 
quement parlant?  Non.  Cette  rangée 
de  demi-briques  sera  posée  de  manière 
que  le  milieu  de  chacune  d'elles  se 
trouve  en  face  de  chaque  joint  horizon- 
tal des  briques  entières.  Le  vide  mar- 
qué par  V,  qui  se  trouve  en  tête  de  la 
rangée  des  demi-briques ,  représente  la 
moitié  d*une  demi-brique.  Il  serait  donc 
nécessaire  d*avoir  des  quarts  de  brique 
pour  remplir  ces  vides  qui  se  renouvellent  à  chaque  assise.  L'opéra, 
tion  de  cette  première  assise  se  répétant  en  sens  inverse  pour  la  se- 
conde ,  et  ces  deux  premières  assises  se  renouvelant  dans  toute  la 
hauteur  k  laquelle  on  veut  élever  le  travail ,  on  aura  une  muraille 
renfermant  le»  deux  qualités  exigées  par  Vitruve  :  solidité  et 
beauté. 


briques  entières  E  (6g 
Pig.  47. 


w. 


Ao/i  invcnusUim.  Cela  prouve  que  les  anciens  ne  cou- 
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vraieot  pas  toujours  leurs  murs  de  briques  entes  avec  un  enduit 
o«  des  revêtements  de  pierres  de  taille  et  de  marbre ,  puisqu'on 
avait  égard  à  la  figure  que  faisaient  les  joints ,  comme  étant  une 
chose  belle  h  voir. 

41.  —  Natant  in  aqua.  Les  briques  surnagent.  Ce  phénomène 
est  attribué  par  Yitruve  à  la  nature  spongieuse  de  la  terre.  Sénè- 
que  {Quest,  Nat.,  liv.  m  ,  cb.  ^5)  en  a  pénétré  la  cause. 

ki»  —  In  cœmentitiis.  Les  constructions  qui  se  composent  de 
mortier  et  de  pierres  ou  de  briques  de  forme  irrégulière,  prennent 
le  nom  de  cœmenta,  murs  faits  de  moellons.  C'était  ce  genre  de 
construction  qui  était  principalement  en  usage  chez  les  anciens, 
lorsqu'ils  avaient  à  bfttir  dans  J*eau.  Les  modèles  qui  nous  restent 
en  ce  genre  sont  assez  nombreux.  On  voit  qu'ils  sont  composés  de 
cailloux  dont  le  poids  est  ordinairement  d'une  livre  à  trois.  Ils 
entrent  pour  le  double  dans  le  mortier  qui  les  enveloppe.  Cette 
maçonnerie  acquiert  une  grande  dureté. 

i^3.  —  De  arena  quœrendum.  Les  naturalistes  s'accordent  pres- 
que tous  à  dire  que  le  sable  n'est  autre  chose  qu'un  amas  de  petits 
fragments  de  pierres;  que,  de  même  qu'il  y  a  des  pierres  de  dif- 
férentes espèces,  il  y  a  aussi  du  sable  de  difi'érentes  qualités,  qui 
varie  selon  la  couleur  et  la  grosseur  des  parties  qui  le  composent. 
Le  sable  le  plus  grossier  se  nomme  gravier,  le  plus  fin,  sablon. 
C'est  le  sable  fossile  et  celui  des  rivières  qui  conviennent  le  mieux 
dans  la  maçonnerie. 

Vh,  —  Gênera  autem  arenœ  Jossidœ  suni  hœc^  ^ig^^f  cana, 
rubra,  Palladius  et  l'auteur  du  Compendium  architecturœ ,  qui 
avaient  consulté  Yitruve,  ne  comptent  que  trois  espèces  de  sable; 
ils  ne  parlent  point  diï  carboncle.  Poleni  a  hésité  s'il  ne  ferait 
point  disparaître  l'espèce  noire  dont  le  caractère  semble  être  le 
même  que  celui  du  carboncle.  Palladius  pourtant  [Écon.  rur., 
liv.  Il ,  ch.  i3)  établit  une  différence  entre  le  sable  noir  et  le  car- 
boncle.  Columelle  (Écon.  rur.,  liv.  m  ,  ch.  1 1  )  émet  absolument 
la  même  idée.  Si  Poleni  a  conserve  les  quatre  espèces,  c'est  qu'elles 
se  trouvent  dans  tous  les  anciens  livres.  Le  sable  rouge,  dit  Palla- 
dius (liv.  i"',  ch.  lo),  est  supérieur  aux  deux  autres  :  le  blanc  tient 
le  second  rang;  le  noir,  le  troisième. 

45.  —  Carbunculus.  La  meilleure  définition  qu'on  puisse  don- 
ner du  carboncle  est  celle  qu'on  trouve  dans  Yitruve  lui-même, 
i  la  fin  du  chapitre  sixième  du  deuxième  livre  (ci-dessus,  p.   i63). 

46.  — Fiunt  terrosœ .  Cette  raison  est  difficile  à  accepter.  Peut- 
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on  admellre  que  le  sable  dont  lau substance  est  si  dure  et  si  solide 
puisse  se  clianger  en  terre  ?  Non  assurément. 

47.  —  Signinum,  Ce  mot ,  d*après  la  définition  qu'en  donne 
Pline  ,  ne  peut  être  traduit  que  par  notre  mot  ciment  •  Quid  non 
excogitavit  ars?  Fractis  etiam  testis  utendo  sic,  ut  firmius  durent 
tusis  caice  addila,  quae  vocatur  signina.  »  Oq  Tappelait  signinum, 
parce  que  les  meilleurs  tuileauz  pouF  le  faire  venaient  de  Signia, 
ville  des  Vplsques ,  où  se  fabriquaient  les  meilleures  tuiles. 
Avant  que  la  composition  dont  on  formait  les  aires  sur  les  ter- 
rasses, dans  les  cours  et  les  appartements,  fàt  sèche ,  on  y  incrus- 
tait de  petits  morceaux  de  marbre  de  couleur ,  ou  bien  on  mêlait 
seulement  à  cet  enduit  du  tuileau  pilé ,  ce  qui  lui  donnai^  Tair 
d'uno  espèce  de  granit  rouge,  et  augmentait  sa  solidité.  Cette  der- 
nière composition  était  aussi  appelée  opus  signinum.  yiiriuye  néan- 
moins n*a  pas  toujours  employé  le  mot  signinum  dans  la  même 
acception^  il  le  donne  aussi  (liv.  viii ,  ch.  7)  k  une  espèce  de 
mortier  composé  de  chaux ,  de  sable  et  de  gros  cailloux  dont  on 
faisait  les  citernes  (^oj^^z  Pall4dios,  liv.  1*',  ch.  17  et  40).  On 
donnait  encore  ce  nom  à  une  sorte  de  pavé.  Columelle  {Écon. 
rur.,  liv.  !•',  ch.  6)  parle  d'une  grange  cujus  solum  terrenum,.,. 
veiut  signinum  opus ,  pilis  condensatur.  Le  signinum  était  donc 
employé  011  Thumidilé  pouvait  être  nuisible. 

48.  —  De  caice  diiigentia  est  adhii^enda ,  uii  de  aibo  saxo  aui 
silice  coquatur,  —  Foycz  Caton  ,  Écon.  rur.,  ch.  xxxviii  ;  Pline, 
Bist.  Nat.,  \iy.  xxxvi,  ch.  53;  Pallaoius,  Écon.  riir.,liv.  i, 
ch.  10. 

La  pierre  à  chaux  ne  doit  pas  rester  au  feu  moins  de  soixante 
heures ,  et  la  pierre  à  plâtre  plus  de  vingt. 

49.  —  Quum  ea  erit exstincta,  Yitruve  ,  Pline,  Palladius,  Tau- 
teur  du  Compendium,  ne  disent  rien  du  temps  qu^^on  doit  laisser 
écouler  entre  le  moment  d«  TextiBCtiou  de  la  chaux ,  et  celui  de 
remploi  qu'on  en  peut  faire.  Pour  les  ouvrages  maçonnés  à  chaux 
et  à  ciment,  Tauteur  du  Compendium  recommande  de  l'employer 
immédiatement  après  qu'on  Ta  éteinte.  S'il  s'agit  d'enduit ,  elle 
doit  être  éteinte  longtemps  avant  d'être  employée. 

50.  —  Très  arenœ.  Le  texte  manque  bien  certainement  ici  du 
moi  partes.  L'auteur  du  Compendium  a  dit  :  Ad  duas  partes  arenœ  ; 
Palladius  :  In  duahus  arenœ  parlibus;  Pline  :  Quarta  pars  calcis. 
Bien  que  l'auteur  du  Compendium  et  Palladius  ne  soient  pas  d'ac- 
cord avec  Vitruve,  puisque  l'un  fait  entrer  dans  le  mortier  deux 
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parties  de  sable,  et  Tautre  tixiis ,  la  proportion  de  Vilruvc  con- 
firmée par  Pline  semble  préférable. 

51.  —  Quum  recipit  aquam.  Tout  ce  que  Vttruve  dit  ici  de  la 
chaux  est  très-vrai;  mais  il  ne  cherche  point  à  expliquer  comment 
il  se  fait  qu'une  pierre  qui  a  perdu  sa  dureté  au  feu,  la  recouvre 
quand  elle  est  mêlée  au  sable  et  à  Teau.  On  ne  peut  pas  dire  qaec*esl 
l^cxsiccation  violente  que  le  feu  y  a  introduite  qui  opère  cette  ferme 
coagulation,  puisque  la  chaux  seule  n'acquiert  point  de  solidité; 
puisqu'au  conti*aire  il  faut  qu  elle  soit  in^lée  avec  le  sable  et  Teau, 
pour  qu'elle  forme  une  masse  qui  se  durcit,  même  au  fond  de 
Teau.  La  concrétion  et  la  solidité  de  tous  les  corps  proviennent 
de  lei^rs  sels.  Si  la  pierre  perd  sa  solidité  par  la  violence  du  feu , 
c^est  qu'il  se  fait  une  évacuation  de  la  plus  grande  partie  des  sels 
volatils  et  sulfurés  qui  étaient  le  vrai  lieu  des  parties  terrestres  de 
la  pierre;  et  dans  la  pierre  à  chaux  qui,  pour  avoir  pc'du  dans  le 
feu  beaucoup  de  ses  sels,  devient  rare  par  la  séparation  de  ses 
parties,  il  j  a ,  grâce  à  sa  dissolution  dans  l'eau  ,  rapprochement , 
réuukon  de  ces  parties  éloignées  par  la  force  du  principe  de  coa- 
gulation qui  se  trouve  dans  le  sel  fixe  qui  leur  est  resté.  C'est 
ce  principe  qui  excite  la  chaleur  dans  la  chaux  qu'on  éteint .  et 
qui  y  demeure  longtemps  après,  quoiqu'on  ne  la  sente  pas.  Celte 
chaleur  cachée  la  rend,  comme  on  dit  comifiunément,  capable  de 
brûler  les  autres  corps  qu'elle  touche,  quoiqu'elle  n'ait  plus  de 
chaleur  actuelle ,  mais  seulement  une  très-grande  dispositionr  à 
s*échauffer.  Or,  cetti  disposition  ,  cette  chaleur  cachée, en  agissant 
sur  les  cailloux  et  sur  le  sable,  eu  fait  sortir  des  sels  volatils  et 
sulfurés ,  de  même  que  le  feu  les  avait  fait  sortir  des  pierres  à 
chaux ,  et  ce  sont  ces  sels  qui ,  se  mêlant  dans  la  chaux ,  et  repre- 
nant la  place  de  ceux  que  le  feu  en  avait  fait  sortir,  lui  rendent 
la  solidité  qu'elle  avait  perdue. 

52.  —  .4er  quiun  exustus  et  emptus  fuerit.  C'est-à-dire  ces  sels 
volatils  et  sulfurés  qui ,  selon  les  chimistes,  contribuent  à  unir,  à 
lier  les  parties  qui  composent  la  pierre.  Après  cette  perte  que 
font  les  pierres  des  parties  qui  les  unissaient,  il  leu^  demeure 

^uue  chaleur  cachée,  calorem  lateniem,  qui,  grâce  à  l'eau  dont 
les  divisions  et  vides  laissés  par  ces  parties  sont  pénétrés,  pro- 
duit une  effervescence,  dilate  l'air  que  contient  l'eau,  et  fait  écla- 
ter ces  pierres  calcinées  en  une  infinité  de  petites  parties  qui  de- 
viennent une  poudre  extrêmement  fine;  mais  cette  poudre  de 
chaux  qui  a  pu  résister  au  feu  n'est  autre  chose  qu*un  sel  qui 
prut  se  fondre  dans  Tcau. 
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53.  —  Excacto  lùjuorc,  circiier  ténia  parte  ponderix  imminuta. 
Les  pierres  avec  lesquelles  oo  fait  la  chaux  se  nomment  propre- 
ment calcaires,  à  cause  de  l'usage  qu'on  en  fait,  et  ne  ressemblent 
pointa  celles  qui,  soumises  au  même  degré  de  chaleur,  se  vitri- 
fient. Les  pierres  calcaires  sont  solnbles  par  les  acides,  et  font 
avec  eux  une  violente  effervescence.  C'est  à  ce  caractère  qu*on 
reconnaît  les  calcaires. 

54.  —  Quum paient  foramina  eorum  et  raritates^  arenœ  mixtio- 
nein  in  se  corripiunt,  et  ita  cohœrescunî^  siccescendoque  cœmentis 
coeunt.  C^s  ouvertures ,  ces  vides ^  ne  sont  pas,  comme  le  fait  en- 
tendre Vilruve,  des  cavités  dans  lesquelles  les  éminences  du  sahle  et 
des  pierres  puissent  entrer;  ils  signifient  seulement  l'effet  de  l'éva- 
cuation des  sels  volatils  et  sulfurés  dans  la  chaux  ,  qui  la  rend  ca- 
pable de  recevoir  ceux  qui  sortent  du  sable  et  des  pierres  ;  car  il 
arrive  que  le  sable  s*amollissant  en  quelque  sorte  par  l'évacuation 
qu'il  souffre,  et  la  chaux  s'endurcissant  parla  réception  de  ce  qui 
s'écoule  du  sable,  ces  deux  choses  reçoivent  des  dispositions  mu- 
tuelles à  se  lier  fermement  les  unes  aux  autres. 

55.  —  Est  etiam  genus  pulveris.  Celte  substance  est  appelée 
pouzzolane f  parce  qu'elle  se  trouve  dans  le  voisinage  de  PoUz- 
zol,  autrefois  Putéoli ,  d'oii  le  nom  de  pulvis  Puteolanus  que  lui 
donnent  Sénèque  (Quest.  ^at.,  liv.  m)  et  Pline  [Hist.  Nat.y 
liv.  XXXV,  ch.   i3).  Yitruve  l'appelle  Baianus  et  Cumanus. 

56.  —  Cum  raice  et  cœmento.  Poleni  félicite  Perrault  d'avoir 
traduit  cœméntum  par  pierres;  a-t-il  bien  raisop?  Et  Perrault,  qui 
reproche  à  S.  Martin  de  s'être  trompé  dans  sa  traduction ,  en  se 
servant  du  root  ciment,  Perrault  ne  se  tromperait-il  point  lui- 
même?  Ceux  qui  bâtirent  la  ville  de  Babyloue  se  servirent  de 
bit«fife/9ro  cœmento.  Et  s'il  y  avait  quelque  exemple  qui  fît  voir 
que  du  temps  de  Yitruve  on  eiit  ainsi  appelé  les  tuileaux  piles ,  ne 
serait-on  point  autorisé  à  croire  que  Vitruve  en  a  voulu  parler 
ici ,  quand  il  fait  un  mélange  de  pouzzolane ,  de  chaux  et  de  cœ- 
menium  :  car  il  a  dit  au  chapitre  précédent ,  que  le  mortier  de 
chaux  et  de  sable  devient  meilleur  si  guis  testam  tunsametsuc- 
cretatn  ex  tertia  parte  adjecerit.  Et  Pline  (Hist.  Nat.,  liv.  xxxv, 
cil.  47)  dit  que  la  pouzzolane  plongée  dans  l'eau  se  convertit  en 
une  pierre  que  l'eau  ne  peut  dissoudre,  et  qui  chaque  jour  de* 
vient  plus  tenace,  surtout  si  on  l'a  combinée  avec  Cumano  cœ- 
mento. La  seule  chose  qui  ferait  pencher  pour  le  inot  pierres,  c'est 
que  c'est  dans  ce  sens  que  Vitruve  emploie  le  mot  cœméntum 
(liv.  1  f  ch.  5  ,  p.  68)  :  AVir  silex,  sivc  cœmcnium ,  tiut  cactus  later 
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sive  crtidtu;  et  (liv.  ii ,  ch.  7,  p.  164)  :  De  quibus  [Uipitlicinis]  et 
qitadrata  saxa,  et  cœmentorum  adœdificia  eximuntur  copia:. 

57.  —  Très  res.  C'est-à-dire  la  pouzzolane,  la  chaux  et  le  tuf. 

58.  — Baianis.  Il  reste  à  Baïes  des  ruines  de  toute  beauté, 
mais  dont  la  majeure  partie  est  dans  la  mer.  On  voit  pourtant 
encore  les  débris  des  bains  de  Néron ,  d*un  palais  de  J.  César, 
des  temples  de  Vénus,  de  Diane,  de  Mercure,  etc. 

59.  —  Crevisse  ardores  et  ahundavisse  sub  Vesuvio.  Le  Vésuve 
a  probablement  vomi  des  laves  dès  les  temps  les  plus  anciens; 
mais  la  première  éruption  historiquement  connue  est  celle  qui 
eutJieuTau  79de  J.-C,  et  qui  détruisit  Herculanum,  Pompéies 
et  Stabies. 

60.  —  In  unam potes tatem  coliatis,  Poleni  croit  que  les  paroles  de 
Vitruve  ne  font  qu'indiquer  une  certaine  conformité,  puisque  la 
chaleur  a  agi  et  sur  la  chaux  et  sur  la  pouzzolane ,  et  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'en  tirer  cette  conséquence,  que  l'action  de  la  cha- 
leur a  produit  les  mêmes  effets  «ur  les  pierres  à  chaux  et  sur  la 
pouzzolane.  Perrault  prétend  qu'on  peut  parfaitement  douter  que 
la  pouzzolane  soit  produite  par  le  feu,  s'il  faut  en  croire  Pline, 
qui  dirait  que  la  pouzzolane  ne  diffère  en  rien  du  sable  du  Nil. 
Le  passage  n'est  point  cité.  Or,  il  n'y  a  qu'un  endroit  dans  Pline 
où  la  pouzzolane  et  le  Nil  soient  nommés  ensemble;  c'est  au 
liv.  xxxvi ,  ch.  i4  de  son  Hist.  Nat.  «Divus  Claudius —  quo  ex- 
perimento  palam  Gt,  non  minus  aquarum  huic  amni  esse,  quaro 
Nilo.  »  L'expérience  prouva  alors  que  le  Tibre  n'a  pas  moins 
d'eau  que  le  Nil.  Je  ne  vois  rien  là  qui  indique  que  la  pouzzolane 
soit  semblable  au  sable  du  Nil.  C'est  sans  doute  une  erreur  de 
Perrault. 

61.  —  Trans  Apenninam  vero-  Slratico  reproche  aux  com- 
mentateurs de  Vitruve  de  lui  prêter  ici  une  grossière  erreur  en 
lui  faisant  dire  que  tout  l'espace  compris  entre  la  mer  Adriatique 
et  l'Apennin  manquait  de  sable  fossile.  Vitruve,  dit-il,  établit 
qu'il  y  a  des  endroits  terrosa,  d'autres  sabulosa,  d'autres  gia- 
rt'osa,  d'autres  arenosa.  11  met  donc  une  différence  entre  les  mots 
sabuium,  glarea,  arena.  Les  deux  premières  espèces  sont  amenées 
ou  par  les  eaux  des  fleuves,  ou  par  celles  de  la  mer;  la  troisième, 
ou  V arena  fossitia j  celle  qu'on  extrait  partout  dans  la  campagne 
de  Rome  ,  n*est  point  charriée  par  les  eaux  ;  elle  est  préparée 
par  la  violence  du  feu  :  c'est  la  pouzzolane.  Ce  n'est  que  dans  ce 
sens  qu'il  est  vrai  de  dire  qu'au  delà  de  l'Apennin,  du  côté  qui 
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regarde  la  mer  Adriatique,  on  ne  trouve  point  à*arena  fossitùi, 
de  pouzzolane f  comme  du  côte  opposé.  Dans  Pline  (  Hist,  Nat., 
liv.  XXXVI ,  cfa.  54)  ces  deux  mots  ont  aussi  cette  signification. 

62.  —  Rubrœ,  De  Bioul  traduit  par  les  pierres  rouges  d*autour 
de  Rome,  et  Perrault  ne  ^ait  à  quoi  s'en  tenir  relativement  au  mot 
Rubrœ.  J.  Martin  a  traduit  par  la  ville  de  Rubra,  et  les  traduc- 
teurs italiens  se  sont  servis  du  mot  le  Rosse,  par  une  lettre  ma- 
juscule ,  ce  qui  indique  suffisamment  un  nom  de  lien.  Et  puis 
les  autres  pierres  n*ont-elles  pas  toutes  reçu  leur  dénomination 
des  lieux  011  sont  leurs  carrières?  Il  existait  d'ailleurs  un  village 
du  nom  de  Rubra  que  Cellarius,  dans  sa  Géographie  ancienne , 
place  à  neuf  milles  de  Rome  :  Rubrœ ,  sous-entendu  petrœ,  Mar- 
tial (liv.  IV,  épigr.  64)  dit  :  Fidenas  veteres,  brevesque  Rubras. 

63.  —  Pallienses^  Ces  carrières  étaient- elles  les  mêmes  que 
celles  qui  plus  tard  furent  appelées  Gabienses?  Strabon  cite  ces 
dernières  comme  se  trouvant  auprès  de  Rome ,  et  fournissant  des 
pierres  d'une  nature  molle ,  et  Vitruve  n'en  parle  pas. 

6i.  —  Fldenates,  La  pierre  de  Fidènes  est  molle ,  et  semble 
être  le  produit  d'un  amas  de  pierres  ponces  et  de  gravier  que  le 
temps  aurait  durcis. 

65.  —  Albanœ.  La  pierre  qu'on  extrait  des  carrières  d'Âlbe 
ne  se  distingue  de  celle  de  Rubra  que  par  la  couleur  qui  est  d'un 
gris  foncé.  Elle  est  plus  dure  que  le  tuf  et  plus  tendre  que  le  tra- 
vertin. On  l'appelle  aujourd'hui  k  Rome  peperino,  et  à  Naples 
pipemo  (Priçemum)y  où  on  la  trouve  en  abondance.  C'est  de  cette 
pierre  que  sont  faits  les  fondements  du  Capitole,  la  Cloacca  mas- 
sùna,  le  plus  ancien  tombeau  qu'on  connaisse,  près  d'Âlbano,  et 
un  des  plus  anciens  monuments  romains,  le  conduit  qui  sert  pour 
l'écoulement  des  eaux  du  lac  d'Albano.  Le  peperino  ou  pierre 
d'jilbano,  servit  aussi  aux  principaux  édifices  publics  dans  le 
même  temps  qu'on  employait  le  marbre  à  Rome  avec  tant  de  pro- 
fusion. 

86.  —  Tiburtinœ.  L'espèce  de  pierres  que  fournit  Tibur  a  tou- 
jours été  d'un  grand  usage  dans  les  édifices.  On  l'extrait  autour 
du  lac  qu'alimente  l'Albùle.  Cette  pierre  est  la  plus  belle  qui 
s'emploie  à  Rome;  elle  conserve  longtemps  sa  blancheur,  et, 
quoique  spongieuse ,  elle  prend*  un  poli  qui  la  fait  ressembler  à 
du  marbre,  parce  que  les  trous  qu'elle  a  sont  petits,  et  que  d'ail- 
leurs les  ouvriers  savent  les  boucher  avec  une  composition  parti- 
culière de  marbre.  Elle  est  connue  sous  le  nom   de  travertin. 
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Avec  cette  pierre  ont  élë  construits  un  grand  nombre  des  édi- 
fices de  Rome  :  le  théâtre  de  Marcellus,  rarapliithé&tre  de  Ves- 
pasien,  le  tombeau  de  C.  Publicius  Bibulus,  le  temple  delà 
Fortune  Virile ,  les  fondements  du  temple  delà  Concorde, de  celui 
de  Neptune;  hors  de  Rome,  cinq  ponts  sur  le  Tibre;  le  tombeau 
de  C.  Cécilia  Metella,  sur  la  voie  appienne  ;  le  tombeau  de  Plaute, 
à  Tibur,  etc.  Le  travertin,  dit  Pline  (Hist.  Nat,  liv.  xxxvii, 
ch.  4^)*  <{ui  résiste  si  bien  à  tout,  la  chaleur  le  fait  éclater. 

67.  —  Tophus.  Les  premières  pierres  dont  on  se  servit  pour 
les  édifices  publics,  tant  dans  la  Grèce  qu*à  Rome,  étaient  une 
espèce  de  tuf;  le  temple  de  Jupiter  à  Élis  en  étaii  bâti;  un  temple 
de  Girgenti  en  Sicile ,  le  temple  et  l'édifice  de  Pestum  sur  le  bord 
du  lac  de  Salerne,  ainsi  que  les  murs  carrés  de  cette  ville  étaient 
construits  avec  les  mêmes  pierres.  Tous  les  tufs  ne  sont  pas  d^ori- 
gine  volcanique ,  comme  le  tuf  rouge  et  le  tuf  noir  de  la  Cam- 
panie  ;  les  tufs  blancs  de  TOmbrie ,  du  Picenum ,  de  la  Vénétie 
appartiennent  à  une  autre  formation.  Leur  légèreté  les  rend 
surtout  propres  à  la  construction  des  voûtes.  Pline  [Hist,  Nat., 
liv.  xxxvi,  ch.  44)  dit  que  la  Belgique  fournissait  une  pierre  blan- 
che qui  4  ut  lignum,  et  plus  facilement  même,  se  laissait  entamer 
par  la  scie ,  et  qu'on  en  faisait  diverses  sortes  de  tuiles. 

68.  —  Neque  perferunt  œstus.  Il  est  ici  question  ,  non  de  la 
chaleur,  comme  l'ont  entendu  Perrault,  Galiani,  de  Bioul,  mais 
de  la  violence  des  vagues  : 

jEstos  ab  undiA 

>E(|iiori!i ,  exetor  niceroriiin  litora  circuin. 

(LAcarrius,  dt  Rtrvmmal.,  Ub.  iv,  v.  >io  ) 

69.  —  Sed  ab  igni  non  possuni  esse  tuta.  Presque  toutes  les 
espèces  de  pierres  soumises  à  l'action  d'un  feu  qu'il  n'est  pas  né- 
cessaire de  rendre  très-violent,  se  brisent  ou  s'exfolient,  ou  bien  , 
si  on  en  augmente  la  violence ,  elles  se  convertissent  en  chaux  ou 
se  vitrifient.  Il  y  en  a  cependant  quelques  espèces  qui  résistent 
au  feu,  au  moins  plus  longtemps,  et  dont  on  se  sert  pour  les  che- 
minées et  les  fourneaux. 

70.  —  In  œris  flatura.  L'art  de  fondre  des  statues  était  sans 
doute  connu  des  anciens  ;  mais  il  ne  nous  reste  que  de  petits  ou- 
vrages en  ce  genre  :  il  parait  qu'ils  n'ont  point  su  jeter  en  fonte 
de  grands  morceaux.  En  eflfet,  s'il  y  eut  un  colosse  de  Rhodes, 
une  statue  colossale  de  Néron  ,  ces  pièces  énormes  pour  la  gran- 
deur, n'étaient  que  de  platinerie  de  cuivre  sans  être  fondues. 

71.  —  Structumntm  gênera.  Il  est  parlé  dans  ce  chapitre  de  srpt 
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«■spèces  de  niaçonurrie  qui  se  rappoi  tent  à  trois  genres,  dont  voiVi 
un  pnlit  tableau  qui  permet  de  les  embrasser  d'un  coup  d'ceil  : 


Pien»»  de  taille   I    7««~..o"  «"■«'«'«"» 
I    iirégulière,  ou  meertum. 

Pierres  brutes..  J    «J^T^  «•*»  ^^-  j 
I    tmpieeton,  ' 

Pierres  taillées  et  pierres  brutes. Revinetum. 


tsodvmoM. 
Pstuttitodomon . 


Foyez  Texameti  que  fait  M.  de  Caumont  des  différents  genres 
d'appareil  usités  dans  les  constructions  romaines  (Cours  d'anti- 
quiiês  monum.y  i^  partie,  ch.  5). 

72.  —  Reticulatum.  Ce  mot  signiGe  maillé  ou  en  réseau,    à 
cause  des  joints  dont  Tarrangement  est  semblable  aux  mailles  d'un 
réseau.  Cette  espèce  de   muraille  était   construite  avec  de  petites 
pierres  généralement  faites  de  morceaux  de  tuf  en  forme  de  coin 
V%.  IK.  *ou  de  diamant  taillé.  La  surface  , 

au  parement,  en  était  carrée.  On 
les  plaçait  un  angle  en  haut,  ei 
un  autre  en  bas ,  en  forme  de  lo- 
sange. Chaque  pointe  de  ces  coins 
était  enfoncée  dans  le  mortier  qui, 
avec  des  pierres  de  même  espèce  , 
formait  le  remplissage  de  Tinté- 
rieur  de  la  muraille.  Quand  les 
anciens  employaient  à  cette  sorte  d'ouvrage  des  pierres  tendres 
comme  le  tuf,  les  carrés  étaient  tous  très-égaux  et  bien  travaillés  : 
tels  sont  ceux  qu'on  voit  aux  restes  du  mausolée  d'Auguste,  à 
Rome.  S'ib  étaient  obligés  d'en  employer  de  plus  dures ,  comme 
celles  de  l'amphithéâtre  de  Teanura,  à  six  lieues  de  Capoue,  les 
carrés  n'étaient  point  aussi  bien  travaillés  ,  et  n'offraient  point  un 
coup  d'oeil  aussi  agréable.  Bien  que  Vitrave  et  même  Pline' (A!r>^. 
Nat,t  liv.  XXVI,  ch.  3i,  reticulata  structura,  qua /requentissime 
Romœ  strunnt,  ri  mis  opportuna  est)  assurent  que  cette  espèce  de 
muraille  ne  soit  pas  solide,  cependant  il  s'est  conservé  desbfttiments 
entiers  construits  uniquement  de  cette  manière  :  tels  sont,  entre 
autres ,  la  maison  de  campagne  d'été  de  Mécène ,  à  Tivoli  ;  les 
ruines  du  temple  d'Hercule,  au  même  endroit;  les  restes  de  la 
maison  de  campagne  de  Lucullus,  à  Frascati,  et  de  grands  pans 
de  murs  de  celle  de  Domitien,  dans  la  villa  Barbarin.  On  en 
trouve  par  toute  l'Italie  des  ruines  ,  surtout  dans  l'ancienne  Cam- 
pante et  dans  beaucoup  d'autres  endroits  du  royaume  de  Naples. 
On  en  trouve  aussi  beaucoup  hors  de  l'Italie  ;  et  malgré  l'opinion 
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de  Vilruvc ,  ceux  qui  se  sont  conservés  jusqu'à  nous ,  sont  en 
plus  grand  nombre  et  plus  intacts  que  ceux  des  autres  genres; 
cela  vient  sans  doute  de  ce  que  les  pierres,  qui  sont  très- petites, 
sont  mêlées  à  une  plus  grande  quantité  de  mortier.  Perrault 
prétend  ,  au  contraire,  qu^on  voit  peu  d^exemples  de  cette  espèce 
de  structure  dans  les  anciens  monuments  qui  nous  restent.  Le  fron- 
ton de  la  grande  église  de  Trêve  o£fce ,  au  moyen  ftge ,  un  mo- 
dèle de  ce  travail  que  les  Grecs  appelaient  ^ucruo^trov,  réticulé 
(fig.  i8). 

73.  —  Incertum.  Tous  les  exemplaires  portent  incertum.  Per- 
rault ,  tout  en  Tavouant,  n*en  a  pas  moins  voulu  corriger  ce  root, 
et  écrire  insertum ,  c'est-à-dire  une  maçonnerie  faite  en  liaison^ 
dans  laquelle  les  pierres  sont  posées  les  unes  sur  les  autres  comme 
des  tuiles  ;  ce  que  n'a  pas  voulu  dire  Vitruve  :  Fig.  49. 

car  cette  espèce  de  maçonnerie  e^  celle  qu*il 
nomme  plus  loin  isodomum  et  pseudisodo^ 
mum.  Perrault  ne  connaissait  certainement 
pas  cette  manière  que  Vitruve  nomme  incer- 
tum f  et  dont  il  existe  encore  un  fragment 
considérable  qui  forme  une  partie  des  murs 
de  la  ville  de  Fondi ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  mars  de 
Corinthe  et  d'Eretria  en  Eubée  étaient  construits  de  cette  ma- 
nière. Parmi  les  constructions  de  Pompéies ,  les  plus  communes 
sont  Yopus  incertum, 

7fc.  —  ^jr^'/icr^/ifort/r/ianiif.  Cette  structure  qui  consiste  à  faire 
les  assises  avec  des  pierres  ayant  une  même  épaisseur,  se  compose 
de  moellons  disposés  comme  les  pierres  de  taille.  Elle  est  moyenne 
entre  celle  qui  se  fait  de  pierres  taillées  et  celle  dans  laquelle 
entrent  des  pierres  qui  sont  mises  sans  ordre,  parce  que  les  pierres 
y  sont  posées  par  assises ,  les  joints  des  lits  formant  des  lignes 
droites  et  parallèles. 

75.  —  Cum  ansis  ferreis.  Ces  clefs  étaient  de  métal  pour  le 
marbre,  parce  qae  le  fer  y  cause  des  taches  de  rouille.  Alberti 
dit  avoir  aussi  trouvé  des  clefs  on  des  crampons  de  bois  dans  des 
bâtiments  anciens.  M.  Le  Roi  en  a  remarqué  aux  ruines  d'un 
temple  sur  le  territoire  d'Athènes;  on  en  a  trouvé  encore  au 
temple  de  Jupiter  à  Girgenti. 

76.  —  Et plumbof rentes  revinctœ.  Cette  troisième  manière  que 
Perrault  appelle  revinctum ,  à  cause  des  cratepons  de  fer  qu 
tiennent  les  pierres  dont  se  composent  les  parements  (nrthostatas)^ 
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Fig.  M. 


Fig.«. 


consiste  à  faire  les  deux  faces  du  mur  de  carreaux  de  pierre , 
^  ou  de  briques  en  liaison,  et  à 

remplir  le  milieu  de  ciment  ou 
de  cailloux  de  rivière  pétris 
avec  du  mortier.  Ge  genre  de 
structure  qui  semble  avoir 
quelque  rapport  avec  celui 
qu*on  appelle  emplecton ,  en 
diffère  cependant  en  ce  que  V emplecton  est  tout  composé  de  pierres 
brutes  ,  tandis  que  la  structure  dont  il  s*agit  est  en  partie  de 
pierres  de  taille  ëquarries  et  jointes  ensemble  avec  du  fer  et  du 
plomb ,  et  en  partie  de  pierres  brutes  jetées  à  Faventure. 

T7.  —  Non  est  contemnenda  Grœcorum  structura.  Les  Grecs 
pour  construire  leurs  murailles  ,  se  servaient  de  pierres  taillées  et 

polies,  ou  ils  employaient  des  pier- 
res brutes.  Dans  le  premier  cas ,  il 
n'y  avait  ni  remplageni  moellon  :  la 
maçonnerie  était  en  liaison  ,  c* est- 
à-dire  que  les  joints  étaient  hori- 
zontaux et  verticaux  ;  mais  les  pa- 
rements des  pierres  étaient  inégaux , 
en  sorte  que  deux  joints  perpendi- 
culaires se  rencontraient  au  milieu  d*une  pierre  (fig.  ii).  L«  tem- 
ple d*Auguste  a  été  b&ti  ainsi ,  comme 
il  est  facile  de  le  voir  par  ce  qui    en 
reste.  Dans   le  second  cas,  les  murs 
étaient  aussi  bâtis  en  massif;  mais  il  y 
avait  celte  différence,  que  les  pierres 
^-'ii'l'  ~\'^^     n*étaient  point  taillées,  à  caiise  de  leur 
DDÉlli-tl    dureté,  que  les  liaisons  n'étaient  pas 
régulières,  et  qu'elles  n'avaient  point  de  grandeur  réglée.  Cette 
espèce  se  subdivisait  en  deux   :  l'une 
qu'on  appelait ûodb/Ttu/Ti  (fig.  aa),  parce 
que  les  assises  étaient  d'égale  hauteur; 
V Rjàtre ,  pseudisodomurn  (Gg.  28),  parce 
que  les  assises  étaient  de  hauteur  iné- 
gale, ^o/^z  Pli  ne,  ^w/.  Nat. fliv.  XXXVI, 
ch.5i. 

78.  —  Omnia  choria.  Ce  mot  qui  veut  dire  ici  les  rangées , 
les  assises,  signifiera  ailleurs  les  couches  de  mortier  qu'on  met, 
ou  entre  les  assises ,  ou  les  unes  sur  les  autres ,  aux  planchers 
ou  aux  enduits. 

Vitnive.  I.  IS 
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79.  —  É(MrXtxTov.  L*espèce  de  maçonnerie  appelée  emplecton 
était  d'origine  grecque.  EUle  se  compose  de  pierres  non  taillée>. 
Les  assises  ne  sont  pas  déterminées  par  Tépaisseur  des   pierres  ; 

mais  Tépaisseur  de  chaque  assise  FJ8-  **•  

est  faite  d*nne  ou  de  plusieurs 
pierres,  et  Tespace  d'un  pare- 
ment à  l'autre  est  rempli  de 
pierres  jetées  péle-niéle,  sur  les- 
quelles on  verse  du  mortier  qu'on 
étend  uniment.  Quand  cette  assise 
est  achevée,  on  en  recommence  une  autre  par-dessus;  c'est  ce 
que  les  Limousins  appellent  des  arroses ,  et  Vitruve  choria  erecta 

(fig.    24). 

80.  —  In  vetUstatem  non  ruinosœ.  Stratico  dit  qu'en  Angle- 
terre les  maisons  construites  de  cette  manière  doivent  être  ahattues 
après  un  nomhre  déterminé  d'années. 

81.  —  Athenis,  On  y  admirait  ix^e  foule  dé  hionuments,  parmi 
lesquels  il  faut  remarquer  l'Aréopage,  le  Prytanée,  l'Odéon,  le 
Pécile,  l'Académie,  le  Lycée,  tous  détruits;  et  le  Parthéuon ,  la 
tour  octogone  ou  temple  des  Vents ,  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  le  temple  de  Thésée ,  le  temple  de  la  Victoire ,  la  porte 
d'Adrien,  le  théâtre  de  Bacchus^  celui  d'Hérode  Atticus,  l'Erech- 
theurh,  etc.,  dont  il  reste  encore  des  ruines. 

82.  —  Ad  Hymettum  montem  et  Pentelensem.  Le  mont  Hymette, 
près  d'Athènes ,  était  renommé  par  son  miel  et  ses  carrières  de 
marbre.  Le  Pentélique  était  aussi  une  montagne  au  nord-est  de 
l'Altique,  que  ses  marbres  rendaient  célèbre. 

83.  —  Patris,  in  œde  Joiis.  Quelques  manuscrits  portent  pa- 
rietes,  d'autres  paries ^  d'autres  partes.  Mais  Pline,  qui,  au 
liv.  XXXV,  ch.  49  de  son  Hist.  Nat,,  a  presque  copié  Vitruve,  a 
mis  lé  mot  Patris,  qui  était  une  ville  d'Àchale.  El  cette  version  est 
d'autant  plus  facile  à  admettre,  que  Vitruve  parle  ici  de  monu- 
ments appartenant  à  des  locali^s  différentes  qu'il  désigne  .*  l'un 
est  à  Athènes,  l'autre  à  Patres;  celui-ci  à  Tralles ,  celui-là  à 
Sardes,  un  autre  à  Halicaruasse.  Voyez  le  passage  de  Pline. 

8&.  —  Mausoli  domus .  a  Je  ne  sais  «  dit  Pline  (liv.  xxxvi,  ch.  6), 
si  c'est  aux  Cariens  qu'il  faut  attribuer  l'invention  de  l'art  de 
scier  le  marbre.  Des  plaques  de  marbre  proconnésien  revêtaient 
les  murs  de  brique  du  palais  de  Mausole,  à  Halicaruasse  ,  et  c'est 
le  plus  ancien  exemple  que  je  connaisse.  » 

85.  —  Proconnesio  marmore.    Proconnèse  ,   aujourd'hui   Mar- 
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inara ,  était  ainsi  nommëe  à  cause  du  grand  nombre  de  daims ,  en 
greeirpoÇ,  qu'elle  nourrissait,  et  doit  son  nom  moderne  à  Vabon- 
dance  de  ses  marbres. 

86.  —  Imperabat  Cariœ.  Les  Cariens  n'avaient  aucune  ressem- 
blance avec  les  Grecs.  Ceux-ci  les  traitaient  de  barbares  dès  le 
temps  d*Homère  ,  et  employaient  comme  synonymes  les  mots  de 
Carien  ei  d! esclave.  Mais  c*est  à  tort^  dit  M.  Douillet  sans  en 
donner  la  raison,  qu'on  a  fait  dériver  cariatide  du  mot  Carien. 

87.  —  Mauioleum.  Vers  Tannée  353  avant  J.-C,  l'Asie  Mineure 
vit  s'élever  un  tombeau  remarquable  :  ce  fut  celui  de  Mausole, 
construit  par  la  reine  Ârtémise  qui  lui  succéda  ;  ce  monument  ne 
fut  terminé  que  sous  le  règne  de  son  successeur.  C'était  une 
construction  quadrangulaire ,  entoui'ée  d'une  colonnade  ,^  et  con- 
tenant une  pyramide  composée  de  vingt-quatre  degrés ,  couron- 
née d'un  quadrige.  Voyez  la  description  qu'en  fait  Pline  (  Hést. 
Nat.fWv.  xxxvi,  ch.  4)- 

88.  —  Statuant  colossicam.  Les  plus  fameux  colosses  de  l'anti- 
quité sont  le  colosse  de  Rbodes  et  les  statues  des  empereurs  Néron 
et  Commode.  Pline  donne  la  description  de  celui  de  Rhodes 
(Hist.  Nat.,  liv.  xxxiv,  ch.  i8).  Les  vicissitudes  qu'il  éprouva 
sont  encore  racontées  par  Orose  (liv.  iv,  ch.  i3) ,  par  Polybe 
(Hv.v),  par    Strabon  (liv.  xvi). 

89.  —  ACarov.  Ce  mot  formé  de  â  privatif  et  de  6aiv«>,  marcher, 
indique  un  lieu  oii  l'on  ne  peut  marcher,  un  lieu  impénétrable , 
inaccessible  aux  profanes,  sacré. 

90.  —  Leges  pubUcœ.  —  Voyez  Pliue,  Hist.  Nat.,  liv.  xxxv, 
ch.  49. 

91.  —  Lateritii  vero,  nisi  diplinthii  aut  triplinthii  fuerinu  nx(v- 
•o<,  en  grec,  signi6e  brique.  C'étaient  donc  des  murs  dont  l'épais^ 
seur  se  composait  de  la  longueur  de  deux  ou  trois  briques. 

92.  —  Summis  parietibus. —  Voyez  Palladios,  Écon.  rar,, 
liv.  I,  ch.  II. 

93.  —  Habeatque projecturas  coronarum.  Il  n'est  point  ici  ques- 
tion de  corniches,  mais,  comme  l'a  traduit  Perrault ,  d'un  massif 
qui  déborde  en  manière  de  corniche  :  c'est  ce  que  nous  appelons 
larmier.  Vitruve  appelle ,  quelques  lignes  plus  bas  ,  cette  saillie 
lorica  testacea.  Quinte^Curce  (liv.  ix  9  ch.  4)  vient  favoriser  cette 
interprétation  :  jéngustn  mûri  corona  erat ,  dit-il  en  parlant  de 
la  ville  des  Oxidraques,  non  pinnœ,  sicui  alibi,  fastigium  e/as 
distinaeerant,  sed  perpétua  lorica  obducta  transiium  sepseraî 
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94.  —  In  tempestatibus  et  assîate.  Poleni  avait  envie  de  suhsli- 
tuer  hieme  au  mot  œstate;  car  Yitrave  dit  plus  bas  se  ostendet 
esse  vitiosam  gelicidiis  etpruina  tacta.  Or,  il  n*j  a  que  l'hiver  qui 
nous  donne  la  gelée  et  le  givre.  C*est  donc  en  hiver  et  non  en 
été  qu*on  peut  apprécier  la  qualité  de  la  tuile.  Mais  ni  dans  les 
anciens  livres,  ni  dans  le  Compendium  architectural ,  il  n*est 
question  de  hieme.  Force  donc  a  été  de  laisser  le  mot  œstate. 
Peut-être  aussi  que  les  deux  saisons  sont  nécessaires  pour 
l'épreuve. 

95.  —  Materies  cœdenda.  Constantin ,  ou  celui  qui ,  sous  son 
nom,  a  écrit  vingt  livres  sur  l'économie  rurale,  et  Héron,  qui, 
avant  lui,  a  fait  un  semblable  travail,  recommandent,  au  troisième 
livre,  de  couper  les  bois  surtout  aux  mois  de  décembre  et  de  jan- 
vier, et  cela  quand  la  lune  est  en  décours  et  qu'elle  est  cachée 
sous  terre.  Voyez  aussi  Pline  ,  Hist,  Nat.,  liv.  xvi ,  ch.  74  y  Ca- 
TON,  Écon,  rur,,  ch.  17  etSi;  YftGÈCE,  de  VArt  mUit,,\\y,  iv, 
ch.  35 ,  et  CoLDMELLE ,  Écon.  rur. y  liv.  xi ,  ch.  1.  C'est  de  Théo- 
phrasle  (liv.  vi ,  ch  1)  que  ces  pratiques  superstitieuses  sem- 
blent découler.  Elles  ont ,  du  reste ,  trouvé  des  défenseurs  dans 
les  temps  rooderues.  Telles  d'Acosta  contredit  l'opinion  de  Du- 
hamel ,  qui  avait  fait  des  expériences  pour  s'assurej*  de  la  nullité 
d'action  de  la  lune  sur  la  qualité  du  bois.  M.  de  Carlowitz  croyait 
à  cette  influence  de  la  lune,  se  basant  sur  les  prétendus  efifets  de 
cet  astre  dans  l'acte  de  la  végétation.  La  lune,  dit-il,  dans  son 
mouvement,  élève  les  vapeurs  de  la  terre  et  la  sève  dans  les  ar- 
bres ;  à  mesure  qu'elle  croit ,  les  vapeurs  s'élèvent  dans  la  même 
proportion  ;  d'oii  il  suit  que ,  si  dans  cette  circonstance  on  coupe 
un  arbre,  il  sera  imprégné  de  fluides  qui,  en  se  corrompant,  don- 
neront lieu  à  la  vermoulure.  Mais  à  mesure  que  la  lune  décroît, 
les  vapeurs  s'abaissent  et  6nissent  par  disparaître.  En  1829,  la 
Bibliothèque  économique  cite  une  opinion  semblable  de  M.  Sauer, 
directeur  en  chef  des  forêts,  et  semble  j  ajouter  quelque  con- 
fiance; ce  qui  peut  paraître  assez  extraordinaire. 

96.  —  Antequamflare  inciptat  favonius.  C'était  le  six  des  ides 
de  février,  selon  Pline  [Hist.  Nat.,  liv.  xv,  ch.  4)  ;  le  sept,  suivant 
Columelle  [Écon.  rur.,\i\.  xi,  ch.  2). 

97.  —  Vere  enim  omnes  arbores  fiunt  prœgnanteSy  et  omnes 
suœ  proprietatis  virtutem  ejferunt  in  frondes  anniversariosqtte 
fructus.  Les  arbres  ont  dès  leur  naissance  des  humeurs  qui  sont 
la  principale  et  plus  noble  partie  de  leur  substance.  Ces  humeurs 
qui  ne  sont  point  sujettes  a  se  corrompre,  et  qui  ne  s'évaporent 
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qu^ difficilement,  sont  bien  différentes  de  celles  qu*ils  reçoivent 
journellement  de  la  terre  et  dn  ciel.  C*est  à  celles-ci  qne  doivent 
être  attribués  tous  les  vices  des  bois.  Moins  Tarbre  en  contient, 
meilleur  est  le  bois.  C'est  donc  lorsque  cette  humidité  est  comme 
épuisée ,  c'est-à-dire  lorsque  ce  que  les  arbres  en  avaient  amassé 
au  printemps,  en  recevant  par  leurs  racines  les  vapeurs  qui  s'élè- 
vent  alors  de  la  terre  avec  abondance,  et  qui  s*y  introduisent  avec 
force,  a  été  consommé  et  employé  en  feuilles,  eu  fruits  et  en  se- 
mences; c'est  lorsque  la  terre,  desséchée  par  les  chaleurs  de  Tété, 
est  moins  capable  de  fournir  cette  humidité  ;  c'est  lorsque  les 
fibres  des  arbres  ressevrées  par  le  froid  sont'  moins  disposées  à  la 
recevoir,  et  que  les  feuilles,  en  tombant  des  arbres,  font  voir  que 
l'humidité  qui  les  nourrissait  commence  à  manquer,  c'est  alors 
qu'il  faut  songer  à  couper  les  bois  de  construction. 

98.  —  Afœtu  ad  partum  non  judicantwr  iniegm,  Hippocrate 
(des  Maladies  des  femmes ,  liv.  i)  explique  la  pâleur  verdâtre  des 
femmes  enceintes  par  la  direction  que  prend  le  sang  le  plus  pur 
vers  le  fœtus  pour  son  développement.  Le  sang  devenant  plus 
rare,  la  femme  pâlit  nécessairement  et  perd  de  ses  forces. 

99.  —  Neque  in  venalibus  ea^  quurh  sunt  prœgnantia  ^  prœ- 
stantursana.  Le  jurisconsulte  Ulpien  pensait  autrement  (lib.  xxi, 
de  Mdilitio  edicto)  :  Si  mulierprœgnans  venierit,  interomnes  con- 
venu sanam  esse  eam.  Maximum  enim  ac  prœcipuum  munus  fœ- 
minarum  concipere  ac  tueri  conceptum,  «  Si  une  femme  enceinte 
vient  âi  être  vendue,  la  clause  du  marché  est  qu'elle  se  porte  bien  : 
car  la  plus  grande ,  la  plus  importante  qualité  des  femmes,  c'est 
d*être  en  état  de  concevoir  et  de  nourrir  leur  fruit.  »  C'est  aussi 
Topinion  de  Justinien  [Cod.,  lib.  y\^  De  indicta  viduitatc).  Vitruve 
ne  veut  sans  doute  parler  que  de  la  faiblesse  de  la  femme  enceinte, 
qui  est  moins  apte  à  remplir  ses  fonctions ,  à  cause  de  l'aliment 
exigé  par  Tembr^on.  Cette  comparaison  des  femmes  enceintes 
semble  difficile  à  appliquer  aux  arbres.  Dans  la  femme ,  c'est  la 
consomption  de  l'humidité  qui  cause  l'affaiblissement,  tandis  que 
c'est  Tabondance  de  l'humidité  qui  affaiblit  le  bois. 

100.  -^  Cœdi  autem  ita  oportet ,  ut  incidatur  arboris  crassitudo 
ad  ntediam  meduUam,  Bien  que  cette  pratique  ne  s'observe  point 
aujourd'hui,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  par  de  nombreuses 
expériences  Buffon  a  trouvé  le  moyen  d'augmenter  la  force  et  la 
solidité  du  bois,  en  écorçant  les  arbres,  et  en  les  laissant  sécher 
et  mourir  sur  pied  avant  de  les  abattre.  Cette  opération  donne  la 
dureté  du  cœur  de  chêne  à  l'aubier,  qui  augmente  considérable* 
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meut  de  force  et  de  densité ,  parce  que  la  substance  destitiée  à 
forcer  le  nouveau  bois ,  se  trouvant  arrêtée ,  est  contrainte  de  se 
fixer  dans  tous  les  vides  de  Taubier  et  du  cœur  même  de  l*arbre. 
Au  priotemps ,  lorsque  la  sève  monte  en  abondance,  on  enlève 
l'écorce  qui  se  détache  facilement;  Tarbre  est  laissé  debout  pen- 
dant toute  Tannée.  Le  printemps  suivant ,  tout  écorcé  qii*il  est ,  il 
pousse  quelques  bourgeons  «  des  feuilles,  des  fleurs  et  même  des 
fruits;  on  lui  laisse  encore  achever  cette  année  sur  pied;  on  ne 
le  coupe  que  dans  la  saison  oii  Ton  coupe  les  arbres.  Voyez 
Pline,  Hisi.  Naï,,  liv.  xvi ,  ch.  64. 

Le  philosophe  quille  premier  saisit  les  apalogies  entre  les  plan- 
tes et  les  animaux,  eut  unejidée  heureuse,  bien  que  ces  aoaU^es 
soient  loin  d'être  exactes.  Au  reste,  il  est  assez  raisonnable  de 
comparer,  comme  le  fait  Pline  [Hist.  Nat,,  liv.  xvi ,  ch.  7:1) ,  l'é- 
corce k  la  peau ,  la  médulé  végétale  à  la  moelle  des  animaux ,  la 
fibre  ligneuse  à  la  ûbrc  musculaire  ,  les  vaisseaux  conducteurs  des 
fluides  aux  vaisseaux  conducteurs  du  sang ,  etc. 

Perrault ,  dans  le  tome  premier  de  ses  Essais  de  physique,  tire 
un  précepte  assez  important  pour  l'emploi  du  bois  dans  les  bâti- 
ments, qui  est  de  poser  lies  pièces  qui  sont  debout  dans  une  situa- 
tion contraire  à  celle  qu'elles  ont  naturellement  étant  sur  pied  : 
car,  par  ce  moyen ,  on  peut  empêcher  que  l'eau  qui  tombe  dessus 
ne  les  gftte ,  comme  elle  ferait  si  le  bois  était  dans  sa  position  na- 
turelle. La  raison  en  est  que  les  conduits  qui ,  dans  les  bois,  sont 
disposés  pour  laisser  couler  l'humidité  superflue  par, la  racine, 
laissent  aisément  pénétrer  l'eau  qui  est  de  même  nature  que  cette 
humidité  superflue  ;  ce  qui  n'arrive  pas  aussi  facilement ,  le  bois 
étant  renversé,  parce  qu'alors  l'eau  ne  rencontre  que  des  con- 
duits disposés  à  faire  couler  l'humeur  huileuse  destinée  à  la  nour- 
riture de  la  plante ,  avec  laquelle  une  substance  simplement 
aqueuse,  telle  qu'est  celle  de  la  pluie,  ne  se  mêle  pas  facilement. 

101 .  —  /fd  imum  perforata  castnmtur.  Pour  suivre  l'analogie 
établie  par  Pline  entre  les  plantes  et  les  animaux,  cette  évacuation 
de  l'humidité  aqueuse  ne  tient-elle  pas  lieu  de  saignée  aux  arbris- 
seaux ?  Comparons  cette  humidité  aqueuse  qui  descend  par  l'au- 
bier, à  l'antre  qui  monte  par  l'écorce  :  n'est-elle  pas  comme  le 
sang  veineux  de  l'arbre,  de  même  que  l'humidité  huileuse  est 
comme  le  sang  artériel?  Si  la  saignée  est  salutaire  aux  animaux, 
l'efifet  de  cette  évacuation  ne  Test  pas  moins  à  la  plante.  Celte 
humidité  trop  abondante ,  descendant  dans  la  racine  pour  y  être 
ruitc  et  perfectionnée,  ne  trouvant  pas  des  forces  proportionnées 
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;i  sa  quantité ,  et  capables  d'opérer  k  coclion  de  toute  cette  hu- 
meur, il  est  souTent  très- utile  de  la  dimiDuer,  de  même  qu'il  est 
important  pour  le  cœur  et  les  parties  qui  ti^availlent  à  faire  le 
sang  et  à  le  rectifier,  d'en  ôter  une  notable  partie.  Voyez  Palla- 
Dius,  Ècon.  rur,y  Ht.  xii^ch.  i5. 

102.  —  Ergo  si  stantes  et  vhœ  siccescendo  consenescunt.  Ce 
sentiment  est  appuyé  par  l'autorité  de  Pline  {Hist.  Nai.,  liv.  zvi, 
ch.  79). 

103.  —  Robur.  Le  rouvre  se  maintient  très-bien  en  terre  ;  il  se 
g&te  à  lamer.  Foj^^s  Pline  ,  Hist.  Nat. ^My.  xvi ,  ch.  i5,79et8i. 

lOfc.  —  Ulmus,  L'orme,  constamment  tenace  et  ferme,  est  re- 
cherché, dit  Pline  {Hist,  Nat,,  liv.  xvi ,  ch.  78  et  79)^  pour  les 
tenons  et  les  membrures  des  portes ,  parce  qu'il  ne  se  déjette 
pas;  mais  il  faut  l'employer  dé  manière  que  la  partie  inférieure  de 
l'arbre  forme  le  haut  des  tenons,  et  la  partie  supérieure ,  le  bas. 
11  est  propre  à  la  marine,  à  la  charpente,  à  la  menuiserie,  au 
charronnage  et  à  l'ébénisterie.  Sous  ces  deux  derniers  rapports, 
il  est  infiniment  précieux. 

105.  — Popuius.  La  tige  parfaitement  droite  du  peuplier  a 
l'avantage  précieux  de  pouvoir  être  employée  peu  de  temps  après 
qu'elle  a  été  débitée  :  elle  fait  peu  de  retrait,  ne  se  tourmente  pas, 
est  facile  à  travailler,  se  varlope  très-bien  et  prend  un  beau  poli. 
f^ojrez  Pline,  Hist,  Nat,,  liv.  xvi ,  ch.  84. 

106.  —  Cupressus,  Le  bois  de  cyprès  prend  un  fort  beau  poli 
dont  la  couleur  est  agréable  à  l'oeil.  Il  est  excellent  pour  couvrir 
les  habitations ,  à  <9use  de  sa  légèreté  et  de  la  finesse  de  son  grain. 
Voyez  Pline,  Eist,  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  79. 

107.  —  Ahies,  Le  sapin,  même  lorsqu'il  est  posé  en  travers, 
peut  soutenir  des  charges  énormes.  On  le  débite  en  planches  que 
l'on  emploie  aux  constructions  navales  et  pour  tous  les  arts  qui 
s'exercent  sur  le  bois.  Voyez  Pline  ,  Hist,  Nat,^  liv.  xvi ,  ch.  i4  « 
81  et  82. 

106.  —  Alias  alii  generis.  On  trouve  encore  alii  generis  au 
liv.  vMi ,  ch.  3.  On  lit  aussi  dansVarron  (Ècon,  rur.^  liv.  1 ,  ch.  !i)  : 
Ad  alii  dei  aram;  dans  Cpton  (cité  par  Priscien)  :  Tïun  uti  eos 
rnutem,  et  alii  generis  sim,  Gicéron  a  dit  [de  la  Dipin.,  liv.  ii, 
ch.  i3)  :  Aliœ  pecudis  jecur;  et  Tite-Live  (liv.  xxii ,  ch.  27)  : 
A liœ  partis  hominibus. 

109.  —  Propter  nodationis  duritiem  dicitur  esse  fusierna.  C'est 
une  observation  qui  n'a  point  échappé  à  V\\iie(Hist,  Nat,,  liv.  xvi, 


232  NOTES  DU  LIVRE  U. 

ch.  76).  Ce  iDOl  fusterna  se  trouve  dans  tous  les  livres  de  \i- 
truve  ,  soit  manuscrits,  soit  imprimés.  Selon  la  plus  commune 
opinion,  il  serait  primitif;  Baldi  et  Saumaise  croient  néanmoins 
qu'il  est  dérivé  de/ustis,  qui  signifie  ^/o/i  noueux. 

110.  —  Ima  auiem,  quum  excisa  quadhjluviis  disparaiur.  Les 
troncs  des  sapins  étant  coupés  de  travers  présentent  deux  cercles 
de  différentes  fibres  ;  lorsque  Tarbre  est  feudu  par  le  milieu  et 
selon  le  fil,  il  laisse  voir  quatre  séparations  d'ondes  différentes, 
ce  qui  fait  appeler  les  troncs  ainsi  coupés  quadnjluviati  par  Pline 
[Hist.  Nai.,  liv.  xvi ,  ch.  76). 

111.  —  Ejecta  torulo.  Le  cœur  deTarbre,  appelé  par  Théo- 
phraste  ^tûv  {AvirpA»  est  entouré  de  Taubier  que  les  architectes 
recommandent  d'enlever,  afin  qu'il  ne  reste  plus  que  la  partie  la 
plus  compacte  et  la  plus  polie ,  toû  (uXou  imxvdTarov  xat  {AoXoxÔTa- 
Tov;  car,  dit-il ,  iravrôç  ÇuXou  axXvipoTâTD  xat  {xavoTàn)  1^  {AiÎTpay  le  cœur 
est  la  partie  de  tout  arbre  la  plus  dure  et  la  plus  dense.  Pour  ex- 
primer ejicere  torulum ,  Pline  se  sert  du  mot  decorticare,  qui  ici 
a  la  même  signification. 

112.  —  Sapinea  vocatur.  Poleni  voudrait  faire  précéder  ces 
deux  mots  de  intima  Jusierna ,  parce  qu'il  les  a  trouvés  dans  un 
manuscrit  et  dans  une  édition  de  Yitruve.  Je  ne  vois  pas  la  né- 
cessité de. celte  addition  ,  que  je  trouverais  même  maladroite.  La 
partie  inférieure  du  sapin  ,  celle  qui  n'a  point  de  nœuds,  s'élève 
jusqu'à  sept  mètres  de  terre;  elle  s'appelle  sapinea,  par  opposi- 
tion à  la  partie  supérieure  nommée ykr/er/ia,  à  cause  des  nœuds 
qui  la  distinguent  de  l'autre.  A  quel  propo%appliquerait-ou  à 
cette  partie  inférieure  les  mots  intimant  fusternam?  Pline,  si  sou- 
vent invoqué  par  le  commentateur,  ne  les  a  point  employés: 
■  Abietis  qus  pars  a  terra  fuit,  enodis  est  :  hœc ,  qua  diximus  ra- 
tione,  fluviata  decorticatur,  atqueitasapinns  vocatur.  »  Disonsen 
passant  qu'une  erreur  assez  grave  est  écliappée  au  nouveau  tra- 
ducteur de  Pline,  M.  Ajasson  de  Grandsagne,  qui  a  traduit^iip/ato 
par  après  l^  avoir  j ait  flotter  sur  l*  eau,  Fluviata  ne  fait  qu'indiquer 
ces  ondulations  produites  par  les  veines  qu'on  remarque  dans  le 
sapin  :  d'oii  les  expressions  quadrifluviatus ,  quadnfluvium. 

113.  —  Contra  vero  quercus.  Si  le  chêne  se  tourmente  ,  c'est 
moins  parce  qu'il  contient  peu  d'humidité ,  que  parce  qu'il  est 
composé  de  parties  inégales  ,  les  unes  sèches,  dures,  fibreuses  qui 
demeurent  fermes  ;  les  autres  humides ,  qui  se  déjettent  loi*sque 
leur  humidité  s'évapore  après  que  le  bois  est  mis  en  œuvre. 
f^'oyez  Pline  ,   Hist.  Nut.,  liv.  xvi,  ch.  8. 
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llfc.  —  Fagus.  Le  bois  de  hêtre  ne  souffre  point  dansTeau.  11 
sert  à  divers  ouvrages  de  menuiserie  et  de  charronnage;  le  tour- 
neur en  fait  Tare  régulateur  de  son  tour  ;  le  marin  lui  demande 
ses  avirons;  le  laboureur,  ses  instruments  de  culture,  les  colliers 
de  se^  bétes  de  somme,  etc.  ;  le  meunier,  tous  les  bois  qui  doivent 
rester  dans  Teau;  Thabitant  des  montagnes,  sa  chaussure;  le 
constructeur,  les  éléments  nécessaires  pour  construire  les  vais- 
seaux ;  Tarchitecte ,  d'excellentes  poutres  et  solives,  quand  Tarbre 
a  subi  les  préparations  convenables,  sans  lesquelles  il  se  fend 
très- aisément  et  est  attaqué  par  les  'teTS.,Vojrez  Pline,  Uist,  Nat., 
liv.  XVI ,  ch.  i4> 

115.  —  Salùt.  Le  cœur  du  saule  est  recherché  pour  les  ca- 
bestans et  autres  objets  qui  demandent  de  la  légèreté.  Le  bois  en 
est  dur,  plein , susceptible  de  recevoir  un  beau  poli,  ^c^es Pline, 
titsi.  Nat.,  liv.  XVI ,  ch.  68. 

116.  —  Tiiia,  Le  bois  du  tilleul  est  tendre,  mais  point  léger, 
comme  Tassurent  quelques  auteurs.  Fojez  Pline  ,  Hist.  Nat., 
liv.  XVI,  ch.  45. 

117.  —  Alnusautem.  Les  tourneurs  et  les  ébénistes  travaillent 
souvent  Taune ,  parce  qu'il  prend  très-bieu  le  noir ,  et  qu'il  donne 
des  nodosités  précieuses  pour  la  marqueterie,  ^oyez  Pline, 
Hist.  Nat.,  liv.  xvi ,  ch.  79  et  81 . 

118.  —  Fraxinus.  Le  bois  du  frêne  est  dur,  uni,  blanc,  liant  ;  il 
est  très-propre  au  charronnage  et  donne  d'excellents  manches 
d*outils.  f'o/d'z  Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  79  et  83. 

119.  —  Carpinus.  Le  bois  de  charme  est  dur,  compacte  et 
blanc  ;  il  prend  bien  le  poli ,  et  est  recherché  pour  les  manches 
d*outils,  pour  les  ouvrages  du  tourneur,  du  charpentier,  du  me- 
nuisier ;  on  s'en  sert  pour  vis  de  pressoir,  maillets,  roues  de  mou- 
lin. 

120.  —  Etpinu.  Le  pin  convient  à  la  mâture,  aux  constructions  ; 
il  est  bon  pour  meubles ,  traîneaux  ,  pilotis  ,  canaux ,  baignoires , 
corps  de  pompes,  etc.  Voyez  Pline,  Hist.  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  81. 

121.  — Item  cedrus.  Son  bois  résineux  est  réellement  incor- 
ruptible. Le  fameux  temple  de  Jérusalem  était  en  bois  de  cèdre  , 
ainsi  que  le  palais  des  rois  persans  à  Persépolis,  qui  périt  dans 
Tincendie  commandé  par  Alexandre  au  milieu  d'une  débauche. 
Les  architectes  modernes  eu  font  peut-être  trop  peu  de  cas. 

122.  —  Juniperus.  Avec  le  bois  de  genévrier,  qui  est  rougeâtre, 
agréablement  veiné,  susceptible  de  prendre  un  beau  poli ,  cl  dont 
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le  grain  est  (rès-fin,  on  fait  de  bons  ouvrages  de  tour  et  de  mar- 
queterie. Voyez  Pline,  Hist.  Ifat.,  liv.  xvi ,  ch.  99. 

123.  —  Ex  cedro  oleum ,  quod  cedrium  dicitur^  nascitur.  Le 
grund  cèdre  auquel,  selon  Pline  {Htst.  Nat,  liv.  xiii  et  xiiv, 
ch,  1 1) ,  on  donne  le  nom  de  cédrélate ,  produit  une  résine  très- 
estimée  que  Dioscoride  nomme  xi'^pta,  Galien  xi^péa,  Paul  Égi- 
nète  xi^pcitat  Pline  cedria,  Vitruve  cedrium.  Le  bois  de  cèdre 
dure  éternellement  :  aussi  jadis  en  fai.sait-on  les  statues  des  dieux. 
Les  Egyptiens  préparaient  une  liqueur  appelée  cedria  pour  Tem- 
baumement  de  leurs  momies  de  seconde  classe.  Elle  avait  la  pro- 
priété de  dissoudre  les  viscères.  On  l'introduisait  dans  le  ventre  , 
et  lorsqu'elle  avait  produit  l'effet  voulu,  ou  la  laissait  écouler; 
on  couvrait  ensuite  le  corps  de  natrum ,  et,  après  soixante* dix 
jours ,  on  le  remettait  aux  parents. 

124.  —  Quo  reliquœ  res  unctœ ,  uti  etiam  libri,  a  tineis  et  a 
carie  non  lœduntur.  —  Voyez  Pliwe,  Hist.  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  76; 
liv.  xiii  ,  ch.  27  ;  liv.  xxiv,  ch.  11. 

■  125.  —  Arboris  autem  ejus  stmt  similes  cupresseœ  foliaturœ. 
Tous  les  botanistes  conviennent  que  le  cèdre  et  le  genévrier  se 
ressemblent  au  point  de  ne  pouvoir  être  distingués  que  par  la 
différence  du  fruit.  C'est  plutôt  au  feuillage  du  genévrier  qu'à 
celui  du  cyprès  que  ressemble  le  feuillage  du  cèdre. 

126.  —  Ephesi  in  œde  simulacnim  Dianœ.  On  doute  de  quel 
bois  est  la  statue  de  la  déesse.  La  plupart  disent  qu'elle  est  en 
ébène  ;  Mucien  prétend  qu'elle  est  en  bois  de  vigne.  Voyez  Pline  , 
Hist.  Nat,,  liv.  xvi ,  ch.  7g. 

.  127.  —  Z^nx  verx)  quœ  non  est  nota.  De  tous  les  arbres  que 
produit  l'Italie,  le  larix  donne  le  meilleur  bois  de  charpente. 
Voyez  Pline  ,  Hist.  Nat.,  liv.  xvi ,  ch.  79  et  81 . 

128.  —  jéb  soi  vehementi  amaritate.  Les  botanistes  savent  qu'il 
n'y  a  pas  de  principe  amer  dans  l'écorce  du  larix ,  d'oîi  s'exhale 
seulement  une  odeur  résineuse  et  agréable.  Le  mot  amaritate  ne 
tiendrait-il  point  la  place  de  quelqu'autre  mot  ? 

129.  —  Nec  flammam  recipit,  nec  carhonem  remittit.  Pline  et 
Palladius  out  si  souvent  puisé  dans  Vitruve,  qu'il  ne  faut  pas  s'é- 
touner  de  les  entendre  émettre  si  souvent  la  même  opinion.  [Voyez 
l?LtvE.,Hist.  iVfl/,,liv.xvi,ch.  19, et  Pallaoitjs,  Écon.rur.,\iv.  xii, 
ch.  i5).  Cet  arbre  ne  peut  être  celui  qu'on  nomme  aujourd'hui 
inéièze.  La  principale  qualité  du  larix  de  ces  troisauteurs,  qui  e:>t 
de  ne  pouvoir  brûler,  manque  à  notro  mélèze,  qui  brûle  fort  bien 
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et  fait  d'excellent  charbon.  On  ne  brûle  même  point  d*aulrc  bois 
dans  tout  le  pajs  d'alentour,  dit  P.  Â.  Mathiole.  Cette  propriété 
d*étre  incombustible  doit  passer  pour  fabuleuse ,  non-seulement 
dans  le  larix,  mais  dans  toute  espèce  d*arbre  résineux  et  odorant. 

130.  —  Dhus  Cœsar,  Aucun  historien  de  Tantiquitc  ue  fait 
mention  de  ce  château  de  Larignum ,  excepté  Vitruve ,  qui  pro- 
bablement a  été  témoin  du  fait  qu'il  raconte. 

131.  — Montis  JpenninL  La  mer  Tyrrhénienne  est  appelée  In- 
férieure, et  la  mer  Adriatique  Supérieure.  Voilà  pourquoi  les  sa- 
pins fournis  par  la  partie  des  Apennins  qui  s'étend  vers  la  mer 
Tyrrhénienne  s'appellent  infernates,  et  supernates  ceux  qui  vien- 
nent de  la  partie  qui  est  tournée  vers  la  mer  Adriatique. 

132.  —  Contra  fretum.  Le  détroit  qui  sépare  l'Italie  de  la  Si- 
cile. 

133.  —  Augentur  amplissimis  magnitudinihus.  —  Voyez  Pal- 
LADius.  Écon.  rur,f  liv.  xii,  ch.  i5. 

134.  —  Venaram  rigore  permanente.  Cette  version ,  adoptée 
par  Perrault  et  Poleni,  vaut  en  effet  mieux  que  venarum  rigorem 
permutantes,  ovL  que  venarum  rigore  permanentes;  elle  signifie 
que  les  6bres  des  arbres  dont  les  intervalles  sont  remplis  de  beau- 
coup d'humidité ,  étant  éloignées  les  unes  des  autres  lorsque  le 
bois  est  vert  «  le  rendent  spongieux  et  lÂche  quand  il  vient  à  sé- 
cher ,  à  cause  du  grand  -vide  que  cette  humidité  y  laisse  après 
qu'elle  est  absorbée  :  ce  qui  n'arriverait  pas  si,  par  la  sécheresse, 
les  fibres  changeaient  de  place  en  se  rapprochant  et  en  se  joignant 
les  unes  aux  autres. 

135.  —  Ideo  infernateij  quœ  ex  aprieis  iocis  apportantur.  — 
Vojrez  Pline,  Bist.  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  76. 
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PR^FATIO. 

Delphicus  Apollo  Socratem  omnium  sapientissimum 
pythiae  responsis  est  professus.  Is  autem  memoratur 
prudeiiter  doctissimeque  dixisse,  oportuisse  hominuiii 
pectora  fenestrata  '  et  aperta  esse ,  uti  non  occultos  lia- 
berent  sensus,  sed  patentes  ad  considerandum.  Utinam 
vero  rerum  natura ,  sententiam  ejus  sequuta ,  explicata 
et  apparentia  ea  constituisset  !  Si  enim  ita  fuisset ,  non 
solum  laudes  aut  vitia  animorum  ad  maoum  aspiceren- 
tur,  sed  etiam  disciplinarum  scientiae  sub  oculorum  con* 
siderationem  subjectae  non  incertis  judiciis  probarentur, 
sed  et  doctis  et  scientibus  auctoritas  egregia  et  stabilis 
adderetur.  Igitur  quoniam  ha;c  non  ita ,  sed  uti  natura 
rerum  voluit,  sunt  constitura,  nonefBcitur,  ut  possint 
homines ,  obscuratis  sub  pectoribus  iugeniis,  scieutias 
artificiorum  penitus  latentes,  quemadmodum  sint,  judi- 
care.  Ipsi  autem  artifices,  etiamsi  polliceantur  suam  pru- 
dentiam ,  si  non  pecunia  sint  copiosi ,  seu  vetustate  of- 
fioinarum  habuerint  notitiam,  aut  etiam  gratia  et  forensi 
eloquentia  non  fuerint  praediti ,  pro  industria  studiorum 
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INTRODUCTION. 

Apollon  de  Delphes  déclara ,  par  la  bouche  de  sa  py- 
thonisse,  que  Socrate  était  le  plus  sage  des  mortels.  On 
rapporte  que  ce  philosophe  disait ,  avec  autant  de  rai- 
son que  de  justesse,  qu'il  eût  fallu  que  les  hommes 
eussent  une  large  ouvertuœ  à  la  poitrine,  afin  que  leurs 
pensées,  loin  d'y  demeurer  cachées,  fussent,  au  contraire, 
exposées  à  Tœil  de  l'observateur.  Et  plût  aux  dieux  que, 
d'accord  avec  lui ,  la  nature  eût  donné  le  moyen  de  les 
découvrir,  de  les  apercevoir!  S'il  en  eût  été  ainsi,  non- 
seulement  les  bonnes  ou  les  mauvaises  qualités  de  l'âme 
seraient  touchées  au  doigt ,  mais  encore  la  science  et  le 
talent,  soumis  à  l'investigation  de  l'œil ,  ne  seraient  point 
exposés  à  l'incertitude  des  jugements  des  hommes,  et 
les  leçons  des  savants  auraient  une  autorité  solide  et  du- 
rable. Mais  puisque  la  nature  a  voulu  qu'il  en  fût  autre- 
ment, et  qu'il  ne  nous  a  point  été  donné  de  pouvoir 
pénétrer  dans  la  poitrine  des  hommes  pour  juger  du  de^ 
gré  d'habileté  et  de  savoir  qui  s'y  trouve  profondément 
enfermé  et  caché,  les  hommes  les  plus  habiles,  malgré 
l'assurance  qu'ils  donnent  de  leurs  talents,  s'ils  ne  sont 
pas  bien  partagés  du  côté  de  la  fortune ,  si  l'ancienneté 
de  leurs  ateliers  ne  les  a  point  fait  connaître ,  si  même 
ils  ne  sont  point  doués  d'un  certain  attrait  qui  gagne  la 
faveur,  d'une  certaine  facilité  d'élocution  qui  charme , 
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auctoritates  non  possunt  habei'e,  ut  eis,  quod  proliten- 

lur  scire ,  id  credatur. 

Maniine  autem  id  animadverlere  possumus  ab  anti- 
quis  statuariis  et  pictoribus;  quod  ex  his  qui  dignitatis 
notas  et  coinniendationis  gratiam  habuerunt,  aeterna 
memoriaad  posteritatem  sunt  permanentes,  uti  Myron, 
Polycletus,  Phidias,  Lysippus,  ceterique,  qui  nobilita- 
tem  ex  arte  sunt  consequuti.  Namque  uti  civitatibus 
iTiagnis  aut  regibus  aut  civibus  nobilibus  opéra  fecerunt, 
ita  id  sunt  adepti.  Ât  qui  non  minori  studio  et  ingenio 
solertiaque  fiierunt ,  ignobilibus  et  humiii  fortuna  civi- 
bus non  minus  egregie  perfecta  fecerunt  opéra ,  nullam 
memoriam  sunt  assequuti,  quod  hi  non  ab  iudustria  ne- 
que  artis  solertia ,  sed  a  felicitate  fuerunt  deserti ,  ut 
Hellas  Atheniensis,  Chion  Corinthius,  Myagrus  Pho* 
caeus,  Pharax  Ephesius,  Bedas  Byzantins,  etiamque  alii 
plures.  Non  minus  item  pictores,  uti  Aristomenes  Tha- 
siu8,  Polycles  Adramytenus,  Nicomachus,  ceterique, 
quos  neque  industria ,  neque  artis  studium ,  neque  so- 
lertia defecit ,  sed  aut  rei  familiaris  exiguitas,  aut  imbe- 
cillitas  fortuna;  seu  in  ambitione  certationis  contra- 
riorum  superatio  obstitit  eorum  dignitati. 

Nec  tamen  est  admirandum ,  si  propter  ignorantiani 
artis  virtutes  obscurantur;  sed  maxime  indignanduiti, 
quum  etiam  saepe  blandiantur  gratia  conviviorum  a  ve- 
ris  judiciis  ad  falsam  probationem.  Ergo,  uti  Socrati 
placuit,  si  ita  sensus  et  sententiae  scicntiaeque  disciplinis 
auctae ,  perspicuae  et  perlucidae  fuissent ,  non  gratia  ne- 
que  ambitio  valei*et ,  sed  si  qui  veris  certiaque  iaboribus 
doctrinarum   pervenissent  ad  scientiatn   summam,   eis 
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ces  hommes  ne  peuvent,  malgré  toute  l'étendue  de  leur 
savoir,  acquérir  .assez  de  crédit  pour  faire  croire  qu'ils 
connaissent  à  fond  la  profession  qu'ils  exercent. 

Les  sculpteurs  et  les  peintres  de  l'antiquité  en  sont  la 
preuve  la  plus  irrécusable.  Parmi  eux  on  ne  voit  que  ceux 
qui  ont  obtenu  des  marques  d'honneur,  et  joui  des  faveurs 
de  la  considération,  dont  le  nom  soit  passé  à  la  posté- 
rité, Myron,  par  exemple,  Polyclète,  Phidias,  Lysippe 
et  les  autres  qui  ont  dû  leur  célébrité  à  leur  talent.  Les 
grandes  villes,  les  rois,  les  citoyens  illustres,  pour  les- 
quels ils  ont  fait  des  ouvrages,  les  ont  conduits  à  l'im- 
mortalité. Mais  il  en  e^t  d'autres  qui,  avec  autant  de 
goût,  d'art  et  de  génie,  ont  exécuté  des  travaux  non 
moins  admirables  de  perfection,  pour  des  citoyens  d'une 
condition  humble  et  obscure ,  sans  laisser  après  eux  au- 
cun renom;  et  certes  ce  ne  furent  ni  l'habileté  ni  le 
talent,  ce  fut  le  bonheur  qui  fit  défaut  à  Hellas  d'Athè- 
nes ,  à  Chion  de  Corinthe ,  a  Myagre  le  Phocéen ,  à 
Pliarax  d'Éphèse,  à  Bedas  de  Byzance,  et  à  plusieurs 
autres.  On  en  peut  dire  autant  des  peintres.  Aristomène 
leThasien,  Polyclès  l'Adramitain,  Nicomaque  et  d'au- 
tres encore,  manquèrent-ils  de  talent,  de  savoir,  d'ha- 
bileté? Mais  l'exiguité  de  leur  fortune  ou  leur  mauvaise 
étoile,  ou  bien  encore  quelque  contestation  dans  laquelle 
leurs  rivaux  ont  eu  la  supériorité,  a  été  un  obstacle  à 
leur  élévation. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  s'étonner  que  le  mérite  reste 
obscur,  quand  il  est  ignoré;  mais  n'y  a-t-il  pas  lieu  de 
s'indigner  en  voyant  qu'on  se  laisse  corrompre  par  des 
invitations  à  quelques  repas,  et  que  par  là  l'approbation 
due  au  talent  devienne  le  prix  de  Tiiicapacité.  Si  donc, 
comme  l'aurait  voulu  Socrate,  les  pensées  des  hommes 
et  leurs  sentiments,  si  leur  science  appuyée  sur  l'instruc- 
tion avaient  été  visibles,  apparentes,  on  ne  verrait  point 
prévaloir  la  faveur  et  l'intrigue,  et  ceux  qui,  par  des 
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uitro  opéra  traderentur.  Quoniam  autem  ea  non  sunt 
illustria ,  neque  apparentia  in  aspectu,  ut  putamus  opor- 
tuisse,  et  animadverto  potius  indoctos  quam  doctos 
gratia  superare,  non  esse  certandum  judicans  cuni  îd- 
doctis  ambitione,  potius  his  praeceptis  editis  oslendaiii 
nostrae  scientise  virtutem. 


Itaque,  imperator,  iu  primo  volumine  tibi  de  arte, 
et  quas  habeat  ea  virtutes,  quibusque  disciplinis  opor- 
teat  esso  auctum  architectum,  exposui^et  subjeci  causas, 
quid  ita  earuin  oporteàt  eum  esse  peritum,  rationes- 
que  summae  architecturae  partitione  distribui ,  finitio- 
nibusque  terminavi.  Deiude,  quod  erat  primum  et  ne- 
cessarium ,  de  mœnibus ,  queinadmoduni  eligaiitur  loci 
salubres,  ratiocinationibus  explicui,  ventique  qui  siut, 
et  e  quibus  regionibus  singuli  spirent,  deformationibus 
grammicis  ostendi;  platearumque  et  vicorum,  uti  emen- 
datae  fiant  distributiones  in  mœnibus,  docui;  et  ita  fini- 
tionem  primo  voluminî  constitui.  Item  in  secundo  de 
materia,  quas  habeat  in  operibus  utilitates,  et  quibus 
virtutibus  e  natura  rerum  est  comparata,  peregi.  Nunc 
in  tertio  de  deorum  immortaliimi  aedibus  sacris  dicam , 
et  uti  oporteàt  perscriptas  esse,  ex^)onam. 


I.  Unde  symmetrise  fuerint  ad  tedes  sacras  translalae. 

^diuni  compositio  constat  ex  symmetria^  cujus  ra- 
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études  solides  et  réelles ,  auraient  atteint  le  plus  haut 
degré  de  leur  art ,  seraient  tout  naturellement  préposés 
à  la  direction  de  tous  les  ouvrages;  mais  comme  Fœil  ne 
peut  ni  les  apercevoir,  ni  les  considérer,  ce  qui  eût  été 
une  excellente  chose ,  à  notre  avis ,  comme  je  remarque 
que  c'est  plutôt  rigiioratice  que  le  talent  qui  jouit  de  la 
faveur,  et  qu'il  n'entre  pas  dans  ma  manière  de  voir  de 
chercher  à  l'emporter  par  la  brigue  sur  des  gens  sans 
instruction,  j'aime  mieux  publier  ces  préceptes  qui  feront 
connaître  la  portée  de  notre  savoir. 

Par  suite  de  cette  résolution,  j'ai  traité,  dans  mon 
premier  livre,  de  l'architecture  en  général,  des  qualités 
qu'elle  exige ,  des  connaissances  que  doit  posséder  l'ar- 
chitecte; j'ai  mis  sous  vos  yeux,  ô  César^  les  motifs  qui 
les  lui  rendent  nécessaires  ;  j'ai ,  dans  un  sommaire  de 
l'ouvrage,  donné  les  différentes  parties  dont  se  compose 
l'architecture,  avec  leurs  définitions.  Ensuite,  ce  qui  est 
d'une  importance  capitale,  j'ai,  par  rapport  à  l'emplace- 
ment des  murailles  d'une  ville,  raisonné  sur  le  choix 
d'un  lieu  sain  ;  j'ai  fait  voir  encore ,  par  des  figures  au 
trait,  quels  sont  les  vents,  et  de  quel  point  souffle  cha- 
cun d'eux  ;  enfin ,  j'ai  enseigné  la  manière  de  disposer  les 
places  et  les  rues  dans  l'enceinte  des  murs,  pour  qu'elles 
soient  à  l'abri  de  leur  influence  :  c'est  par  ce  chapitre 
que  j'ai  terminé  le  pi*emier  livre.  Dans  le  second,  j'ai 
parlé  des  matériaux  ,  des  avantages  qu'ils  présentent 
pour  les  constructions ,  et  des  qualités  que  leur  a  données 
la  nature.  Je  vais  maintenant,  dans  le  troisième  livre, 
m'occuper  des  temples  des  dieux  immortels,  et  indiquer 
de  quelle  manière  ils  doivent  être  ordonnés. 


I.  D*après  quel  modèle  od  a  éubli  les  proportions  des  temples. 

L'ordonnance  d'un  édifice  consiste  dans  la  proportion, 

VltntTe.  I.  16 
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tionem  diligenti3sime  nrchitecti  teoere  debent.  Ea  autem 
paritur  a  proportiooe,  quae  Grœce  ûtyccXû^iot  didtiir.  Pro- 
portio  est  rats  partis  membrorum  in  omni  opère  totios- 
que  commoduiatio ,  ex  qua  ratio  efficitur  syminetria* 
rum.  Namque  non  potest  aedes  ulla  sine  syminetria  atque 
proportione  rationem  habere  compositionis ,  nisi  uti  ad 
bominis  bene  figurati  membrorum  babuerit  exactani 
rationem. 

Corpus  enim  bominis  ita  natura  oomposuit^,  uti  os 
capitis  a  mento  ad  frontem  summam^  et  radiées  imas 
capilli  esset  decimae  partis;  item  manus  palma  ab  arti«» 
culo  ad  extremum  médium  digitum  tantumdem;  caput 
a  mento  ad  summum  verticem  octavae;  tantumdem  ab 
imis  cervicibus)  ab  summo  pectore  ad  imas  radiées  ca- 
pillorum  sextae;  ad  summum  verticem  quartae^.  Ipsius 
autem  oris  altitudinis  tertia  pars  est  ab  imo  mento  ad 
imas  nares;  nasus  ab  imis  naribus  ad  6nem  médium  su- 
perciliorum  tantumdem;  ab  ea  fine  ad  imas  radii^es  ca- 
pilli, ubi  frons  efficitur,  item  tertiae  partis.  Pes  vero 
altitudinis  corporis  sextae^;  cubitus  quartae;  pectus  item 
quart»  7.  Reliqua  quoque  membra  suos  babent  corn- 
mensus  proportionis ,  quibus  etiam  autiqui  pictores  et 
statuarii  nobiles  usi  magnas  et  infinitas  laudes  sunt  as- 
sequuti. 


Similiter  vero  sacrarum  aedium  membra  ad  universam 
totius  magnitudinis  summam  ex  partibus  singulis  conve- 
nientissimum  debent  habere  commensuum  respoiisum. 
Item  corporis  ceutrum  mediun  naturaliter  est  umbili- 
cus^.  Naraque  si  homo  collocalus  fuerit  supinus,  mani- 
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chose  à  laquelle  Tarchitecte  doit  apporter  le  plus  grand 
soin.  Or ^  la  proportion  nait  du  rapport  de  grandeur  que 
les  Grecs  appellent  àpaXo^i».  Ce  rapport  est  la  conve- 
nance de  mesure  qui  existe  entre  une  certaine  pai'tie  des 
membres  d'un  ouvrage  et  le  tout;  c'est  d'après  cetle 
partie  qu'on  règle  les  proportions.  Car  il  n'est  point 
d'édifice  qui,  sans  proportion  ni  rapport,  puisse  être 
bien  ordonné;  il  doit  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
un  corps  humain  bien  formé. 

Or,  voici  les  proportions  que  lui  a  données  la  na* 
ture  :  le  visage,  depuis  le  menton  jusqu'au  haut  du 
front,  h  la  racine  des  cheveux;  est  la  dixième  partie  de 
la  hauteur  de  l'homme  ;  la  paume  de  la  main ,  depuis 
l'articulation  du  poignet  jusqu'au  bout  du  doigt  du  mi- 
lieu, a  la  même  longueur;  la  tête,  depuis  le  menton  jus- 
qu'au sommet,  forme  la  huitième  partie;  même  me- 
sure par  derrière;  depuis  le  haut  de  la  poitrine  jusqu'à 
la  racine  des  cheveux,  il  y  a  une  sixième  partie,  et  jus- 
qu'au sommet  de  la  tête  une  quatrième.  La  longueur 
du  visage  se  divise  en  trois  parties  :  la  première  s'étend 
depuis  le  bas  du  menton  jusqu'au-dessous  du  nez;  la 
seconde,  depuis  le  dessous  du  nez  jusqu'au  haut  des  soui^ 
cils,  et  la  troisième,  depuis  cette  ligne  jusqu'à  la  racine 
des  cheveux,  qui  termine  le  frdnt.  Le  pied  a  la  sixième 
partie  de  la  hauteur  du  corps;  le  coude,  la  quatrième, 
de  même  que  la  poitrine.  Les  autres  membres  ont  aussi 
leurs  mesures  et  leurs  proportions;  c'est  en  les  observant 
que  les  plus  célèbres  peintres  et  sculpteurs  de  l'antiquité 
ont  acquis  une  réputation  si  grande  et  si  durable. 

Il  en  est  de  même  des  parties  d'un  édifice  sacré  :  tou- 
tes doivent  avoir  dans  leur  étendue  particulière  des  pro- 
portions qui  soient  en  harmonie  avec  la  grandeur  générale 
du  temple.  Le  centre  du  corps  est  naturellement  au  nom- 
bril. Qu'un  homme,  en  effet,  soit  couché  sur  le  dos ,  les 
mains  et  les  pieds  étendus,  si  l'une  des  branches  d'tm 

16. 


244  VITRUVIUS.  LIB.  111. 

bus  et  pedibus  pansis^^  cîrcinique  coUocatum  centrum 
in  umbilico  ejus,  circumagendo  rotundationem  utranim- 
que  manuum  et  pedum  digitî  linea  tangentiir.  Non  mi- 
nus quemadmodum  schéma  rotundationia  in  corpore 
efCcitur,  item  quadrata  designatio  iii  eo  invenitur  :  nam 
si  a  pedibus  imis  ad  summum  caput  mensum  erit  '^,  ea* 
que  mensura  relata  (uerit  ad  manus  pansas,  iuvenietur 
eadem  latitudo  uti  altitudo ,  quemadmodum  areœ ,  qu» 
ad  normam  sunt  quadratae. 

Ergo  si  ita  natura  composuit  corpus  hominis,  uti 
proportionibus  raembra  ad  summam  figurationem  ejus 
respondeant,  cum  causa  constituisse  videntur  antiqui, 
ut  etiam  in  operum  perfectionibus  singulorum  membre- 
rum  ad  universam  figurae  speciem  habeant  commensus 
'exactionem.  Igitur  quum  in  omnibus  operibus  ordines 
traderent ,  id  maxime  in  aedibus  deorum  in  quibus  ope- 
rum et  laudes  et  culpae  seternae  soient  permanere. 

Nec  minus  mensurarum  rationes,  quae  in  omnibus 
operibus  videntur  necessariae  esse ,  ex  corporis  membris 
collegerunt ,  uti  digitum  ,  palmum ,  pedem ,  cubitum , 
et  eas  distribuerunt  in  perfectum  numerum,  quem 
Graeci  ri^iov  dicunt.  Perfectum  autem  antiqui  institue* 
runt  numerum,  qui  decem  dicitur.  Namque  ex  mani- 
bus  denarius  digitorum  numerus*';  ex  digitis  vero 
palmus,  et  ab  patmo  pes  est  iuventus.  Si  autem  in  utris- 
que  palmis  ex  articulis  ab  natura  decem  sunt  perfecti , 
etiam  Platoni  placuit  esse  eum  numerum  ea  re  per- 
fectum,  quod  ex  singularibus  rébus,  quse  ^ovciteç  apud 
Graecos  dicuntur,  per6citur  decussis;  qusB  simul  ac  un- 
decim  aut  duodecim  sunt  facta?,  quod  superaverint,  non 
possunt  esse  perfectae ,  donec  ad  alterum  decussim  per- 
venerint.  Singulares  enim  res  particulae  suntejtis  numeri. 
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compas  est  appuyée  sur  ie  nombril,  l'autre,  en  déeri- 
vant  une  ligne  circulaire,  touchera  les  doigts  des  pieds 
et  des  mains.  Et  de  même  qu'un  cercle  peut  être  figuré 
avec  le  corps  ainsi  étendu ,  de  même  on  peut  y  trouver 
un  carré  :  car  si  on  prend  la  mesure  qui  se  trouve  entre 
l'extrémité  des  pieds  et  le  sommet  de  la  tête,  et  qu'on 
la  rapporte  à  celle  des  bra^i  ouverts,  on  verra  que  la  lar- 
geur répond  à  la  hauteur,  comme  dans  un  carré  fait  à 
l'équerre. 

Si  donc  la  nature  a  composé  le  corps  de  Thomnie  de 
manière  que  les  membres  répondent  dans  leurs  propor- 
tions à  sa  configuration  entière,  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  les  anciens  ont  voulu  que  leurs  ouvrages,  pour  être 
accomplis,  eussent  cette  régularité  dans  le  rapport  des 
parties  avec  le  tout.  Aussi,  en  établinant  des  r^les  pour 
tous  leurs  ouvrages,  se  sont-ils  principalement  attachés 
à  perfectionner  celles  des  temples  des  dieux,  dont  les  beau- 
tés et  les  défauts  restent  ordinairement  pour  toujours. 

Et  même  les  divisions  des  mesures  dont  on  est  obUgé 
de  se  servir  dans  tous  les  ouvrages ,  ils  les  ont  emprun- 
tées aux  membres  du  corps,  tels  que  le  doigt,  le  palme, 
le  pied,  la  coudée,  et  ils  les  ont  réduites  à  un  nombre  par- 
fait que  les  Grecs  appellent  reKsiov  :  or,  ce  nombre  par- 
fait établi  par  les  anciens  est  dix.  Les  mains,  en  effet, 
ont  donné  les  dix  doigts,  les  doigts  le  palme,  le  palme  le 
pied.  La  nature  a  voulu  que  les  doigts  des  deux  mains 
fussent  au  nonibre  de  dix,  et  Platon  a  pensé  que  ce 
nombre  était  parfait,  parce  que  de  ces  unités  que  les 
Grecs  appellent  /jioviS^eç^  est  formée  la  dizaine  :  de  sorte 
que  si  on  lés  porte  à  onze  ou  à  douze,  comme  elles  se- 
ront allées  au  delà,  le  nombre  parfait  ne  se  retrouvera 
plus  que  lorsqu'on  sera  arrivé  à  l'autre  dizaine,  parce 
que  les  unités  sont  les  parties  de  ce  nombre. 
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Mttbamatici  vero  contra  diapulante^,  ea  re  perfectum 
esse  dixeruQt  mimerum  qui  sex  dicitur'*,  quod  îs  nu- 
merus  habet  pariitiones  eorum  rationibus  sex  numéro 
convenientesy  sic  sextantem  unum '^^  trientem  duo, 
seroissem  tria,  bessem  (quem  J'/^o/^ov  dicunt)  quatuor, 
quintarium  (quem  irevrclfjLOipov  dicunt)  quinque,  per- 
tectum  sex.  Quum  ad  supputationem  crescat,  supra  sex 
adjecto  sextante,  6(psxTov  '^^  quum  facta  sunt  octo  (quod 
est  tertia  adjecta)  tertiarium,  qui  eirirpitoç  dicitur;  di- 
midia 'adjecta  quum  facta  sunt  novem,  sesquialterum, 
qui  yj/jLiéXioç  appellatur;  duabus  partibqs  additis  et  de- 
cussi  facto  y  bes  alterum,  quem  sTrifi/MOifoy  vocitant;  in 
undecim  numéro  quod  adjecti  sunt  quinque,  quinta- 
rium alterum,  quem  ivim/jutrov  dicunt  :  duodecim  autem, 
quod  ex  duobus  simpHcibus  numeris  est  efTectns ,  ^itXû^ 
(xiœvcc. 

Non  minus  etiam  quod  pes  hominis  altitudinis  sextam 
babet  parteni  '^,  ita  etiam  ex  eo  quo  perficitur  pedum 
sex  numéro  corporis  altitudinis  terminatio,  eum  per- 
fectum  constituerunt  ;  cubitumque  animadverterunt  ex 
sex  paliois  constare,  digitisquc  viginti  quatuor,  £x  eo 
etiam  videnlur  civitates  Griecorum  fecisse  utî ,  quemad- 
modum  cubitus  est  sex  palmorum,  ita  in  drachma 
quoqtie  eo  numéro  uterentor.  Itlœ  enimsBreos  signatos, 
uti  asses,  ex  aequo  sex,  quos  obolos  appellant,  quadran- 
tesque  obolorum ,  quae  alii  dichaica ,  nonnulli  tricbalca 
dicunt)  pro  digitis  viginti  quatuor  in  drachma  consti- 
tuerunt. 

Nostri  autem  primo  decem  feceruut  antiquum  nume- 
rum,  et  in  denario  denos  «reos  asses  constituerunt,  et 
ea  re  compositio  nummi   ad   hodiernum  diem  denarii 
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Ijes  mathëmaticieiis,  ne  partageant  point  cette  opi<^ 
nion,  ont  dit  que  le  nombre  parfait  était  six^  parce  que 
ses  parties  aliquotes  conviennent  dans  leurs  proportions 
au  nombre  six  :  ainsi  le  sextans  en  contient  une  ;  le 
trtens,  deux;  le  semissis ,  trois;  le  ht  s,  qu'ils  appellent 
SifjLOifovj  quatre;  le  quintarius,  qu  ils  appellent  xevrcifAoi' 
povj  cinq;  le  nombre  parfait,  six.  Si,  passant  au  delà  de 
six  y  on  y  ajoute  une  sixième  partie,  on  a  le  nombre  sept, 
appelé  ipÊktov;  si  Ton  va  jusqu'à  huit ,  après  avoir  ajouté 
la  troittème  partie  de  six,  on  a  le  tertiarium,  appelé 
izirpiToç  ;  quand,  api*ès  avoir  ajouté  la  moitié  de  six ,  on 
a  obtenu  neuf,  on  a  le  sesqtnallerum ,  qu'on  appelle 
ijfjLioXioçi  après  avoir  ajouté  les  deux  tiers  et  fait  la 
dizaine,  on  a  le  bes  alterum, qu'ils  appellent  iiriSiju^cipov ; 
si  Ton  forme  onze,  en  ajoutant  cinq,  on  a  le  quintum 
alterum,  qu'ils  appellent  iiflireftittùv\  on  fait  enfin  avec 
les  deux  nombres  six  simples  la  douzaine ,  qu'ils  appel- 
lent t^zXaaiwv. 

C'est  encore  d'après  la  longueur  du  pied  de  Thommei 
qui  est  la  sixième  partie  de  toute  sa  hauteur,  c'est  d'après 
ce  nombre  de  six  fois  la  longueur  du  pied  que  contient 
la  hauteur  du  corps,  qu'ils  ont  jugé  de  la  perfection  de 
ce  nombre.  Us  ont  aussi  remarqué  que  la  coudée  se  com- 
pose de  six  palmes  et  de  vingt-quatre  doigts.  C'est  d'a- 
près ce  nombre  que  les  villes  de  la  Grèce  semblent  avoir 
voulu  que  la  drachme  fiit  partagée  en  six  parties, 
comme  la  coudée  avait  été  divisée  en  six  palmes.  £lles 
ont  effectivement  composé  la  drachme  de  six  pièces  d'ai- 
rain qui,  marquées  comme  les  as,  furent  appelées 
oboles,  et  les  quarts  de  ces  oboles,  que  les  uns  appellent 
dichalques,  et  quelques  autres  trichalques,  y  ont  été  mis 
pour  représenter  les  vingt-quatre  doigts. 

Nos  ancêtres  conservèrent  d'abord  le  nombre  ancien 
dix,  et  firent  entier  dans  le  denier  dix  as  d'airain  :  voilà 
pourquoi  la  monnaie  qui  en  est  composée  a  gardé  jus- 
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nonitn  retiuet  ;  eliamque  quartam  ejus  partem ,  quod 
efBciebatur  ex  duobus  assibus  et  tertio  semisse,  sester- 
tium  vocitaverunt.  Postea,  quoniam  animadverterunt 
utrosque  numéros  esse  perfectos,  et  sex  et  deoem ,  utros- 
que  in  unum  conjecerunt',  et  fecerunt  perfectissimum 
decussissexis.  Hujus  autem  rei  auctoreui  invenerunt  pe- 
dem  :  e  cubito  enim  quum  deinpti  sunt  palmi  duo'^, 
relinquitur  pes  quatuor  palmorum;  palmus  autem  ha- 
bet  quatuor  digitos  '  7  :  ita  efficitur  uti  habeat  pes  sex- 
decini  digitos,  et  totidem  asses  aereosdenarius'^. 

Ergo  si  convenit ,  ex  articulis  hominis  numerum  in- 
ventum  esse,  et  ex  membris  separatis  ad  universam  cor- 
porfs  speciem  ratae  partis  commensus  fieri  responsum , 
relinquitur  ut  suspiciamus  eos,  qui  etiam  aedes  deorum 
immortalium  constituentes ,  ita  membra  operum  ordi- 
naverunt,  ut  proporlionibus  et  sym met riis  séparât»  at- 
que  universaD  convenientes  efBcerentur  eorum  distribu- 
tiones. 


II.  De  Mcrarum  sdium  compositioDe  el  .symmetriis. 

yEdium  autem  principia  sunt  '9,  e  quibus  constat 
6gurarum  aspectus  :  primum  in  antis^^,  quod  Grsce 
vûcoç  ev  TcocpaoràtJt  dicitur  ;  deinde  prostylos,  amphi- 
prostylos,  peripteros,  pseudodipteros,  dipteros,  hypae- 
thros.  Horum  exprimuntur  formationes  his  rationibus. 

In  antis  erit  aedes,  quum  habebit  in  fronte  antas*' 
parietum,  qui  cellam  rircumcludunt,  et  inter  antas  in 
medio  columnas  duas,  supraque  fastigiuni  symmetria 
ea  colloi-atum,  quae  in  hoc  libro  fuerit  perscripta.  Hu- 
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qu'à  ce  jour  le  nom  de  denier,  et  sa  quatrième  partie;  qui 
valait  deux  as  et  demi ,  reçut  d'eux  le  nom  de  sesterce. 
Ensuite,  ayant  considéré  que  les  deux  nombres  six  et  dix 
étaient  parfaits,  ils  les  réduisirent  en  un  seul,  et  en  firent 
un  plus  parfait ,  le  nombre  seize.  La  cause  de  cette  in- 
novation fut  le  pied  :  si,  en  effet,  de  la  coudée  vous  ôtez 
deux  palmes ,  le  pied  se  trouve  avoir  la  longueur  des 
quatre  palmes  qui  restent.  Or,  le  palme  a  quatre  doigts  : 
il  en  résulte  que  le  pied  doit  en  avoir  seize ,  autant  que 
le  denier  a  d'as  d'airain. 


Puis  donc  qu'il  est  constant  que  le  nombre  dès  doigts 
de  l'homme  a  fait  trouver  les  autres  nombres ,  et  qu'il 
existe  un  rapport  de  mesure  entre  les  différentes  parties 
du  corps  et  l'ensemble,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  témoi- 
gner notre  estime  à  ceux  qui,  en  traçant  le  plan  des  tem- 
ples des  dieux  immortels,  ont  disposé  tous  les  membres 
de  l'ouvrage  avec  tant  d'ordre  que  les  règles  de  la  pro- 
portion et  de  la  symétrie  se  trouvent  parfaitement  ob- 
servées aussi  bien  dans  les  parties  séparées  que  dans  le 
tout. 

II.  Plan  et  proportions  des  temples. 

Chaque  sorte  de  temple  se  distingue  par  la  forme  dif- 
férente qu'il  présente  à  notre  vue.  La  première  est  le 
temple  à  antes,  que  les  Grecs  appellent  vcccç  h  ifcc- 
paardai]  les  autres  sont  le  prostyle,  l'aniphiproslyle ,  le 
périptère,  le  pseudodiptère,  le  diptère,  Thypètre.  Voici 
l'explication  de  leurs  différentes  formes. 

Le  temple  à  antes  est  celui  dont  la  façade  présente 
des  antes  aux  angles  des  murs  qui  enferment  la  cella. 
Entre  ces  deux  antes  se  trouvent  deux  colonnes  qui  sou- 
tiennent un  fronton  disposé  dans  les  proportions  que 
nous  prescrirons  dans  ce  livre.  De  cette  manière  sont 
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jus  autetn  exeinplar  erit  ad  ires  Fortunas  **,  ex  tribus , 

quod  est  proxime  portam  Collinam. 

Prostylos  omnia  habet'^,  queniadmodum  in  aatis, 
columnas  autem  contra  antas  angulares  duas,  supraque 
epistylia,  quemadmodum  et  iii  antis,  et  dextra  ac  si- 
uistra  iu  versuris  singula.  Hujus  exemplar  est  in  insula 
Tiberina,  in  sede  Jovis  et  Fauni^^. 

Amphiprostylos  omnia  habet  ea  qu»  prostylos  ^^y 
prœtereaque  habet  in  postico  ad  eumdem  modum  co- 
lumnas et  fastigium. 

Peripteros  autem ^^  erit,  qu»  habet  in  fronte  et 
postico  senas  columnas,  in  lateribus  cum  angularibus 
undenas,  ita  ut  sint  hae  columnae  collocatse,  ut  inter- 
columnii  latitudinis  intervalluni  sit  a  parietibus  circum 
ad  extremos  ordines  columnarum ,  habeatque  ambula- 
tionem  circa  cellam  aedis,  quemadmodum  est  in  porticu 
Meteili  Jovis  Statoris^?  Hermodi^^,  et  ad  Mariana'9 
Honoris  et  Virtutis^^  sine  postico  a  Mutio  facta. 


Pseudodipteros  autem  ^'  sic  collocatur,  ut  in  fronte 
et  postico  sint  columnx  octonae,  in  lateribus  cum  angu- 
laribus quindenae ,  sint  autem  parietes  cellae  contra  qua- 
ternas  columnas  medianas  in  fronte  et  postico.  Ita  duo- 
rum  intercolumniorum  et  imae  crassitudinis  columns 
spatium  erit  a  parietibus  circa  ad  extremos  ordines 
columnarum.  Hujus  exemplar  Rom»  non  est,  sed 
Magnestae  Dianae^*  Hermogenis  Alabandi^^  et  Apollinis 
a  Menesthe  facta. 
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construits  les  trois  temples  de  U  Fortune,  et  principale- 
ment  celui  qui  est  auprès  de  la  porte  Ck>lline. 

1^  prostyle  offre  tous  les  caractères  du  temple  à  an- 
tes;  mais  vis-à-vis  des  antes  angulaires  il  a  deux  colonnes 
qui,  comme  dans  le  temple  précédent ,  soutiennent  des 
architraves,  qui  vont  en  retour  à  droite  et  à  gauche.  On 
en  voit  un  modèle  dans  Tile  du  Tibre ,  au  temple  de 
Jupiter  et  à  celui  de  Faune. 

L'amphiprostyle  a  toutes  les  parties  du  prostyle ,  et, 
de  plus,  la  façade  de  derrière  présente  des  colonnes  et  un 
fronton  comme  celle  de  devant. 

Le  péri pt ère  a  six  colonnes  à  chaque  façade,  anté- 
rieure et  postérieur,  et  onze  de  chaque  côté,  y  compris 
celles  des  angles.  Ces  colonnes  doivent  être  placées  de 
manière  que  l'espace  qui  se  trouve  entre  les  murs  et  les 
colonnes  qui  les  entourent ,  soit  égal  à  l'entre-colonne- 
ment,  dans  toute  la  longueur  de  la  colonnade,  et  assez 
large  pour  qu'on  puisse  se  promener  autour  de  la  cella; 
c'est  ce  qui  a  été  observé  au  portique  que  Metellus 
a  fait  bâtir  par  Hermodus  autour  du  temple  de  Ju- 
piter Stator,  et  à  celui  que  Mutins  a  ajouté  au  temple 
de  l'Honneur  et  de  la  Vertu,  bâtis  par  Marins,  sans 
poslicum. 

Le  pseudodiptère  est  disposé  de  manière  à  avoir  huit 
colonnes  à  la  façade  de  devant ,  et  autant  à  celle  de  der- 
rière, et  quinze  de  chaque  côté,  en  comptant  celles  des 
angles.  Les  murs  de  la  cekla  doivent  con*espondre  aux 
quatre  colonnes  qui  s'élèvent  au  milieu  des  deux  façades, 
antérieure  et  postérieure ,  de  sorte  qu'il  reste  l'espace 
de  deux  entre-colonnements  et  l'épaisseur  du  bas  d'une 
colonne  entre  les  murailles  et  le  rang  des  colonnes  qui 
lés  entourent.  Rome  ne  possède  point  de  monument  de 
cette  espèce;  mais  à  Magnésie  il  s  en  trouve  un  bâti  à 
Diane  par  Hemnogène  Alabandin,  et  un  autre  à  Apollon 
par  Méneslhée. 
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Dipteros  auteiu^^  octastylos  et  pronao  et  postico, 
sod  circa  xdem  duplices  habet  ordines  columnarum,  uti 
est  aedes  Quirini  Dorica^^  et  Ephesiœ  Dianae^^  lonica  a 
Chersiphrone  constituta. 

Hypaetbros  vero^7  decastylos  est  in  pronao  et 
postico;  reliqua  oinnia  eadeni  habet  quae  dipteros,  sed 
interiore  parte  columnas  in  altitudine  duplices,  remo- 
tas  a  parietibus,  ad  circuitionem ,  ut  porticus,  peristy- 
lioruni.  Médium  autem  sub  divo  est  sine  tecto,  aditus- 
que  valvarum  ex  utraque  parte  in  pronao  et  postico. 
Hujus  autem  exemplar  Romae  non  est,  sed  Athenis  octa- 
stylos, in  templo  Jovis  Olympii  *®. 


III.  De  quioque  sdium  speciebus. 

Species  autem  ^9  aedium  ^^  sunt  quinque ,  quarum  ea 
suut  vocabula  :  pycnostylos^',  id  est  crebris  columnis; 
systylos,  paulo  remissioribui»  ;  diastylos,  amplius  spa- 
tiis  intercoiumniorum  patentibus;  rarius  quam  oportet 
inter  se  diductis,  araeostylos;  eustylos  intervallorum 
justa  distributione. 

Ergo  pycnostylos  est,  cujus  intercolumnio  unius  et 
dimidiatse  columnae  crassitudo^^  interponi  potest  : 
quemadmodum  est  divi  Julii  et  in  Caesaris  foro  Vene- 
ris*^,  et  si  quae  aliae  sic  sunt  compositae.  Item  systy- 
los^*  est,  in  qua  duarum  columnarum  crassitudo  in  in- 
tercolumnio poterit  collocari,  et  spirarum  plinthides^^ 
aeque  magnae  sint^^  eo  spalio,  quod  flierit  inter  duas 
plinthides  :  quemadmodum  est  FortuniT  Equestris*'  ad 
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I^  (ttptère  a  huit  colonnes  de  front ,  tant  à  la  partie 
antérieure  qu'à  la  partie  postérieure.  Il  est  entouré  d'une 
double  rangée  de  colonnes,  comme  est  celui  dé  Quiri- 
nus,  d'ordre  dorique,  et  celui  de  Diane  d'Éphèse,  d'ordre 
ionique  y  bâti  par  Chei*siphron. 

L'hypètre  a  dix  colonnes  devant  et  autant  derrière.  Tout 
le  reste  est  comme  pour  le  diptère;  mais,  à  l'intérieur, 
il  règne  tout  autour  une  rangée  de  colonnes  de  moitié 
moins  grosses  que  les  autres ,  et  assez  écartées  des  murs 
pour  qu'on  puisse  circuler  comme  sous  les  portiques  des 
péristyles.  Le  milieu  est  ouvert ,  sans  couverture.  Cette 
espèce  de  temple  dont  les  deux  extrémités  sont  garnies 
déportes,  ne  se  trouve  point  à  Rome;  mais  Athènes  en 
possède  un,  celui  de  Jupiter  Olympien,  qui  n'a  que  huit 
colonnes  à  la  façade. 


III.  Des  cinq  espèces  de  temples. 

Il  y  a  cinq  espèces  de  temples,  dont  voici  les  noms  : 
le  pycnoistyle,  c'est-à-dire  à  colonnes  serrées;  le  systyle, 
à  colonnes  un  peu  moins  rapprochées;  le  diastyle,  à  co- 
lonnes qui  offrent  entre  elles  plus  d'espace  ;  l'aréostyle , 
à  colonnes  trop  éloignées  les  unes  des  autres;  l'eustyle, 
à  colonnes  bien  espacées. 

Le  temple  pycnostyle  est  celui  dont  l'entre-colonne- 
ment  comprend  un  diamèti*e  et  demi  de  la  colonne  à  sa 
base  :  tel  est  le  temple  du  divin  Jules,  celui  de  Vénus, 
construit  dans  le  forum  de  César,  et  plusieurs  autres. 
Le  systyle  est  celui  dont  l'entre-colonnement  est  de 
deux  fois  le  diamètre  d'une  colonne;  les  plinthes  des 
bases  des  colonnes  doivent  avoir  une  largeur  égale  à 
l'espace  qui  se  trouve  entre  deux  plinthes  :  tel  est  le 
temple  de  la  Fortune  Équestre,  auprès  du  Théâtre  de 
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Theatrum  lapideum^^,  et  reliquse,  quae  eiâdem  ritîoni- 

bus  suDt  composite. 

Hœc  utraque  gênera  viliosum  habent  usum.  Maires 
enim  familiaruin ,  quum  ad  supplicationem  gradibus 
ascendunt  ^9^  non  possunt  per  intercolumnia  ^  amplex» 
adiré,  nisi  ordines  fecerint.  Item  valvarum  aspectus 
abstniditur  columnarum  crebritate,  ipsaque  signa  obscu* 
rantur.  Item  ciroa  aedem  propter  angustias  impediun- 
tur  ambulationes. 

Diastyli  autem^'  haec  erit  compositio,  quum  trium 
columnarum  crassitudinem  intercolumnio  interponere 
possumus,  tanquam  est  Â.pollinis^^  et  Dianaé  aedis.  Haec 
dispositio.  hanc  habet  difficultatem,  quod  epistylia 
propter  intervallorum  magnitudinem  franguntur. 

In  araeostylis^^  autem  nec  lapideis  nec  marmoreis 
epistyliis  uti  datur,  sed  imponendae  de  materia  trabes 
perpétuée;  et  ipsarum  aedium  species  barycae  baryce- 
phalx^^y  humiles,  latae;  ornantque  signis  fictilibus  aut 
aereis  inauratis  earum  fastigia ,  Tuscanico  more ,  uti  est 
ad  Circum  Maximum  Cereris^^,  et  Herculis  Pom- 
peiani^^,  item  Capitolii^^. 

Reddenda  nunc  est  eustyli  ratio  ^^y  quœ  maxime  pro- 
babilis,  et  ad  usum  et  ad  speciem  et  ad  firmitatem  ra- 
tiones  habet  explicatas  :  namque  faciendasunt  intervallis 
spatia  duarum  columnarum  et  quartae  partis  columnae 
crassitudinis,  mediumque  intercolumnium  unum,  quod 
erit  in  fronte,  alterum  quod  erit  in  postico,  trium  co« 
lumnarum  crassitudiue.  Sic  enim  habebit  et  figuratio 
aspectum  venustum,  et  aditus  usum  sine  impeditienir 
bus,  et  circa  cellam  ambulatio  auctoritatem. 

Hujus  aiitem  rei  ratio  explicabitur  sit  :  froos  loci , 
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pierres,  et  tous  ceux  qui  ont  étë  construits  d'après  les 
inéiDes  règles. 

Ces  deux  espèces  sont  défectueuses  en  ce  que  les 
femmes  qui  montent  au  temple  pour  faire  leur  prière,  ne 
peuvent  passer  en  se  donnant  le  bras,  par  les  entre-co- 
lonnements;  il  faut  qu*elles  se  mettent  à  la  file  les  unes 
des  autres.  La  vue  des  portes  est  encore  cachée  par  le 
rapprochement  des  colonnes,  qui  empêchent  aussi  de  voir 
les  statues  des  dieux.  Outre  cela,  il  y  a  si  peu  d*espace 
autour  du  temple,  qu*il  est  impossible  de  s  y  promener. 

Le  diastyle  est  celui  dont  l'entre-colonnement  est  de 
trois  fois  le  diamètre  d'une  colonne  :  telle  est  Tordoii- 
nance  du  temple  d'Apollon  et  de  Diane.  L'inconvénient 
de  cette  disposition  est  que  les  architraves  peuvent  se 
rompre  à  cause  de  la  grandeur  des  intervalles. 

Dans  l'aréostyle ,  il  est  impossible  de  se  servir  d'ar- 
chitraves de  pierres  ni  de  marbre;  on  ne  peut  employer 
que  des  poutres  d'une  seule  pièce ,  ce  qui  donne  à  ces 
sortes  de  temples  une  forme  lourde,  pesante,  basse,  écra- 
sée. On  orne  leurs  frontons  de  bas-reliefs  en  terre  à  po- 
tier, ou  en  cuivre  doré,  à  la  manière  des  Toscans.  Tel 
est,  auprès  du  Grand  Cirque,  le  temple  de  Cérès,  celui 
d*Hercule,  bâti  par  Pompée,  le  Capitole. 

Il  faut  maintenant  rendre  compte  de  l'eustyle.  Cette 
sorte  de  temple  mérite  le  plus  notre  approbation;  elle 
renferme  toutes  les  conditions  possibles  de  commodité , 
de  beauté,  de  solidité.  Ses  entre-colonnements  doivent 
avoir  deux  fois  et  quart  le  diamètre  d'une  colonne.  Tou- 
tefois un  seul  entre-colonnement ,  celui  du  milieu  de  la 
façade  antérieure  et  de  la  façade  postérieure,  doit  avoir 
la  laideur  de  trois  fois  le  diamètre  d'une  colonne.  Cette 
disposition  embellit  l'aspect  du  temple,  en  dégage  l'en- 
trée, et  facilite  la  promenade  autour  de  la  cella. 

Voici  les  proportions  qu'on  doit  suivre  :  la  façade 


256  VITRUVIUS.  LIE.  111. 

qùae  iu  aede  constituta  fuerit ,  si  tetrastylos  facienda  fue- 
rit,  dividatur  in  partes  undecini  semis,  praeter  crepi- 
dines^9  et  projecturas  spirarum;  si  sex  erit  columna- 
rum  y  in  partes  decem  et  octo  ;  si  octastylos  constitue- 
tur,  dividatur  in  quatuor  et  viginti  et  semissem.  Item 
ex  his  partibusi  sive  tt'trastyli  sive  hexastyli  sive  octa- 
styli,  una  pars  sumatur,  eaque  erit  modulus  ,  cujus  mo- 
duli  unius  erit  crassitudo  columnarum.  Intercolumnia 
singula,  praeter  mediana,  modulorum  duorum  et  moduli 
quartae  partis;  mediana  in  fronte  et  postico  singula  ter- 
num  modulorum.  Ipsarum  columnarum  altitudo  erit 
modulorum  octo  et  dimidiae  moduli  partis.  Ita  ex  ea  di- 
visioue  intercolumnia  altitudinesque  columnarum  ha- 
bebunt  Justam  rationem. 

Hujus  exemplar  Romae  nullum  habemus,  sed  in  Asià 
Teo  hexastylon^*^  Liberi  Patris^'.  Eas  autem  symme- 
trias  constituit  Hermogenes,  qui  etiam  priinus  hexasty- 
lum  pscudodipterive  rationem  invenit.  Ex  dipteri  enim 
œdis  symmetria  sustulit  interiores  ordines  columnarum 
quatuor  et  triginta^^,  eaque  ratione  sumptus  operasque 
compendii  fecit.  Is  in  medio  ambulationi  laxamentum 
egregiecirca  cellam  fecit,  de  aspectuque  nihil  imminuit, 
sed  sine  desiderio  supervacuorum  conservavit  auctori- 
tatem  totius  operis  distributione. 

Pteromatos  enim  ratio  et  columnarum  circum  aedem 
dispositio  ideo  est  inventa,  ut  aspectus  propter  asperi- 
tatem^^  intercolumniorum  haberet  auctoritatem  ;  prae 
terea  si  et  imbrium  aquae  vis  occupaverit  el  interclu- 
serit  hominum  multitudinem,  ut  habeat  in  aede  circacjue 
cellam  cuni  laxamento  liberam  moram.  Hsec  autem  ita 
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qu'on  voudra  faire  à  JediGce,  s'il  est  <|ue8tioD  d'un  té- 
trastyle,  sera  divisée  en  onze  parties  et  demie ,  sans 
compter  la  saillie  que  forment  les  bases  des  colonnes;  en 
dix-huit,  si  Ton  veut  avoir  un  hexastyle;  si  ce  doit  être 
un  octostyle,  en  vingt-quatre  parties  et  demie.  Qu'on 
veuille  donc  élever  un  tétrastyle,  un.  hexaslyle  ou  un 
octostyle,  on  prendra  une  de  ces  parties  pour  en  faire  le 
module,  qui  ne  sera  autre  chose  que  la  grosseur  d'une 
colonne.  Chaque  entre-colonnement,  excepté  celui  du 
milieu,  aura  deux  modules  un  quart;  ceux  du  milieu, 
devant  et  derrière,  auront  chacun  trois  modules.  La  hau- 
teur des  colonnes  sera  de  huit  modules  et  demi.  Cette 
division  établira  un  juste  rapport  entre  les  entre-colon- 
nements  et  la  hauteur  des  colonnes. 


Nous  n'avons  point  à  Rome  de  modèle  de  ce  temple  ; 
mais  en  Asie,  à  Téos,  on  voit  un  hexastyle  consacré  à 
Bacchus.  Ces  proportions  sont  dues  à  Hermogène,  qui  a 
inventé  l'hexastyle  et  l'ordonnance  du  pseudodiptère, 
en  faisant  disparaître  du  plan  du  diptère  la  rangée  in- 
térieure des  colonnes  au  nombre  de  trente-quatre,  ce 
qui  a  diminué  le  travail  et  la  dépense.  L'espace  destiné  à 
la  promenade  s'est  trouvé  par  là  admirablement  agrandi 
autour  de  la  cella;  et,  sans  rien  faire  perdre  au  temple 
de  sa  dignité ,  sans  rien  sacrifier  de  nécessaire ,  l'archi- 
tecte a  su  conserver  à  son  ouvrage  toutes  les  qualités  d'un 
modèle. 

Les  ailes  et  les  colonnes  ainsi  disposées  autour  de  l'édi- 
fice n'ont  été  inventées  que  pour  donner  plus  de  majesté 
à  sa  forme  extérieure ,  en  rompant  par  les  entre-colon- 
nements  l'uniformité  des  lignes  que  présente  une  simple 
muraille.  Un  autre  avantage,  c'est  que  si  la  pluie  vient  à 
tomber  avec  violence  et  à  empêcher  la  foule  de  sortir, 
la  multitude  trouve  dans  le  temple  et  autour  de  la  cella 

Vitrav*.  I.  17 


258  VITRUVIUS.  LIB.  III. 

êxplicantur  in  pseudodipteris  sdium  dispositioBÎfciis. 
Quare  videtur  acuta  magnaque  solertia  effectus  operum 
Hermogenes  fecisse,  reliquisseque  fontes,  uade  posteri 
possent  haurire  disciplinarum  rationes. 

£dilnis  araeostylis^^  coltunnœ  sic  sunt  faciendce,  uti 
crassitudlnes  eai*um  sint  partis  octavae  ad  altitudines; 
item  in  diastylo  dimetienda  est  allitudo  columnae  in  par- 
tes octo  et  dimidiam ,  et  unius  partis  crassitudo  columnae 
collocetur.  In  systylo  altitudo  dividatur  in  novem  et  di- 
midiam partem,  et  ex  eis  una  ad  crassitudinero  cotumiue 
detor  :  itevn  in  pycaostylo  dividenda  est  altitudo  in  par- 
tes decem,  et  ejus  una  pars  focienda  est  columnae  cras- 
situdo. Ëustyli  autem  ccdis  columnae  ut  systyli  in  novem 
partes  altitudo  dividatur  et  dimidiam  ^^,  et  ejus  una  pars 
constituatur  in  crassitudine  imi  scapi  :  ita  habebitur  pro 
rata  parte  intercolumniorum  ratio. 

Queinadmoduni  enim  crescunt  spatia^^  infer  colum- 
nas,  ita  proportionibus  adaugendae  sunt  crassitudioes 
scaporum  :  namque  si  in  araoostylo  awia  aut  décima  pars 
crassitudinis  (îierit ,  tenuis  et  exilis  apparebit ,  ideo  quori 
per  latitudinem  intercolumniorum  aer  consumit  et  im- 
minuit aspectus  scaporum  crassitudinem^?.  Contra  vero 
pycnostylis  si  octava  pars  cra.ssitudinis  fuerit,  propter 
crebritatem  et  angustias  intercolumniorum,  tumidam  et 
invenustam  efBciet  specieia.  Itaque  generis  Aperis  opor- 
tet  persequi  symmetrias.  Ëtiamque  anguiares  colurans 
crassiores  faciendae  sunt  ex  suo  diatn«tro  quinquagesima 
parte^*,  quod  eae  ab  aère  circumciduntur,  et  graciliores 
esse  videntur  aspicientibus.  Ergo  quod  oculos  fallit ,  ra- 
tiocinatione  est  exaequandum. 
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un  abri  large  et  spacieux.  Cette  diaposîtion  du  pseu- 
dodiptère fait  connaître  avec  quelle  intellig^pce ,  avec 
quelle  habileté  Hermogène  exécutait  ses  ouvrages,  qui 
sont  devenus  la  source  oii  la  postérité  a  pu  puiser  les 
règles  de  l'art. 

Dans  Taréostyle,  les  colonnes  doivent  avoir  en  gros- 
seur la  huitième  partie  de  leur  hauteur.  A  Tégard  du 
diastyle,  il  faut  diviser  la  hauteur  de  la  colonne  en  huit 
parties  et  demie,  et  en  donner  une  à  la  grosseur  de  cette 
colonne.  Pour  le  systyle,  la  hauteur  de  la  colonne  doit 
être  divisée  en  neuf  parties  et  demie,  dont  une  est  don- 
née à  la  grosseur.  Quant  au  pycnostyle,  il  faut  diviser 
la  hauteur  en  dix  parties,  et  en  donner  une  à  la  grosseur 
de  la  colonne.  Les  colonnes  de  Teustyle  doivent  être  di- 
visées, comme  celles  du  systyle,  en  neuf  parties  et  demie, 
pour  faire  d'une  de  ces  parties  la  grosseur  du  bas  du  fût 
de  la  colonne.  Ces  règles  bien  observées  donneront  aux 
entre-colonnements  les  proportions  qu'ils  doivent  avoir. 

Plus  on  donne  de  largeur  aux  entre-colonnements, 
plus,  proportion  gardée,  on  doit  donner  de  grosseur  à 
la  tige  des  colonnes  :  car  si,  dans  l'aréostyle,  la  grosseur 
des  colonnes  était  de  la  neuvième  ou  de  la  dixième  par- 
tie de  leur  hauteur,  elles  paraîtraient  grc^les  et  menues , 
parce  que  Tair  qui  remplit  le  large  espace  des  entre- 
colonnements,  diminue  et  dérobe  à  la  vue  la  grosseur  du 
fût  des  colonnes.  Si ,  au  contraire ,  la  grosseur  de^  cp^ 
lonnes  du  pycnpstyle  n'avait  que  la  hi^itième  partie  de 
sa  hauteur,  le^  entre-colonnements  étroits  et  resserrés  les 
feraient  paraître  enflées  et  disgracieuses.  Aussi  fant-il 
donner  à  chaque  genre  d'ouvrage  les  proportions  qui 
lui  conviennent  ;  il  est  même  nécessaire  de  grossir  les  co- 
lonnes qui  se  trouvent  aux  angles,  d'une  cinquantième 
partie  de  leur  diamètre,  parce  qu'étant  entourées  d'une 
plus  grande  masse  d*air,  elles  paraissent  plus  petites  à 
l'œil.  L'art  doit  donc  remédier  à  o^tte  erreur  de  la  vue. 
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Contracturœ  autem  in  summis  columnaruin  hypotra- 
cheliis^  ita  faciendae  videntur,  uti  si  columna  sh  ab  mi- 
nimo  ad  pedes  quindenos ,  ima  crassitudo  dividatur  \n 
partes  sex ,  et  earum  partium  quinque  sumina  constitua- 
tur;  item  quaeeritab  quindecim  pedibus  ad  pedes  vi^inti, 
scapus  imus  ia  partes  sex  et  semissem  dividatur,  ex  ea- 
nmique  partium  quinque  et  semisse  superior  crassitudo 
columnœ  fiât;  item  quœ  erit  a  pedibus  viginti  ad  pedes 
triginta,  scapus  imus  dividatur  in  partes  septem ,  earum- 
que  sex  summa  contractura  perficiatur;  quœ  autem  ab 
triginta  pedibus  ad  quadraginta alta  erit,  ima  crassitudo 
dividatur  in  partes  septem  etdimidiam ,  ex  bis  sex  etdinii- 
diam  in  summo  babeat  contracturs  ratione.  Quae  erunt 
a  quadraginta  pedibus  ad  quinquaginta,  item  dividendx 
sunt  in  octo  partes ,  et  earum  septem  in  summo  scapo 
sub  capitulo  contrahantur  ;  item  si  quœ  altiores  erunt  7^, 
eadem  ratione  pro  rata  constituantur  contracturœ. 

Hœ  autem,  propter  altitudinis  intervallum  scandentis 
oculi  speciem,  adjiciuntur  crassitudinibus  temperaturœ  : 
venustatem  enim  persequitur  visus;  cujus  si  non  blandi- 
mur  voluptati  proportione  et  modulorum  adjectionibus , 
uti,  quo  fallitur,  iemperatione  id  augeatur,  vascus  et 
invenustusconspicientibusremitteturaspectus.  De  adjec- 
tione,  quœ  adjicitur  in  mediis  columnis?',  quœ  apud 
Grœcos  ivrocaiç  appellatur,  in  extremo  libro  erit  forma 
et  ratio  ejus,  quemadmodum  mollis  et  conveniens  effi- 
ciatur,  subscripta. 


IV.  De  fundationibiu  Um  îd  locis  solidis  quam  in  congestitîis. 

Fundationes  eorum  operum  fodiantur,  si  queat  inve- 
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T.es  colonnes  doivent  être  plus  menues  par  le  haut  de 
leur  tige  que  par  le  bas.  Si  elles  sont  longues  de  quinze 
pieds,  ou  divisera  le  diamètre  d'en  bas  en  six  parties, 
dont  cinq  seront  données  au  bout  opposé;  si  elles  sont 
de  quinze  à  vingt  pieds,  le  bas  du  fût  sera  divisé  en  six 
parties  et  demie,  dont  cinq  et  demie  constitueront  le  dia- 
mètre du  haut  des  colonnes;  pour  celles  qui  ont  de  vingt 
à  trente  pieds,  le  bas  de  la  tige  sera  divisé  en  sept  parties, 
pour  que  six  fassent  le  diamètre  du  haut.  A  l'égard  de 
celles  dont  la  hauteur  sera  de  trente  à  quarante  pieds , 
le  diamètre  d'en  bas  sera  divisé  en  sept  parties  et  demie, 
pour  que  six  parties  et  demie  soient  données  à  celui  d'en 
haut.  Celles  qui  seront  hautes  de  quarante  à  cinquante 
pieds  seront  divisées  en  huit  parties ,  dont  sept  forme- 
ront la  grosseur  du  fut  de  la  colonne,  sous  le  chapiteau. 
S'il  en  est  de  plus  hautes  encore,  le  rétrécissement  devra 
se  faire  dans  la  même  proportion. 


Telle  est  la  gradation  qu'il  faut  suivre  pour  la  gros- 
seur des  colonnes,  à  cause  de  l'illusion  dans  laquelle 
tombe  l'œil,  en  parcourant  ces  différents  degrés  d'élé- 
vation :  car  Fœil  recherche  le  beau;  et  si  Tonne  parvient 
pas  à  le  Qatter  par  la  justesse  des  proportions  et  l'aug- 
mentation des  modules ,  si  par  là  on  ne  remédie  pas  h 
l'erreur  dans  laquelle  jette  l'éloigneiiient  des  objets,  un 
ouvrage  paraîtra  toujours  disproportionné  et  sera  désa- 
gréable à  la  vue.  Quant  au  renflement  du  milieu  des 
colonnes,  appelé  par  les  Grecs  ivroicnç^  j'en  donnerai 
une  figure  h  la  fin  de  ce  livre ,  en  indiquant  en  même 
temps  la  manière  d'en  tracer  un  profil  doux  et  gracieux. 


VI.  Des  Coudements  i  iûre,  soit  dans  des  terrains  solides ,  soit  dao»  des 
terres  rapportées. 

I^ics  fondements  des   colonnes   doivent  être  creuses 


ses  V1TRUVIU8.  LIB.  IIL 

niri  «  ad  solidum ,  et  in  solido,  quantum  ex  amplitudine 
operis  pro  rafione  videbitur;  exstruaturque  structura 
per  io\\j^m  solum  quain  solidissiiiia;  supraque  terram  pa* 
rietes  exstruantur  sub  columnis  dimidio  crassiores  qùain 
columnae  sunt  futurae^a^  yti  firmiora  sint  inferiora  supe- 
rioribus;  qu»  stereobatae  appellantur^^i  nam  excipiunt 
onera.  Spiraruinque  projecturae  non  procédant  extra  so- 
lidum. Item  supra  parietisadeumdem  modum  crassitudo 
servaûd;!  est  !  tnlervalla  autem  concanieranda  aut  soli* 
danria  fistucationibus^^,  uti  distineantui". 


Sin  autem  solidum  non  invenietur,  sed  locus  erit  con- 
gestitias  ad  imum  aut  paluster,  tune  is  locus  fodiatur 
exinaniaturque?^,  et  palis  alneis  aut  oleagineis,  aut  ro- 
busteis  ustulatis  configatur,  sublica^^ue  machinis  adi- 
gantur^^^  quam  creberrimae,  carbonibusque  expleantur 
intervalla  palorum  7^,  et  tune  structuris  solidissimis  (un- 
damenta  impleantur  7^.  Exstructis  autem  fundamentis , 
ad  libramentum  stylobat»  sunt  oollocandi79. 

Supra  stylobatas  coiunm»  disponend»,  quemadmo- 
dum  supra  scriptuni  est,  sive  in  pycBostylo,  quemadmo- 
dum  pycnostyla,  sive  systylo  aut  diastylo  aut  eustylo, 
quemadmôdum  supra  scriptasunt  etconstituta.  In  araeo- 
stylis  enim  libertas  est,  quantum  cuique  libet  consti- 
tuendi;  sed  ita  columùae  in  peripteris*^  collocentur,  uti 
quotintercolumnia^^  sunt  in  frontCi  totidem  bis  inter- 
columnia  fiant  in  laterifous  :  ita  enim  erit  duplex  longitudo 
operis  ad  latitudinem.  Namque  qui  columnarum  dupli- 
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jusqu^à  la  partie  solide  du  terrain ,  s*il  est  possible  d  y 
arriver,  et,  dans  ce  terrain  solide,  jusqu^à  une  profon*» 
deur  proportionnée  à  Pimportance  de  l'édifice.  Il  faut 
qu'ils  soient  maçonnés  avec  la  plus  grande  solidité  sur 
le  plan  de  la  tranchée.  Élevés  hors  de  terre ,  ils  devront 
avoir  une  largeur  de  moitié  plus  grande  que  celles  des 
colonnes  qu'ils  supportent,  afiu  que  la  partie  inférieure 
soit  plus  forte  que  celle  qui  sera  posée  dessus;  on  Tap- 
pelle  stéréobate,  à  cause  de  la  charge  qu'elle  reçoit.  La 
saillie  des  bases  ne  doit  point  excéder  la  largeur  de  ces 
murs.  Que  si  la  partie  qui  est  hors  de  terre  devait  être 
une  mnraîUe ,  il  &udrait  en  régler  l'épaisseur  d'après  la 
même  proportion  ;  mais  pour  que  les  intervalles  soient 
parfaitement  solides,  il  faut  y  faire  des  arcs  de  voûte  ou 
les  affermir  à  l'aide  des  instiniments  avec  lesquels  on  en- 
fonce les  pilotis. 

Mais  si  le  terrain  ne  se  trouve  pas  solide ,  si  dans  cet 
endroit  il  n'y  a  que  des  terres  rapportées  ou  maréca- 
geuses ,  alors  il  faut  les  creuser  et  les  sonder,  y  ficher 
des  pilotis  en  bois  d'aune,  d'olivier  ou  de  chêne  durcis 
au  feu,  les  enfoncer  avec  des  machines  le  plus  près  pos- 
sible les  uns  des  autres,  en  remplir  les  intervalles  avec  du 
charbon,  et  combler  ensuite  la  tranchée  par  une  maçon- 
nerie très- solide.  Une  fois  les  fondements  achevés,  il 
faut  placer  de  niveau  les  stylobates. 

Au-dessus  des  stylobates  doivent  s'élever  les  colonnes 
d'après  les  proportions  indiquées  plus  haut,  et,  soit 
qu'on  fasselepycnostyle,ou  le  systyle,  ou  le  diastyle,  ou 
l'eustyle,  on  aura  recours  aux  règles  établies  dans  le 
chapitre  précédent.  Quant  à  Taréostyle,  liberté  pleine 
et  entière  de  le  construire  comme  on  voudra  ;  mais  dans 
les  périptères  il  faut  que  les  colonnes  soient  disposées  de 
telle  sorte  que  les  entre-colonnements  de  la  façade  soient 
deux  fois  aussi  nombreux  dans  les  côtés;  ce  qui  don- 
nera h  Tédifiee  une  longueur  double  de  sa  largeur.  Et 
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cationes  fecerunt,  erravisse  videntur,  quod  unum  inter- 

êolumnium  in  longitudiue  plusquam  oporteat  procurrere 

videtur. 

Gradiis  in  fronte**  ita  constituendi  sunt,  uti  sint  seni- 
per  impares  :  namque  cuu)  dextro  pede  primus  gradus 
ascendatur,  item  in  sumnio  primus  erit  ponendus.  Gras- 
situdines  autem  eorum  graduum^^  ita  finiendas  censeo, 
ut  neque  crassiores  dextante  neque  tenuiores  dodrante^^ 
sint  collocat»  :  sic  enim  durus  non  erit  ascensus.  Be- 
tractiones  autem  gt*aduum  nec  minus  quam  sesquipedales 
nec  plus  quam  bipedales  faciendœ  videntur.  Item  si  cirea 
scdem  gradus  futuri  sunt,  ad  eumdem  modum  fieri  debent. 

Sin  autem  circa  sedem  ex  tribus  lateribus  podium  fa- 
ciendum  erit^^,  ad  id  constituatur,  uti  quadrae,  spirae, 
trunci,  coronae,  lysis^^  ad  ipsum  stylobatam,  qui  erit 
sub  columnarum  spirisy  conveniant.  Stylobatam  itaopor- 
tet  exaequari  y  uti  habeat  per  médium  adjectionem  per 
scamillos  impares ^7.  Si  enim  ad  libellam  dirigetur,  aU 
veolatus  oculo  videbitur.  Hoc  autem  uti  scamilli  ad  id 
convenientes  fiant,  item  in  extremo  libro  forma  et  de- 
monstratio  erit  descripta. 


V.  De  columois  lonicis  atque  eftrum  ornatu. 

His  perfectis  in  suis  locis  spirae  colloceutur,  eaeque  ad 
symmetriam  sic  perficiantur,  uti  crassitudo  cum  plinthe 
sit  columnae  ex  dimidia  «Tassitudine ,  projecturamque, 
quam  Grandi  Upopiv  vocitant ,  habeant  quadrantem  ^^ 
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ceux  qui  ont  doublé  le  nombre  des  colonnes  se  sont  évi- 
demment trompés ,  en  ce  qu'ils  ont  donné  à  la  longueur 
un  entre-colonnement  de  plus  que  ne  l'exigent  les  pro- 
portions. 

Les  degrés  de  la  façade  doivent  être  en  nombre  im- 
pair,  afin  que  si  le  pied  droit  se  pose  sur  la  première 
nriarche,  ce  soit  encore  lui  qui  se  retrouve  sur  la  dernière. 
L'épaisseur  de  ces  degrés  doit  être  telle,  à  mon  avis, 
qu'elle  n'ait  pas  plus  de  dix  pouces  -,  ni  moins  de  neuf; 
de  cette  manière  la  montée  ne  sera  point  difficile.  Pour 
leur  largeur,  elle  ne  doit  point  être  de  moins  d'un  pied 
et  demi,  ni  de  plus  de  deux  pieds;  et  si  le  temple  doit 
être  entouré  de  degrés,  il  faut  leur  donner  partout  la 
même  largeur. 

Si  l'on  veut  faire  une  balustrade  de  trois  côtés  du 
temple ,  il  faut  s'y  prendre  de  manière  que  le  socle , 
la  base,  le  dé,  la  corniche,  la  cymaise  correspondent 
avec  le  stylobate  qui  sera  sous  les  bases  des  colonnes. 
Le  stylobate  doit  être  parfaitement  de  niveau ,  de  ma- 
nière toutefois  que  perpendiculairement  à  chaque  co- 
lonne il  présente  une  saillie  en  forme  d'escabeau  qui 
en  I  ompe  la  continuité  :  car  s'il  offrait  une  ligne  con- 
tinue, il  ressemblerait  à  un  canal.  Pour  faciliter  l'exécu- 
tion de  ces  stylobates  en  forme  d'escabeau ,  j  en  tracerai 
h  la  fin  de  ce 'livre  une  figure  accompagnée  de  sa  dé- 
monstration. 


V.  Des  colonnet  ioniques  et  de  leurs  onienienls. 

Toutes  ces  parties  une  fois  terminées,  on  s'occupera 
de  mettre  les  bases  à  leur  place ,  et  de  leur  donner  des 
proportions  telles  que  leur  épaisseur,  y  compris  la  plin- 
the ,  soit  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  colonne,  et  que 
sa  saillie,  appelée  par  les  Grecs  etc^opccy  soit  d'un  quart; 
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Ita  tum  lata  et  longa  erit  oolumuae  crassitudink  iumqs 
et  dimidiae. 

Altttudo  ejus,  si  atticurges^»  erit,  ita  divîdatur,  ut 
superior  pars  tertia  parte  sit  crassitudinis  columnae^o^ 
reliquum  plintho  relinquatur  :  dempta  plintho^'  reli- 
quum  dividatur  in  partes  q[uatuor,  Batque  superior  torus 
quarts 9^,  reliquae  très  œqualiter  dividantur^^,  et  una  sit 
inferior  toinis,  altéra  pars  cum  suis  quadris^  scotia^^, 
quam  Graeci  rpox^^^  dicuat. 

Sio  autem  lonicœ  erunt  faciendae,  symmetrias  eariini 
sic  erunt  constituendae,  uti  latitudo  spir»  quoquoversus 
sit  columnœ  crassitudinis ,  adjecta  crassitudine  quarta  et 
octava^^;  altitudo  uti  Atticurgis;  ita  et  ejus  plinthos; 
reliquumque  praeter  plinthon ,  quod  erit  tertia  pars  cras- 
situdinis columnae  dividatur  in  partes  septem  97.  Inde 
triuni  partium  torus,  qui  est  in  summo;  reiiquae  quatuor 
partes  dividende  sunt  aequaliter,  et  una  pars  Bat  cum 
suo  astragalo  et  superciliis  superior  trochilus^^,  altéra 
pars  inferiori  trochilo  relinquatur;  sed  inferior  major 
apparebit99  ideo,  quod  habebit  ad  extremàm  plinthon 
projecturam.  Astragali  faciendi  sunt  octavae  partis  tro- 
4«|)iliioo*  projectura  erit  spirae  pai*s  octava  et  sezta  dé- 
cima crassitudinis  columna;  ><>■. 

Spiris  perfectis  et  collocatis,  columnœ  sunt  medianœ  '<»* 
in  pronao  et  postico  ad  perpendiculum  medii  centri  col- 
locandœ;  angulares  autem  quaeque  e  regione  earum  fu- 
turae  sunt  in  lateribus  aedis  dextra  ac  sinistra ,  uti  partes 
interiores  quae  ad  parietes  celiae  spectant,  ad  perpendi- 
culum latus  habeant  collocatum  ^^^,  Exteriores  autem 
partes  uti  dictum  de  earum  contractura.  Sic  enim  erunt 
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ce  qui  donnera  à  chaque  face  de  la  base  la  largeur  d'un 
diamètre  et  demi  de  la.  colonne. 

Sa  hauteur,  s'il  s'agit  d'une  base  atticurge,  doit  être 
ainsi  divisée  :  la  partie  supérieure  aura  le  tiers  du  dia- 
mètre de  la  colonne;  le  reste  sera  pour  la  plinthe.  Ce 
tiers  de  diamètre  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  plinthe 
qu'on  laisse  à  part,  sera  divisé  en  quatre  parties  dont  la 
plus  haute  formera  le  tore  supérieur;  les  trois  autres 
seront  divisées  en  deux ,  Tune  pour  le  tore  inférieur, 
l'autre  pour  la  nacelle  que  les  Grecs  appellent  rpbxi^iy 
et  ses  deux  listeaux. 

Si  l'on  veut  faire  une  base  ionique,  les  proportions  en 
devront  être  telles  que  sa  largeur  présente  en  tous  sens 
le  diamètre  de  la  colonne ,  plus  la  quatrième  et  la  hui- 
tième partie;  que  sa  hauteur  soit  celle  de  la  base  atticurge, 
et  que  la  plinthe  soit  pareille  à  celle  de  Tatticurge  :  ce 
qui  se  trouvera  au-dessus  de  la  plinthe,  formant  la  troi- 
sième partie  du  diamètre  de  la  colonne ,  sera  divisé  en 
sept.  Le  tare  supérieur  en  comprendra  trois  ;  les  quatre 
autres  parties  seront  divisées  en  deux  parties  égales  :  Tune 
pour  la  nacelle  supérieure^  son  astragale  et  ses  Blets; 
lautre  pour  la  nacelle  iiiférieurt',  qui  paraîtra  plus 
grande  à  cause  de  sa  prolongation  jusqu'au  bord  de  la 
plinthe.  Les  astragales  seront  de  la  huitième  partie  de  la 
nacelle ,  et  la  saillie  de  la  base  aura  la  huitième  et  la 
seizième  partie  du  diamètre  de  la  colonne. 

Après  avoir  placé  et  achevé  les  bases,  il  faudra  que 
les  colonnes  du  milieu  de  la  façade  et  de  la  partie  pos- 
térieure du  temple  soient  posées  î\  plomb  sur  leur  centre; 
quant  aux  colonnes  qui  sont  aux  angles  et  à  celles  qui 
doivent  les  suivre  aux  deux  cotés  du  temple,  à  droite 
et  à  gauche,  elles  auront  parfaitement  à  plomb  le 
coté  intérieur  qui  regarde  les  murs  de  la  cella;  le 
coté  extérieur  aura   la  diminution  dont  il  a  ét('*  parlé , 
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figuraeoompositioiiisaedîuincantracturœ  cjus  tali  ratione 
exact». 

Scapis  columnarum  statutis,  capitirioniiD  ratio 'o^,  si 
pulvinata  erunt^o^,  his  symmetriis  cônformabunlur,  uti 
quaiii  crassus  imus  scapus  fuerit,  addita  octava  décima 
parte  scapi,  abacus'<>^  habeat  longitudinem  et  latitudi- 
nem,  crassitudinein  cum  volutis  ejus  dimidiam '^7.  Re- 
cedendum  autem  est  ab  extremo  abaco  in  interioreœ 
partent  frontibus  volutarum  "»^  parte  duodevigesinia  i<^y 
et  eju3  dimidia  ;  et  secundum  abacum  in  quatuor  partibus 
volutarum  <  ^^  secundum  extremi  abaci  quadram  ^  >  *  Unes 
demittendae ,  quœ  catheti  dicuntur.  Tune  crassitudo  di- 
videnda  est  in  partes  novem  el  dimidiam  "^  ;  ex  novem 
partibus  et  dimidia  una  pars  et  dimidia  abaci  crassitudo 
reiinquatur,  reliquae  octo  volutis  eonstituantur. 

Tune  ab  linea ,  quae  secundum  abaci  extremam  partem 
demissa  erif  ^,  in  interiorem  partem  alia  recédât  unius 
et  dimidiatœ  partis  latitudine.  Deinde  eae  lineae  dividan* 
tur  ita  j  ut  quatuor  partes  cl  dimidia  sub  abaco  relin- 
quanlur '<4.  Tune  in  eo  ioco,  qui  locus  dividit  quatuor 
et  dimidiam  et  très  et  dimidiam  partent ,  centrum  oculi 
signetur,  ducaturque  ex  eo  centro  rotunda  circinatio, 
tain  magna  in  diametro,  quam  una  pars  ex  octo  partibus 
est;  ea  erit  oculi  magniludo^  et  in  ea  catheto  respondens 
diametros  agatur  ''^.Tunc  ab  summo  sub  abaco  inceptum 
in  singulis  tetrantorum  anconibus^'^  dimidiatum  oculi 
spatium  minuaturi^^^  donicum  in  eumdem  tetrantem, 
qui  est  sub  abaco,  veniat. 

Capituli  autem  crassitudo  sic  est  facienda,  ut  ex  novem 
partibus  et  dimidia,  très  partes  praependeant  infra  as- 
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et   cette  diminution   donne  à  l'édifice  un  aspect   fort 
agréable. 

Une  fois  que  le  fût  des  colonnes  aura  été  dressé  y  la 
disposition  des  chapiteaux ,  si  on  leur  donne  la  forme 
d'un  coussin,  sera  réglée  d'après  les  proportions  sui- 
vantes :  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne ,  plus  une  dix- 
huitième  partie ,  formera  le  rarré  de  Tabaque ,  dont  la 
moitié  sera  la  hauteur  du  chapiteau ,  y  compris  les  vo- 
lutes. Il  faut  s'éloigner  de  l'extrémité  de  l'abaque  d'une 
dix-huitième  partie  et  demie  pour  revenir  vers  la  partie 
intérieure,  Jafin  de  déterminer  la  place  des  faces  des 
volutes;  puis  le  long  de  l'abaque ,  du  haut  du  listel  qui 
le  couronne  j  on  fait  tomber  d'aplomb ,  pour  les  quatre 
volutes,  les  ligues  appelées  cathètes.  On  divise  ensuite 
Fépaisseur  du  chapiteau  en  neuf  parties  et  demie;  de  ces 
neuf  parties  et  demie,  on  laisse  une  partie  et  demie  pour 
l'épaisseur  de  l'abaque;  les  huit  autres  seront  pour  les 
volutes. 

Alors,  à  côté  des  lignes  qu'on  aura  abaissées  à  l'extré- 
mité de  Tabaque,  on  en  fera  descendre  d'autres  en  dedans 
qui  se  trouveront  éloignées  des  premières  d'une  partie 
et  demie.  Que  ces  lignes  soient  ensuite  divisées  de  ma- 
nière qu'il  reste  sous  l'abaque  quatre  parties  et  demie. 
A  ce  point  9  qui  laisse  pour  le  haut  quatre  parties  et  de- 
mie y  et  pour  le  bas  trois  et  demie ,  on  marquera  le 
centre  de  l'œil ,  et  de  ce  centre  on  décrira  un  cercle  dont 
le  diamètre  représentera  une  des  huit  parties  :  telle  sera  la 
grandeur  de  l'œil ,  dans  lequel  la  ligne  perpendiculaire 
8ei*a  coupée  par  une  diamétrale.  Alors,  du  point  supérieur 
qui  est  sous  l'abaque,  on  commencera  à  tracer  la  volute, 
et  diminuant  chaque  quart  de  cercle  d'un  demi-diamètre 
de  l'œil,  on  continuera  de  quart  en  quart,  jusqu'à  ce 
qu'on  soit  revenu  à  celui  d'en  haut. 

L'épaisseur  du  chapiteau  doit  être  telle  que  des  neuf 
parties  et  demie  qui  la  composent,  il  y  en  ait  trois  qui 
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tragalum  <  ' ^  sunimi scapi  ;  cymatio  '  «o,  adempto  ^ '«>  abaeo 
et  canali,  reliqua  sit  pars.  Projectura  autem  cymatii^»' 
habeat  extra  abaci  quadram  oculi  magnîtudinem.  Pulvî- 
norum  baltei '^^  ab  abaco  banc  habeant  projecturani , 
uti  circini  centrum  ^^^  unum  quum  sit  posituin  in  capituli 
tetraote  et  alteruni  didacatur  ad  extremum  cymatium , 
circuniactum  balteonun  extreina$  partes  tangat.  Axes 
volutarum  ^'4  ne  crassiores  sint  quani  oculi  inagnitudo  *'^, 
yolutaeque  ipsœ  sic  caedantur  '^^^  uti  altitudines  habeant 
latituditiis  suae  duodecimam  partem.  Hœ  erunt  symme- 
triae  capitulorumyquum  columnae<^7  futurae  sunt  ab  mi- 
niino  ad  pedes  quindecim;  quae  supra  erunt  reliqu», 
babebunt  ad  eumdem  modum  symmetrias.  Abacus  autem 
erit  iongus  et  latus,  quani  crassa  columna  est  ima,  ad- 
jecta  partenona,  uti  quo  minus  habuerit  altior  coluinna 
contractum,  eo  ne  minus  habeat  capitulum  suae  aym- 
metriœ  projecturam  et  in  ahitudine  ratœ  partis  adjectio- 
nem. 

De  volutarum  descrtptionibus ,  uti  ad  circinum  sint 
recte  tnvolutae,  quemadmodum  describantur,  in  extremo 
libro  forma  et  ratio  earum  erit  subscripta-  Çapitulis  per- 
fectis'^^,  deinde  in  summis  coluinnarum  scapis,  non 
ad  libellamy  sed  ad  aequalem  modulum,  coUocatis,  ut 
quae  adjectio  in  stylobatis  facta  fuerit ,  in  superioribus 
membris  respondeat,  epistyltorum  ratio  «*9  sic  est  ha- 
benda,  ut  si  columnae  fuerint  a  minimo  duodecim  pe- 
dum  ad  quindecim  pedes ,  epistylii  sit  altitude  dimidia 
crassitudinis  imae  columnae;  item  ab  quindecim  pedibus 
ad  viginti,  columnae  altitude  dimetiatur  in  partes  ti*e- 
decim,  et  unius  partis  altitudo  epistylii  fiât;  item  si  a 
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peadeat  au-dessous  de  lastragale  qui  couronne  le  fût  <le 
la  colonne;  le  reste,  après  en  avoir  retranché  le  tailloir  et 
le  canal ,  sera  consacré  à  l'ove.  La  saillie  de  Fove  dépas- 
sera le  carré  de  l'abaque  de  la  grandeur  de  Tœil  de  la  vo- 
lute. La  ceinture  de  la  partie  latérale  du  chapiteau  qui 
a  la  forme  d'un  coussin ,  avancera  hors  de  Tabaque  d^ 
manière  que,  mettant  une  branche  du  compas  à  l'endroit 
où  le  chapiteau  est  divisé  en  quatre ,  et  conduisant  l'au- 
tre jusqu'à  l'extrémité  de  l'ove,  on  puisse  décrire  ainsi 
la  circonférence  de  la  ceinture.  L'axe  «des  volutes  ne  doit 
pas  être  plus  gros  que  la  grandeur  de  l'œil ,  et  il  faut 
tailler  les  volutes  de  façon  qu'elles  n'aient  de  profondeur 
que  la  douzième  partie  de  leur  largeur.  Telles  doivent 
être  les  proportions  des  chapiteaux  pour  les  colonnes  qui 
n'auront  pas  plus  de  quinze  pieds;  si  elles  doivent  eu 
avoir  davantage,  les  chapiteaux  seront  proportionnés  h 
leur  hauteur.  Le  tailloir  aura  la  longueur  et  la  largeur 
du  diamètre  du  bas  de  la  colonne ,  plus  uae  neuvième 
partie,  afin  que  la  colonne,  qui  doit  être  d'autant  moîas 
diminuée  par  en  haut  qu'elle  est  pli^s  élevée ,  ait  un  cha- 
piteau dont  la  saillie  augmente  à  proportion ,  et  un  ren- 
flement qui  soit  en  rapport  avec  la  hauteur. 

Quant  à  la  manière  de  tracer  les  volutes ,  et  de  les 
bien  tourner  avec  le  compas,  il  suffira,  pour  réussir,  d'exa- 
miner à  la  fin  de  ce  livre  la  figure  qui  s'y  trouvera  avec 
l'explication.  Après  avoir  achevé  les  chapiteaux,  et  les 
avoir  posés  sur  le  haut  des  fûts  des  colonnes,  non  en 
ligne  droite  avec  le  devant  de  leur  tige,  mais  à  des  di- 
stances ^ales ,  de  manière  qu'ils  répondent  aux  saillies 
des  stylobates  et  aux  parties  supérieures  de  l'entable- 
ment, voici  les  proportions  qu'on  suivra  pour  les  archi- 
traves :  si  lés  colonnes  ont  de  douze  à  quinze  pieds,  l'ar- 
chitrave devra  avoir  la  hauteur  du  demi-diamètre  du  bas 
de  la  colonne;  si  eHes  sont  de  quinze  à  vingt  pieds,  la 
hauteur  de  la  colonne  se  divisera  en  treize  parties,  dont 
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viginti  ad  quinqiie  et  viginti  pedes,  dividatur  altitude 
in  partes  duodecim  et  semissem,  et  ejus  una  pars  episty- 
lium  in  altitudine  fiât  :  item  si  a  quinque  et  viginti  pe- 
dibus  ad  triginta ,  dividatur  in  partes  duodecim  j  et  ejus 
una  pars  altitudo  fiât;  item  rata  parte  ad  eumdem  mo- 
dum  ex  altitudine  columnarum  expediendae  sunt  altitu- 
dines  epistyliorum. 

Quo  altius  enim  scandit  oculi  species^^^»,  non  facile 
persecat  aeris  crebritatem  ;  dilapsa  itaque  altitudinisspa- 
tio  et  viribus  extrita  incertam  modulorum  renuntiat 
sensibus  quantitatem.  Quare  seinper  adjiciendum  est  ra- 
tionis  supplementum  in  symmetriarum  niembris,  quum 
fuerint  aut  altioribus  locis  opéra ,  aut  etiam  ipsa  colos- 
sicoteram  habeant  magnitudinum  rationem.  £pistylii 
latitudo  in  inio  quae  supra  capitulum  erit ,  quanta  cras- 
situdo  summœ  columnœ  sub  capitule  erit ,  tauta  fiât  ; 
summum,  quantus  imus  scapus'^i. 

Gymatium  epistylii  '^^  septima  parte  suae  altitudinis 
est  faciendum,  et  in  projectura  tantumdem  ;  reliqua  pars 
praeter  cymatium  dividenda  est  in  partes  duodecim ,  et 
earum  trium'^^ima  fascia  est  facienda,  secunda  qua- 
tuor, summa  quinque.  Item  zophonis  supra  episty lium  ^^4 
quarta  parte  minus,  quam  epistyiium;  sin  autem  sigilla 
designari  oportuerit ,  quarta  parte  altior,  quam  episty- 
lium,  uti  auctoritatem  habeant  scalpturœ.  Cymatium 
suae  altitudinis  < 3^  partis  septimae;  projectura  cymatii, 
quanta  ejus  crassitudo. 

Supra  zophorum  denticulus  est  faciendus^^^  tam  al- 
tus,  quam  epistylii  média  fascia;  projectura  ejus ,  quan- 
tum altitudo.  Intersectio,  qu&e  Graece/bccroTi^dicitur,  sic 
est  dividenda ,  uti  denticulus  altitudinis  suae  dimidiain 
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une  sera  donnée  à  Tarchitrave  ;  si  elles  vont  de  vingt 
à  vingt-cinq  pieds ,  la  hauteur  sera  divisée  en  douze  par- 
ties et  demie ,  dont  une  formera  aussi  Tarchitrave  ;  si 
elles  sont  de  vingt-cinq  à  trente  pieds ,  on  les  divisera  en 
douze  parties  y  afin  d'en  donner  une  à  Tarcliitrave.  C*esi 
d'après  ces  proportions  que  la  hauteur  des  colonnes  dé- 
terminera celle  des  architraves. 

Car  plus  haut  Toeil  étend  son  rayon  visuel ,  plus  il  a  de 
peine  à  pénétrer  la  masse  d'air;  cet  organe ,  affaibli  par 
la  distance  du  point  élevé  qu'il  observe,  n*a  plus  assez  de 
force  pour  saisir  avec  précision  la  grandeur  des  mesures. 
Voilà  pourquoi  il  fautsuppléer  avec  méthode  aux  propor- 
tions des  membres,  lorsqa'ils  sont  trop  élevés,  ou  d'une 
grandeur  trop  considérable  pour  qu'ils  paraissent  avoir 
leurs  justes  proportions.  Le  bas  de  Tarchitrave  qui  pose 
sur  le  chapiteau,  doit  avoir  la  même  largeur  que  le  liant  de 
la  colonne  qui  se  trouve  sous  le  chapiteau ,  et  le  haut  de 
l'architrave  doit  éti*e  aussi  large  que  le  bas  de  la  colonne. 

La  cymaise  de  l'architrave  doit  occuper  la  septième 
partie  de  la  hauteur  de  l'architrave,  et  sa  saillie  doit 
être  égale  à  sa  hauteur.  Il  faut  diviser  les  six  autres  par- 
ties en  douze ,  dont  trois  seront  données  à  la  fasce  d'en 
bas,  quatre  à  la  seconde,  cinq  à  celle  d'en  haut.  La 
frise  qui  est  au-dessus  de  l'architrave  doit  être  plus  petite 
qu'elle  d'une  quatrième  partie;  mais  dans  le  cas  où  on 
voudrait  y  représenter  quelques  petites  figures  en  relief, 
elle  devrait  être  plus  grande  que  l'architrave  d'une  qua- 
trième partie,  pour  donner  plus  de  développement  à  ces 
sculptures.  La  cymaise  de  la  frise  aura  la  septième  partie 
de  sa  hauteur,  avec  une  saillie  de  même  grandeur. 

Sur  la  frise  il  faudra  faire  un  denticule  de  la  hauteur 
de  la  fasce  du  milieu  de  l'architrave  avec  une  saillie  de 
même  étendue.  I^  coupure  des  denticules,  que  les  Grecs 
appellent  jxsTinfj  ^   doit  être  divisée  de    manière    que 
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partcm  habi^t  in  fronte,  caviis  autem  mtersectionis  hu- 
jus  frohtis  e  tribus  duas  partes:  hujus  cjfnatiuin i^?  al- 
titudînis  ejus  sextam  partem.  Corona'^^  cum  suo  cjnnâ- 
tto  praeter  simàm  '^9  quantum  média  fascia  epîstylii. 
Projectura  coronae  cum  denticulo  facienda  e^t ,  quantum 
erit  altitude  a  zophoro  ad  summum  coronae  cymatium; 
et  omnino  omnes  ecphorœ  >^<>  venustiorem  habeut  spe- 
ciem  ^  quœ  quantum  altitudinis^  tantumdeiuhabeaiiipro- 
jecturae. 

Tympani  autem '4 1^  quod  est  in  fastigio,  aitttndo  sic 
est  facienda^uti  frons  coronae ab  extremis  cymatiîs'**^  Iota 
dimetiatur  in  partes  noveni,  et  ex  eis  una  pars  in  medio 
cacumine  tympani  constituatur ,  dum  contra  epistylia 
coluinnarumque  hypotracbelia  ad  perpendiculum  re- 
spoodeat.  Cocooae  quae  supra  tymp&num  fiant  ^^^j  aequa- 
liter  imis  praeter  simassuntcoMocandae;  iusuper  coroaas 
simae,  quas  Graeci  siFCûti^aç  dicunti44,  faciendae  sunt 
altiores  octava  parte  «45  coronarutn  altitudinis.  Acro- 
teria'46  angularia  tam  alta,  quantum  est  tympanum 
médium  <47;  mediana  altiora  octava  parte,  quam  angu- 
laria. 

Membra  oninia,  quae  supra  capitula  ^4B  columBarum 
sunt  futura,  id  est  epistylia,  zophori,  coronœ,  tym- 
pana,  fastigia,  acroteria,  inclinanda  sunt  in  frontis  suae 
cujusque  altitudinis  parte  duodecima,  ideo  quod  quum 
steterimus  contra  frontes ,  ab  oculo  Une»  duae  si  extensae 
fuerinty  et  una  tetigerit  imam  operis  partem,  altéra 
summam,  quae  summam  tetigerit  longior  fiet.  Ita  quo 
ongior  visus  lineae  in  superiorem  partem  procedit,  re- 
supinatam  facit  ejus  speciem.  Quum  autem ,  uti  supra 
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chaque  deuticule  ait  de  largeur  la  moitié  de  sa  hauteur, 
et  la  cavité  de  la  coupure  deux  parties  des  trois  qui  font 
la  largeur  du  denticule.  Sa  cymaise  aura  la  sixième  par- 
tie de  sa  hauteur.  Le  larmier  avec  sa  cymaise,  moins  la 
doucine,  doit  être  aussi  haut  que  la  fasce  du  milieu  de 
l'architrave.  I>a  saillie  du  larmier  avec  le  denticule  doit 
être  égale  à  Tespace  compris  entre  la  frise  et  le  haut  de 
la  cymaise  du  larmier;  et,  en  général,  toutes  les  saillies 
ont  plus  de  grftce  quand  elles  sont  égales  à  ta  hauteur 
du  membre  saillant. 

La  hauteur  du  tympan  qui  est  au  fronton  doit  être  telle 
que  toute  la  largeur  du  larmier,  d'une  des  exti*émités  de 
la  cymaise  à  l'autre,  étant  divisée  en  neuf  parties^  une 
de  ces  parties  fasse  la  hauteur  de  la  pointe  du  tympau 
qui  devra  être  perpendiculairement  à  plomb  de  l'ai^chi- 
trave  et  de  la  gorge  des  colonnes.  I^es  corniches  qui  cou* 
ronnent  le  tympan  doivent  être  pareilles  à  celles  de  des- 
sous, qui  manquent  pourtant  de  doucine;  mais  au-dessus 
de  ces  corniches  il  faut  faire  une  doucine  que  les  Grecs 
appellent  èncûtiteç ,  et  lui  donner  de  hauteur  une  huitième 
partie  de  plus  qu'au  larmier.  Les  aCt'Otères  des  angles 
doivent  avoir  la  hauteur  du  milieu  du  tympan  ;  celui  du 
milieu  doit  être  plus  haut  d'un  huitième  que  cens  des 
angles. 

Tous  les  membres  qu'on  met  au-dessus  des  chapiteaux 
des  colonnes,  c'est-à-dire  les  architraves,  les  frises,  les 
corniches,  les  tympans,  les  faites,  les  acrotères  doivent 
être  inclinés  en  avant  chacun  d'une  douzième  partie  de 
leur  hauteur.  En  voici  la  raison  :  lorsque  nous  nous  pla- 
çons vis-à-vis  de  la  façade  d'un  édifice ,  si  nous  faisons 
partir  de  notre  œil  deux  lignes,  dont  l'une  en  touche  le  bas 
et  l'autre  le  haut,  celle  qui  touche  le  haut  sera  la  plus 
longue.  Ainsi  plus  une  ligne  visuelle  s'étend  vers  un  objet 
élevé,  plus  elle  le  fait  paraître  i*enversé  en  arrière;  mais 
lorsque,  comme  je  viens  de  le  dire,  les  membres  supé- 
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scriptum  est,  in  fronte  inclinata  fîierint ,  tune  in  aspectu 

videbuntur  esse  ad  perpendiculum  et  normam. 

Columnarum  striae^ig  faciendae  sunt  quatuor  et  vi- 
ginti,  ita  excavatae,  uti  norma  in  cavo  striœ  quum  fuerit 
conjecta,  cîrcumacta  anconibps  i^^,  striarum  dextra  ac 
sinistra  angulos  tangat,  acumenque  normae  circum 
rotundatione  tangendo  pervagari  ppssit.  Crassitudines 
striarum  faciendae  sunt,  quantum  adjectio  in  média  co- 
lumna^^'  ex  descriptioi^e  invenietur. 

In  simis,  quœ  supra  coronam  in  lateribus  sunt  sedium , 
capita  leonina  *^>  sunt  scalpenda  ita  posila ,  uti  centra 
columnas  singulas  primum  sint  designata,  cetera  aulem 
aequali  modo  disposita,  uti  singula  singulis  mediis  tegu- 
lis  <^^  respondeant  :  haec  autem ,  quae  erunt  contra  co- 
lumnas j  perterebrata  sint  ad  canaleni ,  qui  excipit  e  te- 
gulis  aquani  cœlestem;  mediana  autem  sint  solida,  uti 
quœ  cadit  vis  aquœ  per  tegulas  in  canalem ,  ne  dejiciatur 
per  intercolumnia'y  neque  transeuntes  perfundat ,  sed 
quae  sunt  contra  columnas  videantur  emittere  vomentia 
ructus  aquarum  ex  ore. 

^dium  lonicarum,  quam  aptissime  potui,  disposi- 
tiones  hoc  volumine  descripsi;  Doricarum  autem  et  Co- 
rinthiarum  quœ  sint  proportiones  in  sequenti  libro  ex- 
plicabo. 
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rîeurs  d'une  façade  auront  été  inclinés  eu  avant,  ils  pa- 
raîtront à  Tœil  parfaitement  d'aplomb. 

Il  faut  creuser  dans  les  colonnes  vingt-quatre  canne- 
lures. On  les  taille  de  telle  sorte  qu'une  ëquerre  qui  est 
placée  dans  la  cavité,  et  à  laquelle  on  imprime  un  mou- 
vement circulaire,  touche  de  ses  branches  les  angles  des 
deuK  pleins  qui  se  trouvent  à  droite  et  à  gauche  de  la  can- 
nelure, et  que  la  pointe  de  Téquerre  en  puisse  parcou- 
rir toute  la  cavité.  La  largeur  du  plein  qui  est  entre  les 
cannelures  doit  être  pareille  au  renflement  du  milieu  de 
la  colonne  dont  je  vais  donner  la  description. 

Aux  doucines  qui  terminent  les  corniches  sur  les  côtés 
des  temples,  il  faut  sculpter  des  tâtes  de  lion  disposées 
de  telle  sorte  que  d'abord  il  y  en  ait  une  au«dessus  de  cha<» 
que  colonne ,  et  ensuite  d'autres  qui  soient  également  dis- 
tribuées de  manière  que  chaque  tête  réponde  au  mi- 
lieu de  chacune  des  tuiles  qui  forment  la  couverture  : 
celles  qui  sont  au  droit  des  colonnes  doivent  être  percées 
le  long  de  la  gouttière  qui  reçoit  les  eaux  de  pluie  qui 
découlent  du  toit;  les  autres  ne  le  seront  point,  afin  que 
l'eau  qui  tombe  avec  tant  de  force  de  la  couverture  dans 
la  gouttière  ne  puisse  être  précipitée  entre  les^folonnes, 
et  se  répandre  sur  ceux  qui  passent  ;  il  suffit  que  celles 
qui  sont  au-dessus  des  colonnes  vomissent  de  leur  gueule 
par  goi'gées  l'eau  qui  descend  avec  impétuosité. 

Je  viens  de  traiter  dans  ce  livre,  avec  toute  l'exacti- 
tude dont  je  suis  capable ,  de  l'ordonnance  des  temples 
ioniques;  je  vais  expliquer  dans  le  suivant  quelles  sont 
les  proportions  des  temples  doriques  et  corinthiens. 


NOTES 

DU  LIVRE  TROISIÈME. 


1.  -r—  Pectorafene.strata,  —  ^o^rz  Lucien,  y  te  ri' ffermotime , 
qui  attribue  celte  idée  à  Momus  critiquant  une  œuvre  de  Vulcain. 

2.  — '  Mdium  compositio  constat  ex  symmelria.  Pline  dit  que 
de  son  temps  la  langue  latine  n*avait  point  de  ternie  propre  pour 
exprimer  le  mot  grec  oupifAtrptai ,  bien  que  CicérôA  se  soit  servi  du 
verbe  rommetiri,  d'où  vient  le  comnuiKsws  que  Vitruve  emploie 
dans  ce  chapitre ,  et  qui  contient  toute  la  signiiîcation  du  mot 
grec  :  car  commensus ,  comme  avfAjAfT^ta  <  signifie  le  concours  de 
plusieurs  mesures  qui,  dans  diverses  parties,  ont  entre  elles  une 
proportion  qni  convient  &  Tensenible.  hoirie  ch.  8  de  la  3*  par- 
tie du  Coun  d'antiquités  monum.  de  M.  de  Gaamotil. 

3.  —  Corptu  enim  hominis  ita  natura  composait.  Le  principal 
objet  de  i*lHude  da  sculpteur,  c'est  le  nu.  Les  fonderaeo6i  de  cette 
étude  sont  Tostéologie ,  Tanatomie  extérieure  et  l'imitation  assi- 
due de  toutes  les  parties  et  de  tous  les  mouvements  du  corps  hu- 
main, y  oyez  M.  Etienne  Falconnet,  Réflexions  sur  la  sculpture, 
1761 ,  in-8'. 

4-  —  Utios  capiiis  a  mento  ad  frontem  summam.  Huit  longueurs 
de  tète  ne  peuvent  donner  dix  longueurs  de  visage  ^  c'est-li-dîre 
dix  fois  la  hauteur  de  l'espace  compris  entre  le  bas  du  menton 
et  le  haut  du  front ,  la  racine  des  cheveux  :  car  que  Ton  divise  la 
hauteur  de  la  tète  en  quatre  parties  égales ,  comme  l'enseigne  Vi- 
truve, qui  en  cela  est  d'accord  avec  les  mesures  des  meilleures  sta- 
tues, qu'on  multiplie  ensuite  4  par  8,  et  3  par  10,  on  obtient  des 
nombres  différents,  3^  et  3o.  Bien  qu'il  ne  paraisse  point  s'être 
glissé  de  faute  dans  le  texte ,  dit  Stralico  ,  il  y  a  pourtant  là  dé- 
faut d'ciactitudc. 

5.  —  Aif  summn  pvctore  ad  ima^i  radiées  rapillorum  sextœ;  ad 
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summum  verticem  quariœ.  Si  depuis  le  haut  dks  la  poitnne,  c'est- 
à-dire  depuis  les  clavicules  jusqu'au  haut  du  front ,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  racine  des  cheveux,  il  y  a  une  sixième  partie  du  corps 
entier,  il  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  quatrième  depuis 
ces  mêmes  clavicules  jusqu'au  sommet  de  la  tète;  autrement  l'es- 
pace compris  entre  la  racine  des  cheveux  et  le  sommet  de  la  tète 
serait  presque  aussi  grand  que  tout  le  visage.  C'est  donc  avec  rai- 
son que  Philander  soupçonne  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte,  et  qu'il 
veut  qu'on  lise,  au  lieu  à* une  quatrième  partie ,  une  cinquième 
avec  une  fraction.  Selon  1m  proportion  d'Albert  Durer,  l'espace 
qui  est  depuis  le  haut  de  la  poitrine  jusqu'au  sommet  de  la  tète, 
est  les  trois  dixièmes  de  tout  le  corps. 

6.  —  Pes  vero  altitudinis  corporis  sextœ.  Cette  proportion  est 
inexacte  :  il  ne  se  trouve  point  qu'uu  corps  bien  fait  dont  la  tèle 
est  la  huitième  partie  de  tout  le  corps ,  ait  le  pied  plus  grand 
que  la  septième.  L.  B.  Albert!  tombe  dans  Texcès  opposé ,  en  ne 
donnant  au  pied  que  la  huitième  partie  de  tout  le  corps. 

7.  —  Cubittis  4fuartaf  ;  pectus  item  quartœ  11  y  a  de  l'exactitude 
dans  cette  proportion  du  coude,  c'est-à-dire  dans  la  proportion 
de  l'espace  compris  entre  le  pli  du  bras  et  rextrémitë  des  doigts; 
mais  la  longueur  qu'il  donne  à  la  poitrine  est  disproportionnée , 
à  moins  que  Yiiruve,  par  la  poitrine,  n'entende  Tespace  qui  se 
inesore  de  l'extrémité  d'une  épaule  à  l'autre.  11  n'est  pas,  du  reste, 
aisé  de  saisir  ce  que  Yitruve  comprend  par  la  poitnne ,  vu  la 
grandeur  qu'il  lui  donne.  Car,  comme  le  fait  observer  Perrault , 
si  la  poitrine  est  prise  depuis  les  clavicules  jusqu'au  cartilage 
xipholde,  appelé  vulgairement  le  creux  de  l'estomac,  elle  n'a  tout 
au  plus  qu'une  septième  partie;  et  si  on  la  prend  d'une  extrémité 
descâtes  à  l'autre ,  elle  n'en  a  qu'une  cinquième.  Peut-être  y  a-t-il 
là  une  erreur  de  texte.  Poleui  pense  que,  par  le  mot  poitrine , 
Yitruve  a  désigné  la  partie  antérieure  depuis  le  haut  de  la  poitrine 
jusqu'au-dessus  du  nombril  ;  ce  qui  forme  la  quatrième  partie  du 
corps. 

8. —  Uofbiiicus»  Le  nombril  est-il  bien  au  milieu  du  corps,? 
Cette  observation  1  tout  andenne  qu'elle  est,  a  rencontré  des 
coBiradicteurs;  et  Yarron  ^de  la  Langue  lat.,  liv.  vu,  ch.  17) 
trouve  que  c'est  une  erreur  de  croire  que  le  pombril  soit  le  centre 
du  corps. 

9.  —  Manibus  et  pedibus  pansis .  Dans  un  corps  bien  propor> 
tionné  ,  l'extrémité  des  doigts  des  pieds  dépasse  d'une  vingt-hui- 
tième partie  le  cercle  dont  le  centre  est  au  nombril.  11  y  a  donc 
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apparence,  malgré  la  précision  du  texte,  que  par  l'extrémité  des 
doigts  des  pieds,  Yrtruve  a  entendu  simplement  l'extrémité  des 
jambes ,  les  talons. 

10.  —  Nam  si  a  pedibus  imis  ad  sutnirtum  caput  mensum  erit 
On  a  observé,  dit  Pline  [Hist.  Nat.,  liv.  vu  ,  eh.  17),  que  la  hau- 
teur du  corps  est  égale  à  la  distance  qui  se  trouve  de  Textrémité 
d'une  main  à  l'extrémité  de  l'autre,  lorsque  les  bras  sont  étendus. 
Mais  l'application  de  cette  observation  n'est  pas  générale. 

Jl.  —  Namtpie  ex  manibus  denarius  digitorum  numéros,  \i- 
truve  nous  apprend  dans  ce  chapitre  que  l'arithmétique  doit  son 
origine  aux  dix  doigts  de  nos  mains.  Cette  manière  de  compter 
était  la  plus  simple,  et  semblait  dictée  par  la  nature.  Voilà  pour- 
quoi Platon  trouvait  que  le  nombre  dix  était  le  plus  parfait;  ce- 
pendant en  divisant  le  nombre  dix,  on  ne  trouve  pas  ces  rapports 
de  proportion  entre  les  différentes  quantités  qui  le  divisent,  et 
la   totalité  qu'on   trouve  dans  d'autres  nombres. 

12.  —  Perfectwn  esse  dixerunt  numerum  qui  sex  dicitur.  Les 
mathématiciens  trouvèrent  plus  parfaits  les  nombres  dont  les  di- 
visions proportionnées  entre  elles  et  avec  le  tout ,  formaient  ces 
proportions  qu'on  nomme  harmoniques ,  oii  le  premier  nombre 
est  au  troisième  comme  Ijb  différence  du  second  est  au  troisième. 
Tel  est  le  nombre  6  dont  les  diviseurs  1 ,  a,  3  sont  en  proportion 
harmonique  entre  eux  et  avec  lui,  puisque  ce  nombre  6,  comme 
on  voit,  se  compose  de  la  somme  de  tous  ses  diviseurs. 

13.  —  Sic sextantem  unum.  Les  Romains  divisaient  l'as,  qui 
était  la  livre  d'airain,  en  douze  onces;  l'once  était  dite  uncia  du 
mot  unum;  les  deux  onces  sextant^  la  sixième  partie  des  douze 
onces  qui  composaient  l'as  ou  la  livre,  etc. 

La  division  de  l'as  par  Vi truve  en  6  onces  fait  que  l'once  est  le 
sextansp  qui  est  le  plus  petit  nombre  compris  dans  son  as;  les  2 
sont  trienSf  qui  font  la  troisième  partie  de  6;  les  3  font  le  semis, 
qui  est  la  moitié  du  tout  ;  4  sont  bes,  qui  contient  deux  tiers  de  6; 
5  sont  le  quintarium;  6,  l'as  entier  ;  7  est  appelé  l^txrov  ,  qui  est 
I  au-dessus  de  6;  8  tèrtiarium,  qui  est  la  troisième  partie  de  6, 
c'est-à-dire  1  ajoutés  au  nombre  6;  9  svsquiaitera ,  qui  est  un 
demi  ajouté  au  tout ,  composé  de  deux  parties ,  dont  la  première 
est  un  entier,  et  la  seconde  un  demi;  10,  bes aiterum ,  qui  est  le 
bfs  valant  4^  ajouté  à  6  ;  11,  quintarium  aiterum,  qui  est  le  5 
ajouté  à  6;  et  12 ,  diplasion,  qui  est  le  double  de  6. 

ik,  —  Qtium  ad  supputationcm  crescat ,  supra  sex  adjecto  asse, 
i^ptxTov.  Je  pense  avec  Philandcr,  contre  l'avis  de  Barbaro  et  de 
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Perrault,  qu*au  lieu  de  adjecto  asse  il  faut  lire  adjecto  sextante  : 
car,  comme  le  fait  observer  de  Bioul ,  si  on  lisait  adjecto  a9se^ 
qui  sîfpoiîBe  un  second  as  ajouté  au  premier,  Yitruve  ne  ferait  pas 
connaître  la  raison  pour  laquelle  le  nombre  7  est  nommé  l^txrov , 
chose  qu*il  observe  si  exactement  pour  les  antres  nombres. 

i5.  —  Non  minus  etiam  quod  pes  hominis  altitudinis  sextant 
habet partent.  Cette  proportion  du  pied  est  encore  mal  établie, 
puisque  Yitruve  lui  donne  une  longueur  égalé  à  la  sixième  partie 
de  toute  la  hauteur  de  l'homme ,  tandis  que  dans  un  corps  bien 
fait  dont  la  télé  fait  la  huitième  partie,  le  pied  n'en  fait  que  la 
septième. 

16.  —  E  cubito  enim  qaum  dempti  sunt  palmi  duo.  11  y  avait , 
selon  Philander,  trois  sortes  de  coudées  :  la  grande,  qui  était  de 
neuf  pieds;  la  moyenne,  qui  en  avait  deux  ;  et  la  petite,  celle  dont 
parle  apparemment  Yitruve,  qui  était  d*un  pied  et  demi.  Il  y  avait 
aussi  deux  sortes  de  palmes  :  le  grand  qui  était  de  douze  doigts, 
et  le  petit  de  quatre. 

Pour  mieux  comprendre  Tévaluation  des  mesures  romaines,  il 
en  faut  voir  le  (ableau  comparatif  dans  les  Antiquités  grecques  de 
Robinson. 

17.  —  Paimus  autem  habet  quatuor  tiigitoé.  Les  Romains  me- 
suraient la  longueur  ou  la  distance  en  .pieds,  coudées,  pas,  stades 
et  milles. 

Le  pied  (dix  pouces  sept  lignes  un  quart  métriques]  se  divi- 
.suit  en  quatre  palmes  (paimi)^  ou  largeurs  de  main,  en  douze 
pouces  [polUces)^  ou  largeurs  de  pouces,  et  en  seize  doigts  (digiti)^ 
ou  largeurs  de  doigt. 

La  coudée  (cubitus)  était  égale  à  un  pied  et  demi  [sesquipes)^  à 
5ix  palmes,  à  dix-huit  pouces,  à  vingt-quatre  doigts. 

Le  pas  (passus)  répondait  h  cinq  pieds. 

Le  stade  (stadium)  avait  une  longueur  de  cent  %'ingt-cinq  pas 
ou  six  cent  vingt-cinq  piedi». 

Le  mille  [miliiarium)  se  composait  de  huit  stades,  ou  mille  pas, 
ou  cinq  mille  pieds. 

18-  —  i?^  totidem  asses  œreos  denarius.  Les  dix  as,  dont  Yi- 
truve a  d*abord  composé  le  denier,  sembleraient  ici ,  oii  il  lui  eu 
donne  seize,  le  mettre  en  contradiction  avec  lui-même.  Ancien- 
nement, à  Rome,  les  as,  dont  dix  faisaient  un  denier,  pesaient 
chacun  douze  onces;  ensuite,  au  temps  de  la  première  guerre 
punique,  Pline  et  Festus  noUs  apprennent  qu*M  cause  des  dettes 
de  la  république,  on  jugea  à  propos  de  rabaisser  les  monnaies, 
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eu  réduisant  les  as  à  deux  ooces»  et  iiième  à  une  peudaul  les 
guerres  d*Âunibal;  mais  qu*eD  même  temps  on  réforma  aussi  la 
valeur  du  denier  en  le  faisant  de  seize  as,  au  lieu  de  dix  que  va- 
lait Tancien. 

19.  —  jEdium  aiUem  principia  iuni.  Après  avoir  parlé  dans  le 
chapitre  précédent,  qui  n*en  fait  ordinairement  qu*un  avec  celui- 
ci  ,  des  mesures  et  des  proportions  qui  ont  servi  de  règles  pour 
les  temples  et  les  autres  édifices,  Yitruve  traite  ici  de  sept  diffé- 
rents genres  de  temples,  bien  qu'il  y  en  ait  un  huitième,  le  pseudo- 
périptère y  dont  il  est  question  à  la  fin  du  septième  chapitre  du 
quatrième  livre.  Ces  temples  sont  :  le  temple /î  <i/i/tfj^  le  prottyle, 
V amphiproAtjrle,  le  périptère,  ie  pseudoiiipièm ,  le  diptère  et  TAy- 
pètre.  A  Texception  du  premier  et  du  dernier,  ils  tirent  leurs  noms 
de  deux  mots  grecs,  de  orûXoç,  colonne,  ou  de  irrtpôv,  aile,  et  non, 
comme  Ta  pensé  Yolaterranus  Raphaël,  de  6upa,  porte.  Le  mot 
«ruXoç  ne  termine  que  les  noms  des  temples  qui  n*ont  d*autres  co- 
lonnes que  celles  qui  sont  au  frontispice  de  devant ,  -comme  dans 
le  prostyle ,  ou  aux  deux  frontispices ,  comme  dans  Tamphipro- 
stjle.  Tous  les  autres  sont  terminés  par  icrtpov  ,  pour  désigner  les 
ailes  latérales  que  forment  les  rangs  des  colonnes  qui  sont  sur  les 
côtés.  On  donne,  en  général,  le  nom  de  périptère  à  tous  les  tem- 
ples qui  sont  entourés  de  colonnes,  bien  qu*il  ne  désigne  propre- 
ment qu'un  temple  qui  est  entouré  d'un  seul  rang  de  colonnes. 
On  nomme  diptère  celui  qui  est  entièrement  entouré  de  deux 
rangs,  et  pseudodiptère  [faux  diptère]^ celui  qui  n'ayant  qu'un 
rang  de  colonnes  parait  néanmoins  en  avoir  deux. 

20.  —  Primum  in  antis.  Les  an  tes,  d'où  cette  espèce  de  temple 
a  pris  sa  dénomination ,  sont  des  sortes  de  colonnes  carrées  qui 
ont  les  mêmes  proportions,  bases,  chapiteaux  et  autres  ornements 
que  les  colonnes  de  l'ordre  avec  lequel  on  les  emploie.  Ils  ter- 
minent quelquefois  les  murs  latéraux  des  cella  ,  qui  se  prolongent 
jusqu'à  l'entrée  du  pronaos.  D'autres,  terminant  aussi  les  murs 
des  cella,  sont  placés  vis-à-vis  des  colonnes  qui  forment  l'entrée 
du  pronaos;  c'est  presque  toujours  là  la  place  qu'ils  occupent; 
de  là  leur  nom  ayantes,  parce  que  «vri  i  ante,  signifie  devant,  op- 
posé. Alors  ils  ont  la  forme  d'un  gros  pilier  carré,  ayant  presque 
toujours  autant  de  largeur  par  le  haut  que  par  le  bas.  Quelquefois 
ils  sont  diminués  par  le  haut  comme  les  colonnes ,  lorsqu'ils  ne 
terminent  pas  un  mur.  Ils  sont  ordinairement  engagés  dans  la 
muraille,  n'ayant  de  saillie  que  le  tiers  ou  le  quart,  ou  le  cin- 
quième, ou  le  sixième  de  leur  épaisseur;  ils  prennent  alors  Ir 
nom  de  piUistrcs. 
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La  figure  que  Galiani  a  donnée  du  temple  h  autes  est  préfé- 
rable à  celles  de  Perrault,  de  Barbare,  de  Rusconi  et  autres,  parce 
qu'elle  parait  plus  conforme  au  texte  de  Vitruve.  Pourquoi  sup- 
priment-ils le  pronaos  ?  Pourquoi  ont-ils  placé  au  milieu  du  fron- 
tispice deux  colonnes  qui  soutiennent  un  petit  fronton  autre 
que  celui  qui  termine  tout  le  temple  ?  Ce  petit  frouton ,  dit  de 
Bioul ,  n*a  jamais  existé  que  dans  leur  imagination.  S'ils  avaient 
Fig<  8&-  été  conséquents ,  ils  auraient  mis  un 

pareil  fronton  au  proslyle,  puisque 
Vitruve  dit  que  cette  espèce  de  tem- 
ple a  toutes  les  parties  du  temple  à 
autes,  et  le  même  entablement.  Le 
prostjle  ne  diffère  du  temple  à  antes 
qu*en  ce  qu*il  a  de  plus  deux  colonnes 
vis-à-vis  des  antes  des  coins  :  k  Vex- 
ceplion  de  ces  deux  colonnes ,  ils  de- 
vaient donner  la  même  figure  au  pro- 
style. 

Plan  do  tcmple  a  antes  (fig.  aS)  : 
Â.   Ce/int  cella,  nef,  intérieur   du 
temple  ; 

B.  Prontium,  pronaos,  vestibule; 

C.  Ostium,  porte; 

D.  jintff  parietum  qui  cvliam  cir- 
cumcluilunt ,  antes  des  murs; 

E.  Columnœ  duœ  in  medio  inler art' 
I)   tai ,  les  deux  colonnes  entre  les  antes. 

21.  —  Quum  habebil  in  fronte  anUis,  Perrault  fait  un  fronton 
à  part  pour  les  deux  colonnes  seules,  et  Poleni,  qui  ne  veut  pas 
être  plus  difficile  que  lui ,  approuve  ,  parce  que  dans  cette  sorte 
de  temple  les  colonnes  et  les  autes  ne  doivent  pas  être  sur  la 
même  ligne,  di(-il  :  aulrement  cène  serait  plus  un  temple  à  antes. 
Ce  double  fronton  semble  une  chose  trop  importaulc  pour  que 
Vitruve  n'en  eût  point  parlé.  Il  ne  doit  point  exi.sler.  Vilruvc  dit 
positivement  que  les  deux  colonnes  du  milieu  doivent  être  placées 
entre  les  deux  antes,  et  le  texte  indique  suffisamment  qu'il  ne  doit 
y  avoir  qu'un  seul  fronton  posé  sur  les  antes  et  sur  les  colonnes. 
Blondel  veut,  comme  Galiani ,  que  le  temple  in  antis  soit  disposé 
de  telle  sorte  que  les  murailles  latérales  s'avancent  de  manière  à 
former  les  ailes  du  pronaos. 

22.  —  Hujtis  auiem  cxemplnr  crtt  ad  trcs  Fnrtunas.  Il  ne  reste 
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aucune  ruioc ,  aucuu  ve&lige  de  ces  temples,  dont  aucua  auteur, 
du  reste,  ne  parle.  Quant  à  la  porte  Colline ,  elle  se  trouvait  a« 
nord  de  Rome,  près  du  mont  Quirinal. 

23.  —  Prostylos  omnia  liabet.  Le  mot  prostyle  est  dérivé  des 
deux  mots  «rrpo,  devant,  et  arOXoç,  co- 
lonne. C*était  un  temple  qui  n*avait 
de  colonnes  qu*à  la  façade  antérieure. 
Le  fameux  temple  d'Eleusis,  consacré 
à  Gérés  ,  était  de  ce  genre.  Le  temple 
prostyle  différait  du  temple  à  antes , 
en  ce  que ,  outre  les  deux  colonnes 
qui  se  trouvaient  au  milieu  de  la  fa- 
çade, il  y  en  avait  deux  autres  qui  se 
mettaient  à  la  place  dos  antes  qu'on 
faisait  reculer  jusqu'aux  angles  du 
mur  de  la  cella. 

Plan  du  temple  pbosttle  (6g.  a6]  : 

A.  Cella; 

B.  Pronaos; 

C.  Porte; 

D.  j4ntœ   anguhires ,  antes    angu- 
laires; 

E.  Columnœ  contra  antas  angnla^ 
res,  colonnes  en  face  des  antes  angu- 
laires de  la  cella. 

24.  —  Hujus  exemplar  est  in  insula  Jlberina,  in  ade  JovU  et 
Fauni,  Ce'teinple  de  Jupiter  se  trouvait  auprès  de  celui  d'Escu- 
lape ,  dans  une  Ile  du  Tibre;  celui  de  Faune  était  an  commen- 
cement de  rUe.  «  Voici  cependant,  dit  Ovide  ( Fastes ^  liv.  i,  v.  88), 
ce  qu*il  m*a  été  permis  d'apprendre  dans  les  fastes  mêmes.  En  ce 
jour  nos  pères  consacrèrent  deux  temples.  Esculape  ,  né  de  Phé- 
hus  et  de  la  nymphe  Coronis ,  fut  reçu  dans  Tlle  que  le  Tibre 
entoure  de  ses  deux  bras.  Jupiter  y  ré.side  aussi ,  et  dans  ce  séjour 
que  ces  deux  divinités  se  partagent,  le  temple  de  Taïeul  et  celui 
du  petit  fils  s'élèvent  5  côté  Tun  de  Tautre.  »  Il  dit  encore 
{Ibid.y  liv.  II,  V.  igS).  ••  Aux  ides  de  ce  mois  fument  les  autels 
de  Faune  ,  dieu  champêtre ,  dans  cette  lie  qui  force  le  Tibre  à 
Tembrasser  de  ses  ondes  partagées,  h  U  ne  reste  aucune  trace  des 
deux  temples  dont  parle  Vitruve.  Les  antiquaires  ont  reconnu 
les  vestiges  de  celui  d'Esculape. 

25.  —  Àmphiprostylos  omnia  kabet  en  qtiœ  prostylos,    L*aiii- 
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phiprost^le ,  ou  double  prostyle ,  ne  différait  du  prostyle  qu*eii 
ce  qu*il  avait  quatre  colonnes  derrière  comme  devant. 
Plan   do   temple   amphipkostyle  (fig.  ^7)  : 
Â .   Les  quatre  colonnes  qu'on  voit  au  prostyle  ; 

B.  Antes ,  comme  les  entend  Perrault  ;  , 

C.  Posticum^  posticum,  vestibule  de  derrière. 

Sauroaise  fait  remarquer  que  cette  espèce  de  temple  a  été  par- 
ticulière aux  païens,  et  que  jamais  les  chrétiens  n*ont  fait  de 
portes  à  l'abside  de  leurs  églises ,  avec  un  porche  semblable  h 
celui  de  la  façade. 

Fig.  87.  Fig.  M. 


26.  —  Peripteros  autem.  Le  temple  périptcre  (fig.  a8)  avait  six 
colonnes  k  la  face  de  devant  y  et  autant  à  celle  de  derrière ,  et  onze 
de  chaque  côté,  en  comptant  celles  des  coins.  11  était  donc  entouré 
de  colonnes  ,  comme  l'iudique  son  nom  composé  de  irtpi,  à  l'en- 
lour,  et  de  tctc^ovi  aile.  Dans  le  troisième  chapitre  de  ce  livre, 
Yitruve  dit  que  les  côtés  des  temples  doivent  être  moitié  plus 
larges  que  les  frontispices ,  c'est-à-dire  qu'ils  doivent  avoir  deux 
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fois  autant  fi*eDtre-coIoiiDeinenttf  :  qnot  iniercolumnia  sunt  in 
frontCf  totidem  bis  intercotUmnia  fiant  in  latertbus.  Si  donc  il  y  a 
six  colonnes  au  frontispice,  et  par  conséquent  cinq  entre-colonne- 
ments  ,  il  doit  y  avoir  onze  colonnes  de  chaque  côté ,  et  consé- 
queminent  dix  entre-colonnenienl.s. 

il  y  a  encore  une  espèce  de  périptère  rond  dont  un  rang  de 
colonnes  forme  le  porche  circulaire  qui  environne  une  rotonde , 
comme  le  temple  de  Vesta,  à  Rome ,  celui  de  la  Sibyle,  à  Tivoli, 
et  une  petite  chapelle ,  près  Saint-Pierre  in  montorio,  h  Rome, 
bâtie  par  le  fameux  architecte  Bramante. 

27.  —  fn  porticu  Metelli  Jovis  Statoris.  Le  surnom  de  Stator 
fut  donné  à  Jupiter  pour  avoir  arrêté  les  Romains  qui  fuyaient 
devant  les  Sabins  :  7e?  Jupiter  Stator...,  Ce  temple  ne  fat  b&ti  que 
sous  le  consulat  de  Posthumius  Metellus  et  de  Marcus  Atilius  Re- 
gulus.  Tite-Live  dit  qu*il  fut  dédié  à  Jupiter  Stator  par  Posthu- 
mius Megellus;  ce  qui  indiquerait  ou  qu*il  y  avait  deux  temples 
de  Jupiter  Stator,  ou,  ce  qui  est  bien  plus  probable,  que  le  co- 
piste de  Tite-Live  a  mis  Megellus  au  lieu  de  Mctellus. 

28.  —  ffermodi.  Les  commentateurs  lisent  Hermodorus  au  lieu 
de  Hermodus,  suivant  la  correction  de  Tumèbe,  qui  croit  que  cet 
architecte  du  temple  de  Jupiter  Stator  était  le  même  qui  ordonna 
le  temple  de  Mars  dans  le  cirque  de  Flaminius,  et  qui  eut  une  con- 
testation avec  Tarchitecte  Philon  au  sujet  de  la  construction  d'un 
grand  arsenal,  t'oyez  Cicêroii  ,  de  V Orateur,  liv.  i ,  ch.  i4. 

Cependant  Cl.  Ortiz  fait  remarquer  que  le  Philon  ,  qui  vainquit 
Hemiodore  par  son  éloquence,  vivait  au  temps  de  Demetrius  de 
Phalère,  trois  siècles  à  peu  près  avant  Tère  vulgaire.  Or,  si  ce  fut 
Hermodore  de  Salaniioe  qui  construisit  le  temple  de  Mars  dans  le 
cirque  de  Flaminius,  comme  le  rapporte  C.  Nepos,  ce  ne  fut  point 
lui  qui  eut  la  fameuse  contestation  avec  Philon  ;  car  ce  cirque  fut 
construit  à  une  époque  bien  postérieure  à  celle  de  Deisetrius. 

29.  —  Ad  Mariana.  C.  Marins,  sous  «on  consulat,  cooûa  à  Tar- 
chitecle  C.  Mutins  la  construction  d'un  temple  qu'il  dédia  à 
THonneur  et  à  la  Vertu  (Vitbdve,  liv.  tu  ,  introd.].  Ce  monu- 
ment se  trouvait  entre  le  mont  Esquilin  et  le  mont  Vimin«l.  Il 
avait  deux  cella  entourées  d'un  portique  qui,  suivant  la  déânition 
de  Vitruve,  constitue  le  caractère  du  temple  périptère.  (  Les  Grecs 
avaient  plusieurs  temples  de  ce  genre,  au  rapport  de  Paosmias.) 
Mais  il  est  plus  probable  qu'il  n*y  avait  qu'une  seule  cella  divisée 
en  deux  parties,  Tune  consacrée  à  la  Vertu,  Tautre  à  Tilonneur. 
Plusieurs  monuments,  du  reste ,  portèrent  le  nom  de  Marins.  Les 
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trophées  de  Marius  étaient  an  grand  booclirr  en  marbre  sur  le- 
quel, après  sa  victoire  sur  les  Gimbres,  Marius  fit  graver  des 
armes,  des  étendards ,  des  casques.  Détruits  par  Sylla,  ils  furent 
rétablis  par  J.  César. 

30.  —  Honoris  et  f^irtutis.  L*eiemple  que  Vitrnve  donne  du 
périptère  est  le  temple  b&ti  à  la  Vertu  et  à  T Honneur.  Saint  Au- 
gustin parle  de  ce  ^emple,  et  fait  entendre,  dit  Perrault,  que  la 
première  partie  était  dédiée  à  la  Vertu,  et  la  .«econdc  à  THonneur, 
pour  fonder  une  belle  moralité  à  laquelle  Vitruve  donne  encore 
matière  par  une  particularité  qu*il  en  rapporte,  et  dont  ss^nt  Au 
gostin  ne  parle  pas  :  c*est  que  ce  temple  n*avait  pas  de  porte  de 
derrière,  comme  la  plupart  des  autres;  car  cela  veut  dire  que 
non-seulement  il  faut  passer  par  la  vertu  pour  parvenir  à  l'hon- 
neur, mais  que  Thonneur  oblige  encore  k  repasser  par  la  vertu. 
Ce  temple  pourrait  être  mis  au  nombre  des  meilleurs  ouvrages, 
Fig-  «•  s'il  avait  été  fait  de  mar- 

bre, et  que  la  matière  eût 
répondu  à  la  gi'andeur  du 
dessin.  Ce  fut  là  que  s'as- 
sembla le  sénat  lorsqu'on 
voulut  rappeler  Marins  de 
son  eiil. 

31 .  —  Pseudodipteros 
autem.  Le  cinquième  genre 
de  temple  est  appelé  fv^ii- 
dodiptère  (6g.  ap),  c'est- 
à-dire  faux  diptère,  où  dip- 
tère imparfait ,  parce  qu'il 
n'a  pas  Jesdeux  rangs  de  co- 
lonnes qui  sont  au  diptère. 
Hermogène ,  en  laissant 
subsister  la  colonnade  ex- 
térieure  qui  faisait  le  tour 
du  temple,  imagina  de  sup- 
primer celles  qui  étaient 
entre  ce  rang  de  colonnes, 
et  les  murailles  de  la  cella, 
sans  rien  changer  aux  pro- 
portions, ce  qui  donna 
un  portique  plus  spacieux 
pour  se  promener  autour   du  temple ,  puisqu'il  a  la  largeur  de 
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deux  entre -colonnements ,  et    de  plus  celle  de  l'épaisseur  d'une 
colonne. 

32.  —  Magnesiœ  Dianœ,  «  Le  temple  de  Diane  Leucophriène , 
à  Magnésie ,  qui ,  par  la  grandeur  de  TédiBce ,  est  inférieur  à 
celui  d'Éphèse ,  le  surpasse  de  beaucoup  par  Tart  avec  lequel  il 
esi  construit;  et  même ,  sous  le  rapport  de  la  grandeur,  excepté 
le  temple  d'Ëphèse  et  celui  des  Didymes,  il  l'emporte  sur  tous 
les  temples  de  l'Asie.»  (Stkabon  ,  liv.  xiv,  cli.  i.) 

33.  —  Hermogenis  jëlabandi.  Entie  les  peuples  de  la  Grèce, 
les  Cariens  étaient  réputés  les  moins  polis  ;  comme  entre  les  Ca- 
riens,  les  Â.labandins  passaient  pour  si  stupides,  qu'on  en  avait 
fait  des  proverbes.  Leurs  architectes  commettaient  les  fautes  les 
plus  grossières  dans  leurs  bâtiments  publics  ;  et  il  se  trouve  qu'un 

Alabandin  est  le  père 
de  la  plus  belle  ardii- 
tecture,  qui  lui  doit 
non-seulement  l'in- 
vention du  pseudodip- 
tère ,  mais  encore  celle 
de  la  plupart  des  au- 
tres genres  dans  les- 
quels la  rudesse  et  la 
simplicité  que  cet  art 
avait  à  sa  naissance 
furent  remplacées  par 
des  formes  riches  et 
élégantes. 

34.  —  Dipteros  au- 
/em.  Le  diptère, comme 
l'indique  son  nom 
^iicTtpoç  (qui  a  deux 
ailes),  avait  deux  rjings 
de  colonnes  isolér.s 
dauR  son  pourtour. 
Dans  la  dg.  3o,  l'en 
trecolonnement  du 
milieu  est  un  peu  plu.s 
large  que  de  coutume, 
à  cause  de  la  grandeur 

_,  extraordinaire       que 

Pline  donne  à   1  architrave  du  temple    de  Diane  d'Ephèse.    Des 
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escaliers  ont  aussi  été  représentés  sur  le  plan ,  parce  que  Pline 
dit  qu*on  montait  au-dessus  du  temple  par  un  escalier  de  bois  de 
vigne  qui  était  tout  d*une  pièce,  et  fait  d*un  seul  cep. 

35.  —  Uti  est  œdcs  Quirini  Dorica.  Quelques  auteurs  pensent 
que  Quirinus  eut  deux  temples.  Il  est  certain  qu*il  y  en  a  eu  un 
bâti  par  Numa  Pompilius ,  ou  ,  selon  Tite-Live  et  Pline ,  par 
le  consul  L.  Papyrius,  et  reconstruit  par  Auguste.  Il  existait  en- 
core à  demi  ruiné  en  i348.  L'autre  temple  de  Quirinus  était, 
dit-on  ,  hors  de  Rome,  sur  la  voie  Âppienne. 

36.  —  Ephesiœ  Dianœ.  Pline  [Hist.   Nat.,  liv.  xxxvi,  c\\.  ii) 
Fig.  34.  parle  de  ce  temple  magni- 
fique ,  à  la  construction 
duquel    avait    contribué 
TAsie  entière. 

37.  —  Hjrptftros  vero. 
Ce  temple  doit  son  nom 
à  la  partie  intérieure  qui 
était  à  découvert,  ainsi 
que  Tindique  le  mot  hy- 
pêirCfdényé  du  grec  ôitai- 
6po(,  qui  signifie  elécou- 
vert,  L*autel  sur  lequel 
on  immolait  les  victimes 
était  toujours  arrosé  de 
sang;  c*était  aussi  sur  Tau- 
tel  qu*on  brûlait  les  mem- 
bres réservés  de  ces  victi- 
mes. Pour  que  Todeur  et 
la  fumée  des  chairs  pussent 
s*échapper  librement ,  et 
que  le  sang  n'infectât  pas 
l'intérieur  du  temple ,  on 
en  construisit  quelques- 
uns  sans  toit ,  ou  dont  le 
toit  était  percé  :  tel  était 
celui  du  dieu  Terme 
{Voyez  Ovide,  Fastes^ 
liv.  II, V.  671). L'exemple 
que  donne  Vitruve  de 
rhypètre  est  le  temple  de 
Jupiter   Olympien,  qu'il  dit,  dans  l'introduction  du  vu*  livre, 
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jivoir  ëlé  b&ti  à  Athènes  par  Cossutius,  architecte  romain.  Noui» 
voyons  dans  Pausanias  qu*il  avait  en  dedans  des  colonnes  qui 
formaient  un  péristyle  ;  ce  qui  est  essentiel  k  Thypètre.  Les  co* 
lonnes  placées  autour  d*un  temple  ne  constituent  point  un  pé- 
ristyle; il  faut  que  les  portiques  qui  le  composent  aient  les 
colonnes  en  dedans  et  les  murs  en  dehors.  Cette  disposition  des 
colonnes  et  du  mur  (fig.  3i}  empêche  les  périptères  et  les  mo- 
noptères  d*étre  péristyles ,  parce  que  les  monoptères  n*ont  point 
de  murs,  et  que  ceux  des  périptères  sont  en  dedans. 

38.  —  In  templo  Jovis  Olympii,  Ce  temple  fut  un  des  deux 
plus  beaux  que  Pantiquité  païenne  éleva  au  maître  des  dieux.  11 
était,  selon  Pausanias,  le  fruit  des  dépouilles  que  les  Éléens 
avaient  remportées  sur  les  Pisans,  quand  ils  saccagèrent  la  ville 
de  Pise.  Il  était  d'ordre  dorique ,  et  avait  été  construit  par  l'ar- 
chitecte Liban,  originaire  du  pays.  On  avait  employé  à  cet  édifice 
des  pierres  d'une  nature  particulière  et  d'une  beauté  remarquable. 
La  hauteur  de  ce  temple ,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à  la  cou  • 
verture,  était  de  soixante-huit  pieds,  sa  largeur  de  quatre-vingt- 
quinze  ,  et  sa  longueur  de  deux  cent  trente.  La  couverture  était 
d'un  beau  marbre  tiré  du  nont  Pentéltque ,  et  taillé  en  forme  de 
tuiles.  {7o/i^i£//^rPAcsANiAs,liv.  i,ch.  i8,  ou,  si  on  l'aime  mieux, 
les  Marbres  d'Arundel  de  Prideaux. 

C'est  assez  de  remarquer  que  ce  temple,  le  plus  grand  de  ceux 
dont  on  ait  connaissance,  excepté  le  seul  temple  de  Bel  os  à  Baby- 
lone,  pouvait  passer  pour  une  des  merveilles  du  monde.  11  avait 
été  entrepris  par  Pisistrate,  et  continué  par  ses  enfants  Hippias  et 
Hipparque;  mais  la  grandeur  du  dessin  de  ce  temple  fut  cause 
qu'il  demeura  imparfait  plus  de  sept  cents  ans ,  quoique  de  puis- 
sants princesy  tels  que  Persée,  roi  de  Macédoine,  Àntiochtis  Épi- 
phane,  roi  de  Syrie,  eussent  contribué  par  àes  sommes  considé- 
rables à  le  finir. 

Ce  fut  l'empereur  Adrien  qui  eut  cette  gloire.  11  lui  en  coûta 
pour  l'achever  plus  de  dix-huit  millions  de  notre  monnaie.  Ce 
temple  avait  au  delà  de  cinq  cents  pas  géométriques  de  circuit, 
et  tout  cet  espace  était  orné  de  statues  plus  admirables  encore 
pour  la  délicatesse  de  l'ouvrage  que  ponr  l'or  et  Tifeire  qu'on  y 
avait  prodigués. 

39.  —  Species  autem.  Dans  le  chapitre  précédent,  Viti'uvea  ex- 
pliqué les  différents  noms  qu'on  a  donnés  à  sept  genres  de  tem- 
ples, à  cause  de  leurs  différentes  formes,  et  du  nombre  de  colon- 
nes qui  s'y  trouvent;  dans  celui-ci ,  il  distingue  leurs  différentes 
espèces  par  l'espace  plus  ou  moins  grand  des  entre- colonnements. 
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Genre  désigne  ce  qui  est  commun  à  diverses  espèces,  ce  qui  em- 
brasse plusieurs  espèces  différentes  ;  et  bien  que  plusieurs  espèces 
de  temples  conviennent  à  différents  genres  ,  elles  ne  conviennent 
cependant  pas  indistinctement  à  tous.  Le  pycnost^le,  par  exem- 
ple, ne  convient  pas  pour  le  temple  k  antes  :  il  serait  beaucoup 
trop  étroit;  et  Taréostyle  ne  pourrait  être  employé  pour  le  diptère 
et  le  pseudodiptère  :  il  serait  beaucoup  trop  large. 

U).  — jEdiutn.  — ASdes  ne  signifie  temple  que  loi^squ'il  est  ac- 
compagné du  mot  sacrée,  et  bien  que ,  dans  ce  chapitre,  Yitruve 
traite  de  la  construction  des  temples,  les  règles  qu*il  établit  peu- 
vent parfaitement  s*appliquer  à  toute  .espèce  d'édifice.  Comme  le 
fait  observer  Palladio ,  ces  différentes  manières  d'espacer  les  co  - 
lonnes  sont  communes  à  toutes  sortes  de  bâtiments. 

fcl.  —  Pfcnostylos.  Le  pycnostylc  ,  des  mots  grecs  iruxvoç  (serré) 
•■'«•**•  et  aruXoç    (colonne),  est   le 

plus  petit  des  entre-colonne- 
ments  de  Yitruve.  Les  pro- 
portions de  Tordre  corinthien 
où  les  colonnes  sont  moins 
fortes,  parce  qu'elles  sont 
plus  grêles  ,  conviennent 
mieux  au  pycnostyle ,  oii  les 
colonnes  ont  plus  de  force  , 
parce  qu'elles  sont  plus  ser- 
rées (ûg.  3  a). 

42.  —  Columnœ  crassi- 
ludo.  Le  diamètre  d'une  co 
lonne  est  la  ligne  qui,  pas- 
sant par  le  centre,  mesure 
l'espace  compris  entre  deux 
extrémités  de  sa  circonfé- 
®  H  ^  ®  ^  @  reuce,à  l'endroit  ou  elle  a 
le  plus  de  grpsseur. 

43.  —  Divi  Juin,  et,  in  Cœsarisforo,  Veneris,  J.  César  avait  son 
temple  auprès  de  son  forum,  qui  servait  comme  de  parvis  au  ma- 
gnifique temple  de  Vénus.  11  semblerait,  d'après  le»  termes  d'Ap- 
pien,  que  le  forum  n'aurait  été  fait  que  pour  le  temple.  •  Cé- 
sar, dit-il,  ajouta  au  temple  de  Vénus  une  place  consacrée, 
Tt|fcévo<,  dont  il  fit  un  forum.  ■  ^oyez  Soètone  ,  ^ie  de  /.  César, 
eh.  LxxxTiii,  et  Plime  ,  Hist,  Nai.,  liv.  ii,  ch.  a3.  Peut-* tre  est-ce 
ce  temple  qui  se  voit  sur  une  médaille  de  J.  César,  qualifié  imp.  iv, 
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avec  cette  légende  Veneki  Victkici  vota  :  il  est  k  six  colonnes; 
la  statue  de  la  déesse  paraît  au  milieu  tenant  à  la  main  une 
Victoire. 

Le  culte  de  Vénus  Génitriz  8*étendit  dans  les  provinces  avec 
celui  de  J.  César;  une  inscription  d*Ebora  en  Espagne  nous 
montre  les  décnrions  de  la  ville  érigeant  un  monument  à  César, 
et  les  dames  portant  un  présent  à  sa  mère. 

DIYO  IVLK)  Au  divio  Jules, 

LIB.  ITL.  «BORA  Ebon,  LibéraUtéde  César, 

OB.  ILLm.  m.  MVN.   ET  MYN.  «I  mémoire  de  M  muniBcence 

- ..,.  »,  .«..••..  envers  la  ville  muolcipale  et  ses  habitant», 

d  après  un  décret  des  decunoos , 

[  a  érigé  ce  monument], 

A   sa   dédicace, 

les  matrones 

ont  offert  uo  ceste  en  présent 

à  Vénus  Génitrix. 


BX.   D.D.D. 
QYOIVS.   DBDICATIONE 

VEIIERI  GENITRICI 
CAB8TVM      MATRONAE 

DONYM  tVLERVNT 


Fig.SS. 


U.  — Item  systxlox.  Le  syslyle  (oûv,  avec,  et  «ruXoç, colonne)  dif- 
fère des  autres  édifices , 
en  ce  que  les  colonnes 
sont  espacées  de  manière 
que  chaque  entre -co- 
lonnement  comprenne 
le  diamètre  de  deux  co- 
lonnes. On  donne  Tor- 
dre ionique ,  oii  les  co- 
lonnes sont  un  peu  plus 
fortes,  au  systjle,  on  les 
entre-colonnementssont 
un  peu  plus  larges 
(fig.  33). 

US.  —  Spirarumplin- 
thides,  La  partie  infé- 
^  ^  ^  ^  ^  ^  rieure  de  la  hase  d*une 
^  w  w  W  w  W  colonne  est  appelée /i/!ûf- 
the^  du  mot  grec  irXcvdov,  brique,  parce  qu'elle  ressemble  aux 
briques  des  anciens,  qui  étaient  carrées.  La  partie  supérieure  du 
chapiteau  toscan ,  son  tailloir,  porte  le  même  nom,  à  cause  de  sa 
forme  également  carrée.  Les  Latins  appelaient  les  tores  ou  otH 
neaux  des  hases  spirœ,  mot  qui  signifie  les  replis  d*un  serpent, 
quand  il  est  couché  en  rond ,  ou  ceux  d'un  cAhle  de  navire  qui  est 
plié.  Ces  parties  ont  fait  donner  le  nom  de  spirœ  à  la  base  entière. 
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4G.  —  jEque  magnœ  sint.  Supposons  uoe  grosseur  de  coloone 
"^5*-  ^(fig.34),despliii. 


L 


L 


*iT!^ 


c  -, 


rfj ! 1«?     thcs  n  ,  st,  et   leurs 

saillies  op,  ne,  me, 
\%  ux,  chacune  de  ces 
tfT  ]^  saillies  aura  la  qua- 
i  I  trième  partie  du  dia- 
mètre de  la  colonne ,  et  chaque  plinthe ,  un  diamètre  et  demi  ;  si 
de  l'entre-colonnement  ab  ou  ne,  qui  comprend  deux  diamètres , 
on  6te  les  deux  quarts  ne,  em,  Tespace  cm  restera  égal  au  dia- 
mètre d*une  colonne  et  demie  :  aussi  les  deux  plinthes  r%,si  au- 
ront chacun  le  même  espace  que  cm.  Perrault  désapprouve  la 
saillie  de  la  base  qui ,  prise  de  chaque  côté ,  égale  la  moitié  du 
diamètre  d*une  colonne  ;  ce  qui  ne  se  trouve  point  pratiqué , 
dit-il ,  dans  les  restes  que  nous  voyons  de  l'antiquité ,  où  la  saillie 
dés  bases  ionique  et  corinthienne  ne  va  que  jusqu'à  la  troisième 
partie  du  diamètre;  mais  celte  raison,  dit  Poleni ,  sera  de  peu  de 
poids  pour  celui  qui  considérera  combien  de  monuments  antiques 
ont  péri ,  combien  il  y  a  de  sortes  de  bases ,  outre  la  base  ioni- 
que. Et  Philander  se  plaint  avec  amertume  de  voir  que  tous  les 
jours  on  convertisse  en  chaux  «  on  dénature ,  on  brise  de  précieux 
restes  antiques. 

47.  —  Fortunœ  Equestres.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Yitruve 
ait  vécu  du  temps  d'Auguste,  allèguent  un  passage  de  Tacite  (Jlnn., 
liv.  III ,  ch.  71)  dont  ils  semblent  inférer  que  le  temple  de  la  For- 
tune Équestre  dont  parle  notre  auteur,  ayant  été  b&ti  depuis  Tibère, 
Vitmve  a  dû  venir  plus  tard.  Mais,  dit  Perrault,  tous  les  critiques 
demeurent  d'accord  qu'il  y  avait  à  Rome  un  temple  de  la  Fortune 
Équestre  du  temps  d'Auguste  {'Fojrez  Tite-Live  ,  liv.  xlii  , 
ch.  3).  Aussi  Perrault  et  Poleni,  avec  Gruter  et  Grouovius,  atta- 
chant peu  d'importance  à  la  conjecture  de  Julien  Pichon ,  an- 
notateur de  Tacite  ,  qui  pencherait  è  croire  que  ce  vieux  temple 
de  la  Fortune  Équestre  avait  sans  doute  été  détruit  sans  qu'il  en 
restât  aucun  vestige  au  temps  de  Tibère ,  pensent-ils  qu'il  y  a  faute 
dans  Tacite,  auteur  dont  le  texte  est  presque  aussi  corrompu  que 
celui  de  Vilruve,  et  qu'au  lieu  de  Fortuna  Equesirîs,  il  faut  lire 
Fortuna  Sequestris,  c'est-à-dire  quœ  média  est  in  ter  bonam  et  ma- 
iam  Fortunam;  de  même  que  pax  séquestra,  daus  Virgile  [En., 
liv.  XI ,  V.  i33),  signifie  inducias  quœ  mediœ  sunt  inter  pacem  et 
hélium, 

i8,  —   .4d  theatrum  lapideum.  11  csl  sans  doule  question  du 
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théâtre  perm^oent  que  Pompée  substitua  le  premier  h  ces  con- 
stmctioDS  passagères  qu^on  n^élevait  que  pour  le  moment  des 
jeux.  Tacite  (Ann.,  liv.  xiv,  ch.  20)  fait  remarquer  qu'il  eu 
fut  blâmé  par  le  sénat.  La  manière  dont  Yitruve  parle  de  ce 
théâtre,  qu'il  appelle  simplement  le  théâtre  de  pierres,  est  encore, 
dit  Perrault  Y  un  témoignage  qu'il  vivait  au  temps  d'Auguste.  Ce 
monument  fut  restauré  par  Tibère,  par  Q.  Caligula ,  puis  par 
Claude,  et  enfin  par  Théodoric,  roi  des  Goths. 

49.  : —  Gradibas  ascendunt.  Il  importe  assurément  beaucoup  à 
la  majesté  d'un  temple  qu'il  soit  élevé  de  plusieurs  degrés  au- 
dessus  du  sol.  On  montait  autrefois  par  sept  degrés  au  Panthéon, 
dans  lequel  on  descend  aujourd'hui  par  plusieurs  marches. 

80.  —  Per  intercolumnia.  Cela  n'est  exact  qu'autant  que  la 
hauteur  des  colonnes  est  médiocre  :  car,  si  on  laisse  entre  les 
plinthes  un  espace  de  quatre  p(ëds  et  demi ,  ce  qiii  sufljt  pour  le 
passage  de  deux  dames  qui  marchent  côte  à  côte ,  elles  ne  seront 
pas  obligées  de  passer  l'une  après  l'autre;  et  pour  cela  il  faudra 
des  colonnes  de  trois  pieds  de  diamètre,  mesure  proportionnée  à 
des  colonnes  de  vingt  et  un  pieds  de  hauteur.  Mais  que  les  co- 
lonnes ne  soient  hautes  que  de  douze  â  quinze  pieds,  alors  se  ren- 
contrent les  inconvénieirts  signalés  par  Vitruve.  C'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  tout  en  déclarant  vicieux  le  pycnostylé  et  le 
systole,  Vitruve  ne  laisse  pas  de  les  proposer.  On  peut  remédier  à 
ce  défaut  en  donnant  aux  colonnes  plus  de  développement.. 
51.  —  Dùistyli  auiern.   Le  mot  diastyle  est  le  nom  que  l'on 

donne  généralement  aux  en- 
tre-colonnements  de  trois  dia- 
mètres. L'ordre  ionique,  oii 
les  colonnes  ont  un  peu  plus 
de  force ,  a  été  donné  au 
diastyle,  oii  les  entre-colon- 
uements  ont  un  peu  plus  de 
largeur  (fig.  35). 

52.  —  Ta  mj  tut  m  est  Apol- 
Unis,  Apollon  eut  des  tem- 
ples sans  nombre  dans  toute 
la  Grèce,  surtout  à  Delphes, 
à  Claros ,  à  Tëiicdos  et  à 
#  ®  ©  ®        Milel.  Ce  dernier  faisait  l'ad- 

niiration  de  Vilruve.  11  clail  d'ordre  ionique.  Le  premier  et  le 
plus  renommé  de  Tltalie,  élail  relui  qu'Augnste  rA)nsarrn  au  dieu 


Fig.  35. 
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sur  le  moot  Palatin ,  après  la  victoire  d'Actiurq.  Il  était  orné  des 
ouvrages  des  plus  célèbres  artistes  qui  avaient  été  enlevés  des 
temples  de  la  Grèce. 

53.  —  //i  arœosfy/is.  Le  mot  aréostyle  vient  de  ôpaioç  (rare)  et 
de  «TÔXoç  (colonne) ,  parce  qu'il  n'y  avait  point  d*ordre  d'architec- 
ture où  les  colonnes  fussent  plus  éloignées  les  unes  des  autres.  La 

proportion  de  Ten- 
tre-colonnement  n'est 
point  déterminée  par 
Vitruve.  Barbaro  lui 
•donne  trois  diamètres, 
Perrault  quatre,  Rus- 
coni  plus  de  cinq.  Sui- 
vant la  progression  des 
autres  genres,  l'aréo- 
style  ne  devrait  avoir 
son  entre-colonnement 
que  de  trois  diamètres 
^  et  demi.  Perrault  fait 
g^  g^  g^  ^      l'entre-colonnementdf 

^  ^  ^       quatre  diamètres,  parce 

qu'il  lui  attribue  l'ordre  donque  ;  Rusconi  de  plus  de  cinq,  parce 
qu'il  se  sert  de  l'ordre  ionique;  Poleni  de  cinq,  parce  qu'il  em- 
ploie l'ordre  toscan. 

54-.  —  Species  bar/cœ ,  haiycephalœ.  Lorsqu'on  place  les  co- 
lonnes i  de  grandes  distances  les  unes  des  autres ,  elles  doivent 
avoir  plus  de  grosseur  et  moins  de  hauteur,  ce  qui  rend  néces- 
sairement les  édifices  moins  élevés;  ils  paraissent  plus  lourds 
{baiyrœ) ,  et  les  frontons  qui  en  sont  comme  les  tètes,  semblent 
par  leur  grosseur,  leur  longueur ,  écraser  les  colonnes  de  leur 
poids  (barycephalai). 

55.  — Uti  ad  Circum  Maximum  Cereris.  —  Voyez  Pline,  Hist. 
Nat.,  liv.  XXXV,  ch.  4^. 

56.  —  Et  HercuUs  Pompeiani.  11  est  ici  question  du  temple  bâti 
auprès  dii  Grand  Cirque  par  Pompée,  à  Hercule,  dont  la  statue 
avait  été  faite  par  Myron.  La  ville  de  Pompéies  n'est  pour  rien 
dans  ce  passage. 

57.  —  hem  Capitolii.  Le  Capitole  était  composé  de  trois  par- 
ties :  un  vaste  bâtiment  ou  temple,  au  milieu,  consacrée  Jupiter, 
et  deux  ailes  dédiées  Tune  à  Junon ,  l'autre  à  Minerve.  Le  fron- 
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tispîce  et  les  côtes  étaient  environnés  de  galeries  ou  politiques, 
dans  lesquelles  les  vainqueurs  qui  avaient  obtenu  Thonneur  du 
triomphe,  donnaient  au  sénat  un  repas  splendide,  après  avoir  sa- 
crifié aux  dieux.  C'était  au  Capitole  que  les  triomphateurs  termi- 
naient leur  marche.  Les  dedans  et  les  dehors  de  cet  édifice  étaient 
extrêmement  ornés ,  surtout  le  temple ,  oii  brillait  la  statue  de 
Jupiter  avec  la  foudre,  le  sceptre  et  la  couronne  d'or.  On  voyait 
encore  dans  le  Capitole  un  temple  de  Jupiter  Gordien ,  Thôtel 
de  la  monnaie.  Sur  la  pente  de  la  montagne  étaient  le  temple  de 
la  Concorde,  et  plus  de  cinquante  autres  moins  importants,  con- 
sacrés à  différentes  divinités. 

58.  —  Eustyli  ratio.  Dans  les  deux  premières  manières  d'espa- 
cer les  colonnes, les  entre-colonnements  sont  trop  étroits;  les  deux 
dernières  ont  le  défaut  contraire  :  l'espace  entre  les  colonnes  est 
si  grand ,  qu'il  ffiut  faire  les  entablements  avec  de  grosses  poutres, 
$\  Tonne  veut  les  voir  exposés  à  se  rompre.  L'eustyle  (t6,  bien^  et 

(TT^Xoç,  colonne)^  inventé  par 
Hermogène,  tient  un  juste  mi- 
lieu entre  les  autres.  Ses  belles 
proportions  lui  méritent  la  pré- 
férence. Dans  les  premiers  temps 
de  l'architecture  ,  dit  de  Bioul , 
on  laissait  très-peu  d'intervalle 
entre  les  colonnes.  Les  entre- 
colonnements  du  temple  de  Ju- 
piter, à  Girgenti ,  en  Sicile, 
n'ont  qu'un  diamètre  et  demi , 
et  ceux  du  grand  temple  de 
Pestum  n'ont  guère  plus  d'un 
^         IP  ^         ^      diamètre.  La  variété  d'ombres 

et  de  lumières  produites  les  unes  par  la  multitude  des  colonnes , 
et  les  autres  par  les  ouvertures  des  entre-colonneroents,  avait  quel- 
que chose  de  gracieux  qui  plaisait  aux  anciens.  Ceux  qui  se  sont 
promenés  entre  les  colonnes  qui  entourent  la  place  de  la  Basili- 
que du  Vatican,  peuvent  s'en  faire  une  idée.  La  largeur  de  l'en- 
tre-rcolonnement  du  milieu  contribue  de  deux  manières  à  rendre 
l'aspect  de  l'eustyle  plus  agréable.  D'abord  l'entrée  du  milieu 
n'est  pas  serrée  comme  dans  les  autres  temples,  oii  cet  entre-colon- 
nement  est  toujours  beaucoup  plus  étroit  que  l'ouverture  de  la 
porte.  Ensuite  la  largeur  du  temple,  augmentée  par  un  entrc- 
oolonncmcnt   plus    grand ,    ajoute  à    la    beauté    de  ses  propor- 
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lions  ;  ce  qu'on  peut  remarquer  au  frontispiee  de  la  Rotonde ,  l| 
Rome. 

59.  —  Prœter  crepidines.  Il  ne  s'agit  ici  que  des  saillies  qui  sont 
aux  angles  des  édifices  ;  les  autres  comptent  pour  les  entre-colon- 
nements.  On  néglige  donc  à  chaque  façade  la  moitié  d*un  dia- 
mètre de  colonne  :  car,  si  des  onze  parties  et  demie  qui  divisent  le 
frontispice,  quatre  sont  données  à  Tépaisseur  des  quatre  colonnes, 
quatre  et  demie  aux  deux  entre-colonnements,  de  deux  diamètres 
un  quart  chacun,  et  trois  à  rentre-colonnement  du  milieu,  on  aura 
pour  total  onze  et  demie,  non  compris  les  deux  saillies  des  plin- 
thes qui  sont  aux  angles.  On  suit  la  même  règle  pour  Thexastyle 
et  Toctostyle.  On  trouvera  également,  d'après  la  même  progres- 
sion ,  que  dans  un  frontispice  décastjfle ,  le  module  est  une  des 
trente  et  une  parties  qui  le  composent.  Vitruve ,  comme  on  le 
voit,  prend  ici  pour  module  le  diamètre  entier  de  la  colonne. 
Dans  le  ch.  3  du  liv.  iv,  oii  il  traite  de  Tordre  dorique,  il  se  sert 
pour  module  du  rayon  ou  du  demi-diamètre  de  la  colonne.  C'est 
là  le  seul  module  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour  éviter  toute 
confusion. 

GO.  —  Teo  hexastylon.  C'est  assurément  par  erreur  que  quel- 
ques manuscrits  portent  theohexastylon  en  un  seul  mot.  Téos 
était  une  ville  d'Ionie,  sur  la  côte  méridionale  de  l'isthme ,  vis-à- 
vis  de  Clazomènes,  qui  était  sur  la  côte  septentrionale. 

Si  Joconde  s'est  plu  le  premier  à  remplacer  dans  le  texte  hexct- 
stjlon  par  octastylon^  c'est  apparemment  parce  qu'il  avait  fait  l'ob- 
servation qu'un  temple  hexastyle  ne  pouvait  être  pseudodiptère. 
Mais  il  est  évident  que  Vitruve  veut  parler  de  deux  choses  diffé- 
rentes, de  Xhexastjle  et  \\x  pseudodiptère. 

61.  —  Liheri  Patris.  Bacchus  eut  des  temples  dans  toute  l«i 
Grèce.  11  était  aussi  fort  honoré  dans  les  Gaules,  ainsi  que  le 
prouvent  plusieurs  monuments  trouvés  en  différents  endroits.  Il 
l'était  surtout,  dit  Strabon  (liv.  iv),  dans  une  petite  Ile  .située  à 
l'embouchure  de  la  Loire.  Le  temple  dont  parle  Vitruve  au 
liv.  IV,  ch.  3,  était  liexastyle  à  la  façade  antérieure  et  à  la  posté- 
rieure,  comme  il  est  facile  de  le  voir  dans  l'introduction  du 
livre  vil,  oii  l'auteur  lui  donne  le  nom  du  temple  monoptère , 
c'est-à-dire  entouré  d'un  seul  rang  de  colonnes,  et  conséquem- 
ment  hexastyle. 

62.  — Interiores  ordines  columnarum  quatuor  et  triginta.  Toute» 
les  éditions  portent  xxxviii  ;  mais  c'est  avec  raison  que  Philander 
lit  xxxiv,  puisque  1^  rang  extérieur  des  colonnes  csl  de  quarante- 
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deux.  Celte  erreur  tst  du  reste  facile  à  comprendre.  Le  nombre 
des  colonnes  a  dû  être  marqué  de  cette  manière  en  chiffres  ro- 
mains, xxx^iii  ;  le  premier  i  après  les  x  étant  incliné  \,  le  copiste 
Taura  pris  pour  Tune  des  branches  d'un  v. 

63.  —  Propter  asperitalem .  Cette  expression  représente  asscï 
bien  Tinégalité  de  superficie  qu*un  grand  nombre  de  colonnes 
donne  aax  côtés  d*un  temple,  lorsqu'on  les  regarde  des  angles. 
L'effet  de  cet  aspect  est  de  faire  paraître  les  colonnes  serrées  Tune 
contre  l'autre.  Il  plaisait  aux  anciens,  qui  faisaient  construite 
moins  de  diastyles  et  d'eustyles  que  de  pycnostyles  et  de  systyles. 
Hermogène,  dans  l'eustyle,  élargit  l'entre-colonnement  du  milieu, 
vx  dégageant  le  diptère  d'un  rang  de  colonnes,  en  fit  le  pseudo- 
diptère. A.  son  exemple  ,  Perrault  trouva  moyeu  ,  et  c'est ,  selon 
de  Bioul,  la  plus  belle  invention  des  architectes  modernes,  d'é- 
largir tous  les  entre-colonnements  sans  rien  ôter  à  l'édifice  de  sa 
solidité.  Ce  que  le  premier  fit  en  ôtant  un  rang  de  colonnes  dans 
chaque  aile,  l'autre  le  fit  dans  chaque  rang,  en  âtant  une  colonne 
du  milieu  des  deiix  autres  oii  elle  était,  pour  la  ranger  contre  une 
de  ses  voisines.  Cette  manière  offre  en  quelque  sorte  Tâpreté  et 
le  serrement  dçs  colonnes  que  les  anciens  aimaient,  et  le  dégage- 
ment que  cherchent  les  modernes,  sans  que  la  solidité  en  souffre. 
C'est  avec  le  plus  grand  succès  que  Perrault  a  ainsi  exécuté  les 
deux  portiques  qui  sont  à  la  façade  du  Louvre,  un  des  plus  beaux 
morceaux  d'architecture  qui  existent. 

64.  —  Mdihus  arœostylis.  Vilruve  établit  en  principe  qu'il 
faut  donner  aux  colonnes  de  Taréostyle  huit  diomètres  de  hau- 
teur; au  diastyle,  huit  et  demi;  au  systyle ,  neuf  et  demi;  au 
pycnostyle,  dix  ;  à  l'euslyle,  neuf  et  demi,  comme  au  systyle.  La 
précision  avec  laquelle  Vitruve  déterminela  hauteur  des  colonnes, 
pour  chaque  espèce  d'cntre-colonnements,  nous  fait  voir  que 
tous  les  ordres  ne  conviennent  pas  également  pour  chacune  de 
ces  espèces.  Elle  n'rst  cependant  pas  invariable,  et  Vitruve  s'en 
écarte  dans  plus  d'un  endroit.  Dans  l'alinéa  suivant  il  parle  des 
changements  nécessités  par  les  règles  de  Toptique,  et  au  ch.  9 
(lu  liv.  v,  oîi  il  traite  des  portiques  à  construire  derrière  la  scène, 
il  nous  apprend  que  les  proportions  des  colonnes  ne  sont  pas 
les  mêmes  que  pour  les  temples.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
que  dans  les  ruines  des  anciens  monuments  on  rencontre  dans 
les  colonnes  des  proportions  qui  varient,  et  qui  s'écartent  de 
celles  qui  sont  établies  par  Vitruve.  Il  a  suivi  Hermogène  daa.s 
les  proportions  des  rolonnes  de  l'eustyle  ,  et  toutes  les  fois,  Hil 


NOTES  DU  LIVRE  111.  299 

Stratico ,  que  In  hauteur  des  colonnes  est  autrement  déterminée  , 
sans  observation  particulière,  il  veut  parler  d*une  colonne  en 
général ,  sans  avoir  égard  à  l'entre-colonnement  ou  au  lieu  ,  soit 
parce  que  les  règles  n^ont  pu  être  observées  pour  quelque  raison 
que  ce  soit,  ou  parce  que  la  colonne  devait  être  seule  ou  à  peu 
près;  mais  quand  il  s*agit  de  la  façade  des  édifices,  des  péristy- 
les, etc.,  il  faut  toujours  avoir  recours  au  principe  d'après  lequel 
la  hauteur  des  colonnes  est  déterminée  par  la  largeur  des  entre- 
colonnements. 

65.  —  En-nixli  autem  tedis  colmmnœ  ut  systyli  in  novem  partes  ai- 
titudo  dividatur  et  dimidiam.  Telle  est  la  leçon  adoptée  dans 
presque  tous  les  manuscrits,  dans  presque  toutes  les  éditions.  C*est 
à  tort  que  Perrault  a  suivi  celle-ci  :  Eustyli  autem  œdis  cùlumnœ 
ut  diastjU  in  octo  partes  dividatur  et  dimidiam,  La  raison  elle- 
même  la  condamne,  dit  Poleni.  L*entre-colonneroent  de  Teustyle 
est  de  deux  diamètres  un  quart,  celui  du  diastole  de  trois  dia- 
mètres^ il  y  a  donc  trois  quarts  de  diamètre  de  différence  entre 
Teustyle  et  le  diasiyle.  Or,  Tcntre-colonnement  du  systyle  est  de 
deux  diamètres  ;  la  diffiérence  entre  Teustyle  et  le  sjstyle  n*est  donc 
que  d*une  quatrième  partie.  Ne  valait-il  pas  mieux  rapprocher 
Teustyle  de  Tespèce  de  laquelle  il  diffiérait  le  moins ,  c'est-à-dire 
du  sjstyle,  et  lui  donner  neuf  parties  et  demie? 

66.  —  Quemadmotlum  enim  crescunt  spatia.  Plus  il  y  a  d'air 
libre  autour  d'une  colonne ,  plus  elle  doit  paraître  mince,  dit 
Vitruve  ,  pour  la  même  raison  qui  lui  fa^t  dire  plus  loin  (liv.  vu, 
ch.  Il],  qu^un  objet  semble  différent ,  s'il  est  placé  dans  un  lieu 
fermé,  ou  en  plein  air.  Perrault,  contre  l'expérience  et  les  règles 
de  l'optique ,  soutient  que  plus  les  colonnes  seront  pressées  «  plus 
elles  paraîtront  minces.  D'après  ce  principe ,  dit  de  Bioul ,  il  au- 
r«iit  dû  également  corriger  Vitruve,  lorsque,  dans  le  chapitre  4 
du  IV*  livre ,  il  dit  que  les  colonnes  qui  sont  dans  l'intérieur  du 
pronaos  doivent  être  plus  minces  que  celles  du  dehors,  d'une 
neuvième  ou  d'une  huitième  partie ,  parce  que  n'étant  pas  en 
plein  air,  on  ne  s'apercevra  pas  qu*elles  sont  plus  minces. 

67.  —  Àer  consumit  et  imminuit  aspectus  scaporum  crassitudi- 
nem.  Il  est  certain  que  dans  l'appréciai  ion  de  la  grandeur  des 
objets  par  le  coup  d'oeil,  la  comparaison  sert  beaucoup.  LVil  en 
effiet  ne  juge  pas  seulement  d'un  objet  séparé  ;  il  juge  de  tous  ceux 
qu'il  peut  saisir  à  la  fois.  Or,  en  considérant  en  même  temps  et 
les  colonnes  et  l'air,  cVst-à-dire  Tespace  des  entre-colonnenient.s 
qui  rst  beaucoup  plus  grand  que  ne  sont  grosses  les  colonnes  ,  il 
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croira  voir,  par  la  comparaison ,  que  la  colonne  est  moins  grosse 
qu'elle  ne  Test  réellement, 

68.  —  Etiamsi  angulares  columrue  crassiores  faciendœ  sunt  ex 
suo  diametro  quinquagesima  parte.  Cette  augmentation  de  la 
grosseur  des  colonnes ,  qui  fait  l'objet  de  la  note  66 ,  ne  doit  pas 
être  toutefois  fort  considérable ,  puisqu'elle  est  fixée  pour  les 
colonnes  des  angles  à  une  cinquantième  partie  de  leur  diamètre. 
La  solidité  de  l'édifice  réclame  aussi  que  les  colonnes  des  angles 
soient  plus  grosses  que  les  autres ,  parce  qu'elles  ont  besoin  de 
plus  de  force ,  à  cause  qu'elles  sont  aux  extrémités.  C'est  une  règle 
que  les  anciens  ne  manquaient  jamais  d'observer  pour  les  encoi- 
gnures de  toutes  leurs  constructions.  C'est  presque  toujours  par 
la  faiblesse  des  angles  que  manque  un  bâtiment. 

69.  —  Contracturœ  autem  summis  hjrpotracheliis.  Par  le  mot 
hjrpotrachelium ,  il  fiiut  entendre  le  gorgerin  ,  c-'est-è-dire  la  par- 
tie la  plus  étroite  du  chapiteau  dorique,  qui  est  entre  l'astragale 
du  haut  du  fut  de  la  colonne  et  les  annelets.  Les  anciens  variaient 
cette  diminution  suivant  la  grandeur  ou  la  petitesse  des  colonnes  ; 
ce  qui  prouve  clairement  combien  ils  faisaient  usage  des  règles  de 
l'optique  pour  la  construction  de  leurs  édifices.  C*est  la  hauteur 
naturelle  de  la  colonne  qui  doit  régler  ce  rétrécissement ,  et  non 
pas  celle  qu'elle  a  proportionnément  à  l'édifice.  Aussi  Yitruve  se 
sert-il  du  pied,  qui  est  une  mesure  déterminée  et  précise ,  et  non 
du  module. 

70.  —  lient  si  quœ  altiores  erunt.  Dç  Bioul  dit  que  plus  la 
colonne  est  grande,  moins  on  doit  l'atténuer  par  le  haut,  parce 
que,  à  mesure  qu'un  objet  s'éloigne  de  l'œil ,  il  parait  plus  déli- 
cat :  c'est  pourquoi  on  ne  les  atténue  plus  lorsqu'elles  ont  au  delà 
de  cinquante  pieds,  la  grande  distance  les  faisant  paraître  à  la  vue 
telles  qu'elles  doivent  être.  Cette  opinion  partagée  par  Galiani , 
oii  l'a-t-il  puisée?  Ce  n'est  pas  dans  Vitruve,  qui  exprime  le  con- 
traire, il  reste  une  colonne  dans  le  temple  de  la  Paix  ,  commencé 
par  l'empereur  Claude ,  et  achevé  par  Yespasien  ;  c'est  la  plus 
haute  qu'on  connaisse;  elle  a  quatre-vingt-huit  pieds  et  quart.  Le 
bas  du  fût  a  cinq  pieds  et  demi  de  diamètre,  le  haut  cinq.  La  co- 
lonne Trajane  a  cent  seize  palmes  de  hauteur;  le  haut  du  fût  est 
égal  aux  sept  huitièmes  du  diamètre  du  bas. 

71.  —  De  adjectione  quœ  adjiciiur  in  mediis  colnmnis.  Cet  ac- 
croissement appelé  IvTaaK  en  grec,  et  renflement  en  français,  est 
fait,  à  ce  qu'on  dit,  pour  imiter  la  figure  du  corps  de  l'homme, 
qui  est  plus  large  au  ventre  que  vers  la  tète  et  les  pieds.  La  plu- 
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part  des  auteurs  désapprouvent  ce  reDÛement  à  l'égard  du  rétré> 

cisseinent  par  en  bas ,  et  ils  opposent  It  la  comparaison  du  corps 

de  l'homme  celle  du  tronc  des  arbres,  qui  ont  été  le  premier  et  le, 

Fi«.  S8.  plus  naturel  modèle  de  la  tige  des  colonnes, 

A  C       comme   Tenseigne  Vitruve  au  ch.    i*'  du 

liv.  V.  Et  la  raison  veut,  dit  Perrault ,  que 
les  colonnes  qui  sont  faites  pour  soutenir, 
aient  une  forme  qui  les  rende  plus  solides  , 
comme  celle  qui  d'une  base  plus  large  va 
toujours  en  se  rétrécissant.  La  plupart  des 
architectes  n'ont  ni  enseigné  ni  pratiqué  ce 
.renflement;  il  n'y  a  qu'Àlberti  qui  l'a  fait 
avec  un  tel  excès,  que  c'est  une  des  rai- 
sons pour  lesquelles  Scamozzi  lui  repro- 
che d'avoir  été  un  des  premiers  qui  aient 
gâté  l'architecture  des  anciens.  Bien  que 
ce  que  dit  Vitruve  dans  ce  chapitre ,  et  à 
la  fin  du  chapitre  suivant ,  ne  nous  per- 
mette, pas  de  douter  que  ce  renflement  n'ait 
été  pratiqué  ,  il  ne  s'en  trouve  aucun 
exemple  dans  les  ouvrages  antiques  qui 
sont  à  Rome  ,  oîi  la  plus  grande  partie 
des  colonnes  commencent  même  à  avoir 
leur  diminution  dès  le  bas.  Or,  la  figure 
que  Vitruve  promet  de  donner  pour  faci- 
liter le  moyen  de  faire  ce  renflement,  et 
qui  est  perdue,  a  été  suppléée  par  les  archi- 
tectes de  différentes  manières.  La  plus  or> 
dinairc  est  de  diviser  en  trois  la  tige  de  la 
colonne  marquée  AB.  Au  tiers  de  la  co- 
lonne, pris  par  le  bas,  on  ajoute  de  chaque 
côté  le  gonflement  qu'on  veut  lui  donner  ; 
sur  le  diamètre  EF  on  décrit  ensuite  un 
cercle  du  point  G  ,  puis  on  tire  la  ligne  de 
rétrécissement  CD  pour  avoir  sur  la  cir- 
conférence du  cercle  la  portion  DF.  On  di- 
vise cette  portion  en  quatre  parties  égales , 
aussi  bien  que  les  deux  autres  tiers  supé- 
rieurs de  la  tige  de  la  colonne  AG.  Des 
points  1 ,  a ,  3 ,  4  de  la  circonférence ,  on 
3  élève  autant  de  lignes  perpendiculaires  au 

diamètre ,  et  l'on  marque  autant  de  points  oii  les  lignes  se  ren- 
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contrent  avec'le?  lignes  horizontales  1 1,  aa,  33,  44  ;  ensuite,  du 
point  F  on  tire  une  curviligne  qui  passe  par  les  points  i ,  a  ,  3 , 
i^ ,  et  va  jusqu'en  C  ,  el  une  autre  pour  le  tiers  inférieur  jusqu'eu 
O,  ce  qui  donne  le  trait  dû  profil  de  la  colonne.  Par  le  milieu  des 
colonnes  [in  mediis  coittmnis) ,  il  ne  faut  point  entendre  un  point 
également  distant  de  deux  extrémités;  ici  le  milieu  comprend 
tout  Tespacc  qui  est  entre  les  extrémités.  La  pratique  ordinaire, 
fondée  sur  Tobservation  des  monuments  antiques,  est  de  faire 
ce  renflement  au  droit  du  tiei*s  de  la  colonne  vers  le  bas.  L.  B. 
Âlberti  lé  met  plus  haut.  Selon  lui ,  la.  colonne  se  divise  en  sept 
parties,  et  le  renflement  se  place  à  la  troisième;  ce  qui  le  rappro- 
che beaucoup  du  milieu,  suivant  le  texte  de  Yitruve  pris  à  la 
lettre. 

72.  —  Supraque  ierram  parietes  exstruantur  sub  coiumnis  di- 
midio  crassiores  quam  columnœ  sunt  futurœ.  Comme  Vitruve 
parle  ici  de  Tordre  ionique,  c*est  avec  raison  qu'il  donne  au  mur 
qui  porte  les  colonnes  un  diamètre  et  demi  de  largeur,  parce 
que  les  deux  quarts  de  diamètre  pour  les  saillies  et  le  diamètre 
font  justement  la  largeur  du  socle  de  la  base  de  1^  colonne  qui 
doit  être  égale  à  la  largeur  du  mur. 

73.  —  Quœ  stereobatœ  appellantUr  Ce  mur,  élevé  au-dessus 
du  sol ,  et  destiné  à  porter  les  colonnes,  les  Grecs  le  nomment  sté- 
réobate,  mot  qui  signifie  toute  structure  solide  faite  pour  soutenir 
une  autre  partie  de  Tédifice  moins  massive.  Il  est  tout  uni ,  sans 
aucun  ornement  (fig.  39,  1,  p.  3o6).  Le  stjlobate,  mot  formé  de 
arûXoç  (colonne)  et  de  gatvu  [être  appuyé)^  c'est  le  piédestal,  l'appui, 
le  soutien  d'une  colonne  ;  c'est  le  stéréobate  proportionné  avec 
les  colonnes ,  orné  de  bases ,  de  corniches ,  divisé  par  des  pié- 
destaux (ûg.  39,  q). 

74>.  —  Aut  solidanda  fisUicationibus.  La  nature  de  cette  opéra- 
tion semble  plutôt  exiger  la  hie  que  le  mouton.  Le  mouton  roc 
parait  une  machine  d'un  trop  grand  appareil,  bonne  seulement 
pour  enfoncer  les  pilotis.  La  hic,  au  contraire,  appelée  aussi  de- 
moiselle à  cause  de  ses  anses  qui  représentent  des  bras ,  est  plus 
facile  à  manier,  tout  en  offrant  de  grandes  ressources.  Les  pa- 
veurs s'en  servent  ordinairement  pour  enfoncer  leurs  pavés ,  et 
l'on  conçoit  que  les  coups  redoublés  de  cet  instrument  puissent 
donner  au  terrain  une  grande  compacité. 

75.  — Is  locus  fodiatur  exinaniaturque.  U  ne  faut  creuser  tou- 
tefois que  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  comme  le  remarque 
Galiani;  car  si  l'on  fouillait  jusqu'à  la  partie  solide,  les  pilotis  de- 
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▼ienciiatont  inatiles,  et  le  sens  ne  répondrait   plus  au  reste  du 
texte. 

76.  —  Sublicœque  machinis  adip^aniur.  Perrault  croit  que  les 
pilotis  sont  inutiles  dans  les  terrains  marëcagcux  ,  et  que  de 
grosses  pièces  de  bols  couchées  sur  terre  suffisent ,  et  même  sont 
meilleures  que  des  pilotis;  qu*en  remplissant  de  libages  les  entre- 
deux de  ces  pièces  de  bois  auxquelles  op  donne  autant  de  largeur 
qa*eu  ont  les  pièces  elles-mêmes,  qu*en  mettant  en'travers  d'au- 
tres pièces  également  remplies  de  libages,  et  qu'en  recouvrant  ces 
dei^ières  de  madriers,  on  peut  bâtir  dessus  avec  assurance.  Ce 
moyen  n'est  point  usité.  Les  édifices  vastes  et  élevés  de  Venise , 
bâtis  sur  le  sol  le  moins  ferme  qu'on  puisse  trouver,  ne  doivent 
leur  solidité  qu'à  des  pilotis  serrés  et  profonds. 

77.  —  Carbonihusque  expleantur  intervalla palorum.  Théodore 
de  Samos,  architecte  du  temple  de  Junon  de  la  même  ville,  fut  le 
premier  qui ,  avec  le  moellon  et  le  mortier,  employa  le  charbon 
dans  la  construction  des  fondements  du  temple  de  Diane  d  Éphèsc 
bâti,  dit  Pline  [Hist.  Nat.,  liv.  xxxvi ,  ch.  ai),  sur  un  sol  maréca- 
geux, jTour  être  mis  à  Tabri  des  tremblements  de  terre  et  des  cre- 
vasses qu'ils  occasionnent.  C'est  un  moy^n  dont  de  nombreuses 
expéi-iences  ont  fait  voir  l'efficacité  pour  éloigner  Thumidité  des 
murs  et  des  pavés. 

78.  —  Strncturis  soUdissimis  fundamenta  impleantur.  Vilruve 
appelle  ici  fundamenta  les  tranchées  dans  lesquelles  se  font  les 
massifs  de  maçonnerie,  comme  au  liv.  i,  ch.  5,  et  au  liv.  v,  ch.  1 1 . 

79.  —  Ad  libramentum  stylobatœ  sunt  coUocandi.  On  plaçait 
de  niveau  les  stylobates ,  soit  qu'on  j  désignât  chaque  piédestal 
par  uue  saillie,  soit  qu'il  ne  formât  qu'un  long  piédestal,  tout 
d'une  venue.  Les  anciens,  dit  de  Bioul ,  ne  faisaient  ordinaire- 
ment qu'un  seul  piédestal  continu  sur  lequel  portaient  toutes  les 
colonnes,  quelle  que  fut  l'étendue  du  bâtiment  ;  néanmoins  lorsque 
Vitruve  parle  des  piédestaux  des  colonnes,  oustylobate,  c'est  tou- 
jours au  pluriel,  parce  que  sans  doute  ce  stylobate  servant  à  plu- 
sieurs colonnes,  représentait  une  suite  de  piédestaux  qui  sem- 
blaient avoir  été  placés  les  uns  â  côté  des  autres.  On  ne  peut 
douter  de  cela,  après  les  exemples  que  nous  offrent  divers  monu- 
ments antiques,  et  d'après  le  texte  même  de  Vitruve  :  car  il  in- 
dique les  différentes  manières  d'espacer  les  colonnes ,  et  ne  dit 
rien  à  cet  égard  pour  1^  piédestaux  ,  parce  qu'on  ne  faisait  qu'un 
seul  piédestal  continu,  qui  était  le  même  pour  toutes  les  espèces 
d'entre-colonnements.  Cependant,  d'après  le  texte  même,  il  pa- 
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ralt  qa*on  désignait  dans  ce  stjlobate  chaque  piédestal  par  une 
saillie  ;  il  semble  du  moins  qu'on  ne  peut  interpréter  autrement 
le  passage  oii  il  dit  qu'il  faut  faire  saillir  chaque  stjlobate  en  forme 
d'escabeau ,  parce  que  s'ils  étaient  tous  d'une  venue ,  ils  ressem- 
bleraient h  un  canal. 

80.  —  Sed  ita  columnœ  in  peripteris.  Ici  Perrault  fait  une  lon- 
gue note  oii  il  commence  par  dire  que  le  périptëre  est  le  nom 
d'un  genre  qui  comprend  toutes  les  espèces  de  temples  qui  ont 
des  portiques  de  colonnes  qui  tournent  tout  autour ,  mais  qu^il 
est  mis  ici  pour  la  première  espèce,  celle  oii  il  y  a  seulement  un 
rang  de  colonnes  tout  à  l'entour,  distantes  du  mur  seulement  de 
la  largeur  d'un  entre-colonnement.  11  faut  remarquer,  dit-il  en- 
core, qu'il  y  a  beaucoup  de  temples  anciens  oii  la  règle  prescrite 

I  par  Vitruve  n'est  point  observée ,  comme  au  temple  de  Pallas,  et 
à  celui  de  Thésée ,  anciennement  construits  à  Athènes ,  où  le 
nombre  des  colonnes  latérales  ne  répond  pas  à  celui  qu'indique 
notre  auteur.  Mais  il  est  probable  que  Vitruve  a  voulu  établir 
pour  règle  générale  celle  qu'il  jugeait  la  meilleure  ,  et  s*en  tenir 
à  celle-là. 

81.  —  (Jù  quoi  intercolumnia.  Vitruve  répète  ici  que  la  lon- 
gueur des  temples  périplères  doit  toujours  être  double  de  leur  lar- 
geur, et  reprend  les  architectes  qui  ont  doublé  le  nombre  des 
colonnes  latérales  au  lieu  de  doubler  les  entre-colonnenients , 
puisque  par  là  ils  ont  mis  un  entre-colonnement  de  plus.  D'après 
son  principe ,  il  faut  compter  deux  fois  les  colonnes  des  angles, 
une  fois  pour  les  frontispices,  et -une  fois  pour  les  côtés.  Cette 
manière  de  mesurer  ne  donnera  pas  précisément  à  la  longueur 
du  temple  le  double  de  sa  largeur  ;  il  manquera  le  diamètre  d'une 
colonne  dans  le  systyle,  le  pycnostyle,  le  diaslyle  et  l'aréostyle; 
il  en  manquera  deux  dans  l'eustyle  :  mais  ces  différences  sont  peu 
sensibles  dans  un  monument  aussi  considérable  que  l'est  un 
temple, 

82*  —  Gradus  in  fronte.  Quelques  temples  étaient  entièrement 
entourés  de  degrés  j  d'autres  n'eu  avaient  qu'au  frontispice  ;  ce 
qui  formait  une  espèce  de  perron.  Quelquefois  les  stylobates  s'al- 
longeaient en  devant,  et  faisaient  comme  des  ailes  aux  côtés  des 
marches  (fig.  3^2 ,  p.  391,  et  fig.  33 ,  p.  39^)- 

83.  —  Crassitudines  autem  eonim  graduum.  Les  proportions 
que  Vitruve  assigne  tant  à  la  hauteur  qu'à  la  largeur  des  degrés 
des  escaliers  par  lesquels  on  montait  dans  les  temples,  diffèrent  un 
peu  de  celles  que  nous  leur  donnons  ordinairement.  Si  ces  esca- 
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liers  nous  paraissent  ÎDCommodes ,  les  nôtres  probablement  ne 
l'auraient  pas  paru  moins  aux  anciens  :  c'était  sans  doute  une  af- 
faire d'habitude,  comme  le  pense  Galiani.  C'est  ce  à  quoi  n'a  pas 
réfléchi  Perrault,  qui,  pour  faire  correspondre  les  paroles  du 
texte  avec  nos  usages,  a  compris  que  les  mots  retractationes  grw 
duum  signifiaient  les  paliers  de  repos  qu'on  fait  de  distance  en 
dislance  dans  un  long  escalier,  et  non  la  largeur  de  chaque  degré 
appelée  giron.  Son  erreur  se  prouve  d'abord  par  la  signification 
natarelle  du  mot  retractatio;  en  second  lieu  ,  e8t«>il  probable  que 
dans  un  es^calier  de  quelques  degrés ,  comme  sont  ceux  des  tem- 
ples ,  on  allât  pratiquer  des  paliers  de  repos  ,  chose  qu'on  fait^seu- 
lement  dans  les  grands  escaliers ,  de  sept  en  sept  marches,  ou  de 
neuf  en  neuf?  En  troisième  lieu,  il  est  tout  naturel  de  croire  qulm- 
mcdiatement  après  avoir  parlé  de  la  hauteur  des  degrés  ,  Vitruve  , 
en  indique  la  largeur.  Il  est  vrai  cependant  que  Vitruve,  dans  le 
ch.  a  du  liv.  ix,  établit  pour  règle  que  la  largeur  des  degrés  doit 
être  égale  à  leur  hauteur  plus  un  tiers  de  cette  même  hauteur,  c'est- 
Ik-dire  que  s'ils  ont  neuf  pouces  de  haut,  il  faut  qu'ils  aient  douze 
pouces  de  large ,  partant  beaucoup  moins  que  ceux  dont  il  vient 
de  parler  pour  les  temples.  Mais  dans  ce  deuxième  chapitre  il  est 
question  des  escaliers  de  maisons  particulières ,  dans  lesquelles  on 
ne  cherche  que  ce  qui  est  commode;  au  lieu  que  pour  les  temples, 
outre  la  commodité ,  on  recherche  la  majesté  et  la  grandeur.  Les 
marches  des  temples  de  Pestum  et  d'Âgrigente  sont  d'une  hauteur 
extraordinaire  et ,  par  conséquent ,  trè»>difficiles  à  monter  ;  mais 
c'est  ^qu'ils  servaient  en  même  temps  de  gradins  au  peuple  pour 
s'y  asseoir,  comme  nous  l'apprenons  de  Pausanias  et  de  Cicéron 

84.  —  Ut  neque  crassiorex  tUxtante  neque  îenuiores  dodrante. 
On  peut  supposer,  dit  de  Bioul .  d'après  l'autorité. de  Golumelle 
et  de  Budée,  que  dextans  et  dodrans  étaient  des  parties  du  pied, 
et  non  du  palme  ;  et,  comme  le  pied  se  divisait  en  seize  pouces,  que 
Vitruve  entend  par  dodrans  les  trois  quarts  de  seize ,  c'est-à-dire 
donze  pouces,  et  non  huit  ;  et  par  dextans  les  quatre  cinquièmes 
de  seize,  c'est-à-dire  douze  pouces  et  quatre  cinquièmes,  et  non  dix. 
D'après  cette  explication  ,  la  hauteur  des  marches  n'est  plus  dis- 
proportionnée avec  leur  largeur  :  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant 
qu'il  Gxftt  leurhauteur  à  donze  pouces  ou  à  douze  pouces  et  quatre 
cinquièmes  d'un  pied  divisé  en  seize  parties. 

85.  —  Ex  tribus  lateribus  podium  faciendum  erii.  Il  se  trou- 
vait des  temples  qui  n'avaient  de  balustrades  que  des  deux  côtés, 
lorsqu'ils  avaient  des  portes  par  devant  et  par  derrière,  *ayant 

Vitruve.  I.  *0 
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chacune-  leur  escalier.  Souvent  les  piédestaux  ou  stylobates  po- 
saient immédiatement  sur  la  terre,  et  s*élevaient  aussi  haut  que 
Tescalier  jusqu'à  la  plate-forme  ou  pavé  du  temple,  tellement  que 
les  colonnes  posaient  sur  les  piédestaux  et  sur  le  pavé.  Souvent 
aussi  .le  pavé  était  porté  par  un  socle  simple  de  la  grandeur  du 
temple ,  AAA  ,  ûg.  Sg,  i .  Si  Ton  voulajt  alors  élever  les  colon- 
nes sur  des  piédestaux  ,  ces  derniers  étaient  posés  sur  le  pavé,  et 
dans  Fintervalle  d*un  piédestal  à  Tautre,  se  trouvait  la  balustrade 
ou  parapet  (podium) ,  qui  avait  exactement  les  mêmes  parties  et 
proportions  que  le  piédestal. 

8S.  —  Uti  quadrœ,  spirœ  y  trunci,  coronœ ,  lysis.  Le  socle  est 
appelé  quadray  parce  que  c^est  un  membre  carré ,  marqué  C  dans 
la   fig..  39,  a.  Il  sert  comme  de  plinthe  à  la  base  du  piédestal. 

t  Fig.  99.  a 


Fig.  40. 


Les  autres  membres  qui  sont  au  droit  de  D ,  et  posés  immédiate- 
ment sur  le  socle,  sont  appelés  spirœ ,  du  même  nom  que  la  base 
de  la  colonne  ;  la   partie   B  s'appelle  le  dé,  à  cause  de  sa  forme 

carrée ,  et  truncus,  parce 
qu'elle  est  posée  sur  une 
base,  comme  le  tronc  ou 
fut  de  la  colonne  Test  sur 
la  sienne.  La  cornicheFE, 
s'appelle  aussi  coronOy  et 
sou  talon  F  lysis. 

On  ne  peut  douter  que 
le  moi  fysh  ne  désigne  ici 
le  dernier  membre  d*une 
corniche,  et  Ton  peut 
croire  qu'il  est  ainsi  appelé 
à  cause  de  la  séparation 
qu'il  fait  d'une  partie 
d'architecture  d'avec  une 
autre,  par  exemple  du   piédestal  d'avec  une  colonne,  de  la  tige 
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cl*une  colonne  d^avec  le  chapiteau,  du  chapiteau  d*ayec  l'archi- 
trave,  de  l'architraTe  d*avec  la  frise,  et  de  la  grande  cymaise 
d*avec  ce  qu'elle  soutient.  On  Tappelle  généralement  cymaise  en 
français,  parce  qu'elle  est  à  la  cime,  au  haut  de  chaque  partie. 
Les  Grecs  l'appelaient  xufiaTtov,  pour  sa  6gure,  parce  qu'en  grec 
xSfMi  signifie  onde^  et  qu'il  se  trouve  que  la  plupart  des  espèces 
de  cymaises  sont  comme  ondulées,  la  doucine  B  (fig.  4o)  et  le 
talon  D  ayant  une  double  courbure  en  onde ,  et  le  cavet  C ,  de 
même  que  Téchine  ou  quart  de  rond  L,  et  l'astragale  N,  étant 
aussi  courbés. 

87.  —  Per  scamiiios  impares.  Rien  ne  ressemble  mieux  k  des 
Fig.  41.  escabeaux  que  les  pié- 

destaux  particuliers 
marqués  III ,  dans  la 
fig.  4i-  Ces  escabeaux 
sont  dits  impares,  c'est- 
k-dire  Jaisant  des  iné 
galités.  De  même  aussi 
le  piédestal  général  et 
continu  B  (fig.  4^)  re- 
présente un  long  banc 
sur  lequel  plusieurs 
colonnes  sont  assises. 
La  saillie  de  sa  corni- 
che NN,  et  celle  de  sa 
base  LL ,  qui  enferment  son  tronc  BB  enfoncé  au  milieu  de  ces 

deux  parties,  lui  don- 
nent la  forme  d'un 
canal  [alveolatus).  Il 
n'en  est  pas  de  même 
pour  les  piédestaux 
recoupés;  l'interrup- 
tion empêche  que 
cette  cavité  puisse  res- 
sembler à  un  canal. 
Le  Colysée  ,  à  Rome , 
en  oflfre  un  bel  exem- 
ple. Toutes  les  co- 
lonnes ont  leurs  pié- 
destaux qui  font  sail- 
lie ,  dit  de  Bioul ,  et  l'entablement  est  tout  d'une  venue  sans 
aucune  interruption.  11  est  assez  étonnant  que  tous  ceux  qui  ont 
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iécrit  sur  ce  paiisage,  «firèfl  aToir  vu  le  Colysëe ,  n'en  aient  point 
fait  la  remarque.  On  voit  encore  la  même  chose  au  mausolée  de 
Plautia ,  entre  Rome  et  TiToli ,  près  du  pont  Lucano  :  les  pié- 
destaux de  six  colonnes  qui  ornaient  le  frontispice ,  formaient 
autant  de  saillie  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  Tentablement  est 
totalement  ruinée. 

88.  —  Projecturamque  ,  quam  Grœci  jx^op àv  vocitant ,  habeaiH 
quadmntem.  La  version  ordinaire  donne  au  bas  de  la  base  attique 
une  saillie  égale  au  diamètre  de  la  colonne.  Perrault  a  aussi  suivi 
cette  version  ;  mais,  comme  il  trouve  que  les  bases  altiques  des 
monuments  anciens  n*ont  pas  une  projection  aussi  forte ,  il  pré- 
tend, sur  Tantorité  d*un  vieux  manuscrit,  qu'au  lieu  de  quadran- 
tem  il  faudrait  lire  sexantem.  Cette  correction  donne  à  ces  bases 
une  proportion  conforme  k  celle  que  nous  offrent  les  monuments 
anciens,  dit  de  Bioul,  mais  ne  s'accorde  pas  du  tout  avec  la  suite 
du  texte,  où  il  est  dit  que  la  largeur  de  la  base  doit  être  d*un  dia- 
mètre et  demi,  et  il  n'y  a  certainement  rien  d'exorbitant  dans  cette 
saillie  (6g.  43).  Ce  que  Yitruve  dit  ensuite  de  la  base  ionique  con- 
firme qu'il  a  entendu  qu'il  fallait  que  la  projection  de  la  base  attique 
fàt  d'un  quart  de  diamètre.  Le  diamètre  du  bas  de  la  base  qui  n'a  pas 
de  tore  inférieur,  comme  la  base  attique,  doit  avoir,  suivant  lui,  un 
diamètre ■  trois  huitièmes,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  fig.  44 
(p.3io)  c  il  est  tout  naturel  que  n'ayant  pas  de  tore,  sa  saillie  soit 
moindre  que  celle  de  la  base  attique;  tandis  que  si  on  lisait 
sexantem,  comme  le  prétend  Perrault,  il  arriverait  que  la  base 
ionique,  sans  tore,  aurait  une  saillie  plus  forte  que  la  base  attique 
avec  le  sien. 

89.  —  Altitudo  ejusy  si  atticurges.  La  base  atticurge  qui  est 
décrite  ici  est  celle  dont  on  se  sert ,  dit  Perrault,  quand  on  en  met 

dans  Tordre  dorique.  Atticurge,  au 
commencement  du  ch.  6  du  liv.  iv, 
désigne  l'ordre  corinthien  ;  mais  ordi- 
nairement on  appelle  atticurges  les  co- 
lonnes carrées.  Le  mot  grec  signiSe 
^  athénien.  Cette  base  et  ses  proportions 
j      sont  représentées  dans  la  figure  43. 

A.  La  plinthe. 

B.  Le  tore    inférieur. 

C.  La  scotie  avec  ses  deux  listels; 


Fig.  45. 
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elle  s'appelle  encore  cavet,  nacelle ,  trochille. 
D.   Le  tore  supérieur. 
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90.  —  Ut  saperior  part  iertia  parte  fie  ^nusimdinis  coiumnœ. 
Il  fant  supposer  que  la  hauteur  de  toute  la  base  .  comme  il  a  été 
dît,  est  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  colonne,  et,  par  conséquent, 
que  cette  troisième  partie  du  diamètre  de  la  colonne  cémprend 
les  denz  tiers  de  la  hauteur  de  la  base  qui  n*est  que  le  demi-dia- 
mètre de  la  colonne.  Or,  puisque  la  hauteur  de  la  basiB  aN  est  la 
moitié  du  diamètre  de  la  colonne,  sa  partie  supérieure  aF  doit 
être  le  tiers  de  tout  le  diamètre;  ainsi  aT  sera  égal  aux  deux  tiers 
de  la  hauteur  «N  (fig.  43). 

91.  —  Dempta  plintho.  Si  ciN  est  la  moitié  de  tout  le  diamètre 
de  la  colonne ,  et  qu'on  en  retranche  aF,  qui  est  le  tiers  de  ce 
même  diamètre,  il  restera  FN  pour  la  hauteur  de  la  plinthe,  et  cette 
hauteur  FN  sera  égale  à  la  sixième  partie  de  tout  le  diamètre  de 
la  colonne.  Divisez  aY  ,  c'est-à-dire  le  tiers  du  diamètre ,  en 
quatre  parties  ae,  en,  nm,  mV  (fig.  43],  chacune  de  ces  parties 
sera  la  douzième  de  tout  le  diamètre  de  la  colonne. 

92.  —  Ftatque  superior  torus  quartœ.  Le  tore ,  en  latin  toms , 
signifie  un  lit,  ou  matelas,  ou  bourrelet;  les  gros  anneaux  des 
bases  sont  ainsi  appelés  a  cause  de  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec 
le  bord  d*uu  matelas  ou  bourrelet.  Les  tores  sont  marqués  BD. 
1^  tore  supérieur  désigné  dans  la  figure  4^  par  les  lettres  aeD,  a 
sa  hauteur  ae  égale  à  la  douzième  partie  du  diamètre  entier  de  la 
colonne. 

93.  —  Reliquœ  très  œqualiter  dioidantur.  Otez  la  quatrième 
partie  n^y  qui  appartient  au  tore  supérieur,  restent  les  trois  antres 
parties  en,  nm,  mF.  Ces  trois  parties  sont  divisées  par  la  ligne 
pointée  S  en  deux  parties  égales  rS,  SF  ;  chacune  de  ces  deux 
parties  est  la  huitième  partie  du  diamètre  entier  de  la  colonne. 
De  ces  deux  parties ,  l'inférieure  SF  appartient  au  tore  inférieur 
SFB ,  et  ainsi  la  hauteur  de  ce  tore  SF  est  égale  à  la  huitième 
partie  du  diamètre  de  la  colonne. 

Cette  manière  de  prescrire  les  grandeurs  des  membres  d'archi- 
tecture, dit  Perrault ,  est  plus  certaine  et  plus  facile  que  celle  dont 
les  modernes  ont  accoutumé  d'user  :  car  ils  partagent  le  module 
en  un  certain  nombre  de  petites  parties  qu'ils  appellent  minutes, 
dont  ils  prennent  ce  qu'il  faut  pour  chaque  membre  ;  mais  cela 
est  incommode  en  ce  qu'il  arrive  souveot  qu'il  faut  subdiviser  ces 
minutes  en  beaucoup  d'autres  particules  :  par  exemple,  ayant  di- 
visé la  hauteur  de  la  base  atticurge,  qui  est  un  module ,  en  trente 
minutes,  on  en  donne  dix  à  la  hauteur  de  la  plinthe,  qui  doit  avoii 
le  tiers  de  toute  la  base;  au  tore  supérieur  cinq«  qui  sont  le  quart 


310  NOTES  DU  LIVRE  111. 

des  vingt  qui  restent;  au  tore  d'en  bas  sept  et  demie,  qui  sont  la 
moitié  des  quinze  qui  restent  ;  mais  pour  donner  aux  filets  de  la 
scotie  la  septième  partie  qu'ils  doivent  avoir  des  sept  et  demie  qui 
resteot ,  il  faut  partager  la  demi-minute  en  sept ,  afin  que  chaque 
filet  ait  une  minute  et  un  quatorzième  de  minute,  ou  quinze  qua- 
torzièmes. U  suit  de  là  que,  pour  ne  point  faire  de  fraction,  il  fau- 
drait partager  le  module  en  quatre  cent  vingt  minutes,  pour  en 
donner  cent  quarante  à  la  plinthe,  cent  cinq  au  tore  d*en  bas, 
soixante-dix  au  tore  d*en  haut,  soixante-quinze  à  la  scotie,  et 
quinze  à  chaque  filet. 

94.  —  Cum  suis  quiidris.  Les  filets,  appelés  aussi  lisiels,  listeaux, 
carrés,  sont  de  petites  moulures  carrées  qui  servent  à  en  couronner 
de  plus  grandes.  Elles  sont  indiquées  dans  la  fig.  4^  (p-  ^oB)  par  les 
petites  lignes  ponctuées  bd.  Vitruve  n*en  a  point  déterminé  la  gran- 
deur, à  cause  de  leur  petitesse  ;  il  s*est  contenté  d'établir  que  la 
scotie  avec  ses  filets  était  égale  à  la  huitième  partie  du  diamètre  de 
la  colonne.  Cependant,  ditStratico,  la  hauteur  de  la  cimaise  que 
remplace  le  filet  est  la  huitième  partie  de  la  hauteur  du  membre 
auquel  il  appartient,  à  l'exception  de  l'architrave  et  de  la  frise 
ioniennes,  et  de  la  fasce  dorique.  Le  filet  qui  est  sous  la  scotie 
appartient  au  tore  inférieur,  celui  qui  est  dessus  à  la  scotie  elle- 
même.  Le  tore  supérieur  n'a  point  de  filet  qui  lui  soit  propre  ; 
Vapophygis  du  bas  de  la  colonne  lui  en  tient  lieu.  Chaque  listel 
doit  être  égal  à  la  sixième  partie  de  la  hauteur  du  membre  auquel 
il  appartient.  Telles  sont  les  proportions  que  CI.  Ortiz  a  obser- 
vées dans  un  grand  nombre  de  bases  atticurges  antiques. 

95.  —  Scotia,  La  scotie,  du  mot  grec  oxotg;  [obscurité)^  est  une 
moulure  concave,  en  forme  de  demi-canal  ;  on  lui  donne  aussi  les 
noms  de  rpoxiXc;,  trvr/iilus,  qui  signifient  une  poulie,  parce  que 
cette  partie  en  a  la  figure.  On  la  nomme  /tactile  en  français,  à 
cause  de  sa  cavité;  elle  est  marquée  G  dans  la  fig.  43  (p.  3o8}. 

96.  —  Âfljecta  crassitudine  quarta  et  octava.  C'est-à-dire  que 

Fig.  44.  si  Ton  divise  le  diamètre  de   la   colonne 

&  en  huit  parties,  on  donne  à  la  saillie  de 

la  base  trois  de  ces  huit  parties,  ce  qui 
rend  la  largeur  de  la  base  égale  à  onze 
=^.^  parties ,  de  huit  que  contient  le  diamètre 

y    .       de  la  colonne.  Vous  faites  descendre  une 


:^-rHrjL ^ ^^^i-4^    >  ¥.  perpcndiculai rc  du  point  G  (fig.  44)  su"" 
,,  _  ^^=--  W^^  i    7i'\  ^'  le  point  I  de  la  dernière  ligne  NR  de  la 
j^         i  base ,  et  si    la    partie   NI   repré.sentc   lu 

^J  ï    ^  Jl        moitié  du   diamètre   de    la   colonne,  le 
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reste  IR  sera  égal  aux  trois  seizièmes  du  diamètre  delà  colonne, 
c*est'à-dire  h  la  moitié  de  la  saillie  de  la  base  ionique,  on,  pour 
parler  comme  Yitnive,  à  une  huitième,  plus  une  seizième  partie 
du  diamètre  de  la  colonne.  Qu'on  additionne,  en  effet,  Tétendue 
des  deux  côtés  opposés  avec  le  diamètre  de  la  colonne ,  on 
trouvera  que  le  diamètre  du  bas  de  la  base  est  d*un  diamètre  et 
trois  huitièmes,  comme  il  Ta  dit  plus  haut. 

97.  —  Dividatur  in  partes  septem.  C'est  la  portion  au  de  la 
hauteur  de  la  base  qui  doit  se  diviser  en  sept  parties  aCy  ce,  em , 
mn,  nr,  rt,  tu.  Or,  puisque  cette  portion  au  est  la  troisième  partie 
du  diamètre  de  la  colonne ,  il  suit  que  chacune  de  ces  sept  par- 
ties est  la  vingt  et  unième  du  même  diamètre.  Les  trois  parties  su* 
périeures  ac,  ce,  em ,  appartiennent  au  tore  B  ;  on  peut  supposer 
les  quatre  autres  divisées  en  deux  parties  égales  mr,  ru. 

98.  —  £t  una  pars  Jiat  cum  suo  astragaîo  et  supercilUs  superior 
trochilas.  L'astragale  est  une  petite  moulure  ronde  qui  environne 
le  chapiteau  ou  la  base  d*une  colonne.  Quand  cette  moulure  est 
ailleurs,  on  Tappelle  baguette,  et  lorsqu'on  y  taille  des  grains 
ronds  ou  oblongs ,  comme  des  perles  ou  des  olives ,  elle  est  nom- 
mée chapelet.  Elles  sont  indiquées  dans  la  fig.  44  p&r  les  let-« 
très  EF. 

La  scotie  est  une  moulure  concave  et'  terminée  par  deux  petits 
filets  ou  carrés.  Ailleurs  il  donne  à  ces  petites  moulures  le  nom 
de  qnadrœ  (carrés),  à  cause  de  leur  forme.  Ici  il  les  appelle  su- 
percilia  (sourcils),  à  cause  de  la  place  qu'elles  occupent  toujours 
sur  un  autre  membre  d'architecture ,  de  même  que  le  sourcil  s'a- 
vance sur  le  creux  de  l'orbite  de  l'œil.  Ainsi ,  dans  la  fig.  44)  1« 
filet  h  est  pincé  sur  la  scotie  C;  le  filet  z,  sur  les  deux  astraga- 
les EF  ;  le  filet  x  ,  sur  la  scotie  D  ;  le  filet  p^  sur  la  plinthe. 

99.  —  Sed  irrferior  major  apparebit.  La  scotie  inférieure 
doit  être  égale  et  semblable  à  la  scotie  supérieure ,  et  Yitruve 
n'aurait  point  expliqué  pourquoi  elle  parait  plus  grande ,  si  elle 
l'eût  été  réellement.  Il  est  facile  de  comprendre  que  ces  deux  par- 
ties mr,  ru,  que  nous  avons  vues  être  égales ,  doivent  aussi  être 
semblables.  D'où  il  suit  que  toutes  deux  doivent  se  composer  d'une 
scotie,  d'un  astragale  et  de  deux  filets,  la  partie  supérieure  de  la 
scotie  C  ,  de  l'astragale  E  et  des  deux  filets  bz,  et  la  partie  infé- 
rieure de  la  scotie  D ,  de  l'astragale  F  et  des  deux  filets  xp;  mais 
l'inférieure  paraîtra  plus  grande,  parce  qu'elle  s'allongera  vers  la 
plinthe  jusqu'en  o  (fig.  44)* 

Cette  base  ionique  a  été  rarement  exécutée  par  les  anciens.  On 
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ireo  a  trouvé  d^exeniple  que  dans  le  temple  construit  par  P^thius 
à  Prièse,  et  découvert  il  ^  a  quelques  aouées.  La  disproportion 
des  parties  qui  la  composent  et  leur  situation  peu  raisonnable 
la  rendent  peu  gracieuse ,  parce  que  la  grosseur  du  tore  qui  est 
sur  des  sootiea  et  des  astragales  fort  petits ,  les  fait  paraître  trop 
faibles  pour  les  soutenir . 

100.  —  Àsiragali  faciendi  suni  octavitf  partis  irochili.  Parscotie 
il  faut  entendre  ici  toute  cette  moitié  mr,  de  ce  qui  reste  nt, 
après  que  le  grand  tore  am  a  été  pris  (6g.  44  i  p-  3io). 

101.  —  Projeciura  erii  spirœ  pan  ociava  et  sexta  deâma 
crassitttdinit  columnw.  Cette  saillie  qui  est  pour  chaque  côté,  cod- 
ûrme  ce  qui  a  déjà  été  dit,  que  toute  la  base  est  plus  large  que  la 
colonne  d*un  quart  et  d*une  huitiôroe  partie  de  son  diamètre.  11 
est  assez  étonnant  que  Vitruve  n*ait  point  parlé  de  la  saillie  des 
autres  membres  des  bases.  Il  a  laissé  au  bon  goût  des  architectes 
de  les  déterminer. 

102.  —  Columnœ  tant  medianœ,  La  taille  des  colonnes  n*étaii 

Fig.  45.  pas  la  même  pour  tout  Tédi- 

fice.  Dans  le  deuxième  chapi- 
tre de  ce  livre ,  Vitruve  nous 
enseigne  comment  on  doit 
amincir  les  colonnes  depuis 
le  tiers  de  leur  liauteur  jus- 
qu'au haut.  Les  seules  co- 
lonnes du  milieu  des  deux 
frontispices  AÂ  (6g.  45)  doi- 
vent être  posées  à  plomb  sur 
leur  centre  r6y  et  leur  rétré- 
cissement doit  être  égal  de 
tous  côtés;  quant  aux  colonnes 
latérales  B ,  cette  diminution 
doit  être  tout  à  l'extérieur,  et 
lapartie  qui  regarde  l'intérieur 
doit  être  absolument  d'aplomb. 

103.  —  Ad  perpendicutum  laius  habeant  coliocaium.  Ce  qui 
précède  fait  assez  comprendre  que  c'est  le  côté  intérieur  de  la  co- 
lonne ffNF  qui  doit  être  perpendiculaire.  On  obtient  ce  résultat 
en  portant  à  l'extérieur  tout  le  rétrécissement.  Si ,  par  exemple, 
le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  est  de  dix  parties ,  et  celui  du 
haut  de  huit,  le  rétrécissement  sera  de  deux  parties.  Que  du  cen- 
tre de  la  base  c  on  élève  une  perpendiculaire  can,  cF  comprendra 
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cinq  parties  aussi  bien  que  ne;  le  reste  no  eu  comprend  trois. 
Donc  la  quantité  dont  ne  surpassera  no  sera  égale  à  deux  par- 
ties,  c*est-à-dire  è  tout  le  rétrécissement  de  la  colonne. 

lOi.  —  Capitulorum  ratio.  Le  chapiteau  ionique  est  la  partie 
de  tout  Tordre  oii  il  règue  le  plus  d'invention ,  et  qui  en  marque 
le  plus  vivement  le  caractère.  Un  astragale  ,  un  ove ,  une  écorce 
qui  se  replie  en  volute  par  ses  extrémités ,  et  qui  est  surmontée 
d*un  talon  et  d*un  tailloir  carré,  en  font  toutes  les  richesses.  La 
grande  beauté  de  ce  chapiteau  vient  des  deuy  volutes  qui  se  con- 
tournent d'une  manière  infiniment  gracieuj>e. 

On  ne  saurait  croire  combien  les  amateurs  d'architecture  se 
!»ont  donné  de  peine  pour  arriver  à  découvrir  la  manière  de  tra- 
cer la  volute  représentée  dans  la  figure  que  Yitruve  annonce  à  la 
fin  de  ce  livre ,  et  qui  est  perdue  comme  toutes  les  autres.  Les  in- 
terprètes ont  cherché ,  par  tous  les  moyens  possibles ,  à  la  rem- 
placer; quelques-uns  même,  comme  Goldmann  et  Talviati ,  ont 
écrit  des  traités  entiers  sur  ce  sujet  «  et  tous ,  selon  de  Bioul ,  se 
sont  écartés  du  vrai  sens  de  Yitruve.  Toutes  leurs  inventions 
pour  tracer  la  volute  sont  fort  belles  et  on  ne  peut  plus  ingé- 
nieuses ;  mais  elles  ne  ressemblent  pas  à  celle  qu'enseigne  l'auteur 
latin  ,  ce  qui  est  assez  prouvé  par  toutes  les  corrections  qu'ils 
sont  obligés  de  faire  au  texte  qu'ils  croient  falsifié ,  pour  le  forcer 
de  dire  comme  eux.  Toute  leur  erreur  vient  de  ce  qu'ils  ont  tracé 
des  volutes  d'après  les  monuments  antiques ,  ou  d'après  les  règles 
de  la  géométrie,  et  de  ce  qu'ils  ont  voulu  y  appliqueras  paroles 
de  Yitruve.  La  règle  établie  par  Galiani  est  entièrement  tirée  du 
texte,  oii,  dit-il,  il  n'a  pas  changé  une  virgule.  C'est  d'aprèselle  qu'a 
été  tracée  la  figure  46  (p.  3i4)  qui  représente  la  moitié  du  chapi* 
teaa.  Tirez  une  ligne  horizontale  dont  la  longueur  A,  1 8  soit  égale 
au  diamètre  du  bas  de  la  colonne  (et  nous  disons  ici  de  la  moitié  de 
ce  diamètre  ce  que  Yitruve  dit  du  diamètre  entier)  ;  divisez-la  en 
neuf  parties  qui  représenteront  chacune  un  dix-huitième  du  dia- 
mètre entier;  menez  le  prolongement  rY,  qui  est  la  moitié  de 
17,  18,  et  vous  aur«z  pour  l'abaque  une  longueur  égale  au  dia- 
mètre du  bas  de  la  colonne,  plus  un  dix-huitième.  La  hauteur  du 
chapiteau  17, x,  y  compris  les  volutes,  sera  égale  è  la  moitié  de 
la  longueur  de  l'abaque,  c'est-à-dire  aux  dix-neuf  trente-sixièmes 
du  diamètre  du  bas  de  la  colonne.  De  l'extrémité  de  Tabaque  g,  il 
faut  se  retirer  vers  le  dedans  d'une  dix-huitième  partie  et  demie 
/?»  i7f  pour  déterminer  la  place  des  volutes  8&rA6,  et  du  haut  du 
listel  Y  qui  termine  l'abaque,  dans  les  quatre  endroits  où  l'on 
doit  tracer  les  volutes,  on  tire  des  lignes  Yç,  qu'on  appelle  ca^ 
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ihètes^  oo  perpendiculaires.  Ensuite  on  divise  toute  Tépaisseur  du 


chapiteau  17,  :r  en  neuf  parties  et  demie,  dont  ou  laisse  une  dc> 
mi-partie,  r/csl-à-dire  17,  8  pour  l'épaisseur  de  Tabaque ,  a6n 
de  lairp  K's  volutes  avec  les  huit  qui   restent.  Alors,  à  côte  des 
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lignes  Y7  qu'on  a  fait  descendre  d'aplomb  à  rextrëmité  des  an- 
gles de  Tabaque ,  on  eu  trace  d'autres  17,  x  en  dedans,  sur  les 
faces,  éloignées  des  premières  d'une  partie  et  demie.  Ensuite  des 
lignes  17,  X,  divisées  en  neuf  parties  et  demie,  on  prend  sous 
l'abaque  quatre  parties  et  demie  ,  depuis  8  jusqu'au  centre»,  et 
on  coupe  horizontalement  les  deux  calhètes  17,  xetVy  par  la 
ligne  ponctuée  hz  que  l'on  fait  passer  par  le  centre  •,  et  qui  sé- 
pare les  quatre  parties  et  demie  supérieures  des  trois  et  demie 
inférieures.  De  ce  centre  •,  qui  est  celui  de  l'œil  de  la  volute, on 
décrit  un  cercle  qui  a  de  diamètre  une  des  huit  parties  ;  voilà 
pour  la  grandeur  de  l'œil  dans  lequel  ou  a  déjà  tiré  un  diamètre  hz 
qui  coupe  la  cathète  17,  x,  en  formant  des  angles  droits.  Alors  com- 
mençant sous  l'abaque,  au  haut  de  la  volute,  il  faudra,  en  la  tra- 
çant ,  aller  par  le  centre  de  ces  quatre  parties  a/o^^  jusqu'à  ce  que 
l'on  soit  revenu  à  celle  d'en  haut,  immédiatement  sous  l'abaque. 

x3  sont  les  trois  parties  qui  déterminent  la  grandeur  que  prend 
la  volute  au-dessous  de  l'astragale  du  haut  de  la  colonne. 

MN  indiquent  la  moitié  du  côté  du  chapiteau  appelé  le  balustre. 

105.  —  Si  puiviriaia  erunt.  L'ordre  ionique,  comme  nous  l'ap- 
prend Vitruve  dans  le  premier  chapitre  du  livre  suivant,  fut  em- 
ployé pour  la  première  fois  au  temple  de  Diane  ^  Ëphèse ,  bâti 
par  Ghersiphron,  vers  le  temps  des  premières  olympiades.  Son  cha- 
piteau n'avait  alors  que  deux  de  ses  faces  parallèles  ornées  de 
volutes.  Les  deux  autres  faces  ressemblaient  à  une  espèce  de  cous- 
sin ou  d'oreiller  {pulvinatus)  en  usage  chez  les  anciens,  ou  à  deux 
montants  de  balustre,  réunis  par  une  pomme  intermédiaire  qu'on 
nomme  ceinture  ou  baudrier.  Cette  diversité  de  faces  n'avait  au> 
cun  inconvénient,  dit  de  Bioul,  quand  les  faces  à  volutes  se  pré- 
sentaient de  front;  mais  au  premier  angle  saillant,  au  premier  re- 
tour du  portique,  le  chapiteau  de  la  colonne  angulaire  ne  pouvait 
manquer  de  présenter  de  front  sa  face  à  balustre,  d'où  il  résultait 
deux  inconvénients  inévitables  :  il  fallait  ou  que  les  chapiteaux  de 
toute  une  rangée  de  colonnes  présentassent  de  front  leurs  faces  à 
balustres ,  comme  on  les  voyait  au  portail  d'un  temple  près  de 
l'église  Saint-Nicolas  in  carcere  à  Rome,  dont  Raphaël  a  donné  le 
dessin,  ce  qui  produisait  un  mauvais  effet  ;  ou  que  les  chapiteaux 
des  deux  colonnes  angulaires  présentassent  une  face  différente  de 
tous  les  autres  chapiteaux  ,  ce  qui  se  pratiquait  plus  ordinaire- 
ment, quoique  cela  ne  put  manquer  de  grimacer  d'une  manière 
étrange.  Les  Grecs  se  sont  longtemps  servis  de  ce  chapiteau  sans 
trouver  le  moyen  d'obvier  à  ces  inconvénients.  Dans  la  dernière 
«'poque  de  l'antiquité,  on  inventa  d'en  faire  les  quatre  faces  pa- 
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reilles ,  el  toutes  à  volutes ,  coinme  ou  peut  le  voir  au  temple  de 
la  Concorde  k  Rome ,  bftti  sous  le  consulat  de  Furius  Camillos  « 
après  le  rétablissement  de  la  paix  entre  le  peuple  et  le  sénat.  Vi- 
ti'uve  connaissait  certainement  ce  chapiteau,  quoiqu'il  n*en  donne 
aucun  détail ,  puisque  les  colonnes  du  temple  de  la  Concorde 
existaient  de  son  temps,  telles  qne  nous  les  vojons  aujourd'hui, 
<;l  Tex pression  dont  il  se  sert,  jc  pulvinaîi  erunt^  prouve  qu*il 
coouaissait  d'autres  chapiteaux  ioniques  que  ceux  qui  étaient  eu 
lonue  d*orelller.  C'est  donc  une  erreur  de  croire,  comme  quelques 
auteurs  modernes  Font  cru  ,  que  Michel-Âuge,  ou  Scamozsi,ait 
inventé  le  nouveau  chapiteau  ionique.  Ce  chapiteau,  ainsi  per- 
l'ectionné,  n*ofiFre  plus  d'inconvénient  ;  c'est  pourquoi  on  le  prél^ 
à  l'ancien ,  que  les  architectes  modernes  emploient  très-rarement. 
106.  ^—  Abacits.  L*abaque  est  la  partie  supérieure ,  on  le  cou- 
ronnement d'un  chapiteau  ;  il  est  carreaux  ordres  toscan,  dorique 
et  ionique  ancien  ,  etéchancré  sur  les  faces  aux  chapiteaux  corin- 
thien, composite  et  ionique  moderne.  Il  est  désigné  dans  la  fîg.  4^ 
(p.  3i4)  par  les  lettres  GgfF.  Vitruve  détermine  la  longueur  el  la 
largeur  deTabaque  qui  sont  les  mêmes  entre  elles,  et  égales  cbacuoe 
audiamètredu  bas  de  la  colonneauquel  on  ajoute  un  dix-huitième. 

"  107.  —  Crassiittdinem  cum  volutis  ejus  dimidiam.  Les  mois 
longiiudo  el  latUudo  ont  rapport  à  l'abaque  AV,  le  mot  crasst' 
titdo  au  chapiteau  entier, y  compris  les  volutes,  dont  la  hauteur 
17,  X  est  égale  à  la  moitié  de  l'abaque,  plus  un  trente-sixième.  La 
volute  est  cet  ornement  qui  imiteen  quelque  sorte  les  enroulements 
de  lu  coquille  du  limaçon ,  et  qui  fait  partie  du  chapiteau  tonique, 
corinthien  et  composite.  La  forme  de  la  volute  est  suffisamment 
indiquée ,  dans  la  Ggure  46  (p.  3i4)  1  P^^  ^^^  caractères  %zxh6ik' 
11  est  facile  de  voir  que  ce  membre  qui  commence  sous  l'abaque 
au  point  8  ,  va  finir,  après  un  triple  enroulement ,  au  point  4- 

108.  —  Recedendum  tiutem  est  ab  extremo  abaco  in  interiortm 
uartem frontibus  volutarum.  Par  ces  mots,  Vitruve  détermine  le 
point  à  partir  duquel  il  faut  se  retirer  vers  le  dedans ,  c'est-à-dire 
l'extrémité  de  l'abaque  (i,  et  indique  les  faces  dont  il  s'agit  :  car 
les  chapiteaux  avaient  deux  faces  oii  se  trouvaient  les  volutes 
dont  Tune  est  marquée  8zx/r634 ,  et  ces  deux  faces  sont  désignée» 
pai*  les  mots  frontes  voiuiarum  >  qui  les  distinguent  des  deux  au- 
tres qui  ressemblaient  à  une  espèce  de  coussin  marqué  MN. 

109.  —  Parte  duodevigesima.  U  est  étonnant  de  voir  combien 
peu  les  auteurs  s'accordeut  sur  Texplication  de  cet  endroit.  Per- 
rault làil    ob.scrver  qu'Alberti ,  Palladio,    de   Lornie ,   BullanI , 
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VigDole  et  GoldmaDD  prennent  cette  dîx-haitième  partie  du  bas 
de  la  colonne ,  et  ne  font  la  retraite  que  de  cette  dix-liuitièine 
partie  sans  parler  de  la  demie.  Serlio  entend  aussi  que  cette  dix- 
buitième  partie  doit  être  prise  dans  le  diamètre  du  bas  de  la  co- 
lonne; mais  il  ajoute  la  demie,  ce  qui  donne  à  la  cimaise  de 
Tabaque  UB«  taille  énorme.  Scamozzi ,  sans  se  mettre  en  peine 
d'expliquer  le  texte,  fait  la  retraite  d'une  dix-huitième  partie  un 
quart.  Barbaro  la  fait  un  peu  plus  petite  que  celle  de  Scamozzi , 
en  interprétant  le  mot  duodevigesima  ,  comme  s*il  était  formé  de 
trois  mots  séparés  ,  ou  plutôt ,  comme  s*il  y  avait  duabut  de  vi- 
ginii  (partibus) .  Et  cette  proportion ,  bien  que  raisonnable  et 
conforme  aux  ouvrages  les  plus  approuvés,  ne  se  trouve  pas  dans 
le  texte.  Perrault  lui-même  suppose  que  le  texte  a  été  corrompu 
en  cet  endroits  comme  en  beaucoup  d*autres,  et  qu'un  copiste  a 
écrit  duodevigesima  pour  duodecima,  Poieni,  Serlio  et  Salviati  ont 
raison  de  penser  qu'il  est  inutile  de  faire  violence  au  texte  de 
yiti*uve,  et  que  cette  retraite,  qui  n'excède  pas  la  hauteur  de 
Tabaque ,  ne  présente  rien  d'énorme. 

110-  —  In  quatuor  partibus  voiutaram.  Ces  quatre  parties  des 
volutes  ne  peuvent  que  signiûerles  quatre  endroits  où  doivent  être 
les  quatre  volutes  des  chapiteaux,  puisque  les  chapiteaux  ont  deux 
faces  dans  chacune  desquelles  sont  tracées  les  deux  volutes. 

111.  —  Seaindum  extremi  abaci  quadrant.  Le  point  oii  doit 
commencer  la  cathète  est  clairement  déterminé  par  ces  mots. 
Ils  font  voir  évidemment  que  c'est  de  l'extrémité  du  listeau  qu'il 
faut  la  faire  descendre.  Elle  est  marquée  Vg  dans  la  figure  4^ 
(p.  3i4)*  Ainsi  ont  fait  Joconde,  Bertani  et  Barbaro;  et,  selon 
l'avis  de  Poieni ,  c'est  à  tort  que  Salviati ,  Goldmann  et  Perrault 
se  sont  retirés  vers  l'intérieur  de  l'abaque  pour  tracer  ces  lignes. 

112.  —  Tune  craxsitudo  dmdenda  est  in  partes  novem  et  dimi- 
diam.  La  hauteur  du  chapiteau  17,  x  est  égale  à  la  moitié  de  la 
longueur  de  l'abaque,  plus  un  trente-sixième,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut.  Ici  Yitruve  recommande  de  diviser  cette  hauteur  en 
neuf  parties  et  demie ,  d'en  donner  une  et  demie  à  l'épaisseur  de 
l'abaque  17,  ft,  et  de  consacrer  les  huit  autres  Sx  k  la  volute^ 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  46  (p.  3i4)- 

11*!}.  —  Tune  ab  tinea,  quœ  secundum  abaci  extremam  partent 
demissa  erit.  Yitruve  nous  a  déjà  appris  que  sur  les  faces  des  vo- 
lutes il  [fallait  se  retirer  de  l'extrémité  de  Tabaque  d'une  dix- 
huitième  partie  et  demie,  c'est-à-dire  jusqu'au  point  17.  Il  veut 
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maintenant  qu*on  porte  à  ce  point  la  cathète  Y,  ou  platôt  qu*on 
tire  une  nouvelle  cathète  parallèle  à  la  première.  C*est  sur  cette 
seconde  cathète  1 7,  jr  que  sont  tracées  les  divisions  de  la  hauteur 
du  chapiteau.  C*est  une  erreur,  selon  Poleni,  d*avoir  tracé  la  tan- 
gente T.  Goldmann  et  Perrault,  qui ,  en  faisant  disparaître  la  par- 
ticule etf  ont  préféré  unius  dimidiaiœ  à  unius  et  dimidiaiœ ,  se 
sont  imaginé  que  Yitruve  ne  voulait  parler  que  de  la  moitié  T,  17 
d*une  dix-huitième  partie.  C*cst  plutôt  une  faute  qu'une  correc- 
tion qu*ils  ont  faite  au  texte. 

114.  —  Deinile  eœ  Uneœ  dividantur  ita,  ut  quatuor  partes  et 
dimidia  siib  abaco  relinquantur.  Comme  cette  seconde  cathète 
17,  j:  doit  passer  par  toutes  les  volutes,  Vitruve  a  écrit  eœ  Uneœ. 
Si  sur  cette  ligne  ou  descend  jusqu*au  point  8 ,  le  premier  qui  se 
trouve  sous  l'abaque ,  et  que  de  ce  point  on  commence  à  prendre 
les  quatre  parties  87,  76,  65 ,  54  ,  et  une  moitié  4*y  on  aura  le 
point  •  cherché  par  Yitruve  ;  or,  le  reste  de  la  ligne  mx  se  com- 
posera des  trois  parties  et  demie  ,  «3  ,  3a  ,  a  i ,  ix;  le  signe  •  est 
donc  le  point  intermédiaire  ,  le  centre  de  l'œil  de  la  volute.  L'œil 
de  la  volute  ,  c'est-à-dire  le  cercle  dont  le  diamètre  43  est  la 
huitième  partie  de  la  hauteur  du  chapiteau  Sx,  est  marqué ,  dans 
la  figure  46  (p.  3i4).  4^3^. 

115.  —  Et  in  ea  catheto  respondens  diametros  agatur.  Vitruve 
entend  ici ,  par  diamètre ,  la  ligne  horizontale  hz  qui  divise  en 
deux  parties  égales  Tœil  et  la  volute ,  et  par  le  mot  respondens , 
cette  même  ligne  horizontale  qui  correspond  par  angles  droits 
avec  la  perpendiculaire  17.  .r. 

116.  —  In  singulis  tetrantorum  anconibus.  Une  fois  que  le 
centre  de  l'œil  est  déterminé ,  et  que  de  ce  centre  on  a  décrit  un 
cercle ,  d'un  diamètre  égal  à  la  huitième  partie  de  la  hauteur  de 
la  volute ,  formez  au  milieu  de  ce  cercle  un  carré  de  la  moitié  de 
son  diamètre  dont  les  deux  côtés  ai  et  eo  soient  parallèles  à  la 
la  ligne  horizontale  hz ,  et  les  deux  autres  ae  et  io,  parallèles  à  la 
cathète  17,  x»  Puis,  1^  mettez  la  pointe  immobile  du  compas  sur  le 
point  a  (anco) ,  et  ouvrant.  1  autre  jusqu'au  point  œ,  sous  l'aba- 
que ,  décrivez  avec  celte  ouverture  qui  comprend  quatre  pailies 
et  demie,  le  quart  de  cercle  eb  [tetrans)  le  plus  extérieur  et  le 
plus  grand  de  la  volute. 

1^,  Diminuez  l'ouverture  du  compas  de  la  moitié  du  diamètre 
de  l'œil ,  en  ramenant  la  pointe  immobile  du  compas  à  l'angle  1 
du  carré  ,  et  de  l'ouverture  ib ,  qui  ne  comprend  plus  que  quatre 
parties,  décrivez  le  quart  de  cercle  bm. 
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3®.  Portez  1m  pointe  du  compas  au  point  o,  et  de  rintei*\MUe  de 
trois  parties  et  demie ,  om,  décrivez  le  quart  de  cercle  mb. 

i**.  Du  point  e,  comme  centre ,  avec  une  ouverture  de  compas 
égale  à  ep,  comprenant  trois  parties ,  décrivez  le  quart  de  cercle 
/9«*  qui  achève  la  première  circonvolution  de  la  volute. 

Pour  avoir  la  seconde  circonvolution ,  il  faut  répéter  Topéra- 
tion  que  nous  venons  de  faire  pour  la  première,  passant  par  les 
mêmes  centres ,  et  rapprochant  à  chaque  quart  de  cercle  les 
deux  hranches  du  compas  de  la  grandeur  d'un  des  côtés  du  carre 
qui  est  dans  Tœil  de  la  volute. 

Cette  volute  h  deux  contours  me  semble  être  celle  de  Vilruve. 

Si  Ton  veut  avoir  une  volute  avec  trois  contours  ,  voici  la 
marche  à  suivre  : 


Dans  le  carré  i  ,  a  ,  3 ,  4  (Cg* 

Fig.  47. 


„r^.-.-_-.v-------^  i 


/ 


47) ,  que  renferme  Tœil  de  la 
volute ,  tirez  les  lignes  diago- 
nales I,  3  et  2,  4;  divisez-les 
chacune  en  six  parties  égales 
pour  avoir  les  points  i ,  5 , 
9,  i3,  11,7,3,  sur  la  ligne 
1,3,  et  les  points  4  «  ^  f  >  ^  « 
i3,  10,  6,  a,  sur  la  ligne  4»  s 
qui  coupe  l'autre  à  angles 
droits;  ces  points  donneront 
douze  centres ,  sans  compter 
celui  du  milieu  de  Tœil  i3. 
Posez  successivement  sur  ces 
douze  centres  la  jambe  im- 
mobile du  compas  dans  l'or- 
dre indiqué  par  les  chiffres  i,2,3,4y^)6,7,  etc.  ;  et  en  allant 
ainsi  de  point  en  point  dans  le  même  ordre,  vous  tracerez  les 
douze  quartiers  qui  font  les  trois  contours  extérieurs  de  la  volute. 
Pour  en  décrire  le  contour  intérieur,  nommé  listel ,  divisez 
chaque  partie  i5,  Sg,  9i3,  etc.,  en  quatre  parties  égales,  et  en 
plaçant  la  pointe  du  compas  sur  la  première  qui  est  au-dessous 
du  point  qui  à  servi  à  tracer  le  contour  extérieur,  comme  au  point 
r  qui  est  sous  le  point  i,  vous  tracerez  l'un  après  l'autre  tous  les 
quarts  de  cercle ,  comme  vous  l'avez  fait  pour  la  volute  extérieure, 
n'y  ayant  de  différence  pour  celle-ci  que  dans  la  grandeur  des 
carrés,  qui  est  plus  petite. 

117.  —  Dtmidiatum  oculi  spatium  minualur.  Les  auteurs  ont 
généralement  estimé  que  le  carré,  qui  doit  avoir  la  moitié  du  dia- 
mètre de  l'œil  de  la  volute,  devait  être  placé  au  milieu  même  de 
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l'œil.  Ce  carré  ainsi  placé  sera  dimidtatum  ocuii  spaiium ,  aussi 
bien  que  celui  de  Goldmann  qui  e»t  à  côté;  et  la  volute  sera 
mieux  tournée  ,  et  ira  plus  également  en  diminuant.  . 

118.  —  Très  paries  prœpendeant  infra  astrtigalum,  L*astragale 
est  la  moulure  ronde  qu'indique  la  lettre  E  dans  la  figure  46 
(p.  3i4)-  Barbaro,  Palladio  et  Perrault  prétendent  que  Fastragale 
appartient  à  la  colonne.  Le  texte  est  exprès,  disent-ils  t  nstragalum 
summi  scapi.  Serlio  ,  Poleni  et  d'autres  auteurs  veulent  qu'il 
fasse  partie  du  chapiteau.  Us  se  fondent  sur  ce  que  dit  Vitruve 
au  chapitre  i  du  iv*  livre ,  que  le  chapiteau  ionique  est  de  la 
troisième  partie  du  diamètre  de  la  colonne  ;  ce  qui  ne  serait  pas, 
si  l'on  n'y  comprenait  l'astragale.  J'adopte  d*autant  plus  volon- 
tiers cette  opinion ,  que  l'expression  prœpendeant  infra  astraga^ 
lum  indique  clairement ,  ce  me  semble ,  que  l'astragale  est  la  der- 
nière limite  du  chapiteau  que  la  volute  qui  en  fait  aussi  partie, 
peut  franchir  des  trois  parties  3x. 

119.  —  Cymatio,  Par  ce  mot,  Vitruve  entend  certainement  ici 
Yove  f  puisque  ,  à  la  ligne  suivante ,  il  lui  assigne  une  saillie  hors 
de  l'abaque ,  égale  au  diamètre  de  l'oeil  de  la  volute ,  saillie  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  l'ove,  c'est-à-dire  à  cette  moulure  ronde  D, 
figure  46  (p.  3 14)  dont  leproGl  représente  ordinairement  un  quart 
de  cercle ,  ce  qui  lui  a  fait  aussi  donner  le  nom  de  quart  de  rond. 

120.  —  Adempto.  Quelques  manuscrits  et  certaines  éditions 
portent  addito.  C'est  à  tort  ;  Vitruve,  dit  Poleni,  veut  partager* 
la  hauteur  17,  J?  y  qui  se  compose  de  neuf  parties  et  demie.  Il  eu 
prend  [adempto)  trois  pour  la  partie  de  la  volute  qui  se  déroule 
au-dessous  de  l'astragale  32,  21,  ix;  uu  pour  Tafitragale  43;  un 
et  demi  pour  l'abaque  17,  8;  deux  pour  le  listel  et  le  canal  de  la 
volute  87,  76;  le  reste  64  détermine  la  hauteur  de  Tove. 

121.  —  Pmjecturaautem  cymatii,  La  partie  du  chapiteau  qui 
est  entre  le  canal  Y  et  l'astragale  E  forme  l'ove  D.  La  cathète 
\qy  tombe  de  l'extrémité  V  du  carré  de  l'abaque  Qg;  au  delà  de 
cette  cathète  s'avance  l'ove  ,  de  la  quantité  nr  égale  à  la  grandeur 
de  l'oeil,  c'est-à-dire  à  son  diamètre  43. 

L*ove,  autrement  quart  de  rond,  à  cause  de  sa  figure  ,  est  quel- 
quefois appelé  échine,  du  mot  grec  ix^^o;,  qui  signifie  un  héris- 
son ,  parce  que  ce  membre ,  lorsqu'il  est  taillé  de  sculpture  ,  a 
quelque  chose  qui  approche  de  la  forme  d'une  châtaigne  à  demi 
enfermée  dans  son  écorce  piquante,  qui  ressemble  à  un  hérisson. 
Bien  que  cymatium  ne  puisse  signifier  ici  autre  chose  que  l'ove  , 
il  y  a  sujet  de  s'élonner,  dit  Perrault,  que  Vitruve  appelle  ton- 
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jours  ce  membre  d*architectare  echinox ,  da'bs  les  chapiteaux  do- 
rique et  toscan  on  ils  sont  rarement  tailles,  et  par  conséquent  res- 
semblant peu  à  des  chAtaignçs  ou  à  des  hérissons ,  et  qu'il  ne 
l'appelle  que  cymatium  dans  le  chapiteiiu  ionique  où  il  est  toujours 
taillé.  On  j  distingue  quatre  sortes  d'ornements  :  les  œufs,  qui  dans 
la  figure  4^  (p-  3 1 4)  «  sont  marqués  ssx  ;  lesécorces  dont  les  œufs  sont 
enveloppés ,  désignées  par  les  lettres  ////;  les  dards  dd;  les  espèces 
de  cosses  uuu  qui  s'échappent  de  la  partie  supérieure  de  la  volute. 

122.  —  PuU'inorum  baliei.  Cette  ceinture  de  la  partie  latérale 
du  chapiteau  qui  est  en  forme  d'oreiller,  doit  être  ss,  vu  que  c'est 
par  cette  moulure  que  se  termine  la  partie  de  l'oreiller  RRR(fig.  46). 

123.  —  UU  circitù  centmm.  Ce  que  disent  Cesariano  ,  Capo- 
raii ,  Philander,  Salviali  sur  ce  passage  de  Vitruve  ,  n'est  pas  digne 
de  remarque;  et  il  est  bien  difficile  de  se  ranger  de  l'avis  de  Gold- 
mann  et  de  Perrault ,  qui  prétendent  que  tetmns  signifiant  l'en  - 
droit  où  une  chose  est  partagée  en  quatre ,  par  des  lignes  qui  se 
croisent ,  il  faut  mettre  une  bratiche  du  compas  sur  le  point  où  la 
volute  est  divisée  en  quatre ,  c'est-à-dire  au  centre  •  de  l'œil  de 
la  volute,  et  allonger  l'autre  jusqu'au  haut  de  l'ove;  ils  ne  veulent 
pourtant  pas  laisser  là  le  compas  pour  tracer  la  ceinture  :  on  doit 
mettre  une  pointe  du  compas  ainsi  ouvert  sous  le  tailloir,  à  l'en- 
droit marqué  8  (fîg.  4^)  et  l'autre  sur  la  cathète,  où  elle  se  ren- 
contrera, c'est-à-dire  au  point  Q,  la  tenir  immobile  sur  ce  point, 
faire  tourner  l'autre  qui  viendra  passer  sous  l'astragale  au  point 
3  ,  et  tracer  la  ligne  8L3.  L'explication  de  Bertani ,  adoptée  par 
Poleni,  vaut  mieux  que  tout  cela  :  Circini  centrum  unum  signifie 
la  branche  du  compas  qui  tourne  sur  elle-môme  au  centre  du 
cercle  ;  l'autre  branche,  celle  qui  est  mobile,  décrit  la  circonfé- 

Flg.  48.  rence.  Par  capituli  tetrante, 

K  il  fa  ut  entendre  la  pointe  F  de 

y^    'g  l'augla  rectangle  ZFm,  d'où 

I  t  ^*°"  P"""*  P*^""*  tracer  le  quart 

^y  de  cercle  Z/if  (fig.  48).  Voici 
donc  comment  on  peut  expli- 
quer ce  passage  :  circini  cen- 
trum unum  est  la  branche  du 
compas  qui  reste  immobile  au 
centre  du  cercle  F  ;  quum  sit 
positum  in  capiiuii  ieiranie ,  à 
Textrémilé  de  l'angle  droit  F, 
d'où  l'on  trace  le  quart   du  chapiteau  Z/w  ;  et  alterum  deducatiir 

Vitruvp.  I.  2* 
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ttd  extremum  cymatàun ,  du  point  central  F  on  étendra  l'autre 
branche  du  compas  jusqu^an  points  qui  est  à  Teitrëmitë  de  Tove; 
circumacium  halteorum  €xiremas  partes  tangat^  cette  branche 
mobile  du  compas  est  mise  en  mouvement  pour  décrire  la  partie 
du  cercle  Z/it,  c'est-à-dire  les  contours  deTove  Ze,  et  l'extrémité 
de  la  ceinture  am, 

124>.  —  Axes  volutarum.  Barbaro  croit  que  c'est  l'œil  même, 
bien  que  Vitruve  ait  dit  que  l'axe  doit  être  grand  comme  l'ceil; 
*  ce  qui  fait  bien  voir  que  Taxe  n'est  pas  l'œil.  Goldmann  prend 
pour  Taxe  le  rebord  (listel)  que  la  volute  a  par  devant,  marqué 
B  (6g.  46,  p.  3i4)  ;  niais  ce  rebord  qedoit  avoir  que  la  moitié  de 
l'œil.  Ce  rebord,  il  est  vrai ,  à  deux  faces ,  l'une  qui  est  au-devant 
de  la  volute,  l'autre  qui  est  à  son  côté.  Il  faut  croire,  avec  les  autres 
interprètes ,  que  Vitruve ,  après  avoir  suffisamment  parlé  du  de- 
vant des  chapiteaux ,  s'occupe  maintenant  des  côtés  ;  que  cette  lar- 
geur ne  doit  pas  s'entendre  de  la  partie  antérieure,  qui  n'est  que  la 
moitié  de  l'œil ,  et  qui  va  toujours  en  diminuant  &  mesure  qu'elle 
approche  de  l'œil ,  mais  qu'elle  doit  s'entendre  de  la  partie  laté- 
rale ,  qui  en  effet  approche  beaucoup  de  la  largeur  de  l'œil  dans 
les  ouvrages  antiques ,  et  qui  conserve  dans  toute  sa  longueur  la 
même  largeur  marquée  N  dans  la  fig.  46. 

125.  —  Ne  crassiores  sint  quant  oculi  magnitude .  Si  la  moitié 
de  l'abaque  SA.  (  Gg.  4B,  p.  32,i)  se  divise  en  neuf  parties  et  demie  \ 
dont  une  soit  TI,  cette  partie  sera  égale  au  diamètre  de  l'œil ,  ou  ^ 
comme  dit  Vitruve ,  &  l'œil.  Or,  il  recommande  ici  de  ne  point 
donner  au  côté  latéral  du  listel  de  la  volute  DEVG  une  largeur 
ty  plus  grande  que  celle  de  l'œil  TI.  Au  reste,  le  balteus  aussi 
bien  que  le  voiuiamm  axis  a  singulièrement  exercé  l'esprit  des 
commentateurs. 

126.  —  yolutœque  ipsœ  sic  cœdantur,  Poleni  et  Barbaro  pen- 
sent que  la  hauteur  de  la  volute  Sx  (fig.  46)  doit  être  divisée  en 
douze  parties ,  et  que  la  profondeur  du  canal  Y  doit  être  égale  à 
l'une  d'elles.  Perrault  entend,  lui,  que  la  largeur  de  chaque  écorce 
ou  canal  qui  compose  la  volute  soit  divisée  en  douze  parties ,  de- 
puis 6  jusqu'à  8 ,  et  que  ce  canal  ne  soit  pas  plus  creux  que  cette 
douzième  pai'tie ,  en  sorte  qu'à  mesure  que  le  canal  s'étrécit ,  il 
soit  aussi  moins  creux ,  étant  toujours  de  la  douzième  partie. 

127.  -^  Quum  columnœ.  Nous  avons  vu ,  dit  de  Bioul ,  que 
c'était  sur  la  largeur  de  l'abaque  qu'on  réglait  toutes  les  propor- 
tions du  chapiteau;  aussi  Vitruve  commence- t-il  par  en  déterminer 
la  mesure.  Comme  il   faut  que  sa  saillie  soit  proportionnée  à  1» 
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grosseur  de  la  coloune,  comme  la  colonne  parait  d*aalanl  plas 
mince  par  le  haut  quelle  est  plus  élevée ,  chose  &  laquelle  nous 
avons  vu  qu*on  remédie  facilement  en  proportionnant  la  dimi- 
nution du  haut  de  la  colonne  à  sa  longueur,  on  doit  aussi  aug- 
menter la  largeur  deTabaque,  tellement  qu*ajant  donné  à  Taba- 
que  des  colonnes  qui  ont  moins  de  quinze  pieds ,  la  grandeur 
d'un  diamètre  et  un  dix-buitième ,  il  donne  &  celui  des  colonnes 
qui  sont  plus  hautes  un  dîamèti*e  et  un  neuvième ,  partant  un  dix- 
huitième  déplus  qu'aux  autres.  Consé- 
quemment ,  toutes  les  proportions  des 
différents  membres  du  chapiteau  sont 
augmentées ,  et  deviennent  plus  fortes  ik 
proportion  de  leur  élévation. 

128.  —  Capitmlù  pttfeciis.  Des 
commentateurs  ont  pensé  que  lors- 
que les  chapiteaux  des  cqjonnes  nn 
(fig.  49)  étaient  terminés  et  mis  en 
place ,  les  architraves  ee  ne  devaient 
point  être  tout  d'une  venue,  si  le  st^lo- 
bate  BD  était  interrompu ,  si  les  pié* 
destaux  pp  étaient  faits  en  forme  d'es- 
cabeaux ;  qu'ils  devaient  avoir  des 
saillies  de  même  que  les  piédestaux, 
pour  que  la  sjrmétrie  f&t  observée ,  et 
que,  conséquemment,  les  membres  su- 
périeurs aa  devaient  suivre  le  même 
arrangement.  Perrault  dit  qail  se  voit 
peu  d'exemples  de  ce  recoupement 
des  architraves,  même  quand  tes  pié- 
destaux sont  interrompus,  si  ce  n'est 
quand  les  colonnes  sont  seules  et  fort 
éloignées  les  unes  des  autres ,  comme  aux  arcs  de  triomphe ,  où 
lin  entablement  continu  qui  passerait  sur  les  arcades  aurait  mau- 
vaise grAce ,  étant  mal  soutenu ,  et  ayant  une  trop  grande  portée. 
De  Bioul  croit  queVitruve  n'a  voulu  parler  que  des  chapiteaux,  et 
qu'il  a  entendu  que  leur  face  devait  faire  deux  saillies  égales  des 
deux  côtés  de  la  colonne ,  et  les  volutes  répondre  aux  angles  des 
slylobates.  Je  préfère  le  premier  sentiment,  d'autant  plus  que  le 
mot  symétrie  signifie  ici  un  rapport  de  parité ,  et  non  nn  rapport 
de  proportion  on  de  raison  :  car  le  sens  est  que  les  architraves 
auront  des  saillies  de  même  que  les  piédestaux  ,  afin  que  la  symé- 
trie soit  observée  .  car,  dit  Perrault,  pour  ce  qui  est  des  propor- 

SI- 
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tions  que  doivent  «voir  les  architraves  relativement  aux  diffé- 
rentes grandeurs  des  colonnes,  Vitruve  Texplique  par  le  mot 
ratio,  en  disant  epistyliorum  ratio  sic  est  habenda. 

129.  —  Epistyliorum  ratio,  Vitruve  ne  parle  point  dés  autres 
parties  de  Tentablement ,  parce  que  les  anciens  les  supprimaient 
souvent  lorsqu'elles  étaient  inutiles;  quand  «  par  exemple,  les 
colonnes  ne  soutenaient  pas  Tentablement  de  la  couverture, 
conimeon  levoitau  cb.  i*' du  livre  v,  oii Vitruve  décrit  les  places 
publiques  aux  portiques  desquelles  il  ne  met  que  des  architraves 
sur  les  colonues  d*en  bas,  parce  qu'elles  soutenaient  des  galènes, 
et  que  la  corniche  était  réservée  pour  les  colonnes  de  second 
ordre  qui  soutenaient  l'entablement  de  la  couverture. 

130.  —  Quo  altius  enim  scandit  oculi  species.  Les  architectes 
grecs  et  romains  ,  persuadés  que  la  beauté  des  édifices  dépendait 
surtout  de4*harmonie  des  proportions,  s'attachaient  à  les  observer 
exactement,  et ,  pour  obviera  la  diminution  apparente  qui  ré- 
sulte de  Téloignement  des  objets,  ils  ont  donné  moins  de  dimi- 
nution au  haut  des  colonnes  lorsqu'elles  étaient  très-élevées,  et 
ont  augmenté  la  grosseur  du  chapiteau  pour  que  ces  objets  pa- 
russent avoir  la  grosseur  qu'ils  auraient  eue,  s'ils  n'avaient  pas 
été  si  élevés. 

Deux  causes  contribuent  à  ce  qu'un  objet  éloigné  paraisse  plus 
petit  à  la  vue  qu'il  n'est  réellement  :  l'une  est  le  rétrécissement  de 
l'angle  visuel  ;  l'autre  est  la  masse  intermédiaire  de  l'air,  dont  le 
volume  augmente  avec  la  drstance;  sa  densité,  quoi  qu'en  dise 
Perrault,  dérobe  à  l'œil  les  contours  et  l'extrémité  des  objets,  et 
conséquemment  les  fait  parattre  plus  petits. 

131.  —  Summum,  quantum  imus  scapus.  Cette  saillie  du  haut  de 
l'architrave  est  bien  petite,  et  Perrault  prétend  qu'il  ne  s'en  voit 
point  d'exemple  dans  les  ouvrages  approuvés  :  on  comprendrait 
difficilement  quelle  pourrait  être  la  saillie  des  diverses  bandes  de 
l'architrave,  lorsque  les  colonnes  auraient  plus  de  cinquante  pieds 
d'élévation.  Il  semblerait  donc  que  le  haut  de  Tarchitrave  devrait 
s'entendre  de  la  face  supérieure  ,  sans  comprendre  la  cymaise  qui 
doit  avoir  la  saillie  qu'il  indique  immédiatement  dans  la  phrase 
suivante.  L'élargissement  du  haut  de  l'architrave  doit  être  bien 
plus  considérable  que  ne  le  dit  ici  Vitruve ,  étant  d'abord  pro- 
duit par  la  saillie  des  parties  supérieures  sur  les  inférieures,  et 
ensuite  par  l'inclinaison  que  doit  avoir  toute  la  face  de  l'enta- 
blement. 
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132.  —  Cymaiium  epistjriii.  La  httuteur  br  de  l'architrave  (fig.  5o) 
i^-  50 .  se  divise  en  sept  parties.  La  première 

"Yi  ■  --Y  bn  forme  la  hauteur  de  la  cymaise 

de    Tarchitrave.    La   saillie  /A    de 
cette  cymaise  a  la  même  gta^deur. 

133.  — Etearum  trium.  L'espace 
compris  entre  /i  et  r  (fig.  5o)  se  divise 
en  douze  parties,  dont  trois  sont  oc- 
ctipées  par  lafasce  d'en  bas  rE,  qua- 
tre par  la  deuiième  fasce  oD^  et  cinq 
par  la  fasce  supérieure  ^B. 

134-.  —  Zophorus  supra  episty- 
lium.  La  frise  est  une  grande  face 
plate  pzib  (fig.  5o)  qui  sépare  l'ar- 
chitrave de  la  corniche.  Elle  est 
souvent  ornée  de  sculptures  en  bas* 
relief  de  peu  de  saillie,  qui  repré- 
sentent des  animaux  ;  d'où  le  nom 
zophorus  t  ou  qui  imitent  la  brode- 
rie; d'où  le  mot  frise  y  du  latin 
phrjrgio  ,  qui  signifie  un  brodeur, 

135.  —  Cymatium  suœ  alHtudi- 
nis.  L'adjectif  possessif  suœ  se  rap- 
porte à  la  frise  ?  c'est  donc  la  hau- 
;  teur  pb  de  la  frise  qui ,  divisée  en 

septparties,  en  donne  une  pour  celle 
de  la  cjmaise  C  dont  la  saillie  cK  est  égale  à  la  hauteur  cz  (fig.  5o). 
La  cjmaise  de  l'architrave ,  aussi  bien  que  celle  de  la  fri^e ,  a 
de  hauteur  la  septième  partie  du  membre  qu'elle  couronne  ;  elle 
n'a  que  la  sixième  partie  des  autres  membres.  Ce  mot,  à  en  con- 
sulter Tétymologie,  signifie  onde,  et  c'est  en  effet  ce  qu'elle  re- 
présente par  la  sinuosité  de  son  contour.  La  cjmaise  est  une 
moulure  concave  par  le  haut  et  convexe  par  le  bas.  On  l'appelle 
ordinairement  gtteuie  renversée.  Celle  de  l'architrave  ionique  est 
particulièrement  appelée  échine  par  Yitruve. 

Le  membre  appelé  gueule  droite  ne  prend  jamais  le  nom  de  cy- 
maise. Dans  les  édifices  antiques ,  les  petits  membres  d'architecture 
ont  un  filet  qui  remplace  la  cymaise.  Les  proportions  en  sont  trop 
petites  pour  qu'on  puisse  lui  donner  la  forme  d'une  onde. 

136.  —  Deniicuius  est  faciendus.  Le  denticule  S  a  la  même 
hauteur  que  la  deuxième  fasce  de  l'architrave  D  ,  et  sa  saillie  KX 
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est  égale  &  sa  hauteur  yX.  La  coupure  est  la  cavité  I  qui  se  trooTe 
entre  les  (lenticules  hk  (6g.  5o). 

13T.  —  Hujus  çjrmaimm.  Cette  cymaise  qui  doit  être  posée  sur 
le  denticule ,  est  si  petite  qu'il  est  impossible ,  dit  Perrault ,  de 
ne  pas  soupçonner  cet  endroit  d*ètre  corrompu  ;  et  il  est  aisé  de 
juger  que  le  nombre  étant  écrit  en  chiffres ,  un  copiste  ait  pris 
iaoileroent  m  écrit  ^ii«  pour  ti.  Poleni  a  conservé  vi.  On  doit 
remarquer  que  Texpression  altiiudinis  ejus  signifie  qu*il  faut  que 
la  cymaise  soit  entièrement  hors  deâ  trois  parties  occupées  parle 
dentelet;  elle  diffère  eu  cela  de  la  cymaise  de  l'architrave.  La  hau- 
teur de  celle-ci  est  comprise  dans  celle  de  l'architrave  dont  elle 
occupe  la  septième  partie;  c'est  pourquoi  il  diU  alors  septimct 
parte  suœ  [non  ejus)  altitudinis. 

138.  —  Coronan  Ce  mot  signifie  en  général  une  corniche  «  bien 
qu'il  n'en  désigne  que  la  partie  appelée  couronne  ,  larmier,  tnou- 
ehette,  ou  gouttière ,  parce  que  l'eau  de  pluie  en  tombe  par  gouttes 
ou  larmes.  C'est  le  plus  fort  membre  carré  d'une  corniche  donl 
le  plafond  est  souvent  creusé  pour  que  l'eau  ne  puisse  couler  le 
long  des  murs.  1>ans  la  fig.  5o  (p.  325)  la  corniche  est^ésignée 
par  les  lettres  YYXF ,  et  le  larmier  par  la  lettre  R. 

139.  — ^  Frœter  simam.  La  grande  cymaise  est  marquée  YYL 
dans  la  figure  5o  (p.  3a5).  On  ajoute  le  mot  grande  pour  la  dis- 
tinguer de  la  petite  cymaise  m  qui  pose  sur  lie  larmier.  Le  profil 
de  la  grande  cymaise  B  est  concave  par  le  haut  et  convexe  par  le 
bas^  la  hauteur  de  la  partie  concave  est  égale  à  celle  de  la  partie 
convexe.  La  saillie  de  la  grande  cym'aise  est  égale  &  sa  hauteur. 
On  l'appelle  aussi  iioucine,  gorge  ou  gueule  droite,  La  petite  cy- 
maise m,  dans  la  fig.  5o,  et  D  dans  la  fig.  ^o  (p.  3o6}  dont  la 
partie  convexe  occupe  le  haut,  et  la  partie  concave  le  bas,  s'ap- 
pelle aussi  gueule  renversée.  Les  filets  plus  ou  moins  hauts  qui  la 
surmontent  en  sont  comme  le  complément. 

Dans  la  grande  corniche  ne  se  rencontrent  pas  toujours  les 
deux  cymaises  qui  sont  l'une  sur  l'autre,  et  dont  la  dernière, 
ordinairement  la  plus  grande,  est  la  doucine  B,  et  la  petite,  le 
talon  D  (fig.  4o).  Quelquefois,  au  lieu  de  ce  talon  D,  on  met 
l'astragale  N  (même  fig.);  quelquefois,  comme  au  portique  do 
Panthéon ,  à  Rome ,  il  n'y  a  qu'un yf/^f/  qui ,  avec  son  congé ,  tient 
lieu  de  la  petite  cymaise. 

140.  —  Etomnino  omnes  ecphorœ.  Cette  égalité  de  saillie  cl 
de  hauteur  ne  se  trouve  point  pratiquée  dans  tous  les  membres 
d'architecture  :  car  il  cht  constant  que  les  saillies  des  fasces  d*unf 
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arcbitrave  et  celle  d*un  denticule  sont  beaucoup  moindres  que 
leur  hauteur. 

14^1.  —  Tympani  autem.  Le  mot  tympan  a  différentes  signifi- 
cations. Ici  il  signifie  le  dedans  du  fronton ,  c'est-à-dire  cette 
partie  triangulaire  qui  se  trouve  enfermée  par  les  deux  corniches 
qui  sVlèvent  des  deux  côtés,  et  forment  une  pointe  à  leur  réunion, 
et  un  triangle  avec  la  corniche  de  l'entablement. 

Le  tympan  nau  (fig.  5i)  est  posé  sur  la  coniiche  de  rentable- 
Fig.  51 


\nen\  pqt  et  recouvert  de  deux  autres  corniches  en  pente  6C,  Cd. 
11  est  tantôt  nu  et  uni ,  tantôt  taillé  et  orné  de  figures.  Le  faite  du 
fronton  est  hCd,  Cet  ornement  couronne  les  ordonnances,  et  ter- 
mine les  façades ,  les  portes ,  les  fenêtres,  les  autels ,  les  niches,  etc. 
Les  anciens  ne  firent  que  des  frontons  triangulaires.  Parmi  les 
nombreuses  formes  que  leur  ont  données  les  modernes,  il  n'y  a 
que  la  circulaire  qui  soit  vraiment  digne  d'être  approuvée. 

142.  —  Uti  frons  coronœ  ab  extremis  cymatiis,  Vitruve  parle 

ici  de  la  longueur  du  larmier 
du  frontispice  bd  (fig.  5 1  )  ;  nous 
l'avons  divisée  en  neuf  parties , 
dont  une  forme  la  hauteur  du 
tympan  ae.  Mais,  dit  Perrault, 
il  y  a  peu  d'exemples  de  fron- 
tons aussi  abaissés  :  car ,  si  l'on 
en  croit  Scamozzi,  celui  *que 
décrit  Vitruve  l'est  trop  de 
moitié;  de  sorte  qu'au  lieu 
d'une  des  neuf  parties ,  il  vou- 
drait en  mettre  deux.  Consi- 
dérons pourtant  que  Scamozzi 
entend  que  Vitruve  parle  de  la 
hauteur  de  tout  le  fronton  , 
tandis  qu'il  ne  parle  que  do 
celle  du  tympan,  à  laquelle  il 
faut  ;«jouler  Tcpaisseur  de  la   corniche  pour  faire  le  fronton  en- 
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lier,  dont  Scamozzi  ibriiie  la  hauteur  avec  les  deux  neuvièmes 
dont  il  s*agit;  encore  cela  n*est  vrai  que  des  frontons  faits  depuis 
Yiti'uve  :  car  on  peut  juger  par  ceux  (ju*on  voit  dans  la  plupart 
des  ruines  de  la  Grèce,  que  du  temps  de  Vitruve  ils  avaient  la 
proportion  qui  est  ici  prescrite. 

Serlio  a  inventé  une  méthode  pour  preudre  la  hauteur  des  fron- 
tons, qui  est  de  tracer  un  cercle  A6CD  (6g.  5^,  p.  827)  dont  le 
diamètre  ÂC  soit  la  largeur  du  fronton;  ensuite,  du  point  D,  oii 
ce  cercle  coupe  la  ligne  BE  qui  descend  par  le  miliep  du  fronton, 
de  décrire,  comme  d*un  centre,  un  autre  cercle  âGCE;  le  point 
G,  oii  ce  .second  cercle  coupe  la  perpendiculaire  BE,  est  la  hau- 
teur du  fronton. 

ihS.  —  Coronœ  quœ  supra  tympanum  fiant.  Le  mot  corona 
s'emploie  quelquefois  pour  désigner  la  corniche  entière ,  quel- 
quefois aussi  pour  désigner  un -membre  particulier,  le  dei*nier  de 
la  corniche.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  l'entendre  ici. 
Les  Grecs  ne  formaient  les  corniches  latérales  àes  frontons  que 
d*une  couronne  et  d'une  cymaise  ,  ce  qui  concorde  avec  les  pré- 
ceptes de  Vitruve.  La  corniche  horizontale  manquait  de  la  cymaise 
qu'on  mettait  aux  corniches  obliques,  c'est-à-dire  aux  côtés  du  fatte. 

H4.  —  Insuper  coronas  simœ  ^  quas  Grœci  iir^rt^oc  dicunf. 
Cette  cymaise  doit  être  celle  qui  termine  le  fronton  sur  les  deux 
petits  côiés  du  triangle.  Il  dit  que  les  Grecs  les  appelaient  j^rcdri^e;, 
c'est-à-dire  mis  au-dessus  et  au  plus  haut,  parce  que  les  cymaises, 
qu'il  appelle  cymatia,  n'étaient  point  au-dessus  d'autres  cymaises, 
mais  seulement  ad  haut  de  la  corniche  du  piédestal,  au  haut  de 
l'architrave ,  et  dans  la  grande  corniche  au-dessous  de  la  grande 
cymaise, 

145.  —  AUiores  nctûva  parte.  Dans  cette  hauteur  est  compris  le 
réglet.  Cette  cymaise  est  droite  et  ne  diffère  de  celle  qui  est  aux 
côtés  du  fatte  qu'en  ce  que  celle-ci  est  posée  obliquement.  La 
cymaise  droite  se  joint  dans  les  angles  à  celle  qui  est  oblique,  ce 
qui  n'offre  aucune  difficulté  dans  l'exécution,  quoi  qu'en  ait  pensé 
Galiani. 

146.  —  Acroteria-  Le  mot  acrotère,  qui  signifie  le  faîte,  le 
sommet ,  et  en  général  les  extrémités  d'un  objet ,  désigne  plus 
particulièrement  dans  les  édifices ,  Aes  piédestaux  mis  au  milieu 
et  aux  côtés  des  frontons ,  pour  soutenir  des  statues.  Ils  sont  in- 
diqués par  les  lettres  ABG,  dans  la  fig.  5i  (p.  327). 

147.  —  Àngularîa  tant  alta,  quantum  est  tjmpanum  médium. 
On  dirait  par  les  mots  tympanum  médium  que  Vitruve  entend 
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qu*il  faut  donner  aux  acrotères  des  angles  une  hauteur  égale  à 
celle  de  la  plus  grande  hauteur  du  tympan,  (|ui  est  celle  du  milieu  ; 
mais  comme  cette  hauteur  serait  disproportionnée  ,  il  faut  enten- 
dre le  médium  comme  indiquant  le  milieu  o  (fig.  5i,p.  3^7) 
entre  le  summum  a  et  Vimum  e,  par  conséquent' la  moitié  de  la 
hauteur  du  tympan. 

ikS.  —  Memhra  omnia,  quœ  supra  capitula,  Vitruve  veut  que 
toutes  les  parties  qui  sont  au-dessus  des  chapiteaux  des  colonnes, 
c'est-à-dire  Tentablement  et  le  fronton  ,  soient  inclinés  en  avant 
de  la  douzième  partie  de  leur  hauteur,  parce  que  des  deux  lignes 
qui  partent  de  Toeil ,  lorsqu*on  regarde  un  édi6ce ,  celle  qui 
s*étend  vers  le  haut  est  beaucoup  plus  longue  que  celle  qui  touche 
le  bas,  et  fait  que  les  objets  élevés' paraissent  renversés  en  arrière. 

C*est  assez  mal  à  propos  que  Perrault  veut  faire  ici  la  leçon  à 
Vitruve.  «  La  raison  que  Vitruve  apporte  ici,  qui  est  la  longueur 
des  lignes,  n'est  point  vraie,  dit-il,  parce  que,  quelles  que  soient 
les  lignes  visuelles ,  tant  qu'elles  feront  un  même  angle ,  elles  re- 
présenteront toujours  à  l'œil  une  même  grandeur.  »  Vitruve  sa- 
vait comme  lui ,  répond  de  Bioul ,  que  la  longueur  plus  ou  moins 
grande  des  lignes  visuelles  qui  forment  un  angle  n'apporte  aucun 
changement  dans  l'inclinaison  de  l'angle  :  aussi  ce  n*est  point  là 
ce  qu'il  a  voulu  dire;  il  entend  que,  quand  on  regarde  un  édi- 
fice, surtout  si  c'est  d'un  peu  près,  les  objets  qui  sont  élevés  parais- 
sent renversés  en  arrière;  et  c'est  pour  obvier  en  quelque  sorte  à 
ce  mauvais  effet  qu'il  veut  que  tous  les  membres  élevés  soient  un 
peu  inclinés  en  avant,  c'est-à-dire  de  la  douzième  partie  de  leur 
hauteur  ;  la  ligne  visuelle  étant  par  ce  mojen  un  peu  raccourcie, 
et  la  partie  supérieure  du  frontispice  avancée,  ils  paraissent  moins 
renversés  en  arrière.  Et  non-seulement  on  obvie  par  là  à  ce  qu'ils 
paraissent  renversés^  mais,  en  raccourcissant  la  ligne  visuelle,  on 
fait  paraître  l'objet  plus  grand;  et  toutes  les  parties  supérieures 
étant  inclinées,  les  parties  saillantes  ne  cachent  pas  autant  les 
parties  enfoncées  qui  sont  immédiatement  au-dessus  d'elles. 

149.  —  Columnarum  striœ.  Ces  cannelures  sont  des  demi-ca- 
naux creusés  du  haut  en  bas ,  le  long  et  autour  des  colonnes ,  au 
nombre  de  vingt-quatre,  et  quelquefois  davantage.  Stnges,  en 
latin,  signifie  proprement  les  cannelures ,  dit  Philander,  et  stn'œ 
les  listels  qui  les  séparent  ;  mais  ces  deux  mots  semblent  avoir  été 
employés  dans  le  même  sens  par  Vitruve.  Poleni  distingue  trois 
sortes  de  cannelures ,  décrites  par  Vitruve  :  les  cannelures  à 
bosses ,  les  cannelures  à  pans,  les  cannelures  à  vive  arête.  La  ri- 
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Fig.  55. 


cliessc  de  k  pi-einière  sorte ,  qui  otke  des  caunelures  creusées 

en  autant  de 
demi  -  cercle» 
eno,  et  sépa- 
rëes  les  unes 
des  autres  par 
des  plains  qui 
forment  au- 
tant de  plates 
bandes  oc 
(6g.  53), fait 
qu*on  Ta  des- 
tinée aux  or- 
dres ionique 
et  corinthien; 
c'est  de  celle- 
là  qu*il  est  ici 
question.  Yi- 
truve  parle 
des  deux  au- 
tres espèces  à 
la  fin  du  cb.  4  du  iv*  livre. 

11  y  a  des  cannelures  avec  rudentures,  c'est-à-dire  des  cannelures 
remplies  de  roseaux  ou  de  câbles ,  jusqu*au  tiers  du  fût  de  la  co- 
lonne; des  cannelures  torses,  c'est-à-dire  qui  tournent  en  vis  ou 
en  lignes  spirales  autour  du  fût  d'une  colonne  ;  des  cannelures  or- 
nées, c'est-à-dire  qui  ont  dans  la  longueur  du  fut,  ou  par  inter- 
valles, ou  depuis  le  tiers  d'en  bas,  des  ornements  tels  que  de 
petites  branches  ou  des  bouquets  de  laurier,  de'  lierre  ou  de 
chêne ,  des  fleurons ,  des  roseaux  ,  etc. 

150.  —  Utinorma  in  cavo  strias  quum  fuerit  conjecta ,  circum- 
acta  anconibus.  Le  mot  ancon  signifie  proprement  le  pli  du  coude, 
et  généralement  tout  ce  qui  fait  un  angle  parla  rencontre  de  deux 
lignes.  On  peut  donc,  dans  le  mot  ancon ^  considérer  les  lignes  ou 
branches  qui  se  rencontrent ,  et  le  point  de  l'angle.  Ce  point  seul 
était  désigné  plus  haut  par  cle  anconibus  tetrantorum;  ici  il  n'est 
question  que  des  deux  brailches  de  l'équerre.  Poser  l'équerre  a 
(fig.  53)  dans  les  cannelures,  de  manière  que  les  deux  branches 
touchent  les  angles  des  listels  qui  les  séparent ,  c'est  leur  donner 
en  profondeur  la  moitié  de  leur  largeur  ,  parce  i\\\e  l'angle  formé 
dans  un  demi-cercle  est  droit,  d'après  la  trente  et  unième  pro- 
position du  livre  m*  d'Euclidc. 
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151.  —  Crassitudines  slriarum  faciendœ  sunt,  quantum  adjcctio 
in  média  columna.  Si  Too  admet  la  distinction  de  strix  et  de  stria, 
siHx  sera  la  cavité  du  demi  canal ,  stria  Tëminence  carrée  qui  est 
à  chaque  côté  de  la  cavité.  Stria  vient  de  stringere,  qui  signifie 
resserrer,  parce  qu*il  semble  qu'il  soit  comme  un  pli  qui  fait  éle- 
ver une  étoffe  &  Tendroit  oii  elle  est  serrée ,  dit  Perrault  ;  et ,  en 
effet ,  on  dit  que  Torigine  de  cette  invention  a  été  prise  sur  les 
plis  des  vêtements  des  femmes. 

Cette  largeur  de  Tentre-deui  des  cannelures,  qui  doit  être  pa- 
reille au  renflement  (entasi)  fait  au  milieu  de  la  colonne,  prouve 
bien  que  le  renflement  des  colonnes  était  d'un  usage  bien  établi 
du  temps  de  Vitruve. 

152.  —  Capita  leonitta,  11  reste  quelques  modèles  antiques  de 
ces  têtes  de  lion  qui  semblent  n'avoir  été  faites  que  pour  servir 
d'ornement  :  c'est  au  temple  de  la  Fortune  Virile ,  à  la  Maison 
carrée  de  Nîmes,  au  temple  de  Minerve,  &  Athènes,  dans  les 
ruines  de  Palmyreet  de  Balbeck  (Héliopolis).  Vitruve  dit  que  ces 
têtes  de  lion  doivent  être  sur  les  côtés ,  parce  qu'elles  sont  desti- 
nées à  l'écoulement  des  eaux  de  pluie  qui  tombent  sur  les  toits; 
partant  il  ne  doit  point  y  en  avoir  au  frontispice,  d'après  le  prin- 
cipe établi  au  ch.  a  du  livré  i*',  oii  l'auteur  parle  de  là  bienséance 
qui  veut  que  tous  les  ornements,  qui  se  trouvent  dans  un  éctifice 
représentent  quelques  parties  nécessaires. 

153.  —  Mediis  tegulis.  Perrault  ne  veut  point  que  le  mot 
tegulœ  signifie  tuile,  et  l'interprète  par  pierre  plate,  lame  de  mé- 
tal^ etc.  Galiani  prétend  qu'il  faut  Wve  mediis  canalibus ,  Mais  les 

-  mots  mediis  tegulis  n'ont  rien  d'absurde  aux  yeux  de  Newton,  qui 
affirme  que  les  anciens  se  servaient  de  tuiles  assez  grandes  pour 
couvrir  l'espace  compris  entre  les  têtes  de  h'on  ;  qu'on  en  construit 
encore  de  semblables  aujourd'hui  dans  une  partie  de  l'Italie,  et 
que  la  tour  des  Vents ,  à  Athènes ,  fournit  un  exemple  de  tuiles 
qui  ont  deux  pieds  onze  pouces  de  largeur,  et  la  distance  d'une 
tête  de  lion  à  une  autre  n'est  que  de  trois  pieds  huit  pouces.  Sup- 
posons deux  têtes  de  lion  placées  dans  des  entre-colonuements  de 
six,  de  sept ,  de  huit  pieds  de  largeur  pour  les  temples  pycuostjles 
ou  systyles  :  des  tuiles  moins  grandes  même  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  pourront  parfaitement  remplir  les  conditions 
exigées  par  Vitruve. 
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LIBER    QUARTUS- 


PBiEFATlO. 

QuuM  aniinadvertissem,  imperator,  plures  de  arcbi- 
tectura  praecepta  voluminaque  commentariorum  non 
ordinata  sed  iiicepta,  uti  particulas  errabundas,  reli- 
quisse,  dignam  et  utîlissimam  rem  putavi,  antea  disci- 
pliiiae  corpus  ad  perfectain  ordinationem  perducere ,  et 
praescnptas  in  singulis  voluminibus  singulorum  generum 
qualitates  explicare.  Itaque,  Caesar,  primo  volumine 
tibi  de  officio  ejus,  et  quibus  eruditum  esse  rébus  ar- 
chitectum  oporteat,  exposui  ;  secundo  de  copiis  materiae, 
e  quibus  aedificia  constituuntur,  disputavi;  tertio  autem 
de  aedium  sacrarum  dispositionibus,  et  de  earum  gene- 
rum varietateS  quasque  et  quot  habeant  species,  ea- 
rumque  quae  sint  in  singulis  generibus  disinbutiones. 

Ëx  tribus  generibus,  quas  subtilissimas  habeant  pro- 
portionibus  niodulorum  quantitates,  lonici  generis  mo- 
res docui  :  nunc  hoc  volumine  de  Doricis  Corinthiisque 
institutis  et  moribus  dicam,  eorumque  discrimina  et  pro- 
prietates  explicabo. 
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LIVRE    QUATRIÈME. 


INTRODUCTION. 


A  LA  vue  des  nombreux  ouvrages  qui  ont  été  écrits 
sur  Tarchitecture ,  et  dont  la  plupart  n'offrent  qu'un 
amas  confus  de  principes  sans  ordre  et  sans  suite,  j'ai 
regardé,  illustre  empereur,  comme  chose  honorable  et 
utile  de  faire  entrer  dans  un  seul  traité  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  la  science  architecturale,  et  de  classer  dans 
chaque  livre  ce  qui  était  relatif  à  chaque  espèce  de  ma- 
tière. Voilà  pourquoi ,  César,  j'ai  traité ,  dans  le  pre- 
mier livre,  des  devoirs  de  Tarcliitecte,  et  des  connais- 
sances qu'il  doit  avoir;  dans  le  second,  des  différents 
matériaux  qui  servent  à  la  construction  des  édifices, 
et,  dans  le  troisième,  de  la  forme  des  temples,  de 
leurs  différents  genres,  de  leurs  espèces,  et  de  la  distri- 
bution qu'il  convient  de  donner  à  chaque  ordre. 

Parmi  les  trois  ordres  qui  offrent  le  plus  de  délica- 
tesse dans  leurs  parties,  à  cause  de  la  proportion  de  leurs 
modules,  j'ai  fait  connaître  l'ordre  ionique  avec  ses  ca- 
ractères. Je  vais,  dans  le  livre  suivant,  parler  des  qualités 
et  des  règles  des  ordres  dorique  et  corinthien,  et  en 
faire  voir  les  différences  et  lès  particularités. 
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I .  De  Iribiit  gciieiibiit  coliipnoanitD  earumqiie  inveotioue  et  de  capilali 
Coriolhii  symmeiria. 

Columnae  Corinthiae'  praeter  capitula  omoes  symme- 
trias  habeiit  uti  lonicae,  sed  capituloruni  altitudiues  effi- 
ciunt  eas  pro  rata  excelsiores  et  graciliores  :  quod  louici 
capituli  altitudo  tertia  pars  est  crassitudinis  columna- 
rum  ^,  Corinthii  totacrassitudo  scapi^.  Igitur  quod  du» 
partes  e  crassiuidine  Corinthiaruiii  adjiciuntur ^,  efHciunt 
excelsîtate  speciein  earum  graciliorem. 

Cetera  mémbra^,  quac  supra  columnas  imponuntur, 
aut  e  Doricis  symmetriis  aut  lonicis  moribus  in  Corin- 
thiis  coluinnis  collocantur  :  quod  ipsum  Corinthiumgeous 
propriaui  coronaruin  reliquorumque  ornamentorum  non 
liabuerat  institutionem ,  sed  aut  e  triglyphorum  rationi- 
bus  mutuli  in  coronis ,  et  in  epistyliis  guttœ  Dorico  more 
dispoûuntur^y  aut  ex  lonicis  institutis  zophori  scalpturis 
ornati  cum  denticulis^  et  coronis  distribuuntur. 

Itae  generibus  duobus,  capitulo  interposito,  tertium 
genus  in  operibus  est  procreatum.  Ë  columnarum  eniin 
forinatioiiibus  trium  generum  factae  sunt  nomiaationes, 
Dorica,  lonica,  Cprinthia  :  equibuH  prima  etaiitiquitus 
Dorica  e^t  nata.  Namque  Achaia  Peloponnesoque  tota 
Dorusd  Hellenis  et  Orseidos  nymphae  (ilius  regnavit,  is- 
que  Argis'®^  vetusta  civitate,  Juiionis  templo  aedificavit 
ejus  generis  fortuito  fonnae  fanuui";  deinde  iisdem 
generibus  in  ceteris  Achaiae  civitatibus,  quum  etiamnum 
non  esset  symmetriarum  ratio  nota. 

Postea  autem  quam  Atheuienses  ex  responsis  Apolli- 
nis  Delphici  communi  consilio  totius  Hellados  tredecim 
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I.   Dm  trois  ordres  de  colonnes ,  de  leur  origine  et  de  la  proportion  du  cha- 
piteau corinthien. 

Les  colonnes  corinthiennes  ont  les  mêmes  proportions 
que  les  colonnes  ioniques ,  à  l'exception  du  chapiteau 
dont  la  grandeur  fait  qu'elles  sont ,  à  proportion,  plus 
hautes  et  plus  déliées,  puisque  la  hauteur  du  chapiteau 
ionique  n'est  que  de  la  troisième  partie  du  diamètre  de 
la  colonne ,  tandis  que  celle  du  chapiteau  corinthien  en 
a  le  diamètre  tout  entier.  Cette  différence  en  plus  de 
deux  parties  de  diamètre  donne  à  la  colonne  corinthienne 
une  hauteur  qui  la  fait  paraître  plus  délicate. 

I..es  autres  membres  qui  portent  stir  les  colonnes  co- 
rinthienne empruntent  leurs  proportions  et  leur  ordon- 
nance a  Tordre  dorique  ou  ionique.  C'est  que  Tordre 
corinthien  n'a  point  de  règles  qui  soient  particulières  h 
sa  corniche,  ni  à  ses  autres  ornements  :  Tordre  dorique 
prête  à  sa  corniche  les  mutules  qui  conviennent  aux 
triglyphes,  et  des  gouttes  à  son  architrave,  et  il  doit  à 
Tordre  ionique  sa  fiîse  ornée  de  sculptures,  et  sa  corni* 
che  avec  des  denticules. 

Des  deux  ordi*es  on  a  donc  formé  un  troisième, 
n'ayant  que  le  chapiteau  qui  lui  appartienne.  La  forme 
des  colonnes  a  fait  naître  trois  ordres  nommés  dorique , 
ionique  et  corinthien  :  la  première  et  la  plus  ancieane 
est  la  colonne  dorique.  L'Achaîe  et  tout  le  Péloponnèse 
furent  gouvernés  par  Dorus,  (ils  de  Hellen  et  de  la  nym- 
phe Orséide ,  et  ce  roi  fit  bâtir  dans  l'ancienne  ville  d'Ar- 
gos,  dans  un  lieu  consacré  à  Junon,  un  temple  qui  se 
trouva  par  hasard  être  dans  le  genre  qu'on  appela  dori- 
que. On  suivit  ce  modèle  dans  les  autres  villes  d'Achaîe, 
à  une  époque  où  Tarchitecture  n'était  point  encore  une 
science. 

Après  avoir  consulté  l'oracle  d'Apollon,  à  Delphes,  les 
Athéniens,  de  concert  avec  toutes  les  villes  de  la  Grèce, 
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colonias  uno  tempore  in  Asiain  deduxerunt ,  ducesque 
singulis  coloniis  constituerunt,  et  summam  imperii  po- 
testatem  loni,  Xuthi  et  Creusae  6lio,  dederunt '^,  quem 
etîain  Apollo  Delphis  suura  filium  in  responsis  est  pro- 
fessus;  isque  eas  colonias  in  Asiam  deduxit,  et  Caris 
fines  occupavit,  ibique  civitates  amplissimas  constituit 
Ephesum  '^^  Miletum  ,  Myunta  '^  (quœ  olim  ab  aqua  est 
devorata,  cujus  sacra  el  suffragium  Milesiis  loues  attri- 
buerunt),  Prienen,  Samum ,  Teon,  Colophona,  Chium, 
Erythras,  Phocœamy  Clazontenas,  Lebedum,  Meleten. 
Haec  Melete  propter  civium  arrogantiam  ab  his  civitati- 
bus  bello  indicto  commnni  consilio  est  sublata  :  cujus 
loco  postca  régis  Attali  et  Arsinoes  beneficio  Sm^rnaeo- 
rum  civitas  inter  lonas  est  recepta. 

Hae  civitates  quum  Garas  et  Lel^as  ejecissent,  eam 
terrae  regionem  a  duce  suo  lone  appellaverunt  loniam  ; 
ibique  templa  deorum  imtnortalium  constîtuentes  cœpe 
runt  fana  sedificare,  et  primum  Apollini  Panionio  aedem, 
uti  viderant  in  Achaia,  constituerunt ,  et  eam  Doricam 
appellaverunt,  quod  in  Doricum  civitatibus  primum 
factam  eo  génère  viderunt. 

In  ea  aede  quum  voluissent  coluronas  collocare,  non 
habentes  symmetrias  earum,  et  qucerentes,  quibus  ra- 
tionibus  efficere  possent,  uti  et  ad  onus  ferendum  essent 
idoneae,  et  in  aspectu  probatam  liaberent  venusta- 
tem,  dimensi  sunt  virilis  pedis  vestigium,  et  id  retule- 
runt  in  altitudinem  in  homine  :  idem  in  columnam 
transtulerunt'^,  et  qua  crassitudine  fecerunt  basim 
scapi  '^,  tantam  sexies  cum  capitulo  in  altitudinem  extu- 
lerunt.  Ita  Dorica  columna   virilis  corporis   proportio- 
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envoyèrent  cl*une  seule  fois,  en  Asie,  treize  colonies, 
ayant  chacune  son  chef  particulier.  Le  commandement 
général  fut  confié  au  fils  de  Xuthus  et  de  Creuse ,  à  Ion 
qu'Apollon  de  Delphes  avait ,  par  son  oracle ,  reconnu 
pour  son  propre  fils.  Ce  fut  lui  qui  conduisit  les  colonies 
en  Asie,  et  qui,  après  s'être  emparé  de  la  Carie,  y 
'  fonda  treize  villes  fameuses  :  Éphèse,  Milet,  Myonte,  qui 
fut  un  jour  engloutie  par  la  mer,  et  dont  les  Ioniens 
transférèrent  tous  les  droits  aux  Milésieus;  Priène,  Sa- 
mos,  Téos,  Colophon,Chios,  Erythrée,  Phocée,  Clazo- 
mène,  Lébédos  et  Mélite.  L'arrogance  des  habitants  de 
cette  dernière  ville  provoqua  la  vengeance  des  autres 
cités,  qui ,  lui  ayant  déclaré  la  guerre ,  la  ruinèrent  d'un 
commun  accord.  Elle  fut  remplacée  dans  la  suite,  grâce 
au  roi  Attale  et  à  Arsinoé,  par  la  ville  de  Smyrne,  qui 
fit  partie  de  la  confédération  ionienne. 

Après  l'expulsion  des  Cariens  et  des  Lélèges,  ces  treize 
villes  appelèrent  le  pays  lonie,  en  l'honneur  d'Ion  ,  leur 
chef,  et  se  mirent  à  bâtir  des  temples  aux  dieux  immor- 
tels dans  les  lieux  qu'ils  avaient  consacrés.  Le  premier 
qu'elles  construisirent  fut  dédié  à  Apollon  Panionius.  On 
le  bâtit  dans  le  genre  de  ceux  qu'on  avait  vus  en  Acbaîe, 
et  ce  genre  fut  appelé  dorique,  parce  que  les  villes  des 
Doriens  leur  en  avaient  présenté  de  pareils. 

Lorsqu'il  fut  question  d'élever  les  colonnes  de  ce  tem- 
ple, comme  on  ne  savait  pas  bien  quelles  proportions  il 
fallait  leur  donner,  on  chercha  les  moyens  de  les  rendre 
assez  solides  pour  qu'elles  pussent  supporter  le  fardeau 
de  l'édifice,  sans  rien  perdre  de  la  beauté  du  coup  d'œil. 
Pour  cela  on  eut  recours  à  la  longueur  du  pied  de  l'homme 
qui  fiit  comparée  à  la  hauteur  de  son  corps.  C'est  sur  cette 
proportion  que  fut  formée  la  colonne;  la  mesure  du  dia- 
mètre qu'on  donna  au  bas  du  fût ,  on  la  répéta  six  fois 
pour  en  faire  la  hauteur,  y  compris  le  chapiteau.  Ainsi 
commença  à  paraître,  dans  les  édifices,  la  colonne  dori- 
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nem  et  firinitatem  et  vénustatem  in   aediBciis   praestare 

cœpit. 

Item  postea  Diana?  constituere  aedem,  quaerenies  novi 
generis  speciem ,  iisdeni  vestigiis  ad  muliebreni  transtu- 
lerunt  gracilitatem  ^  et  fecerunt  primum  columnae  cras- 
situdinem  aliitudinis  octava  parte ,  ut  haberet  speciem 
excelsiorem.  Basi  spiram  supposuerunt  pro  calceo,  ca- 
pitulo  volutas,  uti  capillamento  concrispatos  cincînnos 
prœpendéntes  dextra  ac  sinistra ,  collocaverunt  ^  et  cy- 
matiis  et  encarpis  '7  pro  crinibus  dispositis  frontes  orna-* 
verunty  truncoque  toto  strias'^,  uti  stolarum  rugas, 
matronali  more  demiserunt.  Ita^  duobus  discriminibus 
columnarum  inventionem,  unam  virili  sine  ornatu  nu- 
dam  specie,  alteram  niuliebri  tubtilitate  et  ornatu  sym- 
metriaque  sunt  mutuati. 

Posteri  vero  elegantia  subtilitateque  judiciorum  pro- 
gressi  et  gracilioribus  modulis  delectati  y  septem  crassi- 
tudinis  diametros  in  altitudinem  coluronae  Doricœ  '9^  lo- 
nicœ  novem^^  constituerunt.  Id  autem  genus,  quod 
lones  fecerunt  primo,  lonicum  est  nominatum.  Tertiuni 
vero,  qiiod  Corinthium  dicitur,  virginalis  habet  graci- 
litatis  imitationem,  quod  virgines  propter  aetatis  teneri- 
tatem  gracilioribus  membris  figuratœ ,  efTectus  recipiunt 
in  ornatu  venustiores. 

Ejus  autem  capituli  prima  inventio  sic  memoratur 
esse  facta.  Yirgo  ci  vis  Corinthia,  jam  matura  nuptiis, 
implicita  morbo  decessit;  post  sepulturam  ejus,  quibus 
ea  viva  poculis  deleçtabatur  ^%  nutrix  collecta  et  com- 
posita  in  calatho  pertiilit  ad    monumentum^»^  et  in 
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que  offrant  la  proportion,  la  force  et  la  beauté  du  corps 
de  l'homme. 

Plus  tard  ils  élevèrent  un  temple  à  Diane  ^  et ,  cher- 
chant pour  les  colonnes  quelque  nouvel  agrément,  ils 
leur  donnèrent ,  d'après  la  même  méthode ,  toute  la  dé- 
licatesse du  corps  de  la  femme.  Ils  prirent  d'abord  la 
huitième  partie  de  leur  hauteur  pour  en  feire  le  diamè- 
tre, afin  qu'elles  s'élevassent  avec  plus  de  grâce.  On  les 
plaça  sur  des  bases  en  forme  de  spirale,  qui  figuraient 
la  chaussure;  le  chapiteau  fut  orné  de  volutes  qui  re- 
présentaient la  chevelure  dont  les  boucles  tombent  en 
ondoyant  à  droite  et  à  gauche;  des  cymaises  et  des  fes- 
tons, semblables  à  des  cheveux,  ajustés  avec  art,  vinrent 
parer  le  front  des  colonnes ,  et  du  haut  de  leur  tige  jus- 
qu'au bas  descendirent  des  cannelures ,  à  l'imitation  des 
plis  que  Ton  voit  aux  robes  des  dames.  Ainsi  furent  in- 
ventés ces  deux  genres  de  colonnes  :  l'un  emprunta  au 
corps  de  l'homme  sa  noblesse  et  sa  simplicité,  l'autre  à 
celui  de  la  femme,  sa  délicatesse ,  ses  ornements,  sa  grâce. 

Dans  la  suite  le  goût  et  le  jugement  se  perfectionnè- 
rent; l'élégance  des  petits  modules  eut  delà  vogue,  et 
l'on  donna  à  la  hauteur  de  la  colonne  dorique  sept  de  ses 
diamètres,  et  huit  et  demi  à  la  colonne  ionique.  Cette 
colonne ,  dont  les  Ioniens  furent  les  inventeurs,  fut  ap- 
pelée ionique,  [^troisième,  qu'on  nomme  corinthienne, 
représente  toute  la  grâce  d'une  jeune  fille,  à  laquelle  un 
âge  plus  tendre  donne  des  formes  pluà  déliées,  et  dont  la 
parure  vient  encore  augmenter  la  beauté. 

Voici  l'anecdote  que  l'on  raconte  au  sujet  de  l'inven- 
tion du  chapiteau  de  cette  colonne.  Une  jeune  fille  de 
Corinthe,  arrivée  à  l'âge  nubile,  fut  atteinte  d'une  ma- 
ladie qui  l'emporta  ;  après  sa  mort ,  de  petits  vases  qu  elle 
avait  aimés  pendant  sa  vie ,  furent  recueillis  par  sa  nour- 
rice, arrangés  dans  une  corbeille,  et  déposés  sur  sa 
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suinmo  collocavit^  et  uti  ea  permanerent  diutîus  sub 
divoy  tegula  texit.  Is  calathus  fortuito  supra  acanthi  ra- 
dicem^^  fuerat  collocatus  :  intérim  pondère  pressa  radix 
acanthi  média  ^  folia  et  cauliculos  circa  vernum  tem- 
pus  profudity  cujus  cauliculis  secundum  calathi  latera 
crescentesy  et  ab  angulis  tegulae  ponderis  necessitate  ex- 
press!, flexuras  in  extremas  partes  volutanim  facere  sunt 
coacti. 

Tune  CallimachuSy  qui  propter  elegantiam  et  sub- 
tilitatem  artis  marmoreae  ab  Atheniensibus  Catatechnos 
fuerat  nominatus,  praeteriens  hoc  mouumentum  ani- 
madvertit  eura  calathum  ^^  et  circa  foUorum  nascentem 
teneritatem,  delectatusque  génère  et  formae  novitate  ad 
id  exemplar  eolumnas  apud  (lorinthios  fecit,  symme- 
triasque  constituit ,  ex  eoque  in  operum  perfectionibus 
Corinthii  generis  distribuit  rationes^^. 

£jus  autem  capituli  symmetria  sic  est  facienda ,  uti 
quanta  fuerit  crassitudo  imae  coliimnœ ,  tanta  sit  alti- 
tude capituU  cum  abaco  :  abaci  latitudo^^  ita  habeat 
rationem ,  ut  quanta  fuerit  altitude,  bis  tanta  sit  diago- 
nios  ab  angulo  ad  angulum.  Spatia  enim  ita  justas  ha- 
bebunt  frontes  quoquo versus.  I^titudinis  frontessinuen- 
tur  introrsus^7  ab  extremis  angulis  abaci  suae  frontis 
latitudinis  nona.  Âd  imum  capituli  tantam  habeaut  cras- 
situdineni,  quantam  habet  summa  columna  praeter  apo- 
thesin^^  et  astragalum.  Abaci  crassitudo  septima  capi- 
tuli altitudiuis. 

Dempta  abaci  crassitudine  dividatur  reliqua  pars  in 
partes  très,  ex  quibus  una  imo  folio  detur;  secundum 
folium  mediam  altitudinem  teneat;  cauliculi  eamdem 
habeant  altitudinem ,  e  quibus  folia  nascuntur  projecta, 
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tombe,  et  pour  qu'ils  se  conservassent  plus  longtemps 
au  grand  air,  elle  les  recouvrit  d'une  tuile.  Cette  cor- 
beille avait  été  par  hasard  placée  sur  une  racine  d'acanthe. 
Pressée  par  le  poids  qui  pesait  en  plein  sur  ^Ue„  cette 
racine  d'acanthe  poussa  vers  le  printemps  des  «tiges  et  des 
feuilles.  Ces  tiges  grandirent  tout  autour  de  la  corbeille, 
puis  rencontrant  aux  angles  de  la  tuile  une  résistance 
qui  les  comprimait,  elles  furent  forcées  à  leur  extrémité 
de  se  recourber  en  forme  de  rouleau. 

Le  sculpteur  Callimaque,  que  l'élégance  et  la  délica- 
tesse de  sou  ciseau  firent  nommer  chez  les  Grecs  Karâ- 
rexvoç^*^ 9  passant  auprès  de  ce  tombeau,  aperçut  ce 
panier  et  les  feuilles  qui  l'entouraient  d'une  manière 
si  gracieuse.  Charmé  de  cette  forme  nouvelle,  il  l'adopta 
pour  les  colonnes  qu'il  éleva  à  Corinthe.  Ce  fut  d'après 
ce  modèle  qu'il  établit  et  régla  les  proportions  de  l'or- 
dre corinthien. 

Or,  voici  quelles  doivent  être  les  proportions  du  cha- 
piteau corinthien  :  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne  don- 
nera la  hauteur  du  chapiteau ,  y  compris  le  tailloir,  et 
la  largeur  du  tailloir  sera  telle  que  la  diagonale  qui  le 
coupe  depuis  un  de  ses  angles  jusqu'à  l'j^tre,  compren- 
dra deux  fois  la  hauteur  du  chapiteau.  Cette  exteosion 
donnera  aux  quatre  faces  du  tailloir  une  grandeur  con- 
venable. Ces  faces  seront  courbées  en  dedans ,  et  cette 
courbure  sera  de  la  neuvième  partie  d'un  côté,  en  me- 
surant d'un  angle  h  l'autre.  I^  bas  du  chapiteau  aura  la 
même  largeur  que  le  haut  de  la  colonne ,  sans  le  congé 
et  l'astragale.  L'épaisseur  du  tailloir  sera  de  la  septième 
partie  de  la  hauteur  du  chapiteau. 

Cette  hauteur,  moins  l'épaisseur  du  tailloir,  sera  di- 
visée en  trois  parties,  dont  une  sera  donnée  à  la  feuille 
d'en  bas;  la  seconde  feuille  sera  placée  au  milieu;  et  le 

(i)  Premier  oa^rier. 
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uti  excipiant  quae  ex  cauliculis  natœ^d  procurruot  ad 
extremos  angulos  volute;  minoresque  hélices^®  intra 
suum  médium  floribus ,  qui  sunt  in  abaco ,  subjecti  scal- 
pantur.  Flores  in  quatuor  partibus  quanta  erit  abaci 
crassitudo,  tam  magni  formentur.  Ita  bis  symmetriis 
Corinthia  capitula  suas  habebunt  exactiones.  Sunt  au- 
tem,  quœ  iisdem  columnis  imponuntur  capitulorum  gê- 
nera^', variis  vocabulis  nominata  :  quorum  nec  pro- 
prietates  symmetriarum ,  nec  columnarum  genus  aliucl 
nominare  possumus;  sed  ipsorum  vocabula  traducta  et 
commutata  ex  Corinthiis  et  pulvinatis  et  Doricis  vide- 
mus,  quorum  symnietriae  sunt  in  novarum  scalptura- 
rum  translata  subtilitatenu 


II.  De  ornameutis  columoarum. 

Quoniam  autem  de  generibus  columnarum  origines  et 
inventiones  supra  sunt  scriptœ ,  non  alienum  mihi  vide- 
tur  iisdem  rationibus  de  ornamentis  eorum^^,  quemad- 
modum  sunt  prognata  et  quibus  principiis  et  originibus 
inventa,  dicere.  In  œdificiis  omnibus ^^  insuper  colloca- 
tur  materiatio  variis  vocabulis  nominata  :  ea  autem  uti 
in  nominationibus  ita  in  re  varias  haber  utilitates.  Tra- 
bes  enim  supra  cplumnas  et  parastaticas  et  antas^^  po- 
nuntiir;  in  contignationibus  tigna  et  axes^^;  sub  tectis, 
si  majora  spatia  sunt,  cotumen  in  summo  fastigio  cuU 
minis^^  (unde  et  coluiimae  dicuntur),  et  transtra'?,  et 
capreoli^^;  si  commoda,  columen  et  cantherii^s  promi- 
nentes  ad   extremam  subgrundationem.  Supra  canthe- 
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même  espace  restera  pour  les  caulicoles  d*oii  naissent  les 
troisièmes  feuilles,  du  milieu  desquelles  sortent  les  volutes 
qui  s'étendent  jusqu'à  Textrémitë  des  angles  du  chapi- 
teau; d'autres  volutes  plus  petites  seront  sculptées  au- 
dessous  des  roses  qui  se  trouvent  au  milieu  des  faces  du 
tailloir. Ces  roses,  figurées  aux  quatre  côtés,  seront  aussi 
grandes  que  le  tailloir  est  épais.  Telles  sont  les  propor- 
tions que  doivent  avoir  les  chapiteaux  corinthiens  pour 
être  réguliers.  S]ur  ces  mêmes  colonnes  se  placent  d'autres 
chapiteaux  qui  portent  diflerents  noms  ;  maisles  cojonnes, 
conservant  les  mêmes  proportions,  ne  doivent  point  chan- 
ger celui  qu  elles  ont.  Et  ces  chapiteaux  n'ont  reçu  une 
nouvelle  dénomination  que  parce  qu'ils  ont  emprunté 
quelques  parties  à  ceux  des  ordres  corinthien ,  ionique 
et  dorique,  dont  les  proportions  ont  servi  à  en  faire 
sculpter  de  nouveaux  qui  n'ont  pas  moins  d'élégance. 


11.  Des  ornements  des  colonnes. 

Après  avoir  parlé  ci-dessus  de  l'origine  des  différents 
genres  de  colonnes ,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit,  non  plus, 
hors  de  propos  de  faire,  connaître  comment  en  ont  été 
découverts  les  ornements ,  et  à  quelle  cause  on  doit  en 
rapporter  l'origine.  Dans  tous  les  édifices,  les  parties 
supérieures  sont  faites  en  charpente.  l.es  dilTérentes  piè- 
ces qui  les  composent  prennent  des  noms  qui  varient 
selon  l'usage  auquel  elles  sont  destinées.  Les  poitrails 
portent  sur  les  colonnes,  sur  les  piédroits  et  sur  les  pi- 
lastres; dans  les  coîitignations ,  servent  les  solives  et  les 
planches  ;  sous  les  toits ,  s'il  y  a  beaucoup  d'espace ,  on 
place,  pour  soutenir  le  faîtage ^  le  columen  (d'où  les  co- 
lonnes ont  pris  leur  nom),  les  entraitset  les  contre-fiches; 
si  Tespace  n'est  pas  considérable,  on  fait  usage  du  poin- 
çon et  des  forces  qui  s'avancent  jusqu'au  bord  de  l'en- 
tablement. Sur  les  forces  sont  placées   les  pannes,  et 
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rios  templa^®,  deinde  insuper  sub  tegulas  asseres  îta 

prominentesy  uti  parietes  prc^jecturis  eorum  tegantur. 

Ita  unaquœque  res  et  locum  et  genus  et  ordinem  pro- 
prium  tuetur,  e  quibus  rébus  et  a  materiatura  fabrili, 
in  lapideis  et  marmoreis  aedium  sacrarum  »difîc4tioni' 
bus  artifices  dispositiones  eorum  scalpturis  sunt  imi- 
tati ,  et  eas  inventiones  persequendas  putaverunt.  Ideo 
quod  antiqui  fabri  quodam  in  loco  sdificantes  v  quum 
ita  ab  interioribus  parietibus  ad  extremas  partes  tigna 
prominentia^'  habuissent  collocata,  inter  tigna  struxe- 
runt**,  supraque  coronas  et  fastigia  venustiore  specie 
fabrilibus  operibus  ornaverunt;  tum  projecturas  ti- 
gnoruui^^,  quantum  eminebant,  ad  lineam  et  perpen- 
diculum  parietum  prassecuerunt  ;  quae  species  quuni 
invenusla^^  iis  visa  esset,  tabellas  ita  formatas,  uti  nunc 
fiunt  triglyphi^^y  contra  tignorum  praecisiones  in  fronte 
fixeruiit,  et  eas  cera  cœrulea  depinxerunt,  uti  praeci- 
siones  tignorum  tectae  non  offenderent  visum.  Ita  di- 
visiones  tignorum  tectae  triglyphorum  dispositionc 
intertignium  et  opam  habere  in  Doricis  operibus  cœ- 
perunt. 

Postea  alii  in  aliis  operibus  ad  perpendiculura  trigly- 
phorum cantherios  prominentes  projecerunt^^,  eorum- 
que  projecturas  sinuaverunt^?.  Ex  eo,  uti  e  tignorum 
dispositionibus  triglyphi ,  ica  e  cantheriorum  projectu- 
ris  mutulorum  sub  coronis^^  ratio  est  inventa.  Ita  fere 
in  operibus  lapideis  et  marmoreis  mutuli  inclinatis 
scalpturis  ^9  deformantur,  quod  imitatio  est  cantherio- 
rum :  etenim   nccessario   propter  stillicidia   proclinati 
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ensuite,  pour  porter  les  tuiles,  les  chevrons,  dont  la  sail- 
lie est  telle  qu  elle  met  les  murailles  à  couvert. 

Ainsi  chaque  chose,  dans  un  édifice,  doit  occuper  la 
place  que  lui  assigne  l'usage  auquel  elle  est  propre.  Toutes 
ces  diffërentes  pièces  de  bois  que  les  charpentiers  font  en- 
trer dans  leurs  ouvrages,  les  architectes,  dans  Tédification 
des  temples  de  pierre  et  de  marbre ,  en  ont  reproduit 
la  disposition  par  des  ornements  sailptés ,  et  ont  cru  de- 
voir en  conserver  l'invention.  Les  anciens  ouvriers ,'  dans 
leurs  constructions,  après  avoir  placé  les  poutres  de 
manière  que  de  l'intérieur  des  fnurs  elles  passassent  à 
l'extérieur  en  faisant  une  saillie,  remplissaient  de  ma- 
çonnerie l'espace  compris  entre  chaque  poutre,  et  éle- 
vaient au-dessus  les  corniches  et  les  frontons  qu'un  habile 
ciseau  embellissait  des  ornements  les  plus  délicats;  le 
bout  des  poutres  qui  dépassait  le  niveau  du  mur  était 
ensuite  coupé  à  plomb  ;  mais  comme  le  résultat  de  cette 
opération  leur  paraissait  peu  gracieux ,  ils  taillaient  de 
petites  planches  auxquelles  ils  donnaient  la  forme  de  nos 
triglyphes,  et  lé^ clouaient  au  bout  des  poutres  coupées; 
puis  ils  les  couvraient  de  cire  bleue  pour  cacher  ces  cou- 
pures qui  auraient  choqué  la  vue.  Cest  cette  manière  de 
couvrir  les  bouts  de  poutres  qui  donna  l'idée  d'introduire, 
dans  les  ouvrages  doriques,  la  disposition  des  triglyphes 
et  les  intervalles  des  métopes. 

Quelques-uns  ensuite ,  dans  d'autres  édifices ,  prolon- 
gèrent au  droit  des  triglyphes  le  bout  de$  forces,  dont  ils 
récourbèrent  la  saillie.  Il  en  est  résulté  que,  comme  la 
disposition  des  poutres  a  donné  les  triglyphes ,  de  même 
la  saillie  des  forces  a  fait  naiti'e  les  mututes  qui  soutien- 
nent les  corniches.  Souvent  il  arrive  que ,  dans  les  édi- 
fices de  pierre  et  de  marbre,  les  mutules  reçoivent  du 
ciseau  une  forme  inclinée,  ce  qui  n'est  qu'une  imi- 
tation des  forces  dont  l'inclinaison  est  nécessaire  pour 
l'écoulement  des  eaux.  C'est  donc  à  ces  imitations  quv 
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coliocautur.  Ergo  et  triglyphorum  et  mutulorum  in  Do- 

ricis  operibus  ratio  ex  ea  imîtatione  inventa  est. 

Non  eniniy  quemadmodum  nonnùUi  errantes  dixerunt 
fenestrarum  imagines  esse  triglyphos^®,  ita  potest  esse  : 
quod  in  angulis  con traque  tetrantes  columnarum^'  tri- 
glyphi  constituuntur  ;  quibus  in  locis  oinnino  non  pati- 
tur  res  fenestras  fieri.  Dissolvuntur  eniui  anguloriini  in 
a^dificus  juncturae^^,  si  in  bis  fuerint  fenestrarum  lu- 
mina  relicta;  etiamque  ubi  nunc  triglyphi  constituun- 
tur, si  ibi  luminum  spatia  fuisse  judicabunlur,  iisdem 
rationibus  denticuli  in  lonicis  fenestrarum  occupavisse 
loca  videbuntur.  tJtrraque  enim ,  et  inter  denticulos  et 
inter  triglyphos^  quœ  suut  intervalla  metopae  nominau- 
tur  :  oJFciç  enim  Graeci  tignorum  cubilia  et  asserum  ap- 
pellant,  uti  nostri  ea  cava  columbaria  :  ita  quod  inter 
duas  opas  est  intertignium ,  id  metopa  est  a|>ud  eos 
nominatum. 

Ita  uti  an  te  in  Doricis^^  triglyphorum  et  mutulorum 
est  inventa  ratio,  item  in  lonicis  denticutorum  consti- 
tutio  propriam  in  operibus  habet  rationem;  et  quem- 
admodum mutuli  cantheriorum  projecturse  ferunt  ima- 
ginem ,  sic  in  lonicis  denticuli  ex  projecturis  asserum 
habent  imitationem.  Itaque  in  Graecis  operibus  nemo 
sub  mutulo  denticulos  constituit^^  :  non  enim  posunt 
subtus  cantherios  asseres  esse.  Quod  ergo  supra  canthe- 
rios  et  templa  jn  veritale  débet  esse  collocatuni ,  id  in 
imaginibus  si  infra  constitutum  fuerit,  mendosam  ba- 
bebit  operis  rationem.  Etiamque  antiqui  non  probave- 
runt  neque  instituerunt  in  fastigiis  mutulos  aut  denti- 
culos fieri  ^^j  sed  puras  coronas  ;  ideo  quod  nec  cantherii 
iiec  asseres  contra  fastigioruiii  frontes  distribauntur,  nec 
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l'ordre  dorique   doit  rinvention  des  triglyphes  et   des 
mutules. 

On  a  dit  que  les  triglyphes  repiésentaient  des  fenêtres; 
c'est  une  erreur^  il  ne  peut  en  êk*e  ainsi  :  les  triglyphes 
se  placent  aux  angles  et  sur  le  milieu  des  colonnes ,  et  ce 
n'est  point  là  qu'il  peut  y  avoir  cet  fenêtres.  Ne  verrail- 
on  pas  les  angles  d'un  édifice  se  dispindre,  si  l'on  y  pra- 
tiquait des  ouvertures  de  fenêtres ?^t  si  l'endroit  où  se 
voient  les  triglyphe9  était  considéé  comme  remplace- 
ment des  fenêtres,  il  faudrait  dire ,iarla même  raison, 
que  les  denticules,  dans  l'ordre  iaique,  occupent  la 
place  des   fenêtres  :  car  tes  intervaes  qui  se  trouvent 
entre  les  denticules ,  aussi  bien  que  eux  qu'on  voit  en- 
tre les  triglyphes ,  se  nomment  mé)pes ,  et  les  Grecs 
appellent  otIç  les  trous  dans  lesquei  on  fait  entrer  les 
bouts  des   poutres  et  des  chevron;   nous  leur  avons 
donné,  nous,  le  nom  de  columban  :  voilà  pourquoi 
l'espace  compris  entre  deux  opes  alté  appelé  par  eux 
métope. 

Telle  est  dans  l'ordre  dorique  l'oi^ine  des  triglyphes 
et  des  mutules,  et  dans  l'ordre  ionice  celle  des'  denti- 
cules, dont  on  retrouve  la  disposition  ans  les  charpente.^. 
Les  mutules  représentent  l'extrémité  lillante  des  forces; 
et  de  la  saillie  des  chevrons  ont  été  iités  les  denticules 
ioBÎques.  Voilà  pourquoi,  dans  leurédifices,  les  Grecs 
n'ont  jamais  mis  de  denticules  au-d«ous  des  mutules; 
les  chevrons  ne  peuvent  en  effet  se  tro/ersous  les  forces. 
Si  ci  qui  doit  réellement  être  posé  si  les  forces  et  sur 
les  pannes  vient,  dans  l'imitation,  être  placé  au-des- 
sous,  il  y  aura  évidemment  incorreOn  dans  le  travail, 
(^est  par  la  même  raison  que  les  anciis  n'ont  point  mis 
de  mutules  ni  de  denticules  aux  fronta;  iisn'y  voulaient 
avoir  que  de  simples  corniches  :  ce  q  est  facile  à  con- 
cevoir, puisque  ni  les  forces  ni  les  chrons  ne  sont  dis- 
posés dans  le  sens  des  frontons,  où    ne  peuvent  faire 
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possunt  prominere,  sed  ad  stillicidia  proclinati  collo- 
cantur.  Ita  quod  non  potest  in  veritate  fieri  ^^,  id  non 
putaverunt  in  imaginibus  factum  posse  certam  ratio- 
nem  habere. 

Omnia  enim  certa  p^oprietate  et  a  veris  naturae  de- 
ductis  moribus  traduierunt  in  operuui  perfectiones ,  et 
ea  probaverunty  qucrum  explicationes  in  disputationi- 
biis  rationem  possun  habere  veritatis.  Itaque  ex  eis  on- 
ginibus  symmetriasât  proportiones  uniuscujusque  ge- 
neris  constitutas  requérant  :  quorum  ingressus  perse- 
quutus  de  lonicis  eCorinthiis  institutionibus^?  supra 
dixi;  nunc  vero  Ii>ricam  rationem  summamque  ejus 
speciem  breviter  esonam. 


^1. 


De  ratione  Dorica. 

i 


Nonnulli  antiqu^irchitecti  negaverunt  Dorico  génère 
aedes  sacras  oporteè  fieri ,  quod  mendosae  et  disconve- 
nientes  in  his  sympetriae  conficiebantur  :  itaque  nega- 
vit  Tarchesius^*,  imn  Pytheus^9,  non  minus  Henuoge- 
nes.  !Nam  is,  c|uunn)aratam  habuisset  marmoris  copiam 
in  Uoricœ  aedis  pefectionem,  commutavit  et  ex  eadem 
copia  eam  louicaè  Libero  Patri  fecit^;  sed  tamen 
non  quod  invenusp  est  species ,  aut  genus ,  aut  formx 
dignitas,  sed  quodimpcdita  est  distribution*  et  incom- 
moda in  opère  tijglyphoruin  ,  et  lacunariorum  distri- 
bulîone^*.  ? 

Nanique  necessi  est  triglyphos  constitui  contra  me- 
dios  tetrantes^^  c^lumnarum ,  metopasque,  quae  inter 
triglyphos  fient,  a^ue  longas  esse  quam  latas;  contra- 
que  in  anguhiresr|himnas  triglyphi  in  extremis  partibus 
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saillie,  et  qu'ils  ont,  au  contraire,  leurs  pentes  vers  les 
gouttières.  Ce  qui  ne  peut^xister  en  réalité ,  ils  ont  pensé 
qu'ils  ne  pouvaient  avec  raison  le  représenter  dans  leurs 
imitations. 

Aucune  des  parties  de  leurs  ouvrages  ne  représente  une 
chose  impropre  :  toutes  sont  fondées  sur  la  nature,  dont 
ils  ne  s'écartent  jamais;  jamais  ils  n^ont  approuvé  ce  dont 
la  raison  et  la  vérité  ne  pouvaient  soutenir  l'explication. 
C'est  d'après  ces  principes  qu'ils  ont  établi  pour  chaque 
ordre  les  proportions  qu'ils  nous  ont  laissées.  J'ai  puisé 
'  dans  leurs  leçons  les  explications  que  je  viens  de  donner 
pour  l'ordre  ionique  et  le  corinthien  ;  je  vais  maintenant 
dire  quelques  mots  de  l'ordre  dorique,  et  de  tout  ce  qui 
le  concerne. 


m.  De  Tordre  dorique. 

Quelques  anciens  architectes  ont  dit  que  l'ordre  do- 
rique ne  convenait  point  pour  les  édiBces  sacrés,  à  cause 
de  ses  proportions  vicieuses  et  incommodes.  Tel  fiit  le 
sentiment  de  Tarchesius,  de  Pytheus  et  d'Hermogène.  Ce- 
lui-ci avait  beaucoup  de  marbre  de  préparé  pour  con- 
struire un  temple  d'ordre  dorique;  mais  il  changea  d'idée , 
et  ses  matériaux  furent  employés  à  la  construction  d'un 
temple  d'ordre  ionique,  qui  fut  consacré  à  Bacchus.  Ce 
n'est  pourtant  pas  que  l'ordre  dorique  manque  de  grâce 
dans  son  aspect  et  daps  son  genre ,  ou  de  majesté  dans 
ses  formes;  mais  il  y  a  gêne  et  embarras  pour  la  distri- 
bution des  triglypbes  et  des  plafonds  ou  larmiers. 

En  effet,  dans  la  distribution  de  ces  ornements,  il  est 
nécessaire  que  les  triglypbes  correspondent  avec  le  mi- 
lieu des  colonnes ,  et  que  les  métopes  qui  se  font  entre 
les  triglypbes  soient  aussi  longues  que  larges  :  cependant 
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constituuDtur^^  et  non  contra  medios  tetraqtes.  Ita  nie- 
topae ,  quae  proxirae  ad  angulares  triglyphos  fiunt ,  non 
exeunt  quadratae ,  sed  oblongiores  triglyphi  dimidîa  la- 
titudine^^.  At  qui  metopas  squales  volunt  facere,  in- 
tercolumnia  extrema  contrahuût^^  triglyphi  dimidia 
latitudine.  Hoc  autem  sive  in  metoparum  longitudini- 
busy  sive  intercolumniorum  contractionibus  efEciatur, 
est  mendosum.  Quapropter  autiqui  vitarc  nixi  sunt^' 
in  aedibus  sacris  Doricae  symmetriae  rationem. 


Nos  autem  exponimus^  uti  {>rdo  postulat,  quemad- 
modum  a  praeceploribus  accepimus;  uti  si  quis  voluerit 
bis  rationibus  attendens  ita  ingredi ,  habeat  proportio- 
nes  explicatas ,  quibus  emendatas  et  sine  vitiis  efBcere 
possit  cedium  sacrarum  Dorico  more  perfectiones.  Frons 
œdis  Doricae  in  loco,  quo  columnœ  constituuntur,  divi- 
datur,  si  tetrastylos  erit^  in  partes  septem  et  viginti, 
si  hexastylosy  in  duas  et  quadraginta  ^^  :  ex  his  pars  una 
erit  modulus,  qui  Graece  g/t&trijç  dicitur^^,  cujus  moduli 
constitutiohe  ratiocinationibus  efSciuntur  omnis  operis 
distributiones. 

Crassitudo  columnarum  erit  duorum  modulorum;  al- 
titudo  cum  capitulo  quatuordecim  ?<>  ;  capituli  crassi- 
tudo unius  moduli^i;  latitudo  duorum  et  moduli  sextae 
partis 7>.  Crassitudo  capituli  dividatur  in  partes  tres?^^ 
e  quibus  una  plinthus  cum  cymatio  fiât,  altéra  echinus 
cum  annulis,  tertia  hypotrachelion.  Contrahatur  co- 
lumna  ita,  uti  in  tertio  libro  de  lonicis  est  scriptum. 
Ëpistylii  altitudo  7^  unius  moduli  cum  taenia  et  guttis  : 
taenia  moduli  septima^^;  guttarum  longitudo?^  sub  tae- 
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les  trigljphes  qui  se  trouvent  aux  extrémités ^  au-dessus 
des  colonnes  placées  aux  angles ,  ne  se  rapportent  pas  au 
milieu  des  colonnes ,  et  les  métopes  les  plus  rapprochées 
des  triglyphes  destinés  aux  angles  ne  conservent  plus 
la  forme  carrée  :  elles  sont  plus  longues  de  la  moitié 
de  la  largeur  du  triglyphe.  Si  l'on  veut  avoir  des 
métopes  de  même  grandeur,  le  dernier  entre-colon- 
nement  devra  être  plus  étroit  que  les  autres  de  la  moitié 
de  la  largeur  du  triglyphe;  mais,  soit  qu'on  élargisse  les 
métopes ,  soit  qu'on  rétrécisse  les  entre-colonnements , 
il  y  aura  toujours  quelque  chose  d'incorrect.  Voilà  sans 
doute  pourquoi  les  anciens  ne  se  sont  point  servis  de 
l'ordre  dorique  pour  les  édifices  sacrés. 

Nous  ne  laissons  point  d'en  donner  ici  les  proportions 
telles  que  nos  maîtres  nous  les  ont  transmises ,  afin  que 
si  on  veut  les  observer  avec  exactitude,  les  règles  en 
soient  si  clairement  expliquées,  qu'on  puisse  élever  des 
temples  d'ordre  dorique  qui  ne  laissent  rien  à  reprendre 
ni  à  corriger.  I^  façade  du  temple  dorique ,  à  l'endroit 
où  sont  placées  les  colonnes,  doit  être  divisée,  si  l'on 
veut  un  tétrastyle,  en  vingt-sept  parties;  en  quarante- 
deux  ,  si  c'est  un  hexastyle.  Une  de  ces  parties  sera  le 
module,  appelé  par  les  Grecs  £ybt£ar)^ç.  Ce  module  une 
fois  déterminé ,  c'est  d'après  lui  qu'il  faut  régler  les  dis- 
tributions de  l'édifice. 

Le  diamètre  des  colonnes  doit  être  de  deux  modules; 
la  hauteur,  compris  le  chapiteau ,  de  quatorze  ;  la  hau- 
teur du  chapiteau,  d'un  module,  et  sa  largeur,  de  deux 
modules  et  demi.  La  hauteur  du  chapiteau  doit  être  di- 
visée en  trois  parties ,  une  pour  la  plinthe  et  la  doucine, 
une  autre  pour  le  quart  de  rond  et  les  annelets,  une  autre 
pour  la  gorge  du  chapiteau.  La  diminution  de  la  colonne 
doit  être  semblable  à  celle  que  nous  avons  indiquée  dans 
le  troisième  livre  pour  la  colonne  ionique.  La  hauteur 
de  l'architrave,  avec  la  plate-bande  et  les  gouttes,  doit 
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nia  contra  triglyphos  alta  cum  régula  parte  sexta  mo- 
duli  praepcndeat  :  item  epistylii  latitudo  ima  respondeat 
hypotrachelio  summae  columnas.  Supra  epistylium  collo- 
candi  sunt  triglyphi  cum  suis  metopis  alti  unius  et  di- 
midiati  moduli,  lati  in  fronte  unius  moduli ,  ita  divisi, 
ut  in  angularibus  columnis  et  in  mediis  contra  tetrantes 
medios  sint  coUocati,  et  intercolumniis  reliquis  bini,  in 
mediis  pronao  et  postico  terni.  Ita  relaxa tis  mediis  in- 
tervallis,  sineimpeditionibusaditusaccedentibus  erit  ad 
deorum  simulacra. 


Triglyphorum  latitudo  dividatur  in  partes  sex,  ex 
quibus  quinque  partes  in  medio??,  duae  dimidiae  dextra 
ac  sinistra  designentur  :  régula  una  in  medio  deformetur 
fémur,  quod  Graece  /uj^^oç  dicitur  7^  ;  secundum  eam  cana- 
liculi  ad  normae  cacumen  imprimantur.  Ex  ordine  eorum 
dextra  ac  sinistra  altéra  femora  constituantur,  in  extre- 
mis partibus  semicanaliculi  intervertantur.  Triglyphis 
ita  collocatisy  metop»,  quae  sunt  inter  triglyphos,  aeque 
altae  sint  quam  longae  ;  item  in  extremis  angulis  semime- 
topiasint  ^^^  suppressadimidia  moduli  latitudine.  Ita  enim 
erit,  utomnia  vitiaet  metoparum,  et  intercolumniorum 
et  lacunariorum  y  quod  aequales  divisiones  factse  erunt, 
emendentur. 

Triglyphi  capitula **>  sexta  parte  moduli^'  âunt  fa- 
cienda  :  supra  triglyphorum  capitula  corona  est  i;ollo- 
canda  in  projectura  dimidia  et  sexta  parte^^  habens  cy» 
matium  Doricum  in  imo^^  ,  alterum  in  summo^^  ;  item 
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être  d'un  module;  la  plate-banfle^  de  la  septième  partie 
d'un  module;  les  gouttes  qui  sont  sous  la  plate-bande  j 
au  droit  des  triglyphes,  y  compris  la  triugle,  doivent 
pendre  de  la  sixième  partie  du  module;  la  largeur  du 
bas  de  l'architrave  doit  correspondre  à  celle  de  la  gorge 
du  haut  de  la  colonne.  Sur  l'architrave  doivent  être  pla- 
cés les  triglyphes  et  les  métopes ,  dont  la  hauteur  sera 
d'un  module  et  demi,  et  la  largeur,  d'un  module.  Telle 
doit  être  la  disposition  des  triglyphes ,  qu'il  y  en  ait  un 
de  placé  aussi  bien  au-dessus  des  colonnes  angulaires 
qu'au-dessus  de  celles  du  milieu,  correspondant  parfaite- 
ment au  droit  de  ces  colonnes,  deux  dans  les  entre-colon- 
nements,  et  trois  dans  les  entre-coloonements  du  milieu, 
tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie;  ce  qui  donnera  à  cette  der- 
nière partie  assez  de  largeur  pour  qu'on  puisse,  sans 
difficulté,  se  diriger  vers  les  statues  des  dieux. 

La  largeur  des  triglyphes  doit  se  diviser  en  six  parties, 
cinq  pour  le  milieu;  la  sixième  formera  les  deux  demi- 
parties  placées  l'une  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  On  tra- 
cera au  milieu  une  règle  que  nous  appelons  fémur,  et  les 
Grecs /j,}jpéç  :  de  chaque  côté  de  ce  fémur  on  tracera  deux 
petits  canaux  ^  creusés  selon  la  carne  de  l'équerre  ;  à  la 
droite  de  l'un  de  ces  canaux  et  à  la  gauche  de  l'autre  se 
trouvera  un  autre  fémur;  aux  extrémités,  enfin,  il  y  aura 
deux  demi-canaux  tournés  en  dehors.  I^s  triglyphes  une 
fois  placés ,  que  les  métopes ,  qui  sont  entre  les  trigly- 
phes, soient  aussi  hautes  que  larges,  et  qu'aux  angles,  il 
y  ait  des  demi-métopes  auxquelles  on  fasse  perdre  la  lar- 
geur d'un  demi-module.  C'est  par  ce  moyen  qu'on  remé- 
diera à  tous  les  défauts  des  métopes,  des  entre-colonbe- 
roents  et  des  plafonds,  dont  les  divisions  seront  égales. 

Les  chapiteaux  fies  triglyphes  doivent  avoir  la  sixième 
partie  du  module  ;  au-dessus  de  ces  chapiteaux  doit  se 
placer  le  larmier  avec  une  saillie  d'un  demi-module  et 
d'une  si:;^ième  partie  de  module,  comprenant  la  cymaise 
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cum  cynialiis  corona  crassa  ex  dimidia  moduH*^.  Divi- 
dendœ  autem  sunt  in  corona  ima  ad  perpendiculum  tri- 
glyphorum  et  ad  médias  tnetopas^^viarum  directiones,  et 
^uttarum  distributiones  ita  uti  guttae  sex  in  longitudi- 
nem,  très  in  latitudinem  pateant  ^7  ;  reliqua  spatia  ^  quod 
latioressunt  metopae  quam  triglyphi,  pitra  relinquantur, 
aut  fulmina  scalpantur  ^*;  ad  ipsumque  roentum  corons 
incidatur  linea,  quae  scotia  dicitur^9.  Reliqua  omnia, 
tynipana,  simsedo^  coronae,  quemadmodum  supra  scriptum 
est  in  lonicis  ita  perficiantur. 


Hœc  ratio  in  operibusdiastylis  erit  constituta^^.  Si  vero 
pycnostylon  et  monotriglyphon^^  opus  erit  faciendum, 
frous  «edisy  si  tetrastylos  erit,  dividatur  in  partes  duas 
et  viginti  ;  si  hexastylos  erit ,  dividatur  in  partes 
duas  et  triginta^^;  ex  his  pars  una  erit  modulus,  ad 
queniy  uti  supra  scriptum  est,  opéra  dividantur.  Ita 
supra  singula  epistyliad^  et  metopae  duae  et  triglyphi  sin- 
guli  erunt  collocandi  ;  in  angularibus  non  amplius  quani 
quantum  est  spatium  hémitriglyphi  y  accedet  id  in  me- 
diano  contra  fastigium  trium  triglyphorum ,  et  quatuor 
metoparuni  spatium  j  ut  latius  médium  intercolumniuui 
accedentibus  ad  aedem  habeat  laxamentum,  et  ad  versus 
simulacra  deorum  aspectusdignitatem. 

Insuper  triglypborum  capitula  corona  est  coUocanda 
habens,  uti  supra  scriptum  est,  cymatium  Doricum  in 
imo,  alterum  in  summo;  item  cum  cymatiis  corona 
crassa  ex  dimidia  moduli.  Dividendae  autem  sunt  in  co- 
rona ima  ad  perpendiculum  triglypborum ,  et  ad  médias 


VITRUVE.  LIV.  IV.  355 

«lorique  qui  est  au-dessous ,  et  l*autre  cymaise  qui  est  au- 
dessus;  le  larmier,  y  compris  les  cymaises,  aura  de  hau- 
teur la  moitié  d'un  module.  Au  plafond  du  larmier,  il 
faut  creuser  des  chemins  droits,  ati-dessusdes  triglyphes, 
et  au  droit  du  milieu  des  métopes.  Les  gouttes  doivent 
être  disposées  de  telle  sorte  qu'il  y  en  ait  six  sur  la  lon- 
gueur, et  trois  sur  la  profondeur;  le  reste  de  l'espace, 
qui  est  plus  grand  au-dessus  des  métopes  qu'au-dessus  des 
triglyphes,  doit  rester  sans  ornements  ou  ne  recevoir  que 
des  foudres;  vers  le  bord  du  larmier,  il  faudra  tailler  une 
moulure  concave ,  qu'on  appelle  scotie.  Tous  les  autres 
membres,  comme  tympans,  cymaises,  corniches,  doi- 
vent être  semblables  à  ceux  dont  on  a  donné  la  descrip'^ 
tion  pour  l'ordre  ionique. 

Telles  sont  les  proportions  établies  pour  les  édifices 
diastyles;  mais  si  l'on  veut  avoir  un  temple  systyle  et 
monotriglyphe ,  sa  façade,  si  elle  est  tétrastyle,  devra 
être  divisée  en  vingt-deux  parties ,  ou  en  trente-deux , 
si  elle  est  hexastyle;  une  de  ces  parties  sera  le  module 
d'après  lequel,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  tout 
l'ouvrage  sera  mesuré.  Au-dessus  de  chaque  entre-colon- 
nement  doivent  se  trouver  deux  métopes  et  un  triglyphe; 
aux  angles  il  doit  y  avoir  l'espace  d'un  demi -triglyphe 
seulement,  et  à  Tentre-colonnement,  qui  est  sous  la  pointe 
du  fronton ,  la  place  de  trois  triglyphes  et  de  quatre  mé- 
topes, afin  que  cet  espace  offre  un  passage  plus  large  h 
ceux  qui  montent  au  temple,  et  que  les  images  des  dieux 
puissent  être  vues  dans  toute  leur  majesté. 

Sur  les  chapiteaux  des  triglyphes  doit  se  mettre  la 
corniche,  qui  aura,  comme  nous  l'avons  dit,  une  cymaise 
dorique  au-dessous,  et  une  autre  cymaise  au-dessus  ;  cette 
corniche  avec  les  cymaises  sera  haute  d'tm  demi-module. 
Il  faudra  aussi  sous  la  corniche ,  au-dessus  des  triglyphes 
et  au  droit  du  milieu  des  métopes^  creuser  des  chemins 
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metopas  viarum  directiones,  et  guttarum  distributiones, 

et  reliqua  quoque,  quemadmodum  dictum  est  in  diastylis. 

Columnas  autem  striari^s  vigiati  striis  oportet;  qu» 
si  planae  erunt,  angulos  habeant  viginti  désignâtes  : 
s^n  autem  excavabuntur,  sic  est  forma  facienda,  ita  uti 
quam  magnum  est  intervailum  strias,  tam  magnis  stria - 
turœ  paribus  lateribus  quadratum  describatur  ;  in  medio 
autem  quadrato  circini  centrum  collocetur,  et  agatur 
linea  rotundationis ,  quae  quadrationis  angulos  tangat; 
et  quantum  erit  curvaturae  inter  rotundationem  et  qua- 
dratam  descriptionem ,  tantum  ad  formam  excaventur. 
Ita  Dorica  columna  sui  generis  striaturae  habebit  perfec- 
tionem. 

De  adjectione  ejus ,  quae  média  adaugetur,  uti  in  ter- 
tio volumine  de  lonicis  est  perscripta,  ita  et  in  bis 
transferatur. 

Quoniam  exterior  species  symmetriarum ,  et  Corin- 
thiorum,  et  Doricorum,  et  lonicorum  est  perscripta, 
necesse  est  etiam  interiores  cellarum  pronaique  distri- 
butiones  explicare. 


IV.  De  interiore  ceUarum  et  pronai  distribatione. 

Distribuitur  autem  longitudo  aedis^^,  uti  latitudo  sit 
lôngitudinis  dimidiae  partis 97,  ipsaque  cella  parte  quarta 
longior  sit,  quam  est  latitudo,  cum  parieted^,  qui  pa- 
ries valvarum  babuerit  collocationem  :  reliquat  très  pai^ 
tes  pronai  ad  antas  parietum  procurrantdQ,  quae  antas 
columnarum  crassitudinem  habere  debent  '^^.  £t  si  aedes 
erit  latitudine  major  quam  pedes  viginti,  duae  column» 
inter  duas  antas  interponantur'^'',  quae  disjungant  pte- 
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droits,  disposer  les  gouttes  et  faire  les  autres  ornements, 
comme  on  Ta  prescrit  pour  le  diastyle. 

Les  colonnes  devront  avoir  vingt  cannelures.  Si  elles 
doivent  êt^e  à  pans ,  il  faudra  qu'elles  présentent  vingt 
angles;  si  Ton  veut  que  les  cannelures  soient  creusées, 
voici  de  quelle  manière  il  faudra  procéder  :  on  tracera 
un  carré  dont  les  côtés  seront  égaux  à  la  largeur  de  la 
cannelure;  au  milieu  du  carré  se  placera  le  centre  d'un 
compas;  puis  on  décrira  une  ligne  courbe  qui  passera  par 
les  angles  du  carré;  lespace  compris  entre  la  ligne  courbe 
et  les  cotés  du  carré  indiquera  la  forme  qu'il  faudra  don- 
ner à  la  cannelure.  La  colonne  dorique  se  ti*ouvera  ainsi 
ornée  de  la  cannelure  qui  lui  est  particulière. 

Quant  au  renflement  qui  doit  exister  au  milieu  de  la 
colonne,  il  se  fera  d'après  les  règles  établies  au  troisième 
livre  pour  la  colonne  ionique. 

Après  avoir  décrit  les  proportions  des  colonnes  co- 
rinthiennes, doriques  et  ioniques,  et  ce  qui  concerne 
l'extérieur  des  temples,  il  reste  à  expliquer  la  disposition 
intérieure  des  cella  et  du  pronaos. 


IV.  De  l'intérieur  des  oella ,  et  de  la  diitnbotion  du  prooaot. 

Voici  les  dimensions  que  l'on  donne  ù  un  temple  :  sa 
largeur  doit  être  de  la  moitié  de  sa  longueur,  et  la 
cella ,  y  compris  la  muraille  où  se  trouve  la  porte ,  doit 
être  d'un  quart  plus  longue  que  large.  Les  trois  parties 
que  comprend  le  pronaos  doivent  s'étendre  jusqu'aux  pi- 
lastres qui  terminent  les  murs,  et  ces  pilastres  doivent 
avoir  la  grosseur  des  colonnes.  Quand  le  temple  a  plus 
de  vingt  pieds  de  large ,  on  met  entre  les  deux  pilastres 
deux  colonnes  qui  ferment  l'espace  compris  entre  les 
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romatos  et  prônai  spatium  i<»;  item  iotercolumnia  tria^ 
qus  erunt  inter  antas  et  columoas ,  pluteis  niarmoreis 
sive  ex  intestino  opère  factis,  intercludantur  ita,  uti 
fores  habeant ,  per  quas  itinera  pronao  fiant. 

Item  slmajoreritlatitudo,  quampedesquadraginta'^^ 
columnœ  contra  regiones  columnarum,  quae  inter  antas 
sunt,  introrsus  coUocentur,  et  eae  altitudinem  habeant 
aeque  quam  qua;  sunt  in  fronte'^^^;  crassitudines  auteui 
earum  extenuentur  hîs  rationibus ,  uti  si  octava  parte 
(Tunt,  quœ  sunt  in  fronte,  hae  fiant  decem  partes 'o^; 
sin  autem  nonaaut  décima,  prorata  parte  fiant.  In  con- 
cluso  enim  aère  si  quae  extenuatœ  erunt ,  non  discernen- 
tur  :  sin  autem  videbuntur  graciliores,  cum  exteriori- 
bus  iuerint  striœ  viginti  aut  quatuor  et  viginti ,  in  his 
faciendae  erunt  octo  et  viginti  aut  duœ  et  triginta.  Ita 
quod  detrahitur  de  corpore  scapi,  striarum  numéro  ad- 
jecto  adaugebitur  ratione  quo  minus  videbitur^  et  ita 
ezaequabitur  dispari  ratione  columnarum  crassitudo. 


Hoc  autem  efficit  ea  ratio ,  quod  oculus  plura  et  cre- 
briora  signa  tangendo,  majore  visus  circuitione  per- 
vagatur'^^.  Namque  si  duae  columnae  aeque  crassae  lineis 
circummetientur,  e  quibus  una  sit  non  striata  et  altéra 
striata,  et  circa  strigium  cava  et  angulos  striarum  linea 
corpora  tangat,  tametsi  columnae  aeque  crassœ  fderint, 
lineae  quae  circumdatae  erunt,  non  erunt  aequales;  quod 
striarum  et  strigium  cireuitus  majurem  efficiet  lineae  Iod- 
gitudinem.  Sin  autem  hoc  ita  videbilur,  non  est  alieuuni 
in  augustis  lotis  et  inconcluso  spatio  graciliores  coluinna- 
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deux  ailes,  c'est-à-dîre  le  protiaos.  Les  trois  entre-colon- 
nements  qui  sont  entre  les  pilastres  et  les  colonnes  se- 
ront fermés  par  une  balustrade  de  marbre  ou  de  menui- 
serie; on  y  ménagera  des  portes  pour  donner  entrée 
dans  le  pronaos. 

Si  la  largeur  du  temple  est  de  plus  de  quarante  pied^ , 
il  faudra  mettre  alors  en  dedans  des  colonnes  sur  la  ligue 
de  celles  de  devant  ;  mais  voici  dans  quelle  proportion 
leur  grosseur  devra  être  diminuée  :  si  celles  de  devant 
sont  grosses  de  la  huitième  partie  de  leur  hauteur,  celles 
du  dedans  le  seront  de  la  neuvième;  si  les  premières 
n'étaient  grosses  que  de  la  neuvième  ou  de  la  dixième 
partie ,  il  faudrait  diminuer  les  secondes  dans  la  même 
proportion.  L'obscurité  du  lieu  empêchera  qu'on  ne  .s'<N 
perçoive  de  ce  rétrécissement  ;  si  pourtant  elles  parais- 
saient trop  grêles,  il  faudrait  leur  faire  vingt  huit  ou 
trente-deux  cannelures,  en  supposant  que  les  colonnes 
du  devant  en  eussent  vingt  ou  vingt-quatre.  Par  ce 
moyen ,  ce  qu'on  aura  enlevé  à  la  tige  de  la  colonne  sera 
compensé  par  l'augmentation  du  nombre  des  canne- 
lures qui  fera  moins  remarquer  cette  diminution,  et 
la  grosseur  paraîtra  la  même  dans  ces  difîërentes  co- 
lonnes. 

Or,  voici  la  cause  de  cet  effet  :  l'œil  en  parcourant  des 
faces  plus  nombreuses  et  plus  serrées,  semble  errer  sur 
une  plus  vaste  circonférence.  Car  si  vous  mesurez  avec 
un  fil  deux  colonnes  d'égale  grosseur,  mais  dont  l'une 
soit  cannelée ,  et  l'autre  sans  cannelures ,  et  que  vous 
promeniez  ce  fil  dans  les  Cavités  et  sur  les  angles  des 
c^aunelures ,  bien  que  ces  colonnes  soient  de  même  gros- 
seur, le  fil  dont  vous  vous  serez  servi  n'aura  point  la 
même  dimension,  le  chemin  qu'on  lui  aura  fait  faire 
dans  les  cannelures  et  sur  le  plein  qui  les  sépare,  devant 
)e  rendre  plus  long.  Ola  posé,  rien  n'empêche  que,  dans 
des  lieux  étroits,  dans  une  espace  resserré ,  on  ne  mette 
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rum  symmetrias  in  opère  cbostitueFe ,  quum  habeamus 

adjutricem  striarum  teinperaturam. 

Ipsius  autem  cellae  parietum  crassitudînem  pro  rata 
parte  magnitudinis  fieri  oportet ,  dum  ant»  eorum  cras- 
situdinibus  columnaVum  sint  squales  t<>7  ;  et  si  exstructi 
fiituri  sint,  quam  minutissimis  caementisstruantur '^^  ;  sin 
autem  quadrajto  saxo  aut  marmore ,  maxime  modicîs  pa- 
ribusque  videtur  esse  faciendum ,  quod  média  coagmenta 
medii  lapides  continentes  <<>9  Grmiorem  facieutomnîs  ope- 
ris  perfectionem  ;  item  circum  coagmenta  et  cubilia  emi- 
nentes  expressiones  <  '^  grapbicoteram  efficient  in  aspectu 
âelectationem. 


V.  De  aklibus  comtituendû  ftecuiidum  regiones. 

iËdes  autem  sacras  deorum  imniortalium  ad  regiones , 
quas  spectare  debent,  sic  erunt  constituends ,  uti,  si 
nulla  ratio  impedierit,  liberaque  fuerit  potestas  aedis,  si- 
gnuni  quod  erit  in  cellacollocatum  '^^  spectet ad  vesper^ 
tinamcœli  regionem  ^'^^  uti  quiadierint  ad  aram  immo- 
lantes  aut  sacrificia  facientes,  spectent  ad  partent  cœli 
orientis  et  simulacrum,  quod  erit  in  aede,  et  ita  vota 
suscipientes coutueantur  aedem  et  orieutem  cœli,  ipsaque 
simulacra  videantur  exorientia  contueri  supplicantes  et 
sacrificantes;  quod  aras  oniues  deoruui  necesse  esse  vi- 
deatur  ad  orientem,  spectare.. 

Sin  autem  loci  natura  interpellaverit,  tune  conver- 
tendae  sunt  earum  aedium  constitutiones,  uti  quam  plu- 
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des  colonnes  plus  inkices ,  sans  qu'elles  paraissent  l'être , 
puisque  nous  trouvons  un  remède  dans  le  nombre  des 
cannelures. 

Quant  à  l'épaisseur  des  murs  de  la  cella ,  elle  doit 
être  proportionnée  à  leur  grandeur.  Il  suffit  toutefois  de 
donner  à  leurs  pilastres  la  largeur  du  diamètre  des  co- 
lonnes. S'ils  doivent  être  construits  avec  des  pierres 
ordinaires ,  il  faudra  employer  les  plus  petites  ;  si  on  les 
veut  en  marbre  ou  en  pierre  de  taille,  on  prendra  de 
préférence  des  quartiers  médiocres  et  égaux ,  afin  que 
les  jointures  des  pierres  du  rang  supérieur  correspondent 
avec  le  milieu  des  pierres  du  rang  inférieur,  ce  qui  don- 
nera à  l'ouvrage  plus  de  solidité  et  de  durée  ;  de  plus, 
les  intervalles  où  la  chaux  fait  saillie,  à  cause  de  la  com- 
pression qui  a  lieu  entre  les  joints  montants  et  les  joints 
des  assises,  donneront  à  l'édifice  un  aspect  agréable. 


V.  De  rorientation  des  temples. 

Les  demeures  sacrées  des  dieux  immortels  doivent  être 
orientées  de  manière  que ,  si  rien  ne  s'y  oppose ,  si 
Ton  peut  à  son  gré  en  fixer  la  position ,  la  statue  du  dieu 
qui  aura  été  placée  dans  la  cella ,  regarde  l'occident , 
aÇn  que  ceux  qui  viennent  déposer  des  victimes  sur  l'au- 
tel ou  faire  des  sacrifices,  aient  en  même  temps  le  vi- 
sage tourné  vers  l'orient  et  vers  l'image  qui  est  dans  le 
temple,  et  puissent,  eu  adressant  leurs  vœux,  regarder 
et  le  temple  et  l'orient,  et  pour  que  les  statues  elles- 
mêmes  paraissent  se  lever  avec  le  soleil  et  regarder  ceux 
qui  les  prient  et  qui  leur  offrent  des  sacrifices.  Il  parait 
donc  nécessaire  que  tous  les  autels  des  dieux  soient  tour- 
nés du  coté  du  levant. 

Si  toutefois  la  nature  du  terrain  ne  le  permet  pas,  il 
faut   alors   placer  le   temple   de   manière   qu'il  puisse 
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rima  pars  mœiiium  e  teinplis  deorugi  conspiciaLur.  Item 
si  secundum  fliimina  aedes  sacrae  fient,  ita  uti  .£gypto 
circa  Nilum ,  ad  fluminis  ripas  videntur  spectare  debere. 
Similiter  si  circiim  vîas  publicas  erunt  aedificia  deorum , 
ita  constituantur,  uti  praetereuutes  possint  respicere  et 
ia  conspectu  salutatioues  facere. 


VI.  De  ostiorum  et  antepagroeotoniiD  sacraruro  sdium  rationibiu. 

Ostiorum  autem  "^  et  eorum  antepagmentorum  <i^  io 
anlibus  hae  sunt  rationes ,  uti  primum  constituautur,  quo 
génère  sint  futur»  :  gênera  sunt  enim  thyromaton  hase  '  »  ^  : 
Doricum,  lonicum,  Atticurges"^.  Horum  symmetrîx 
Dorici  generis  conspiriunturi'7  bis  rationibus,  uti  co- 
ronasumma  <'^9  quae  supraantepagmentum  superius  im- 
ponitur,  aeque  librata  sit  capitulis  <  '9  summis  columna- 
rum ,  quae  in  pronao  fuerint  :  lumen  autem  hypotbyrî  ^^^ 
coiistituatur  sic,  uti  quœ  altitudo  aedis  a  pavimento  ad 
lacunaria  fuerit'»»  dividatur  in  partes  très  semis»**,  et 
ex  eis  duae  partes  lumini  valvarum  altitudine  constituant 
tur.  Haect  autem  dividatur  in  partes  duodecim'a^,  et  ex 
eis  quiuque  et  dimidia  latitudo  luminis  fiât  in  imo  :  et  in 
summo  contrabatur<*4,  si  erit  lumen  ab  imo  ad  sexde- 
cim  pedes,  antepagmenti  tertia  parte;  sezdecim  pedum 
ad  viginti  quinque,  superior  pars  luminis  contraliatur 
antepagmenti  parte  quarta;  si  a  pedibus  viginti  quinque 
ad  triginta ,  summa  pars  contraliatur  antepagmenti  parte 
octava;  reliqua  quo  altiora  erunt,  ad  perpendiculum 
videntur  oportere  collocari. 

Ipsa  autem  antepagmenta  crassa  fiant  in  fronte  altitu- 
dine  luminis  parte  duodecima,  contrahan turque  in  summo 
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avoir  vue  sur  la  plus  grande  partie  de  la  ville ,  ou  bien 
s'il  est  bâti  auprès  d'un  fleuve,  comme  en  Egypte  où  Ton 
construit  les  temples  sur  les  bords  du  Nil,  il  importe  qu'il 
soit  tourné  vers  la  rive  du  fleuve.  De  même,  s'il  doit  être 
bâti  auprès  d'un  grand  chemin,  il  faudra  le  construire 
de  manière  que  les  passants  puissent  en  regarder  et  sa- 
luer la  façade. 


VI.  Portes  et  chambranles  des  temples  ;  leurs  proportions. 

Avant  de  s'occuper  des  proportions  des  portes  et  de  leurs 
chambranles,  il  faut  arrêter  le  genre  qu'on  veut  leur  don- 
ner ;  car  il  y  a  trois  espèces  de  portes,  la  dorique,  l'io- 
nique, l'atticurge.  Les  proportions  de  la  porte  dorique 
sont  telles,  que  le  haut  de  la  couronne  qui  est  placée  au- 
dessus  de  la  partie  supérieure  du  chambranle  soit  par- 
faitement de  niveau  avec  le  haut  des  chapiteaux  des  co- 
lonnes qui  sont  au  pronaos.  Pour  déterminer  la  hauteur 
de  l'ouverture  de  la  porte ,  il  faut  que  l'espace  compris 
entre  le  pavé  et  le  plafond  soit  divisé  en  trois  parties  et 
demie,  dont  on  doit  donner  deux  h  la  hauteur  de  l'ou- 
verture de  la  porte.  Cette  hauteur  devra  être  subdivisée 
en  douze  parties ,  dont  cinq  et  demie  formeront  la  lar- 
geur du  bas  de  la  porte.  I^  haut  devra  être  plus  étroit 
de  la  troisième  partie  du  chambranle ,  si  l'ouverture  de 
la  porte ,  depuis  le  bas  jusqu'en  haut ,  est  de  seize  pieds; 
de  la  quatrième,  si  elle  est  de  seize  à  vingt-cinq  pieds; 
de  la  huitième,  si  elle  est  de  vingt-cinq  à  trente  pieds. 
Plus  elles  seront  élevées,  plus  elles  devront  se  rappro- 
cher de  la  ligne  perpendiculaire. 


La  largeur  des  parties  du  chambranle  qui  font  les  jam- 
bages sera  de  la  douzième  partie  de  la  hauteur  de  Ton- 
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suae  crassitudinis  quarta  décima  parte.  Crassitudo  super- 
cilii  <^^  quanta  antepagmentorum  in  sùmina  parte  erit 
crassitudo.  Cyniatium  facienduni  est  antepagnieuti  parte 
sexta  '^6;  projectura  autem  quanta  est  ejus  crassitudo. 
Sculpendum  est  cyniatium  Lesbium  <  ^ 7  cum  astragalo  ' ^^  : 
supra  cymatium ,  quod  erit  in  supercilio ,  coUocanduni 
est  hyperthyrum  '^9  crassitudine  supercilii,  et  in  eoscal- 
pendum  est  cymatium  Doricum,  astragalum  Lesbium  i^^. 
Summa  scalp tura  «^^  corona  plana  cum  cymatio  <3*  ^  pro- 
jectura autem  ejus  '^^  erit  quanta  altitudo  supercilii,  quod 
supra  antepagmenta  imponitur.  Dextra  ac  sinistra  pro- 
jecturae  sic  sunt  faciendae,  uti  crepidines  excurrant ,  et 
in  unguc  ipso  cymatio  conjungantur  '^^. 

Sin  autem  lonico  génère  futur»  erunt ,  lumen  altum 
ad  eumdemmodum,  quemadmodum  in  Doricis  '^^^  fieri 
videtur  :  latitudo  constituatur,  ut  altitudo  dividatur 
in  partes  duas  et  dimidiam,  ejusque  partis  uniusima  lu- 
minis  fiât  latitudo  i^^;  contracturae  ita  ut  in  Doricis. 
Crassitudo  antepagmeutorum  altitudineluminis  in  fronte 
quarta  décima  parte  ;  cymatium  hujus  crassitudinis  sexta; 
reliqua  pars  praeter  cymatium  dividatur  in  partes  duo- 
decim;  harum  trium  prima  corsa  fiât  cum  astragalo  i^?, 
secunda  quatuor,  tertia  quinque;  eaeque  corsae  cum  as- 
tragalis  circumcurrant. 


Hyperthyra  autem  ad  eumdem  modum  componantur, 
quemadmodum  in  Doricis.  Ânconessive  prothyrides  vo- 
centur'^^y  exsculptae  dextra  ac  sinistra  prapendeaiit  ad 
imi  supercilii  libramentum,  prœter  folium^^9.  Bas  ha- 
beant  in  fronte  cra&situdinem  ex  antepagmenti  tribus 
partibus  duarum  ^"^  in  imo  quarta  parte  graciliorem  '^* 
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vei'ture  de  la  porte,  et  ces  jambages  seront  rétrécis  par 
le  haut  de  la  quatorzième  partie  de  leur  largeur.  La  par- 
tie du  chambranle  qui  traverse  sera  aussi  large  que  le 
haut  des  jambages.  La  cymaise  doit  avoir  la  sixième  par- 
tie du  chambranle,  et  sa  saillie  la  même  largeur.  Cette 
cymaise  doit  être  lesbienne  avec  un  astragale.  Au-dessus 
de  la  cymaise  qui  est  à  la  partie  du  chambranle  qui  tra- 
vers^, il  faut  placer  Xhyperthynmy  dont  la  largeur  sera 
égale  à  celle  du  linteau ,  et  lui  faire  une  cymaise  dorique 
avec  un  astragale  lesbien.  Enfin  ifTaut  poser  la  couronne 
plate  avec  sa  cymaise.  Elle  aura  en  saillie  la  largeur  du 
linteau  qui  porte  sur  les  jambages.  A  droite  et  à  gauche , 
les  saillies  doivent  être  telles  que  les  extrémités  des 
cymaises  débordent  et  aillent  se  joindre  exactement 

Si  la  porte  doit  être  ionique ,  on  en  fera  Touvertupe 
d'après  les  proportions  de  la  porte  dorique.  Afin  d'en 
avoir  la  largeur,  on  divisera  la  hauteur  en  deux  parties 
et  demie  pour  en  donner  une  à  la  largeur  d'en  bas  ;  le 
rétrécissement  du  haut  se  fera  comme  pour  la  porte  do- 
rique. La  largeur  du  chambranle  sera  de  la  quatorzième 
partie  de  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  porte;  sa  cy- 
maise, de  la  sixième  partie  de  sa  largeur;  le  reste  de  cette 
largeur,  sans  la  cymaise,  sera  divisé  en  douze  parties  dont 
trois  seront  données  à  la  première  fasce,  y  compris  son 
astragale ,  quatre  à  la  seconde ,  cinq  à  la  troisième  ;  ces 
fasces  avec  leurs  astragales,  régneront  tout  le  long  du 
chambranle. 

L'hyperthyron  aura  les  mêmes  proportions  que  celui 
de  la  porte  dorique.  Les  consoles  appelées  prothyrides , 
taillées  à  droite  et  à  gauche,  descendront  jusqu'au  ni- 
veau de  la  partie  inférieure  du  linteau,  sans  comprendre 
la  feuille  qui  les  tennine.  Leur  largeur  par  le  haut  sera 
des  deux  tiers  de  celle  du  chambranle,  et  par  le  bas  d'un 
quart  plus  étroite  que  par  le  haut.  Le  bois  des  portes  doit 
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quam  superiora.  Fores  ita  compingantur,  uti  scapi  car* 
dmalessint^^^  ex  latitudine  luminis  totius  duodecima 
parte  '43  •  inter  duos  scapos  tympana  ex  duodecim  par- 
tibus  habeant  ternas  partes  '44. 

Impagibus  distributiones'45  ita  fient,  uti,  divisis  aU 
titudinibus  in  partes  quinque ,  duae  superiori ,  très  infe- 
riori  designentur  '46«  super  médium  medii  împages  col- 
locentur  <47;  ex  relîquis  alii  in  summo,  alii  in  imo  com- 
pingantur  ;  latitudo  impagis  fiât  tympani  tertia  parte  '^s  ; 
cymatium  tertia  parte  impagis '^9.  Scaporum  latitudines 
impagis  dimidia  parte  ;  item  replum  de  impage  dimidia 
et  sexta  parte  >^o.  Scapi  qui  sunt  ante  secundum  pagmen- 
tuni  '^<  dimidium  impagis  constituantur.  Sin  autem  val- 
vataeerunt'-^^,  altitudines  ita  manebunt,  in  latitudinem 
adjiciatur  amplius  foiîs  latitudo;  si  quadriforis  futura 
est,  altitudo  adjiciatur. 


Âtticurges  autem  iisdem  rationibus  perficiuntur,  qui- 
bus  Dorica  ;  praeterea  corsae  sub  cymatiis  in  antepagmen- 
tiscircumdantur<^^,  quae  ita  distribui  debent,  uti  ante- 
pagmenta  praeter  cymatium  ex  partibus  septem  habeant 
duas  partes  <^4,  ipsaeque  fores  non  fiunt  cerostrotas  ^^^ 
neque  bifores,  sed  valvatae,  et  aperturas  habent  in 
exteriores  partes '5^. 

Quas  rationes  aedium  sacrarum  in  formationibus  opor- 
teat  fieri  Doricis,  lonicis,  Corinthiisque  operibus  quoad 
potui  attingere,  veluti  legitimis  moribus  exposui;  nunc 
de  Tuscanicis  dispositionibus  quemadmodum  institui 
oporteat  dicam. 
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être  assemblé  de  manière  que  les  montants  où  sont  les 
gonds  soient  larges  de  la  douzième  partie  de  la  largeur 
de  l'ouverture  de  la  porte.  Les  panneaux  qui  se  trouvent 
entre  les  montants  auront  trois  de  ces  douze  parties. 

Les  traverses  seront  disposées  de  telle  sorte  que  la 
hauteur  de  la  porte,  ayant  été  divisée  eu  cinq  parties, 
deux  soient  assignées  à  la  p?irtie  supérieure,  les  trois  au* 
très  à  la  partie  inférieure.  Sur  la  ligne  qui  partage  ces 
deux  parties  sera  placée  la  traverse  du  milieu;  les  autres 
seront  assemblées  Tune  en  haut  et  l'autre  en  bas;  la  lar- 
geur de  la  travtTse  devra  être  de  la  troisième  partie  du 
panneau  ;  la  cymaise,  de  la  sixième  partie  de  la  travei*se  ; 
la  largeur  des  montants,  de  la  moitié  de  la  traverse  ;  le 
châssis  des  panneaux  sera  large  de  la  moitié  de  cette  tra- 
verse et  d'une  sixième  partie.  Les  montants  qui  sont 
devant  le  deuxième  assemblage  doivent  avoir  la  moitié 
de  la  traverse.  Si  les  portes  sont  à  deux  battants,  ces 
hauteurs  n'auront  besoin  d'aucun  changement  ;  il  n'y 
aura  qu'à  doubler  la  largeur;  dans  le  cas  où  elles  seraient 
à  deux  battants  brisés,  il  faudrait  ajouter  à  la  hauteur. 

Les  portes  atticurges  se  font  d'après  les  mesures  éta- 
blies pour  les  portes  doriques;  seulement  les  chambran- 
les sont  entourés,  sous  les  cymaises,  de  plates-bandes 
dont  la  proportion  est  des  deux  septièmes  des  chambran- 
les, moins  la  cymaise.  Ces  portes  ne  sont  point,  non  plus, 
ornées  de  marqueterie  ;  elles  ne  sont  point  à  deux  bat- 
tants; elles  n'en  ont  qu'un  qui  s'ouvre  en  dehors. 

Je  viens  de  traiter  des  proportions  qu'il  convient  de 
donner  aux  temples  bâtis  selon  l'ordre  dorique,  ionique 
et  corinthien  :  je  l'ai  fait  suivant  les  règles  que  j'ai  jugées 
les  plus  raisonnables;  je  vais  maintenant  parler  de  Tor- 
dre toscan  et  des  principes  qui  le  constituent. 
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VII.  De  ratioue  Tiucraica. 

IjOgus,  inquoaedisconstituetur,  quum  habuerit  in  ion- 

^gitudine  sex  partes  '^7,  una  denij^ta ,  reliquum  quod  erit 

latitudinidetur.  Longitudoautemdividaturbipartito;  et 

quae  pars  erit  interior,  cellarum  spatiis  designetur;  quae 

erit  proxima  fronti,  columnarumdispositioni  relinquatur. 

Item  latitudo  dividatur  la  partes  decem  '^^  :  ex  his 
ternae  partes  dextra  ac  sinistra  cellis  minoribus ,  sive  ibi 
alae  futurs?  sint,  dentur,  reliquat  quatuor  mediae  aedi 
attribuantur.  Spatium  quod  erit  antecellasin  pronao^^d, 
ila  columnis  designetur,  ut  angulares  contra  antas,  pa- 
rietum  extremorum  e  regione ,  collocentur  :  duse  mediae 
e  regione  parietum,  qui  inter  antas  et  mediam  cedem 
fuerint,  ita  distribuantur,  ut  inter  antas  et  columnas 
priores  per  médium ,  iisdem  regionibus  y  alterae  dispo- 
nantur;  eaeque  sint  ima  crassitudine  altitudinis  parte 
septima'^<>;  altitudo  tertia  parte  latitudinis  templi  '6'; 
summaque  columna  quarta  parte  crassitudinis  imae  con- 
trahatur. 

Spiraeearum  '^>  altœ  diroidia  parte  crassitudinis  fiant: 
habeant  spirae  earum  plînthum  ad  circinum  altam  suœ 
crassitudinis  dimidia  parte;  toruro  însuper  cum  apo- 
phygi  crassum  quantum  plinthus.  Capituli  altitudo  di- 
midia crassitudinis;  abaci  latitudo,  quanta  ima  crassi- 
tudo  columnae-,  capitulique  crassitudo'^^  dividatur  in 
partes  très  :  e  quibus  una  plintho,  quae  est  in  abaco , 
detur ,  altéra  echino ,  tertia  hypotrachelio  cum  apo- 
phygi  '04. 

Supra  columnas  trabes  compactiles'^^  imponantur, 
iiti  sint  altitudinis  modulis  iis ,  qui  a  magnitudine  operif 
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VII.  De  Tordre  toscan. 

Après  avoir  divisé  en  six  parties  la  longueur  de  rem- 
placement destiné  à  la  construction  du  temple,  on  en  dé- 
terminera la  largeur  efï  retranchant  Tune  d'elles.  Il  fau- 
dra encore  partager  la  longueur  en  deux  parties ,  dont 
celle  du  fond  sera  réservée  aux  celia,  et  celle  du  devant 
à  la  disposition  des  colonnes. 

La  largeur  sera  aussi  divisée  en  dix  parties  :  trois  à 
droite  et  trois  à  gauche  seront  consacrées  aux  petites  cha- 
pelles ou  aux  ailes ,  si  Ton  en  fait  ;  les  quatre  autres  for- 
meront le  milieu  du  temple.  L'espace  qui  est  en  avant  de  la 
cella,  lepronaos,  sera  disposé  pour  recevoir  les  colonnes, 
de  manière  que  celles  des  angles  soient  placées  dans  la 
direction  des  antes  qui  termment  les  murs.  Devant  les 
murs  qui  sont  entre  les  antes ,  et  le  milieu  du  temple ,  il 
y  aura  deux  colonnes  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  se 
trouvent  entre  les  antes ,  tandis  que  deux  autres  encore 
seront  élevées  au  milieu  des  premières  colonnes ,  et  sur 
la  même  ligne  :  leur  diamètre  par  le  bas  doit  être  de  la 
septième  partie  de  leur  hauteur,  et  leur  hauteur  de  la 
troisième  partie  de  la  largeur  du  temple  ;  le  haut  des  co- 
lonnes sera  d'une  quatrième  partie  moins  gi*os  que  le  bas. 

Leurs  bases  auront  en  hauteur  la  moitié  du  diamètre 
de  la  tige  :  elles  auront  une  plinthe  arrondie  dont  l'épais- 
seur répondra  à  la  moitié  de  leur  hauteur,  et  le  tore  avec 
le  congé  sera  aussi  haut  que  la  plinthe.  La  hauteur  du 
chapiteau  sera  de  la  moitié  de  la  grosseur  de  la  colonne , 
et  Ton  donnera  à  la  largeur  du  tailloir  tout  le  diamètre 
du  bas  de  la  colonne.  La  hauteur  du  chapiteau  sera  di- 
visée en  trois  parties ,  une  pour  la  plinthe  qui  tient  lieu 
de  tailloir,  une  autre  pour  Tove ,  la  troisième  pour  la 
gorge  et  le  congé. 

Sur  lei^  colonnes  il  faudra  mettre  des  pièces  de  bois 
jointes  ensemble,  dont  la  hauteur  répondra  au  module 

VitruTc.  I.  \  ai 
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postulabuotur  :  eaeque  trabes  compactiles  ponantur,  ut 
eam  habeant  crassitudînem ,  quanta  summs  colnuiDa* 
erit  hypotrachelium  y  et  ita  siut  compactae  subscudîbuset 
securiclis  <^^^  ut  compactura  diiorum  digitoruai  habeat 
laxationem,  Quum  enim  iûtçr  se  tanguai  et  non  spira- 
mentum  et  perflatum  venti  recipiunt,  concaiefaciiintur  '^7 
et  celeriter  piitrescunt. 

Supra  trabes  et  supra  parietes'^^  trajecturae  mutulo- 
rum  parte  quarta  latitudinis  columnae  projiciantur;  item 
in  eoruin  frontibus  antepagmenta  figantur '^9,  supraque 
ea  tynipanum  fastigii'?»  structura  seu  de  niateria  collo* 
cetur;  supraqueid  fastigîum  columen ,  cantherii ,  tempia 
ita  suntcollocanday  utstillicidiumtectî  absoiutî  tertiario 
respondeat  *7*. 


VIII.  De  ledibus  rotuiidis  aliisque  generibus  sdiiiin  sacranim. 

Fiunt  auteai  œdes  rotundae  '7^^  e  quibus  aliae  mono- 
pterae'?"^  sine  cella  columnatae  constituuntur;  aliae  péri- 
pterae  dicuntur.  Quse  sine  cella  fiunt,  tribunal  habent <74 
et  ascensum  ex  sua  diametro  tertiae  partis  i7$;  insuper 
stylobatas  columnae  constituuntur  tam  alto?,  quanta  ab 
extremis  partibus'76  est  diaroetros  stylobatarum '77; 
crassitudine  altitudinis  suœ  cum  capitulis  et  spiris  de- 
cimae  partis.  Epistylium  altum^?^  columnae  crassitudinis 
dimidia  parte;  zophorus  et  reliqua,  quae  insuper  impo- 
nuntur,  ita  uti  in  tertio  volumine  de  symmetriis  scripsi. 


Sin  autem  peripteiH>s  ea  aedes  constituetur,  duogradus 
et  stylôbatae  ab  imo  constituantur  >79;  deinde  cellae  pa- 
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cfu  exigera  la  grandeur  de  Touvrage  ;  l'assemblage  de  ces 
pièces  de  bois  sera  tel  qu'il  repi^sçntera ,  daas  son  épais- 
seur, la  largeur  du  diamètre  rétréci  du  haut  dç  la  co- 
lonne,  et  que,  fait  à  l'aide  de  tenons  et  de  queues  d*a- 
ronde,  il  laissera  entre  chaque  pièce  un  vide  de  la  largeur 
de  deux  doigts.  Autrement,  si  elles  se  touchaient,  si  Tair, 
par  sou  souffle  ,  ne  venait  les  rafraîchir,  elles  s'échauf- 
feraient et  ne  tarderaient  pas  à  se  pourrir. 

Au-dessus  de  ces  pièces  de  bois  il  y  aura  un  mur,  qui 
supportera  les  mutules,dont  la  saillie  sera  du  quart  de  la 
largeur  de  la  coloilne.  Sur  res  mutulcs  il  faudra  clouer 
les  membres  de  la  corniche  qui  sera  de  bois;  puis  au- 
dessus  on  élèvera  le  fronton ,  dont  Tintérieur  se  fera  en 
maçonnerie  ou  en  charpente.  Ce  fronton  soutiendra  le 
faitage,  les  chevrons  et  les  pannes,  de  manière  que  la 
saillie  du  toit  représente  le  tiers  du  toit  entier. 


▼m.  Des  temples  ronds  et  de  ceux  qui  présentent  d'autres  dispositions. 

Il  se  fait  aussi  des  temples  ronds;  les  uns  ne  sont  sou- 
tenus que  par  des  colonnes,  sans  avoir  de  celia.:  on  les 
appelle  monoptères;  les  autres  prennent  le  nom  ae  pé- 
riptères.  Ceux  qui  n'ont  point  de  cella  ont  un  tribunal 
et  des  degrés  qui  doivent  avoir  la  troisième  partie  du 
diamètre  du  temple.  Les  piédestaux  portent  des  colonnes 
dont  la  hauteur  est  égale  à  la  longueur  de  la  ligne  djla- 
niétrale  conduite  de  la  partie  extérieure  d'un  piédestal  à 
celle  d'un  autre.  Leur  grosseur  est  de  la  dixième  partie 
de  toute  la  colonne ,  y  compris  le  chapiteau  et  la  base. 
La  hauteur  de  l'architrave  est  de  la  moitié  du  diamètre 
de  la  colonne.  La  frise  et  les  autres  parties  qui  se  trou- 
vent au-dessus,  ont  1^  proportions  que  j'ai  établies  dans 
le  troisième  livre. 

Si  le.tempie  doit  être  périptère ,  il  faudra  établir  deux 
degrés  sur  lesquels  posei*ont  les  piédestaux  ^  la  muraille 

Si 
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pies  coUocetur  cum  recessu  ejus  a  stylobata  circa  partem 
latitudinisquintam  ^^^;  roedioquevalvarumiocusad  aditus 
reliaquatur^^'  :  eàque  cella  tantam  habeat  diametron, 
prêter  parietes  et  circuitionem ,  quantam  altitudinem 
columna  supra  stylobatam  »**.  Columnœ  circum  cellam  »*^ 
iisdem  proportionibus  symmetrîisque  disponantur. 

Tecti  ratio  ita  habeatur,  uti  quanta  diametros»®*  to- 
tius  operis  erit  (utura ,  dîmidia  altitudb  fiât  tholi  pràeter 
florem  :  flos  àutetn  tantam  babeat  magnitudinem  ^^^, 
quantam  habuerit  in  columnis  capitulum ,  praeter  pyra- 
midem  <^^.  Reliqua  uti  supra  scripta  suut  ea,  proportio- 
nibus atque  symmetriis  facienda  videntur. 

Item  generibus  aliis  constituuntur  aedes  éx  iisdem 
symmetriis  ordinatae,  et  alio  génère  dispositiones  ha- 
bentes ,  uti  et  Castoris  in  circo  Flaminio,  et  inter  duos 
lucos  Vejovis  '^7,  item  Âricino  nemori  Dianae  *^^  columnis 
adjectis  dextra  ac  sinistra,  ad  humeros  prônai.  Hoc  au- 
tem  génère  primo  facta aedes,  uti  est  Castoris  in  Circo , 
Âthenis  in  arce,  Minervae,  in  Attica  Sunii,  Palladis. 
Earum  non  aliae  sed  eaedem  sunt  proportiones  :  cells 
enim  longitudines  duplices  sunt  ad  latitudines,  uti  re- 
liqua exisona,  quae  soient  esse  in  frontibus,  ad  latera  sunt 
translata. 

Nonnulli  etiam  de  Tuscanicis  generibus  ^^9  sumentes 
columnarum  dispositiones  transferunt  in  Gorinthiorum 
et  lonicorum  operum  ordinationes,  etquibus  in  locisin 
pronao  procurrunt  antae,  in  iisdem  e  regione  cellae  pa- 
rietum  columnas  binas  coUocantes ,  efBciunt  Tuscanico- 
rum  et  Graecorum  operum  communem  ratiocinationeni. 

Alii  vero  removentes  parietes  aedis,  et  applicantes  ad 
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de  la  cella  sera  éloignée  des  piédestaux  de  la  cinquième 
partie  environ  de  ta  largeur  du  temple;  on  laissera  au 
milieu  un  espace  pour  la  porte  d'entrée.  Le  diamètre  de 
cette  cella  sera  dans  œuvre  égal  à  la  hauteur  de  la  co- 
lonne,  moins  le  piédestal.  Les  colonnes  qui  doivent  en- 
tourer le  temple  auront  les  proportions  de  celles  du 
monoptère. 

Telle  doit  être  la  proportion  de  la  couverture  que  le 
dôme,  moins  le  fleuron,  ait  de  hauteur  la  moitié  du  dia- 
mètre du  temple.  La  grandeur  du  fleuron  sera  la  même 
que  celle  des  chapiteaux  des  colonnes,  moin»  la  pyra- 
mide. Le  reste  semble  devoir  être  fait  selon  les  propor- 
tions qui  ont  été  déterminées  ci-dessus. 

Il  existe  encore  d'autres  espèces  de  temples.  Bien  qu'ils 
aient  les  mêmes  proportions ,  ils  diffèrent  cependant  par 
la  disposition  de  leur  plan  :  tel  est  celui  de  Castor  dans  le 
cirque  de  Flaminius;  celui  de  Véjovis,  placé  entre  deux 
bois  sacrés;  celui  de  Diane,  dans  la  forêt  Aricine,  qui  a 
des  colonnes  ajoutées  à  droite  et  à  gauche ,  aux  côtés  du 
pronaos.  Or,  le  plan  d*après  lequel  on  a  bâti  dans  le  Cirque 
le  temple  de  Castor,  avait  d'abord  servi  pour  le  temple 
de  Minerve, dans  la  citadelle  d'Athènes,  et  pour  celui  de 
Pallas,  au  cap  Sunium ,  dans  l'Âttique.  Leurs  proportions 
sont  absolument  les  mêmes  :car  la  cella  est  deux  fois  aussi 
longue  que  large,  et  tout  ce  qui  se  trouve  ordinairement 
aux  façades  a  été  exactement  transporté  aux  côtés. 

Quelques  architectes ,  empruntant  à  l'ordre  toscan  la 
disposition  de  ses  colonnes,  Tont  adoptée  pour  des  tem- 
ples corinthiens  et  ioniques,  et  pour  ceux  où  les  côtés 
du  pronaos  sont  fermés  par  des  murs  qui  avancent  avec 
leurs  antes;  plaçant  deux  colonnes  au  droit  des  murs  qui 
séparent  le  pronaos  de  la  cella ,  ils  font  un  mélange  de 
l'ordre  toscan  et  des  ordres  grecs. 

D'autres  en  éloignant  les  murs  du  temple ,  et  en  leur 
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intercoiuniiiia  'tto,  pteroinatos  spatio  sublati  efficîunt  ain- 
plum  laxamentum  cells  i  retiqua  autem  proportionibus 
et  symmetriis  iisdem  consefrvantes  alîud  genus  figurae  no- 
minisque  videntur  pseudoperipterum  procreavisse»  hsec 
autem  gênera  propter  usuin  sacrificiorum  convertuntur. 
Non  enim  omnibus  diis  iisdem  rationibus  «des  sunt  fa- 
ciendae;  quod  alius  alios,  varietate  saororum,  religio- 
num  habet  effectus^ 

Omnes  œdium  sacrarum  ratiocinationes  9  uti  mihi  Ira- 
dit»  sunt  f  exposui ,  ordinesque  et  symmetrias  earum 
partitionibus  distinxi;  et  quarum  dispares  sunt  figurae, 
et  quibus  discriminibus  inter  se  sunt  disparat»  y  quoad 
potui  ftignificare  scriptis,  exposui.  Nunc  de  aris  deorum 
immortalium ,  uti  aptam  constitutionem  habeant  ad  sa- 
crificiorum rationem,  dicam. 


IX.  De  aris  deorum  ordioandis. 

Ârœ  ^91  spectent  ad  orientem ,  et  semper  inferiores 
sint  collocatae  quam  simulacra,  quae  fueriat  in  »de; 
uti  suspicientes  divinitatem  qui  supplicant  et^  sacri- 
ficant  disparibus  aititudinibus  ad  sui  cujusque  dei  de- 
corem<9^  componantur.  Altitudines  autem  earum  sic 
sunt  explicandaef,  uti  Jovi  omnibusque  cœlestibus  quam 
excelsissimae  constituantur;  Vestae,  Tecrae  Marique  »95 
humiles  collocentur  :  ita  idoneae  his  institutioni- 
bus  explicabuntur  in  mediis  œdibus  ararum  déforma- 
tiones. 

ËxplicatU  aedium  sacrarum  compositionibus  in  hoc 
libroy  in  sequenti  de  communium  ôperum  reddemus 
distributionibus  explicationes. 
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faisant  franchir  l'espace  de  l'entre-colonnement ,  agran- 
dissent la  cella  de  toute  la  largeur  du  portique  qui  dis- 
paraît ,  et  ne  changeant  rien  aux  proportions  des  autres 
parties  du  temple,  lui  donnent  un  autre  plan  et  un  autre 
nom  y  celui  de  pseudopëriptère.  Ces  changements  ont  été 
introduits  pour  la  commodité  des  sacrifices.  Tous  les 
dieux,  en  effet ,  ne  peuvent  avoir  des  temples  construits 
dans  les  mêmes  proportions ,  à  cause  de  la  différence  que 
produit,  dans  les  cérémonies,  la  diversité  des  sacrifices. 
J'ai  .décrit  toutes  les  espèces  de  temples,  telles  qu'elles 
me  sont  connues,  et  j'en  ai  distingué  lés  ordres  et  les  pro- 
portions d'après  les  caractères  qui  leur  sont  propres.  Les 
différences  que  présentent  leurs  plans ,  les  particularités 
qui  les  divei^sifient,  je  les  ai  expliquées,  autant  qu'il  m'a 
été  possible  de  le  faire.  Je  vais  maintenant  parler  des  au- 
tels des  dieux  immortels,  et  de  la  manière  de  les  disposer 
pour  la  commodité  des  sacrifices. 


IX.  De  la  dispositioD  des  autels  des  dieux. 

I^es  autels  des  dieux  doivent  être  tournés  vers  l'orient. 
Il  faut  qu'ils  soient  toujours  moins  élevés  que  les  statues 
qui  sont  dans  les  temples,  afin  que  ceux  qui  adressent  h 
une  divinité  leurs  vœux  et  leurs  sacrifices,  reconnaissent, 
a  la  difîérence  de  leur  hauteur,  le  degré  dç  dignité  qui 
appartient  à  chaque  dieu.  Or,  le  développement  de  leur 
hauteur  doit  être  tel  que  Jupiter  et  les  autres  dieux  du 
ciel  en  aient  de  fort  hauts,  Yesta  et  les  divinités  de  la 
terre  et  de  la  mer  de  plus  has.  C'est  d'après  ces  règles 
que  devront  être  établies  les  proportions  des  autels  placés 
au  milieu  des  temples. 

Après  avoir  traité  dans  ce  livre  de  l'ordonnance  des 
édifices  sacrés ,  nous  allons ,  dans  le  suivant ,  nous  occu- 
per de  la  distribution  des  édifices  publics. 


NOTES 

DC  LIVRE  QUATRIÈME. 


1.  —  De  earum  generum  varieiate.  Après  avoir  traité  de» 
genres  qai  appartiennent  particulièrement  aux  temples,  dont  Yi- 
ti*UTe  a  fait  sept  espèces ,  en  (établissant  leurs  différences  sur  les 
diverses  dispositions  de  leurs  parties,  qui  sont  le  dedans  du  tem- 
ple, le  pronaos,  le  posticum  et  les  colonnes,  sans  avoir  égard 
soit  à  leurs  proportions ,  soit  à  leurs  ornements;  après  avoir 
parlé  des  genres  communs  aux  temples  et  aux  autres  édîGces,  dont 
les  différences  sont  prises  de  la  disposition ,  ou  de  la  proportion 
des  colonnes  (de  la  disposition  des  colonnes ,  suivant  laquelle  il 
a  fait  cinq  espèces  d*édiGces;  de  la  proportion  des  colonnes  et  de 
leurs  ornements ,  suivant  lesquels  il  a  fait  trois  ordres ,  le  dori- 
que ,  l'ionique  et  le  corinthien) ,  il  va  établir  des  règles  pour  la 
proportion  des  colonnes,  et  pour  le  caractère  et  la  figure  de  cer- 
taines parties  qui  leur  conviennent.  La  proportion  des  colonnes 
prend  ses  différences  de  leur  grossièreté  ou  de  leur  délicatesse; 
et  la  figure  de$  membres  particuliers  qui  leur  conviennent  suivant 
leur  proportion ,  prend  ses  différences  de  la  simplicité  ou  delà 
richesse  des  ornements  de  leurs  chapiteaux ,  de  leurs  bases ,  de 
leurs  cannelures  et  de  lei^rs  roodillons  ou  mutules* 

2.  —r  Columnœ  Corinthiœ.  On  distingue  quatre  ordres  de  co- 
lonnes, dit  Pline  (Hist.  Nat.,  liv.  xxxvi ,  ch.  56).  Celles  qui  ont 
en  hauteur  six  fois  le  diamètre  de  leur  partie  inférieure ,  s'ap- 
pellent colonnes  doriques;  neuf  diamètres  caractérisent  les  ioni- 
ques ;  sept  diamètres  les  toscanes.  Les  colonnes  d'ordre  corinthien 
ont  les  mêmes  proportions  que  les  ioniques;  mais  elles  en  difï^- 
rent  en  ce  que  la  hauteur  du  chapiteau  égale  le  diamètre  de  la 
base ,  ce  qui  les  fait  paraître  plus  sveltes.  La  hauteur  du  chapi- 
teau ionique,  au  contraire ,  n'est  que  le  tiers  du  diamètre  de  h 
base.  L'ancien  rapport  entre  la  largeur  du  temple  et  la  hauteur 
des  colonnes,  était  de  trois  à  un.  C'est  dans  le  temple  de  Diane 
}^phcsiennc  que  se  virent  les  premiers  chapiteaux  et  les  premiers 
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piédestaux.  Là  aussi ,  on  régla  que  la  hauteur  égalisrait  huit  fois 
le  diamètre  de  la  base  ;  que  les  piédestaux  auraient  en  hauteur 
moitié  de  ce  même  diamètre;  en6n,  que  celui  de  Textrémité  su* 
périeure  aurait  un  septième  de  moins  que  celui  de  Textrémité 
inférieure.  On  distingue  de  plus  les  colonnes  attiques  ,  qui  sont 
quadrangulaires  et  partout  d*égal  diamètre. 

3.^^  Quod  lonici  capituli  altitudo  ténia  pars  est  crassitudinis 
coiun^jfnm.  Cette  hauteur  ne  corapi*end  pas  ce  qui  pend  des 
volutes  au-dessous  de  l'astragale  «  mais  seulement  ce  qui  est  au- 
dessus  ,  parce  que ,  dit  Perrault ,  il  s*agit  ici  de  comparer  la  hau- 
teur du  chapiteau  avec  la  hauteur  du  fut  de  la  colonne  ;  ce  qu*on 
ne  pourrait  faire  si  Ton  prenait  la  hauteur  du  chapiteau  entiier 
dont  une  partie  anticipe  sur  le  fût;  encore  ne  faut- il  voir  dans 
la  proportion^  de  Vitruve  qu*un  à  peu  près  :  car,  sans  les  volutes, 
le  chapiteau  a  encore  quelque  chose  de  plus  que  le  tiers  du  dia- 
mètre du  bas  de  la  colonne. 

4.  —  Corinthii iota  ^nùsitudo  scapL  Serlio  dit  que  dans  tous 
les  chapiteaux  corinthiens  qu'il  a  mesurés  ,  il  n*en  a  point  trouvé 
ou  le  tambour,  sans  le  tailloir,  ne  fut  plus  haut  que  le  diamètre 
du  bas  de  la  colonne  ;  ce  qui  le  porterait  à  croire  que  le  texte  de 
Vitruve  est  ici  corrompu.  Toutefois,  Vitruve  déclare  un  peu 
plus  loin ,  dans  le  même  chapitre  ,  que  le  tailloir  est  compris  dans 
cette  grandeur  du  chapiteau ,  comparée  au  diamètre  du  bas  de  la 
colonne.  ' 

5.  —  Duœ  partes  e  erassitudine  Corinthiarum  adjieiuntur. 
Toute  cette  hauteur  ne  va  qu*à  neuf  diamètres  et  un  sixième , 
parce  que  le  chapiteau  corinthien  qui  avait  de  hauteur  le  diamètre 
tout  entier  ne  pouvait  donner  à  la  colonne  corinthienne,  de  plus 
qu'à  la  colonne  ionique,  que  deux  tiers  de  diamètre,  qui ,  joints 
à  huitetden^i,  font  neuf  un  sixième. 

6.  —  Cetera  memhra.  Ces  autres  membres  sont  Tarchitrave, 
la  frise  et  la  corniche.  «  Je  ne  sache  point, dit  Perrault,  que  per- 
sonne ait  fait  réflexion  sur  cet  endroit  de  Vitruve  oîi  il  est  dit ,  ce 
me  semble ,  assez  clairement ,  que  les  anciens  mettaient  indiffé- 
remment sur  les  colonnes  corinthiennes  des  entablements  tantôt 
doriques ,  tantôt  ioniques.  Il  ne  reste  point  d'exemple  de  colonnes 
rorintliiennes  qui  aient  un  entablement  dorique,  comme  il  en  est 
resté  qui  eu  out  un  ionique ,  au  Panthéon ,  au  temple  de  Faustine 
et  au  portique  de  Septimius.  • 

7.  —  Sed  aui  e  triglyphoruni  rutionibus  mululi  in  coronis,  et  in 
epistyUis  guttœ  Dorico  more  disponuntiir.  Les  muKiles  sont  fies 
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espèces  de  modillons  carrés  qui  servent  de  couroDoement^ux 
trigljphes.  Vitruve,  dans  la  description  (}u*il  donne  de  la  oomi- 
che  dorique,  n'en  fait  aucune  menlion^  dit  Perrault;  il  met  seo^ 
leroent  an  droit  des  triglyphes,  à  la  place  des  mutules ,  trois  rangs 
de  gouttes  attachées  sous  le  plafond  du  larmier;  néanmoins,  dans 
le  chapitre  qui  suit,  de  même  quici,  il  joint  les  trigljphes  aYec 
les  mutules.  La  vérité  est  que  les  corniches  oii  il  y  a  des  mutules 
ont  plus  de  grâce  que  les  autres  qui  sont  trop  pet^te^JB^r  les 
mutules  augmentent  beaucoup  la  saillie  et  la  hauteur  ^k  cette 
corniche. 

8.  —  Zpphon  fcalpturis  omaU  cum  dentiemiis.  De  même  que 
la  moulure  appelle  échine,  à  cause  des  espèces  de  châtaignes  qai 
y  sont  taillées ,  ne  laisse  pas  de  porter  le  même  nom  dans  le  cha- 
piteau dorique 9  bien  qu'elle  ne  soit  pas  taillée,  de  même  il  y  a 
apparence  que  le  membre  carré,  qui  d'ordinaire  est  recoupé  dans 
Tordre  ionique ,  peut  être  appelé  denùcuie,  lors  même  qu  il  n'est 
pas  recoupé;  et  on  peut  croire,  dit  Perrault,  que  Vitruve  a  en- 
tendu qu'il  ne  doit  point  l'être  dans  la  corniche  corinthienne  quand 
elle  a  des  modillons ,  puisqu'il  déclare  au  chapitre  suivant  qu'on 
n'a  jamais  vu  dans  les  ouvrages  des  Grecs  de  denticules  au-dessous 
des  modillons ,  c'est-à-dire  des  denticules  taillés.  Or,  quand  il  dit 
que  la  corniche  corinthienne  n'a  rien  de  particulier,  il  faut  l'en- 
tendre de  celle  qui  est  sans  modillons,  dans  laquelle  le  membi-e 
carré  du  denticule  est  coupé  et  taillé  comme  à  la  corniche  ionique. 

9.  —  Dorus.  Bien  que  les  Doriens  »  une  des  quatre  tribus  hel- 
léniques, eussent  pour  héros  Éponyme  D,orus,  ûls  d'Hellen,ils 
ne  descendaient  pas  de  lui ,  puisqu'ils  existaient  d^  sous  Deuca* 
lion  (i635 avant  J.-C.). 

10.  —  Argis.  On  voit  à  Àrgos  des  ruines  nombreuses  :  une 
citadelle  dont  les  assises  sont  de  construction  cydopéenne,  on 
amphithéâtre ,  dés  vestiges  de  temples ,  etc. 

11.  —  Junonis  tcmplo  œdificapU  ejus  generis  fortuito  formœ 
J'anum.  Galiani   fait  remarquer  que  le  mot  tempium,  dans  son 

origine,  voulait  dire  un  lieu  consacré  et  destiné  à  la  construction 
d'un  temple,  et  le  mot  fanum  le  temple  même.  En  effet,  on 
trouve  un  peu  plus  loin  dans  le  teite  ,  templa  cçnslituentes  cœpe- 
rimt  fanu  œdîficare,  c'est-à-dire  qu'ils  consacrèrent  d'abord  un 
lieu  choisi  [tempium)  ^  et  qu'ils  y  bâtirent  ensuite  un  temple 
{fanum) ,  ce  qui  confirme  l'observation  de  Galiani.  Il  n'en  est  pu* 
moins  certain  que  ces  deux  mots  ont  été  indistinctement  employés 
par  les  auteui^  latins  pour  exprimer  la  même  chose. 
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12#  —  Ei  summam  imperii  potettaiem  lani,  Xutki  et  Crtusi» 
fitio^  dedenuit.  Selon  Païuainas  (Hy.  vu  ,  ch.  i >  ti ,  3^4  )  *  Yilnive 
Ifrah ,  à  Tëgard  de  cet  établissemeDt ,  on  anachronisme  assez  con- 
sidérable, quand  il  dit  qa*Ion,  fils  de  Xnthus,  conduisit  dans 
l'Asie  Mineure  les  colonies  qui  construisirent  le  temple  de  Diane 
d'Ëphèse.  Ces  colonies  ne  s'y  transportèrent  que  quatre  cents  ans 
après  lui ,  sous  la  conduite  de  Njlée  et  des  autres  fils  de  Codrus , 
mécontents  de  leur  frère  Mëdon ,  à  qai  la  Pythie  avait  adjugé  le 
royaume  d* Athènes. 

13.  —  Ephèsum.  Ëphèse  est  surtout  célèbre  par  le  temple -ma 
gnifique  de  Diane,  qui  fut  incendié  par  Érostrate^et  reb&ti  depuis 
avec  plus  de  magnificence  encore. 

14.  —  M^unta.  Bien  que  Pausanias  (liv  vu  ,  ch.  a)  ne  ra- 
conte pas  de  la  même  manière  la  ruine  de  Myonte,  il  dit  néan- 
moins que  les  eaux  furent  la  première  cause  de  Tabandon  de  cette 
ville  par  les  habitants,  qui  se  réfugièrent  è  Milet,  à  cause  de  la 
quantité  prodigieuse  de  cousins  produites  par  des  eaux  stagnantes. 

15.  —  Itlem  in  columnam  transtuleruni.  L'analogie  que  Vitruve 
établit  entre  le  corps  de  l'homme  et  une  colonne ,  est  un  peu 
forcée.  Quelle  conformité  y  a-t-il ,  en  eftet ,  entre  le  rapport  de  la 
longueur  du  pied  à  la  hauteur  de  l'homme,  entre  celui  du  diamètre 
du  bas  de  la  colonne  à  la  longueur.  On  ne  laisse  pas  toutefois  de 
l'admettre  à  cause  de  la  perfection  du  corps  humain  pris  pour 
modèle.  On  ne  trouve,  non  plus,  rien  de  ridicule  dans  la  compa- 
raison de  la  colonne  dorique  avec  la  vigueur  mâle  et  robuste  de 
l'homme ,  de  la  colonne  corinthienne  avec  la*  taille  souple  et  gra- 
cieuse d'une  jeune  fille,  de  la  colonne  ionienne  avec  le  corps 
d'un  jeune  homme  qui  n'a  ni  la  vigueur  de  celui  de  l'homme  fait, 
ni  la  délicatesse  de  celui  delà  jeune  fille.  (Test  peut-être  trop  ca- 
resser l'idée  de  cette  analogie ,  que  de  comparer  la  base  d'une 
colonne  à  des  chaussures  ,  et  les  volutes  à  des  boucles  de  cheveux. 

16.  —  Et  qua  crassitudine  fecei^unt  hasim  scapi.  Le  mot  basis 
signifie  ici,  non  la  base,  mais  le  bas  du  fût  delà  colonne  :  cardans 
les  anciens  temps ,  la  colonne  dorique  n'avait  point  de  base , 
comme  on  le  voit  dans  les  monuments  qui  nous  restent  encore  de 
cette  architecture,  particulièrement  dans  les  temples  de  Pestnm, 
de  Girgenti  et  d'Athènes,  oii  les  colonnes  posent  immédiatement 
sur  un  piédestal.  Cet  ancien  ordre  n'était  qu'une  copie  de  quel- 
que morceau  de  l'architecture  égyptienne,  que  les  colonies  ame- 
nées en  Grèce  par  Cécropslcur  avaient  sans  doute  fait  couualtru. 
Les  proportions  n'étaient  pas  les  mêmes  que   celles  qu'on  leur 
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donna, ensuite.  11  n'y  eut  pas  d*auirc  architecture  en  Grèce  que  ce 
dorique  massif,  jusqu'à  Tépoque  où  elle  envoya  des  colonies  en 
Asie. 

17. — •  Et  ey-matiis  et  encarpis.  Par  le  mot  cymaise,  Vitruve 
entend  sans  doute  le  tailloir  du  chapiteau  ionique.  Qaant  au  mot 
encarpiy  dont  Vitruve  se  sert  pour  désigner  les  festons  de  fleurs  oa 
de  fruits  qui  ornent  la  volute  iouique ,  il  a  singulièrement  ex«rcé 
les  commentateurs.  Philander  croit  qu'il  signifie  ces  guirlandes  de 
fleurs  et  de  fruits  (x*pitoç,y>wlV)  qui  ornent  quelquefois  la  frise 
ionique.  Perrault  Ta  rendu  par  ^««f^,  croyant  que  c'était  cet 
ornement  du  chapiteau  ionique ,  formé  de  trois  gousses  de  fèves 
««ff^  qu'on  voitsortir  de  l'angle  oii  la  voluterencontreTove^fig.  46, 
p.  3i4)*  C^  deux  opinions  peuvent  être  admises  ,  puisqu'on  voit 
dans  les  chapiteaux  antiques  de  ces  gousses  et  de  ces  festous.  Ce- 
pendant Galiani  croit ,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  le 
mot  encarpi  désignç  cet  ornement  contourné ,  formé  de  feuilles 
ou  d'autres  choses  que  lès  anciens  mettaient  dans  le  creux  ou 
enfoncement  de  la  volute,  lia  suivi  ce  sentiment,  dit  de  Bioat, 
parce  qu'il  trouve  que  l'expression  encarpis  pro  crinibus  ne  peut 
se  rapporter  ni  aux  gousses  ni  aux  festons,  qui  ont  peu  de  rapport 
avec  une  chevelure.  «  Je  ne  sais ,  ditPerrault ,  si  Michel-Ânge,  qui 
a  mis  des  festons  dans  le  chapiteau  ionique  qu'il  a  inventé,  s'est 
fondé  sur  cet  endroit  de  Vitruve;  mais  il  est  certain  qu'il  n'y  en 
avait  point  dans  le  chapiteau  antique.  » 

18.  —  Strias. . . .  demiserunt,  Sponius,  dans  sa  relation  d'Athènes, 
avait  écrit  qu'il  était  persuadé  que  les  cannelures  n'avaient  étéea 
usage  qu'après  le  siècle  de  N^éron.  Puis,  danâ  son  f^ojage  d'Italie, 
t.  II,  il  chante  la  palinodie,  soutenant  toutefois  que  les  cannelures 
ne  sont  pas  aussi  anciennes  qu'on  Je  pense  ordinairement.  Mais  ce 
passage  de  Vitruve  moatre  assez  que  leur  invention  date  de  celle 
de  l'ordre  ionien. 

19.  —  Septem  crassitudinis  diametros  in  altitudinem  columnœ 
Doncœ.  D'après  Perrault ,  les  proportions  des  membres  d'archi- 
tecture n'ont  point  une  beauté  qui  ait  un  fondement  tellement  po- 
sitif, qu'il  soit  de  la  condition  des  choses  naturelles,  et  pareil  i  celui 
de  la  beauté  des  accords  de  la  musique  qui  plaisent  à  cause  d'une 
proportion  certaine  et  immuable  qui  ne  dépend  point  ^e  la  fan- 
taisie :  car  la  proportion  qui  fut  premièrement  donnée  à  la  co- 
lonne dorique  et  k  l'ionique,  a  été  changée  ensuite,  et  pourrait 
encore  l'être  sans  choquer  ni  le  bon  sens  ni  la  raison. 

20.  —  lonicœ  novernr  Jocondc ,  Perrault ,  Ortiz ,  de  Bioul ,  eu 
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dépit  des  manuscrits  et  des  éditions  de  VitruTe ,  ont  traduit  comme 
s'il  y  avait  dans  le  texte  lonicœ  octo  semis.  C'est  une  erreur  qui 
est  repoussée  et  par  Pline,  qui  a  dit  [Hist.  NaL,  liv.  zxrvi,  ch.  5  r)  : 
«.  Golumnae  quœ  sextani  partem  altitndinis  in  crassitudioe  ima 
habenty  Doricae  voçantur,  quae  nonam  lonicœ;  »  et  par  M.  deCbam- 
bray,  qui,  dans  son  Parallèle  d'architecture,  assure  que  les  co- 
lonnes ioniques  du  théâtre  de  M arcellus  et  du  temple  de  la  For- 
tone  Virile  ont  de  hauteur  dix-huit  modules,  c'est- À-dire  neuf 
fois  leur  diamètre. 

21.  —  PocuUs  delectabatur.  Sauroaise  trouve  ridicule  la  version 
poculis,  comme  s'il  n'y  avait  que  de  petits  vases  qui  pUssent  ser- 
vir de  joujoux  à  dés  petites  Biles,  et  veut  qu'on  meiiejocuiù  à  la 
place  de  ce  mot.  Polcni  trouve  le  molpocula  admissible ,  et  Galiani 
n'y  voit  rien  à  reprendre;  seulement  il  explique  que  ces  petits 
vases  n'étaient  point  vides;  qu'après  les  avoir  remplis  de  mets, 
on  les  recouvrait  de  tuiles,  pour  que  le  contenu  f\ît  conservé, 
précaution  inutile ,  s'ils  avaient  été  vides.  Je  ne  sais  trop  oii  j*ai 
lu  que  de  jeunes  mères  allaient  mêler  leur  lait  aux  l9nnes  qu'elles 
versaient  sur  la  tombe  de  leur  enfant. 

22.  —  Monumentum.  Il  est  ici  question  non  d'un  tombeau  , 
comme  l'ont  cru  quelques  commentateurs,  mais  de  ce  simple 
iumulus  qu'on  voit  dans  nos  cimetières. 

23.  —  Supra  acanthi  ratlicem.  11  y  a  deux  espèces  d*acanthe, 
l'une  petite. à  feuilles  pi- 
quantes et  frisées  [acdn- 
Ûuis  spinosus) ,  l'autre 
lisse  et  unie  {acanthus 
mollis).  Presque  tous  les 
poètes  ont  parlé  de  l'a- 
canthe, dit  un  annota- 
teur de  Pline ,  et  Ton 
sait  quelle  célébrité  elle 
a  acquise  en  architec- 
ture pour  avoir  fourni 
le  principal  ornement 
du  chapiteau  corinthien 
(ûg.  54)-  Les  sculpteurs 
gothiques  avaient  aussi  adopté  l'acanlhe  dans  leui*s  ornements 
d'architecture  ;  mais  au  lieu  de  prendre  l'acanthe  cultivée ,  comme 
les  anciens,  ils  avaient  adopté  l'acanthe  épineuse,  dont  les  formes 
sont  beaucoup  moins  gracieuses.  Virgile  {Égl.  m,  v.  45)  entoure 
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de  cette  feuille  les  eoupes  de^aées  à  récompenser'  les  vainqueurs 
du  chant. 

Il  est  à  remarquer,  dit  Perrmilt ,  que  les  architectes  romains 
u*ônt  pas  imite  les  ouvragés  de  Galliraaque  dans  leur  chapiteau 

corinthien  :  car  ik  v 
ont  mis  le  plus  sou- 
vent des  feuilles  qui 
sont  fort  différentes 
de  celles  de  Tacantlie, 
qu*âs  ont  réservées 
pour  Tordre  compo- 
site, comme  on  le  Toit 
k  Tare  de  Titus.  Ces 
feuilles  sont  hien  plus 
profondément  refen- 
dues, et  on  les  appelle 
feuilles  d^olivier  ou 
de  laurier  ;  et  le  cha- 
piteau composite  dont 
les  volutes  ne  naissent 
pas  des  feuillages ,  mais  qui  sortent  du  vase ,  pouvait  avec  plus  de 
raison  admettre  ces  feuilles  de  laurier  (&g.  55) .  Villalpande  prétend 
que  les  feuilles  d*acanthe  n*ont  jamais  été  mises  dans  les  chapiteaux 
corinthiens  par  les  anciens  ;  on  remarque  néanmoins  le  contraire 
dans  plusieurs  chapiteaux  qu*on  retrouve  encore  dans  la  Grèce, 
et  même  aux  colonnes  des  Tutelles  à  Bordeaux. 

24.  —  Animadvertii  eum  calathum.  Philander  a  vu  à  Rome, 
bien  qu'en  petit  nombre,  des  chapiteaux  dont  le  travail  assez 
grossier  représentait  parfaitement  la  corbeille  (  fig.  du  titre  de  ce 
▼olume)  qui  avait  donné  l'idée  du  chapiteau  corinthien.  Il  a  ru 
aussi,  sur  le  mont  Quirinal,  un  chapiteau  dont  la  6gure  était  celle 
d'une  corbeille  avec  toutes  les  baguettes  entrelacées  dont  elle  est 
faite,  et  ajant  un  tailloir  en  place  de  tuile. 

25.  —  Corinthii  generU  dàiribuii  rationes»  H  y  a  des  personnes 
qui  prennent  pour  une  fable  l'anecdote  de  Vitrute,  et  qui  pen- 
sent qu'il  n'y  eut  jamais  en  Grèce  d'ordre  corinthien',  parce  que 
les  ruines  des  anciens  monuments  grecs  n'en  offrent  aucun  mo- 
dèle. On  dit  que  les  Romains  donnèrent  à  ce  genre  le  nom  de 
corinthien  ,  peut-être  parce  que  les  chapiteaux  auxquels  on  donna 
d'abord  cette  forme,  fo*ent  composés  de  ce  métal  mêlé  (}u'on 
avait  l'habitude  de  nommer  corinthien  ;  on  ajoute  que,  quoique 
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]a  lanlerne,  dite  de  Dénoosthène,  et  la  toi^r  des  Yeiiis  eussent  éïc 
construites  d'après  les  règles  de  cet  ordre ,  cela  ne  prouverait  rien 
autre  chose ,  -sinon  que  ces  ëdiâces  ont  été  construits  après  Tin- 
yention  du  genre  corinthien  par  les  Romains.  Ainsi ,  Vttruve 
aurait  enlevé  à  sa  nation  la  gloire  de  cette  invention  pour  Tattri- 
huer  aux  Grecs ,  et  aurait  fait  à  Auguste  un  mensonge  public , 
dans  un  moment  oii  le  souvenir  de  la  ruine  de  Corinthe  était  en^ 
core  tout  récent.  Mais  pouvait-on  ignorer  alors  l'histoire  de  la 
découverte  de  ce  genre  de  colonne  ?  C'est  probable  ;  et  faut-il 
s'en  étonner,  surtout  si  nous  considérons  que  la  plupart  du  temps 
nous  ignorons  les  noms  des  inventeurs ,  et  Tépoque  des  inventions 
auxquels  on  rattache  souvent  une  fable? Ceux  qui  défendent  l'opi- 
nion que  l'invention  de  l'ordre  corinthien  appartient  aux  Ro- 
mains ,  s'appuient  sur  un  passage  de  Pline  [Hist,  Nat.,  liy.  xxxiv, 
ch.  7) ,  oii  cet  auteur  dit  que  le  préteur  Cn.  Octavius  ,  celui  qui 
fut  décoré  du  triomphe  naval  pour  9 voir  vaincu  Perséc  ,  éleva 
dans  le  cirque  Flaminius  un  double  portique,  que  ses  colonnes  à 
chapiteaux  d'airain  firent  appeler  portique  corinthien.  Ce  ne  fut 
point  assurément,  parce  qu'ils  auraient  été  faits  avec  cet  alliage 
renommé  dont  on  dut  la  découverte  au  hasard ,  lors  de  l'incendie 
qui  suivit  la  prise  de  Corinthe  par  L.  Mummius ,  l'an  de  Rome  608, 
puisque  le  triomphe  de  Cn.  Octavius  eut  lieu  en  l'année  586. 
Ajoutons  encore  que  le  temple  de  Jupiter  Olympien  à  Athènes 
était  d'ordre  corinthien,  et  qu^il  fut  bàtî  par  Cossutius,  archi- 
tecte romain,  un  siècle  avant  l'incendie  de  Corinthe.  D'ailleurs 
les  chapiteaux  corinthiens  qu'on  remarque  dans  les  ruines  de  la 
Grèce  et  de  Palmyre,  sont  bien  antérieurs  au  temps  de  la  domi- 
nation romaine.  Pausanias  (liv.  viii)  fait  mention  d*un  temple 
qui  est  orné  àTintérieurde  colonnes  doriques,  au-dessus  desquelles 
il  j  en  a  de  corinthiennes;  les  colonnes  extérieures  sont  ioniques. 

2d.  —  jéèaci  latitudo.  Le  pian  du  chapiteau  (  &g.  56,  p.  384)  est 
conforme,  je  crois,  à  la  deacripiion  qu'en  a  donnée  Yitruve.  Chaque 
côté  du  carré  ADÇB  est  d'un  module  et  demi;  les  diagonales  âB, 
CD ,  ont  deux  fois  la  hauteur  du  chapiteau;  la  courbure  de  Taba- 
que  mi  est  la  neuvième  partie  du  côté  du  carré  ÂC,  la  petite  face 
r  ne  va  pas  jusqu'à  B ,  comme  cela  se  fait  aux  chapiteaux  qui  ont 
une  hauteur  plus  grande  que  le  diamètre  du  bas  de  la  colonne, 
et  dont  le  plan  se  trace  d'une  autre  manière  :  car  A£D  est  un 
triangle  équilatéral  dont  le  côté  AD  étant  divisé  en  dix  parties , 
une  de  ces  parties  est  égale  à  l'enfoncement  no ,  suivant  lequel  eu 
traçant  une  ligne  du  centre  E  ,  on  a  les  coins  du  tailloir  aux  en- 
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droits  où  cette  ligne  courbe  coupe  la  ligne  xu  qui  touche  Teitré- 
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mite  de  îa  diagonaleCD,  et  qui  est  parallèle  à  Tautre  diagonale  AB. 

27.  —  Sinuentur  inirorsus.  C* est-à-dire  que  la  ligne  de  la  facf 
du  tailloir  CB,  qui  se  développe  entre  les  angles  CB ,  doit  être 
conduite  à  Tintérieur  de  manière  à  former  une  courbe  dont  le 
plus  grand  éloignement  de  la  droite  soit  mi. 

YitruTe  ne  dit  pas  qu  il  faille  recouper  les  quatre  angles  de 
Tabaque  de  ce  chapiteau,  comme  on  le  fait  ordinairement  au- 
jourd'hui :  ce  qui  porterait  à  croire  qu*il  n'anrait  voulu  parler 
que  des  abaques  termines  par  des  angles  aigus  ;  il  y  a,  en  effet,  plu- 
sieurs exemples  de  chapiteaux  ainsi  terminés  dans  les  monuments 
antiques ,  entre  autres  ceux  du  temple  de  Yesta  à  Rome. 

28.  —  Prœter  apothestn.  Le  congé,  nommé  aussi  apophige  et 
escapè,  est  la  retraite  qui  se  fait  en  dedans  par  un  trait  concave  c 
(fig.  4o,  p^  3o6) ,  depuis  le  filet  a  jusqu'au  nu  de  la  colonne  e. 

29.  —  Quœ  ex  ceutUculis  natœ.  Les  caulicoles  sont  de  petites 
tiges ,  ordinairement  cannelées  et  quelquefois  torses  A.  Tendroit 
oii  elles  commencent  à  jeter  les  feuilles  qui  produisent  et  sou- 
tiennent les  volutes,  elles  ont  un  lien  en  forme  d'une  double 
couronne.  Il  faut  remarquer,  dit  Perrault,  que  sous  le  nom  de 
caulicoles ,  Vitruve  comprend  ici  non-seulement  les  tiges  canne- 
lées, n)ais  encore  les  feuilles  qui  en  naissent,  et  les  volutes  cpii 
sortent  des  feuilles. 

Ce  ne  sont  point  les  feuilles  des  caulicoles  qui  soutiennent  le 
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lailloii\  ce  soûl  \c»  volutes  qui  sont  imcfiédiatcmentsous  le  tailloir  ; 
et  les  extrémités  des  feurlles  recourbées  soutiennent  les  volutes. 

30.  —  Minoresque  hélices.  Ces  volutes,  appelées  par  Vilruve 
hélices,  à  cause  de  leur  forme  entortillée ,  sont  qualifiées  de  petites, 
par  opposition  à  celles  àe&  coins,  qui  sont  beaucoup  plus  grandes. 
Les  vrilles  de  la  vigne  sont  nommées  en  grec  IXixc;. 

31.  —  Sunt  auiem ,  quœ  iisdem  columnis  imponuntur  capitulo- 
mm  gênera,  Vrtruve  semble  parler  ici  du  chapiteau  de  Tordre 
composite ,  qui  est  fait  de  Tassemblàge  des  parties  des  autres  cha- 
piteaux ,  comme  de  celles  de  Tionique ,  dont  il  emprunte  Téchine 
et  les  volutes ,  et  de  celles  du  corinthien ,  dont  il  a  les  feuillages. 
Ceux  qui  prétendent  avec  Philander  que  Vitruve  n'a  point  parlé 
de  Tordre  composite ,  dit  Perrault ,  se  fondent  sur  ce  qu*il  a  dit  ^ 
que  la  diversité  des  ornements  du  chapiteau  ne  chan^^e  point 
Tespèce  de  la  colonne,  comme  si  la  différence  spécifique  des  co> 
lonnes  consistait  dans  la  proportion  de  leur  hauteur  comparée  i 
leur  grosseur;  malgré  cette  raison,  on  peut  dire  sans  erreur 
que  YRruve  a  traité  de  Tordre  composite  aussi  bien  que  du  co- 
rinthien ,  puisque ,  selon  lui ,  Tordre  corinthien  n*est  diffiérent 
de  Tionique  que  par  le  chapiteau ,  et  qu*il  est  vrai  que  le  seul 
changement  des  ornements  du  chapiteau  peut  faire  un  ordre 
différent,  bien  que  la  proportion  de  toute  la  colonne  ne  soit  en 
rien  changée  :  car  les  ordres  composites  qui  nous  restent  des  an- 
ciens, \eh  que  sont  ceux  de  Tare  de  Titus  et  de  celui  de  Vé- 
rone ,  n*ont  rien  dans  leurs  colonnes  qui  soit  différent  de  Tor- 
dre corinthien ,  que  les  ornements  du  chapiteau.  Cependunt 
Philander  dit  qu.e  Tordre  composite  n'a  été  introduit  que  long- 
temps après  Vitruve,  bien  que  Ton  croie  que  le  baptistère  de 
Constantin,  qui  est  d'ordre  composite ,  ait  été  bâti  des  ruines 
d'édifices  très-anciens  ,  et  que  le  temple  de  la  Concorde,  dont  ou 
voit  encore  des  restes  à  Rome  ,  ait  été  fait  par  Camillus,  qui  vivait 
longtemps  avant  Vitruve  :  or,  les  colonnes  de  ce  temple  tiennent 
de  Tionique  et  du  dorique ,  ce  qui  peut  les  faire  passer  pour  com- 
posites; à  moius  que  Philander  n'entende  par  ordre  composite 
un  certain  ordre  réglé,  qui  est  celui  qu'on  appelle  autrement  ita- 
lique, et  non  pas  tout  ce  qui  participe  de  plusieurs  autres  ordres  : 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  nomment  composés  les  ordres  qui 
peuvent  être  infinis,  et  les  distinguent  du  composite,  qui  est  un 
ordre  fixé ,  et  qui  a  une  figure  et  des  proportions  certaines  et 
établies  dans  un  grand  nombre  de  fameux  édifices. 

C^s  différents  chapiteaux  qu'on  avait  coutume  du  placer  sur  les 
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roloniies  coriiitliieiiiies  «  et  que  les  ornements  seuls  distingueiii 
(lu  chapiteau  corinthien  ,  ne  suffisaient  point,  selon  Vitruve,  pour 
former  un  ordre  particulier,  ce  qui  fait  croire  à  de  Bioul ,  mal 
gré  Topinion  de  Perrault,  que  ce  n'e-.t  point  de  Tordre  que  nous 
avons  appelé  composite  que  Tauteur  latin  parle  ici  ;  on  ne  In 
connaissait  probablement  pas  alors.  Il  parle  donc  de  ces  chapi- 
Ictaux  qui  sont  semblables  au  chapiteau  corinthien,  cl  eu  ont 
toutes  les  proportions ,  mais  qui  en  différent  par  la  bizarrerie  des 
emblèmes  dont  ils  étaient  ornés.  C*étaient  des  symboles  qui  fai- 
saient allusion  à  la  divinité  du  tfimple ,  ou  à  la  destination  àv 
l'édifice.  J.  B.  Montano  a  publié  un  recueil  considérable  de  des- 
sins qui  représentent  une  infinité  de  ces  chapiteau:ic  antîqaes, 
remarquables  par  leurs  singularités.  Celui  de  la  3*  figure  de  la 
1 3*  planche  est  du  nombre  :  il  représente  un  des  chapiteaux  du 
temple  de  Jupiter  Tonnant ,  au  Capitole  ;  bn  le  voit  encore  à 
Rome  aujourd*hui.  D^ns  les  uns  ce  sont  des  cornes  d'abondance 
qui  tiennent  lieu  de  volutes  :  c*est  pour  un  temple  de  Ccrès  ;  dans 
d'autres  ce  sont  des  aigles  :  c'est  pour  Un  temple  de  Jupiter;  pour 
un  temple  de  Neptune ,  ce  sont  des  tridents  qui  remplacent  les 
fleurs.  Si  l'on  réfléchit  bien  aux  paroles  du  texte,  ce  n*esl  que  de 
ces  chapiteaux  qu'il  est  question. 

32.  —  De  ornamentis  eorum.  Ces  ornements  sont  VarchitraKc^ 
\9ifrixc.  et  la  corniche^  ce  qu*on  appelle  en  français  fntahfement 
ou  couronnement.  Ce  nom  d'ornement  est  as.sez  impropre  pour 
désigner  des  parties  si  essentielles  dans  les  bâtiments ,  et  au  sou- 
tien même  desquelles  sont  destinées  les  colonnes.  11  ne  devrait 
s'entendre  que  de  choses  ajoutées  aux  membres  essentiels,  comme 
les  sculptures  taillées  dans  les  frises ,  les  moulures  des  architraves, 
des  corniches,  des  bases,  des  tailloirs,  etc. 

33.  —  In  œilificiis  omnibus.  Cela  ne  doit  s'entendre  que  des 
bâtiments  ordinaires,  et  non  des  grands  et  magnifiques  édifices  oii 
l'entablement  est  de  pierre,  mais  dont  toutes  les  parties  sont 
faites  à  l'imitation  de  ceux  qui  sont  composés  de  plusieurs  pièces 
de  bois.  Dans  quelques  temples ,  les  architraves  qui  servaient  de 
travées  au  dedans  des  péristyles  étaient  de  bois  :  l'historien  Jo- 
sèphe  rapporte  qu'au  superbe  temple  qu'Hérode  fit  bâtir  â  Jéru- 
salem ,  les  architraves  étaient  de  bois  de  cèdre. 

3i.  —  Supra  columnas  et  paras  ta  ticas  et  antas.  Les  antesque 
nous  avons  déjà  appelées  pilastres,  dit  Perrault,  et  les  parasta- 
ticœ^  que  nous  appelons  ici  piédroits,  ne  sont  le  plus  souvent 
qu'une  même  chose;  on  y  peut  pourtant  mettre  cette  différence. 
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«r]U€  le  mot /lif/o?  convient  mieux  aux  pilastres  plats,  qui  ne  montrent 
que  la  partie  de  devant, et  celui  de  pantstaticœ  ttVLx  piédroits,  qui 
sont  des  piliers  carrés ,  ou  qui  sortent  du  mur  de  la  moitié  ou  des 
deux  tiers  du  carré. 

35.  —  In  contignationibtts  tigna  et  tuées.  Les  coniigQâtious ,  ou 
l>lauchers ,  pourraient ,  si  elles  étaient  inclinées ,  servir  pour  les 
toits ,  pttisqu*uu  toit  se  compose  de  forces ,  d*cntrait8 ,  de  pannes, 
de  chevrons,  de  tuiles,  et  le  plancher  de  poutres ,  de  soliveaux  , 
de  lattes,  de  carreaux. 

On  dit  aussi  asseSy  au  lieu  de  <ixes.  Ces  mots  qui  ont  formé 
roaxaiio  et  coassatio,  signifient  des  planches  de  bois  divisées. 
Quant  au  mot  suseres,  il  se  traduit  par  celui  de  chevrons,  c*est-à- 
dire  pièces  de  bois  de  sciage  de  trois  ou  quatre  pouces  d*équar- 
rissage ,  sur  lesquelles  sont  attachées  les  lattes  qui  portent  les 
tuiles  et  les  ardoises  (z,  fig.  S7  ;  zz,  fig.  58,  p.  889). 

36.  —  Columen  in  summo  fastigio  culminis.  Tous  les  inter- 
prètes ,  dit  Perrault ,  ont  cru  que  le  mot  columen  signifiait  fiit- 
iagCf  sans  considérer  que  Vitruve  le  distingue  de  ca/m evi.  Les  gram- 
mairiens, il  est  vrai,  prennent  ces  deux  mots  indifféreromient 
l'un  pour  Tautre^  bien  qu'ici  ils  signifient  des  choset»  différentes  : 
car  le  culmen  oajattage  est  une  longue  pièce  de  bois  e  (fig.  57)^ 

Fig.  S7. 


qui  se  pose  à  rtiveau  au  haut  du  toit ,  qui  porte  \t  sommet  d*uii 
comble,  et  où  vont  se  terminer  les  chevrons;  et  le  columen  ou 
ptnncon  est  une  autre  pièce  de  bois  ii  qui  se  pose  i  plomb ,  à  la 
quelle  sont  assemblés  les  forces  nn  et  le  faîtage  e  [culmen)  qu*il 
soutient.  Voilà  pourquoi  Vitruve  dit  que  le  mot  colwnnœ  vient  de 
columen.  Il  y  a  deux  choses  ici  qui  font  voir  que,  bien  que  Vi- 
truve emploie  quelquefois  columen  pour  exprimer  le  jattage^ 
comme  au  ch.  7  de  ce  livre  ,  il  est  pourtant  certain  qu'il  le  prend 
dans  ce  passage  pour  désigner. le /TO/'/rro/i  ;  la  première  est  que  le 
fattagc  lie  fait  point  Tofficc  d'une  colonne  comme  \e  poinçon  ;  \ià 
seconde,  que  le  texte  dit  que  columen  et  rantherii  sunt  aliquandn 
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jjrominenies  ad  éxtremam  xubgrundationem  ,  c*est-à-dii'e  que  le 
coiumen  et  les  forces  descendent  quelquefois  jusqu*au  droit  de 
]*entablement ,  ce  que  ne  peut  faire  le  fattage. 

37.  —  Transira.  Ventrait  esi  une  maîtresse  pièce  de  bois  dont  les 
deux  bouts  xx  (  ûg.  57,  p.  887)  s'appttient  sur  des  murs ,  et  dans 
laquelle  s*assemble  le  piça  des/brces.  Les  hauts  combles  ont  deui 
entraUs ,  dont  le  premier  se  nomme  grand  ou  mattre-enirait,  et 
celui  de  dessus  peiii  entrait ^  dont  les  deux  extrémités  Tont  se  lier 
aux  deux  forces. 

38.  —  Capreoli.  Les  contre-fiches  sont  des  pièces  de  bois  assem- 
blées avec  le  poinçon  et  les/brces,  et  en  décharge  des  pans  dé  bois 
s.f  (fig.  67).  Les  Latins  les  ont  sans  doute  nommées  capreoli  à 
cause  de  la  ressemblance  qu'elles  ont  avec  des  cornes  de  chèvre, 
qui,  s'écartant  à  droite  et  à  gauche,  sont  assez  bien  représentées 
par  les  contre-fiches  qui ,  «ortant  de  çà  et  de  li  du  poinçon,  vont 
soutenir  les  forces, 

89.  —  CantherH.  Lesfi>rces  nn  sont  deux  poutres  qui  s*élèvent 
diagenalement  des  deux  côtés ,  s'unissent  en  pointe  en  se  rencon- 
trant dans  le  milieu,  et  forment  un  triangle  avec  Ventrait  (fig.  67). 

L'assemblage  d*une  charpente  composée  au  moins  de  deux 
forces,  d'ut^jentrait  et  d'un  poinçon,  s*^ppe\\ejerme. 

40.  —  Supra  cantherios  tempia.  Les  pannes  sont  des  pièces  de 
bois  CM>  {fig.  67),  qui  s'assemblent  sur  les  forces  d'un  comble,  et 
servent  à  soutenir  les  chevrons.  Souvent  elles  sont  portées  sur  des 
tasseaux  et  des  chantignoles . 

Un  tasseau  est  un  petit  morceau  de  bois  arrêté  par  tenon  et 
mortaise  sur  les  forces. 

Vue  chanttgnole  est  un  petit  corbeau  de  bois  sous  un  tasseau , 
entaillé  et  chevillé  sur  les  forces. 

M.  —  Tigna  prominentia.  Ce  bout  de  poutre  b  (fig.  58)  est 
représenté  sortant  du  niveau  du  mur,  marqua  par  le  plomb  ru 
de  la  partie  hqq, 

42.  —  Inter  tigna  struxerunt.  Cet  espace  vide  qui  est  marqué  // 
dans  la  fig.  &8 ,  et  qui  se  trouve  entre  les  poutres  b  et  d,  fut 
rempli  de  maçonnerie  g.  11  sera  bientôt  appelé  métope. 

43.  —  Projecturas  tignorum.  Le  plomb  ru  placé  au  niveau  de 
la  muraille,  détermine  la  ligne  qq.  C'est  la  saillie  qqb  qui  était 
coupée;  ^représente  la  poutre  coupée. 

44.  —  Quœ  species  quant  ùiçenusta.  Vitruve  dit  qu'on  clouait 
comme  un  ornement,  des  trigiyphes  v  (fig.  58)  sur  le  bout  des 
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poutres^  mais  ce  u*csl,  selon  de  Bioul,  qu*une  parc  conjecture: 


-^^ 

car  de  son  temps  il  ne  subsistait  plus  de  ces  ancien^s  temples ,  et  \ï 
ne  donne  aucune  raison  de  cette  espèce  d*ornements. 

45.  —  Vti  nunçfiunt  triglyphi.  Les  triglyphes  sont  donc  places 
à  Tendroit  où  ,  dans  les  plus  anciens  temps ,  les  poutres  du  pla- 
fond intérieur  des  temples  avançaient  au  dehors  et  passaient  sur 
une  poutre  de  bois ,  laquelle  portait  immédiatement  sur  les  co- 
lonnes. Dans  les  triglyphes  se  trouvent  deux  rainures  et  deux 
demi-rainures  qu*on  faisait  à  Textrémité  des  poutres ,  pour  en 
rendre  l'aspect  plus  agréable ,  puisqu'on  les  peignait  avec  de  la 
cire  teinte  en  bleu,  façon  de  peindre  des  anciens  don(  il  sera  parlé 
dans  le  vil*  livre,  il  semble  aussi  qu*on  faisait  au  bout  des  pou- 
tres des  entailles,  a6n  que  Veau  des  pluies  ne  pÀt  pénétrer  parles 
pores  du  bois,  et  pourrir  Textrémité  des  poutres;  réunie  dans 
ces  rainures .  elle  ne  pouvait  y  séjourner;  elle  coulait  de  suite  par 
dessous  et  s'y  formait  en  gouttes  p  (fig.  58).  Ce  sontt:es  gouttes 
que*  les  architectes  ont  imitées  avec  le  marbre. 
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4>6«  —  Camtkerios  preminentts  projecerunt .  Cette  saillie  est 
marquée  rc^  rc,  dans  les  forces  j^x  delà  fig.  58,  p.  389.  Perrault, 
qui  s'est  imaginé  que  Yitruve  voulait  dans  ce  passage  décrire  Tes- 
pèce  de  toit  quon  emploie  aujourd'hui  en  France,  comprend 
diflSctleraent  que  \es forces  puissent  avoir  des  saillies  en  dehors, 
parce  que  leur  principal  usage  étant  de  porter  toute  la  couver- 
ture ,  il  est  impossible  qu'elles  aient  la  force  qui  leur  est  nécessaire 
pour  cela  ,  si  elles  ne  sont  solidement  appuyées  sur  les  pouti*es  ou 
sur  les  plaies-formes;  ce  qui  ne  saurait  être  avec  ces  saillies.  Il 
aurait  dû,  pour  faire  disparaître  toutes  ces  difficultés,  s'en  tenir 
à  ridée  qu'il  développe  lui-même  sur  la  disposition  des  toits  des 
anciens  qui  était  différente  de  celle  des  nôtres,  et  qui  faisait  que 
les  Jorces,  les  pannes  et  les  chevrons  pouvaient 'produire  d'autres 
effets  :  car  les  toits  des  anciens  étant  bas ,  sans  pente  droite  comme 
les  nôtres ,  les  forces  étaient  couchées  de  telle  sorte  qu'appuyant 
presque  également  sur  le  faîtage  et  sur  l'entablement ,  et  nou 
pas  sur  des  poutres  ou  tirants,  de  même  que  dans  nos  toits, 
elles  pouvaient  sortir  hors  de  l'entablement  et  descendre ,  comme 
le  dit  Vitruve,  usque  ad  extremam  subgruntiationem  y  sans  être 
en  danger  de  glisser ,  pour  peu  qu'elles  fussent  attachées  au 
fattâge;  et  ainsi  elles  pouvaient  faire  le  même  effet  que  les  che- 
vrons ,  et  produire  les  mutules  dans  l'ordre  dorique ,  et  les  mo- 
dillons  dans  le  corinthien ,  de  même  que  les  bouts  des  chevron*» 
produisent  les  denticules  dans  l'ordre  ionique.  Si  Ton  objectait 
que  les  modillons  sont  trop  près  k  près  pour  représenter  les  forces 
qui  sont  beaucoup  plus  espacées  que  les  chevrons ,  et  que  les  tri- 
gljphes  sont  bien  plus  serrés  que  les  poutres  qui  ne  portent  que 
sur  les  colonnes,  puisqu'il  y  a  deux  et  quelquefois  trois  triglyphes 
entre  chaque  colonne,  il  n*y  aurait  qu'une  chose  à  répondre  : 
c'est  que  les  modillons  qui  sont  au  droit  des  colonnes  sont  les 
seuls  qui  représentent  les  bouts  des  forces,  et  que  ceux  qui  sont 
entre  deux  y  sont  ajoutés  pour  la  bienséance ,  de  même  que  les 
.   triglyphes. 

Wl, —  Projecturas  sinuûvvrunt.  Nous  ne  voyons  pas  trop  clai- 
rement, dit  de  Bio^U  quel  était 
l'e^èce  de  contour  don^  les  an- 
ciens embellissaient  l'extrémitc 
des  forces;  je  crois  néanmoins  que 
Vitruve  entend  par  là  cc^tte  sinuo- 
sité donl-  le  contour  agréable  res- 
semble à  une  gorge  droite, comme 
ollr  est  représentée  (fig.  Sp) ,  mm 
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4>8,  —  Mutulorum  sub  caronis.  Le  mol  mniulc  signifie  géiiëra- 
leiiienl  eu  lalin  un  membre  d'architecture  qui  a  une  saillie ,  et 
qui  soutient  la  corniche,  quelle  qu'en  soit  la  forme.  Perrault  dit 
que  ces  mutnles  ne  furent  connus  qu*après  Vitruve.  Le  Pan- 
théon cependant ,  qui  date  du  temps  de  Vitruve.,  est  orné  de  ces 
sortes  de  mutules. 

W-  —  MutuU  inclinatis  scaiptuns.  Le  mot  inciinait,  qui  se 
trouve  dans  quelques  éditions  ,  semblerait  faire  entendre  que  les 
mutules  et  les  forces  son l  inclinées  de  la  même  manière;  ce  qu'il 
n'est  pas  possible  de  croire.  Car,  si  telle  devait  être  l'inclinaison 
des  mutules,  telle  serait  celle  non-seulement  du  larmier,  mais 
encore  celle  des  autres  membres  du  haut  de  la  corniche;  or,  il 
n*est  personne  qui  voulût  prêter  cette  idée  à  Vitruve,  qui  a  dit 
d'ailleurs  clairement  que  tous  les  membres  qui  doivent  être  au- 
dessus  des  chapiteaux  des  colonnes,  comme  les  épist^les ,  les 
frises,  les  corniches,  les  tympans ,  les  faites,  les  acrotères,  doi- 
vent pencher  en  avant  delà  douzième  partie  de, leur  hauteur.  Ce 
n'est  donc  point  l'inclinaison  des  forces  qui  doit  régler  celle  des 
mutules.  Et  puis  la  correction  introduite  par  Poleni,  inclinatis 
scalpturis^  est  justifiée  par  l'inclinaison  des  gouttes  (gutiis  inclina- 
tis) ,  qui  ornent  le  dessous  du  larmier  de  la  corniche  d'ordre 
dorique  du  théâtre  de  Marcellus,  acné  (fig.  60)  ;  voilà  bien  Certain 
nemeht   l'inclinaison    recomman-  FIg.  eo. 

dée  par  Vitruve  pour  les  mutules.    [— -, 

Perrault  est  le  seul ,  dit  Poleni ,     ^ 


uaison  des  gouttes;  mais  il  ajoute  \^\S^  t  T 


({ui  ait  fait  remarquer  cette  incli- 


que  ces  gouttes  ne  passent  point 
dans  cette  corniche  pour  des  mutules  :  je  ne  veux  point  dite 
qu'elles  en  .soient;  mais  je  pense  qu'on  peut  faire  pour  les  mutules 
ce  qu'on  a  fait  pour  les  gouttes.  Selon  Perrault,  il  ne  nous  reste 
point  d'exemple  de  ces  mutules  inclinées, et  Philander  assure  qu'il 
ne  s'en  trouve  point.  Cependant  tout  en-convcnanl  de  leur  extrême 
rareté ,  Stratico  a.ssure  qu'on  en  voit  h  Âgrigente  et  à  Athènes. 

90.  —  Fcnestrarum  imagines  esse  trigljrphos.  Jamais  les  tri- 
gljphes  n'ont  représenté  des  fenêtres,  dit  de  Bioul  ;  si  quelques 
personnes  l'ont  cru,  c'est  qu'elles  ont  confondu  les  triglyphes  avec 
les  métopes.  Ces  deux  parties  composaient  les  frises  de  l'ordre 
dorique.  Les  triglyphes,  cf>nime  nous  l'avons  vu,  représentent  les 
rxtrémités  des  poutres,  et  les  métopes  l'intervalle  qui. se  trouve 
«•ntrc  deux   poutres,  ce  qui  fait  que  Vitruve  appelle  ici  les  me- 
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topes  intertignia,  et  le  triglyphe^o/^a,  parce  que  opa  signifie  en 
grec,  le  lit  ou  la  place  de  la  poutre.  L*intervalle  qui  se  trouve  ealrc 
deux  poutres,  appelle  métope,  était  revêtu  de  maçouoerie,  corame 
le  fait  remarquer  Tarchitecte  romain  ;  mais  il  paraît  que  dans  les 
plus. anciens  temps  cet  espace  restait  vide,  ce  qui  donnait  du  jour 
à  Tentablement.  C'est  un  passage  d*Euripide  qui  me  donne  cette 
iàée  :  t:ar  au  moment  où  Oreste  et  Pylade  concertent  ensemble  les 
moyens  d'entrer  dans  le  temple  de  Diane,  en  Tauride,  pour  en- 
lever la  statue  de  cette  déesse ,  Pylade  propose  à  son  ami  de  pas- 
ser entre  les  triglypbes,  à  l'endroit  où  il  y  a  une  ouverture;  ainsi 
que  je  ci'ois  devoir  rinlerprcter  : 

At^aç  xadcîvai. 

{Iphigéni9  «n  Tnurtëa»f.  ii3.} 

51.  —  Contraque  tetrantes  coiamnarum.  TfrfoUo  «n  grec, 
comme  tetrans,  en  latin  ,  signifie  non  le  quart  d'une  chose ,  mais 
la  cbose  divisée  en  quatre  par  le  moyen  d'une  croix. 

52  —  Dissolvuntur  eniin  angulorum  in  œdificiis  Juncturtt,  Les 
plus  beaux  édifices  de  Venise  ont  le  défaut  d'avoir  des  fenêtres 
aux  angles.  C'est  cependant  aux  angles  que  doit  être  la  construc- 
tion la  plus  solide  ;  qu'un  des  angles  vienne  k  manquer,  sa  chute 
entraînera  celle  de  l'édifice.  Aussi  voyons-nous  dans  les  édifices 
anciens  que  les  angles  ont  beaucoup  plus  d'épaisseur  que  le  reste 
des  murailles. 

53.  —  Ita  titi  an  te  in  Doricis.  Quel  que  soit  le  genre  des  co- 
lonnes, quels  qu'en  soient  les  ornements  ,  la  construction  du  toit 
et  des  conttgnations  sera  toujours  la  même  ;  et  partout ,  même 
mode  d'ornementation  ,  mêmes  pièces  de  bois  dans  la  charpente  ; 
mats  ces  pièces  ne  présentent  pas  toujours  la  même  position.  Ainsi 
le  côté  du  toit  qui  laisse  voir  l'extrémité  des  poutres  horizontales 
et  des  forces ,  doit  avoir  dans  Tordre  dorique  des  triglypbes  et 
des  mutules,  et  non  des  denticnles  qui  représentent  le  bout  des 
chevrons,  et  qui  forment  pour  l'ordre  ionique  un  genre  d'orne- 
ment qui  lui  est  particulier;  et  jamais  au-dessous  des  forces  et 
des  pannes  ne  doivent  paraître  les  chevrons  qui  sont  toujours 
placés  au-dessus. 

54.  —  llaque  in  Grœcis  operibus  nemu  sub  mutuîo  denticulo> 
conxtiiuit.  Le  denticule,  dans  Tordre  ionique^  représente,  comme 
nous  Tavons  vu,  l'extrémité  des  chevrons  qui  ne  peuvent  jamais 
«^trr^accs  sous  les  forces;  aussi  Vitruve  loue-t-il  les  Grecs  de  rr 
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f|u'ik  ne  les  employaient  pas  en  même  temps  que  les  niutnle^. 
Aujoard*hui  personne  n*oserait  en  cela  suirre  l'exemple  des  Grecs; 
parce  que  parmi  les  monuments  antiques  qui  nous  sont  restés ,  il 
se  trouve  plusieurs  belles  comicbes  qui  toutes  ont  des  denticules 
sous  les  modillens;  et  Tusage  a  prévalu  sur  la  raison.  Il  eu  est 
de  même  de  T usage  de  placer  des  modillons  et  des  denticules  dans 
la  corniche  des  frontons,  parce  que,  comme  le  croit  de  Bioul,  ces 
corniches  auraient  eu  mauvaise  grftce,  si -elles  n'avaient  pas  res- 
semblé à  celles  qui  formaient  le  tour  du  reste  de  l'édifice. 

Vitruve  n'explique  point,  dit  Perrault,  comment  les  Grecs 
s*abstenaient  de  mettre  des  denticules  sous  les  modillons,  si  c'était 
en  ne  taillant  point  de  denticules  dans  un  membre  qui  pouvait 
recevoir  ces  entailles,  comme  on  a  fait  au  Panthéon,  oii  la  règle 
des  Grecs  est  religieusement  observée  partout ,  tant  au  portique 
qu'au  dedans.  Il  y  a  apparence  que  quand  ils  mettaient  des  den- 
ticnlcs,  ils  ne  mettaient  point  de  modillons;  mais  je  crois  que  l'on 
ne  taillait  point  les  denticules  dans  les  cbrniches  oîi  il  y  avait  des 
modillons,  parce  que  les  modillons  étant  taillés  de  feuillages  et 
de  volutes,  on  était  obligé  de  tailler  aussi  le  quart  de  rond  et  les 
,  antres  membres  de  moulure ,  au  milieu  desquels  est  le  membre 
carré  du  denticnle ,  qui  avait  meilleure  grftce  n'étant  pas  taillé  , 
pour  éviter  la  confusion  que  tant  d'ornements  de  suite  pouvaient 
causer.  Il  en  est  ainsi  au  Panthéon. 

55.  —  Neque  instiiuerunt  in  fastigiis  mutulos  aut  denticutos 
ficri.  Les  forces  nn  (fig.  67,  p.  887)  et  les  chevrons  z  sont  eu 
effet  inclinés  vers  la  gouttière.  M^is  cette  règle,  dit  Perrault,  a 
encore  été  négligée  par  les  Romains  et  par  les  modernes,  qui  ont 
presque  toujours  fait  les  corniches  des  frontons  avec  des  modil- 
lons, comme  celles  de  dessous.  Il  y  a  un  exemple  de  la  manière 
des  Grecs  dans  la  ville  de  Schisi ,  rapporté  pai^  Palladio ,  où  la 

Fig.  «4. 


corniche  penchante  du  fronton  est  sans  modillons ,  bien  que  les 
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autres,  qui  sont  à  otveau ,  en  aient,  et  où  la  cornicbe  de  deiisou.s 
est  sans  denticules.  À.  la  place  des  modillons  du  fronton,  il  y  a 
une  grainle  cymaise  en  doucine  recouverte  de  feuillage. 

Il  y  a  encore  ,  ajoute-t-il,  une  chose  qui  se  pratique  contre 
rcMe  raison  d'imitation ,  c'est  de  faire  dans  les  frontons  des  mo- 
dillons taillés  perpendiculairement  à  l*horizon ,  et  non  pas  à  la 
corniche  qu'ils  soutiennent.  La  fig.  6i  représente  un  fronton  oii 
Ton  voit  la  moitié  a,  qui ,  selon  Yitruve,  a  ses  modillons  perpen 
diculaires  au  tympan  ,  et  le  membre  carré  du  denticule  non  taillé, 
tandis  que  l'autre  moitié  n  a  ,  selon  les  modernes ,  ses  raCMlillon.s 
perpendiculaires  h  l'horizon,  et  ses  denticules  tailles.  Or,  cela  est 
contraire  à  ce  que  ces  choses  représentent  :  car  les  modillons  du 
fronton  représentant  le  bout  des  pannes  qui  sont  les  seules  pièces 
de  bois  qui  puissent  sortir  de  la  couverture  en  cet  endroit,  ils 
doivent  suivre  la  position  de  ces  pièces  de  bois  qui  sont  sur  le 
tympan  qui  est  en  pente,  et,  par  conséquent,  ne  peuvent  cire 
posés  droits  et  perpendictilaires  à  l'horizon.  Quelques-uns  de  nos 
architectes  modernes  ont  exécuté  avec  succès  ces  modillons  per- 
pendiculaires au  tympan. 

•66.  —  Ita  quoti  non  potes t  in  veritate  fieri.  Vitruve  a  raisou 
sans  doute;  mais  il  ne  faut  pas  être  trop  rigoureux  dans  l'appli- 
cation de  ce  principe.  Si  dans  les  arts  ou  doit  désapprouver  une 
trop  grande  licence,  il  ne  faut  pas  cependant ,  par  trop  de  scru- 
pule, arrêter  Tessor  de  Timaginatiou. 

Qu'aurait  dit  Vitruve,  s'écrie  de  Bioul ,  s'il  avait  vu  construire 
des  frontons  sur  la  longueur  des  bâtiments,  comme  cela  se  pra- 
tique de  nos  jours.  Puisque  le  fronton  n'est  que  la  représenlatiou 
du  pignon  du  toit,  il  doit  être  placé  conformément  à  l'objet  qu'il 
représente.  Que  nos  architectes  réfléchissent  un  peu  sur  ce  rai- 
sonnement qui  est  de  la  plus  grande  simplicité  ;  et  il  ne  leur  ar- 
rivera pas  de  placer  au  milieu  d'une  longue  façade  des  frontons 
postiches  qui  ne  signifient  rien.  Ils  pensent  donner  plus  d'agré- 
ment, en  inteiTompaut  ainsi  l'uniformité;  mais  qu'ils  sachent  que, 
dans  tous  les;  arts,  c'est  pécher  contre  les  règles  que  de  mettre  des 
inutilités. 

Puisque  les  frontons  représentent  les  toits,  ils  doivent  toujours 
couvrir  la  partie  la  plus  éleyée  du  bâtiment,  et  nejaniais  se  tjou- 
ver  dans  le  milieu  de  leur  hauteur. 

C'est  encore  un  grand  défaut  de  faire  des  frontons  qui  ne  soieul 
point  triangulaires.  Le  toit  sp  termine  toujours  en  une  pointe  plus 
ou  moins  aiguc  ;  le  fronton,  qui  en  est  la  représentation,  doit  imi- 
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ter  servilement  celle  forme  ;  donc  les  frontons  cintrés  sont  contre 
nature ,  donc  les  frontons  brisés  et  à  volutes  sont  détestables. 

Rien  nest  plus  absurde  ^encore  que  de  mettre  des  frontons  les 
uns  surles  autres,  que  d*en  mettre  au-dessous  de  Tentablemeni. 
Quoi  qu'en  dise  de  Bioul,  il  est  certains  frontons  qui  surmontent 
avec  élégance  des  portes  et  des  fenêtres. 

57.  —  De  loniciset  Corintlius  ihstitutionibus .  Dans  plusieurs  en- 
droits Vrtruve  nous  apprend  que  Tordre  corinthien  ne  diffère  de 
Tionique  que  par  la  forme  du  chapiteau  et  par  les  mutules;  de 
sorte  que  si,  pour  und  colonnade  ionique,  on  employait  le  chapi- 
tean  corinthien ,  ce  serait  du  corinthien  ,  quoiqu'il  n*y  eût  pas  de 
mutules.  Ce  serait  se  tromper^  que  de  croire  que  Vitruve  a  voulu 
établir  des  proportions  particulières  pour  Tordre  corinthien. 

58.  —  Tarchesius.  Le  nom  de  cet  architecte,  dont  Vitinive  n'a 
parlé  qa*une  fois,  ne  se  trouve  point,  que  je  sache,  dans  un  autre 
écrivain  ancien. 

50. —  Pytheus.  Quel  est  ce  Pythée?  Est-il  le  nième  que  le  Pj- 
thius  dont  Vitruve  a  déjà  parlé  au  liv.  i,  ch.  i  et  la?  Serait-il  ce 
Pytfnê  qui  sculpta  un  quadrige  de  marbre  pour  le  sommet  du 
tombeau  de  Mausole  ?  Ce  nom  se  rencontre  fréquemment  dans 
Hérodote  et  dans  Pansanias. 

60.  —  Eam  lonicam  Lihero  Patri  fecit.  On  ne  saurait  trop 
pourquoi  Hermogène  élève  à  Bacchus  un  temple  d*ordre  ionique 
plutôt  que  d'ordre  dorique  ou  corinthien,  si  Vitruve. ne  nous 
Tavait  appris  au  ch.  i  du  liv.  i. 

61.  .—  Impediia  est  disirWutio.  Les  difficultés  qu'offre  Tordre 
dorique  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres  ordres.  Ce  mélange 
alternatif  de  triglyphes  et  de  métopes  qui  en  décorent  la  frise,  eu 
rend  Texécution  très-gênante  car  ;  il  faut  ou  plier  un  triglyphe 
en  mutilant  les  deux  métopes  voisines,  ou  joindre  deux  métopes 
ensemble  sans  aucun  triglyphe  intermédiaire.  L'ordre  dorique 
dont  Vitruve  doutie  ici  les  proportions .  ne  convient  qu'aux  tem- 
ples; il  est  grossier  et  massif,  dit  Perraull,  il  y  en  a  un  autre  pour 
les  portiques  des  théâtres,  plus  léger  et  plus  délicat,  qui  est  dé- 
crit au  ch .  9  du  liv .  v . 

62.  —  Et  iacunanorum  distributîone .  Par  le  mot  tacunariu, 
qui  .signifie  proprement  les  entre- deux  des  solives  d'un  plancher, 
ou  tous  les  enfoncements  qui  sont  dans  les  plafonds  ,  ou  entend 
ici  le  dessous  du  larmier  de  la  corniche.  On  verra  â  la  fin  de  oe 
rhapilrcv  où  il  est  parlé  de  U,dislribulion  des  parlies  qui  rompo- 
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seul  les  plafonds  de  k  corniche  dorique,  daus  quel  embarras  celle 
dislribution  peut  jeter. 

63.  —  Contra  medios  ietrantes.  Imagiuez  une  ligne  droite  qui 
passe  par  le  ceutre  de  plusieurs  colonnes  formant  une  suite;  sup- 
posez le  diamètre  de  chaque  colonne  coupé  à  angle  droit  par  une 
autre  ligne  diamétrale ,  la  colonoe  se  trouvera  divisée  en  quatre 
parties  égales.  C*est  sur  les  deux  parties»  antérieures  que  doivent 
être  disposés  les  triglyphes,  et  comme  la  largeur  de  ces  triglyphes 
est  d*uu  module  ou  de  la  moitié  du  diamètre  du  bas  de  la  colonne, 
elle  ne  dépassera  pas  la  moitié  de  chacune  de  ces  deux  parties 
antérieures.  Je  ne  compte  pour  rien  ici  la  diminution  du  haut  de 
la  colonne. 

6&.  —  Con traque  in  angulares  columnas  triglypTù  in  extremis 
partibus  constituuntur.  C*est -à-dire  qu'au  lieu  de  porter  égale- 
ment sur  les  deux  parties  antérieures  de  la  colonne ,  comme  aux 
colonnes  médianes,  le  trigljphe  ne  s*appuie  que  sur  la  partie  ex- 
térieure des  colonnes  angulaires,  auquel  cas  la  métope  voisine 
s'élargit  de  la  moitié  du  triglyphe. 

65.  —F  Dimidia  latitudine.  Perrault  et  Galiani  font  observer  que 
toutes  les  fois  qu'on  trouvé  dans  ce  chapitre  dimidius  ou.  gemitri- 
gljphus^  on  ne  doit  pas  entendre  exactement  la  moitié  d'un  tri- 
glyphc ,  mais  un  à  peu  près ,  parce  que  dans  le  fait,  disent-ils,  il 
manque  quelque  chose  à  cette  grandeur,  pour  qu'elle  soit  préci- 
sément égale  à  un  demi-triglyphe ,  ce  qui  vient  de  l'atténuation, 
des  colonnes  qui  varie  à  proportion  de  leur  hauteur.  Mais  je  de- 
manderai avec  Stratico  pourquoi  ils  ne  veulent  donner  à  ce  th- 
gljphe  que  la  moitié  du  diamètre  du  haut  de  la  colonne,  qui  est 
plus  petit  que  celui  du  bas.  C'est  avec  raison  que  Newton  recom- 
mande de  faire  avancer  le  triglyphe  au  delà  de  l'angle  de  la  frise 
auquel  les  Grecs  rarrètaicnt ,  de  manière  qu'un  plomb  fixé  à 
l'angle  du  triglyphe  touche  en  descendant  la  circonférence  du 
bas  de  la  colonne.  La  largeur  du  triglyphe  devient  par  là  égale 
au  demir diamètre  du  bas  de  la  colonne,  et  nofi  à  celui  du  haut, 
ce  qui  donne  à  la  métope  voisine  une  largeur  d'un  demi -module 
de  plus  qu'aux  autres. 

Tous  les  exemplaires  portent  oblongiores  iriglyphis  dimidia  al- 
titudine.  Ce  teite  doit  être  corrigé  ;  il  faut  lire  oblongiortf  trigly- 
phUt  dimidia  ialitudine.  L'une  et  l'autre  version  ont  un  sens,  mais 
celui  des  exemplaires  ne  saurait  être  le  véritable.  Que  vei^t  dire 
Vitruve?  Que  quand  oq  met  un  triglyphe  dans  un  des  coins,  la 
métope  voisine  est  plus  large  que  les  autres  d'un  demi-triglyplie, 
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parce  que  le  triglyphe  Â,  qut  est  au  coin,  sans  porter  sur  le  mi- 
lieu de  la  colonne  comme  les  autres ,  s'éloS^e  du  triglyphe  B  de 
la  moitié  d'un  triglyphe  de  plus  que  le  triglyphe  B  n'est  éloigné 
du  triglyphe  G  (fig.  62,  p.  Sgg). 

66.  —  Extrema  contrakunt.  Les  anciens  tenaient  tant  à  don- 
ner aux  métopes  la  forme  carrée ,  et  aux  métopes  voisines  des  iri- 
glyphes  angulaires  la  forme  oblongue,  que,  plutôt  que  d'y  man- 
quer, ils  aimaient  mieux  rétrécir  le  dernier  entre-colonnemcnt. 
Antoine  Labacco  et  autres  nous  ont  conservé  des  dessitis  de  tem- 
ples doriques  avec  les  triglyphes  placés  sur  les  coins  ;  dans  ces 
dessins  la  métope  voisine  de  ces  triglyphes  n'est  pas  élargie,  mais 
l'entre-colonnement  est  rétréci.  Parmi  les  temples  de  Pestum  qui 
se  sont  conservés  presque  intacts  jusqu'à  présent,  on  remarque 
des  triglyphes  qui  sont  également  placés  à  l'extrémité  des  angles. 

Je  ne  puis  comprendre,  dit  de  Bioul,  pourquoi,  sans  nécessité, 
les  anciens  élargissaient  ainsi  la  dernière  métope  pour  placer,  i 
l'extrémité  de  Tangle,  le  triglyphe;  tandis  que,  s'ils  avaient  donné 
à  la  métope  sa  vraie  grandeur,  le  triglyphe  serait  naturellement 
tombé  au  milieu  de  la  colonne.  Pourquoi ,  d'un  autre  côté ,  ré- 
trécissaient-ils le  dernier  entre-colonnement  pour  placer  le  tri- 
glyphe à  l'extrémité  de  l'angle,  tandis  qu'il  serait  tombé  précisé- 
ment au  milieu  de  la  colonne ,  si  l'entre-colonnement  avait  eu  sa 
juste  grandeur?'  Le  passage  où  Vitruve  veut  qu'on, rétrécisse  le 
dernier  entre-colonnement  de  la  largeur  d'un  derai-triglyphe ,  ne 
se  trouve  pas  de  même  dans  les  anciennes  éditions  ;  au  lieu  de 
laiùudine,  on  lit  altitudine^  ce  qui  est  une  faute  manifeste  de  co- 
piste ,  comme  l'a  remarqué  Philander  et  tous  les  autres.  Il  n'est 
pas  difficile  de  s'en  apercevoir,  parce  qu'il  est  évident  que  cette 
raoi  tiède  la  largeur  d'un  triglyphe  que  la  métope  aurait  de  trop, 
est  la  même  grandeur  qu'il  faudrait  ôter  au  dernier  entre-colon- 
nement pour  rendre  la  métope  égale. 

67.  —  Antiqui  vitare  nixi  sont.  Les  triglyphes  se  rencontraient 
rarement  dans  les  angles  rentrants  des  temples  ;  aussi  Vitruve  ne 
parle- t-il  ici  que  des  inconvénients  qui  résultaient  des  triglyphes 
placés  à  l'extérieur  contre  les  angles  saillants.  De  son  temps  on 
avait  déjà  commencé  à  y  remédier  en  plaçant  ce  triglyphe  comme 
les  autres,  perpendiculairement  au-dessus  du  milieu  de  la  colonnfe, 
et  en  tijontant  au  delà  une  partie  de  métope  qui  terminait  la  frise. 
Cette  correction  a  fait  disparaître  le  plus  grand  des  inconvénients 
qui  empêchait  les  anciens  d'employer  l'ordre  dorique  pour  les 
temples.  ' 
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68.  —  Dipîdaiur,  si  tetrasîyios  erit,  in  partes  septem  et  vi 
ginti^  si  hexastylosj  in  duos  et  quadragima.  Bien  que  dans  les 
éditions  antérieures  à  celle  de  Philander,  el  dans  les  manuscrits 
qu'il  dit  avoir  vus,  il  y  ait  xxviit  pour  les  tétrastjles  et  xxiiiv 
pour  les  hexastyles,  la  faute  est  si  visible,  qu'il  est  impossible 
d*en  douter.  Car  si  sur  chaque  colonne  se  trouve  un  triglyphe, 
dans  chacun  des  enlre-colonnements  angulaires  deux  triglyphes 
et  trois  métopes ,  et  dans  Tentre-colonnement  du  milieu  quatre 
métopes  et  trois  triglyphes;  si  les  métopes  sont  d*un  module  el 
demi ,  et  les  triglyphes  d'un  module  ;  s*il  y  a  à  chaque  extrémité 
un  demi-module,  il  y  aura  onze  triglyphes,  dix  métopes  et  deux 
demi-modules,  en  tout  vingt-sept  modules. 

Les  mêmes  éditions  et  manuscrits,  en  parlant  des  temples  do- 
riques hexastyles,  disent  qu'il  faut  diviser  leur  façade  en  qua- 
rante-quatre parties,  au  lieu  de  quarante*deux  qu'il  faut  mettre, 
d'après  la  correction  de  Philander  et  des  autres  auteurs,  correc- 
tion nécessaire,  puisque  dans  le  nombre  quarante-deux  se  trouve 
exactement  le  compte  de  tous  les  modules  contenus  dans  la  lar- 
geur des  triglyphes  et  des  métopes.  Perrault  nous  apprend  qu'il 
avait  entre  les  mains  un  manuscrit  oii  ces  deux  nombres  étaiedt 
indiqués  conformément  k  la  correction  de  Philander. 

69.  —  Qui  Grofce  èpi€âTV);  flicitur.  Ce  mot  grec  est  fort  ambigu, 
puisqu^il  exprime  à  la  lettre  une  chose  qui  entre  ou  qui  marche, 
ce  qui  n'a  point  de  rapport  avec  la  signification  de  module,  que 
Vitruve  lui  donne  ;  mais  on  peut  dire  que  i^^érr^ç  signifie  le  mo- 
dule, parce  que  le  module  est  la  mesure  des  membres  de  l'archi- 
tecture, de  même  que  le  pied  Test  de  toutes  les  autres  choses ,  ou 
bien  parce  qu'on  mesure  les  distances  en  marchant. 

La  proportion  d'un  édiGce  dépend  de  la  correspondance  de 
mesure  que  les  parties  qui  le  composent  ont  entre  elles  ;  elle  se 
connaît  et  se  règle  par  le  module  qui  se  prend  sur  un  des  mem- 
bres :  c*est  ordinairement  le  diamètre  ou  le  demi-diamètre  de  la 
colonne.  Jusqu'à  présent  Vitruve  s'est  servi  du  diamètre;  tnais 
ici,  pour  l'ordre  dorique ,  il  emploie  le  demi-diamètre. 

*  70.  —  Altittido  cum  capitula  guatuordeci/n.  Il  y  a  des  manuscrits 
qui ,  au  lieu  dexiv  modules  en  portent  xviiet  xv.  Vitruve  (liv.  iv, 
ch.  I,  p.  336)  dit,  en  parlant  de  la  colonne  dorique  :  «  Qua  crassitu- 
dioe  fecerunt  basim  scapi ,  tantam  sexies  cum  capitnlo  in  altitudineni 
extulerunt;  n  et  un  peu  plus  loin,  il  semble  lui  avoir  donné  sa  vé- 
ritable hauteur  :  «  Posteri  vero  elegantia  subtilitateque  judiciorum 
progrcssi  et  gracilioribiis  tnodulis  delectati  ,  septem  crassitudini> 
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(iiainf!(i:os  iii  aititudiiiein  columnae  Doricœ ,  lonicsc  novem  constî- 
tueruDi,  »  y  compris  bieu  certaiueroeat  le  chapiteau  :  or,  sept  dia- 
mètres font  XIV  modules.  Ce  qui  conQrrae  encore  cette  opinion  , 
c*est  que  Vitruve  (iiv.  v,ch.  9)  dit,  au  bujel  des  portiques  qui  ter- 
minent la^scène  :  •  Columnarum  autem  proportiones  et  sjmmetrise 
non  erunt  iisdem  rationibus,  quibus  in  fiedibus  sacris  scripsi.  «Et 
deux  lignes  plus  bas  il  ajoute  :  «  Itaque  si  Dorici  generis  erunt  co- 
lumnœ,  diîoetiantur  earum  altitudiues  cum  capitulis  in  partes  quin- 
decim.  •  Dans  le  temple  dont  il  s*agit  ici,  la  hauteur  pouvait  donc 
bien  être  de  quatorze  modales. 

71.  —  Capitidi  crassitudo  unius  mo^ii/i.  Celte  hauteur  du  cha- 
piteau est,  dans  la  ûg.  62,  eo.  Perrault  fait  remarquer  que  dans 
les  ouvrages  doriques  qui  nous  sont  restés ,  et  qui  se  réduisent 
presque  tous  au  théâtre  de  Marcellus  et  au  Colysée ,  les  propor- 
tions du  chapiteau  dorique  sont  bien  différentes  de  celles  que  Vi- 
truve lui  donne  :Ja  haiiteur  de  tout  le  chapiteau,  au  théâli'e  de 
Marcellus,  est  plus  grande  qu^un  module;  au  Colysée,  elle  est 

Fig.  6i. 


plus  priile.  Dans  l'un  et  Tautre  de  ces  édifices,  le  tailloir  a  beau- 
coup plus  que  le  tiers  du  chapiteau. 

72.  —  Latiiudo  dunrum  et  moduU  sextœ  partis.  Serlio  ,  tout  en 
adoptant  les  proportions  de  Vitruve,  trouve  néanmoins  que  la 
saillie  des  parties  supérieures  du  chapiteau  est  bien  pauvxe ,  bien 
étroite, et  qu'elle  ne  répond  pas  à  celle  des  anciens  chapiteaux  do- 
riques qui  nous  restent.  Perrault  croit  qu*il  y  a  corruption  dans  le 
texte,  et  que  dans  le  manuscrit  dont  on  s*est  servi  pour  imprimer 
la  première  fois  Vitruve  ,  après  le  mot  nioduli  il  y  avait  un  s  avec 
un  point ,  et  qu*RU  lieu  de  lui  faire   signifier  semissis ,  on  Tavail 


kùO  NOTES  PU  LIVRE  IV. 

inal  à  propos  in tcrprëlë  par  ^ejctœ partis.  Le  peu  de  largeur  qu'on 
donne  ici  au  chapiteau ,  a  fait  supposer  une  err.eur  ;  mais  il  est 
plus  naturel  de  croire  que  les  proportions  qu'on  employait  du 
tetups  de  Vitruve  ^  diflféraient  de  celles  que  les  Romains  employè- 
rent ensuite ,  lorsqu'il  furent  plus  perfectionnes  dans  les  arts. 

73.  —  Crassiiudo  capituli  dividatur  in  partes  très.  Ces  ti'ois 
parties  égales  sont  (fig.  ôa ,  p.  899)  dm ,  mn,  np.  Cette  division , 
dit  Perrault,  est  méthodique  et  facile  à  retenir.  Les  antres  parties 
dont  ces  trois  premières  se  composent,  peuvent  aussi  se  diviser 
et  .se  subdiviser  en  trois.  La  première  partie  dm,  qui  est  pour  le 
tailloir,  étant  divisée  en  trois,  on  en  donne  une  à  la  cymaise,  qui  se 
subdivise  en  trois,  dont  deux  sont  données  au  talon ,  et  la  troisième 
au  filet;  la  deuxième  partie  mn,  qui  est  pour  Je  quart  de  rond  et 
lesannelèts,  étant  divisée  en  trois  parties,  on  en  donne  deux  au 
quart  de  rond,  et  la  troisième  se  subdivise  encore  en  trois ,  dont 
chacune  est  pour  chacun  des  annelets  ;  il  est  bon  de  §avoir  que 
les  bords  de  ces  trois  annelets  ne  sont  pas  perpendiculaiit^es ,  mais 
que ,  semblables  à  des  fasces  ,  ils  font  saillie  les  uns  sur  le»  autres, 
celui  d*en  haut  sur  celui  du  milieu,  et  celui-ci  sur  celui  d*en  bas. 
Nous  voyons  cependant  des  monuments  antiques,  et  des  édifices 
modernes  oii ,  au  lieu  de  ces  trois  annelets ,  ou  a  placé  une  gorge 
et  un  listel  ou  d^autres  moulures  semblables  ;  la  troisième  partie 
enfin  ,  np,  coitipfend  la  gorge  du  chapiteau. 

74.  —  Epistylii  altittido.  L'architueve  est  ma.rquée  (ûg.  62, 
p.  899)  GDFI ,  dont  la  hauteur  GD  est  d*un  module.  Dans  cette 
hauteur  sont  comprises  la  plate-bande  GF  et  les  gouttes  r,  s.  Telle 
est  la  mesure  de  Tarcliitrave  dorique  du  théâtre  de  Marcellus. 
Celles  qu*on  observe  en  Grèce,  à  Pestum  et  à  Àgrigente,  sont 
plus  hautes  d'un  module  et  demi. 

75.  —  Tœnia  mod(iii  séptima.  En  grec  et  en  latin,  le  mot 
lœnia  signifie  un  ruban  ou  bandelette.  La  plate-bande  est  à  l'ar- 
chitrave dorique  ce  que  la  cymaise  est  aux  autres.  Quelques  ar- 
chitectes donnent  ce  même  nom  à  la  partie  qui  est  au-dessus  des 
triglyphes ,  et  que  Vitruve  appelle  leur  chapiteau.  Sa  saillie , 
selon  la  règle  générale  de  Vitruve,  est  égale  à  sa  hauteur;  elle 
est  nécessaire  pour  les  gouttes  et  le  réglet. 

76.  — -  Guttarum  longitudo.  Il  n'est  point  dit  quelle  doit  être 
la  longueur  des,  gouttes,  quelle  doit  être  celle  du  réglet;  mais 
Poleni  a  trouvé  dans  l'architrave  du  théâtre  de  Marcellus  que 
cette  proportion  est  à  peu  près  comme  deux  est  à  trois. 

77. —  Quinque partes  in  média.  Ces  cinq  parties  1 ,  2  ,  3  ,  4,  ^^>. 
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qui  ont  one  largeur  égale,  sont*chacune  de  la  sixième  partie  de 
la  largeur  du  triglyphe  (fig.  61  r  p.  899). 

78.  —  Deformeiur  fémur ,  quod  Grœce  piYipè;  dicitur.  Le  mol 
latin ^mur  et  le  mot  grec  {«.yipo;  signifient  une  cuisse.  11  y  a  trots 
parties  dans  les  triglyphes  qui  sont  ainsi  appelées,  parce  qu'elles 
sont  droites  comme  trois  pieds,  jambes  ou  cuisses.  Elles  sont 
marquées  i ,  3, 5,  dans  la  fig.  6^2.  Les  deux  petits  canaux  sont  !2, 4  • 

79.  — Meiopœ,  quœsuntinter  ingtyphos ,  œque  altœ  sintquam 
longce;  item  in  extremis  anguUx semimetopia  j//i/.  Ainsi,  la  métope 
hx  (fig.  6a,  p.  399) ,  qui  est  entre  les  triglyphes  BC  ,  présente  une 
forme  carrée.  Ce  que  Vitnive  appelle  ici  demi-métope  aux  extré- 
mités, ne  représente  que  la  moitié  d*un  module,  comme  il  le  dit 
plus  loin  r  In  angulnribus  non  ampHus  quam  quantum  est  spatium 
hemitrigfy'phi ,  Ici ,  Pbilander  fait  remarquer  que  ce  demi-module 
doit  être  pris  non  par  le  bas  de  la  colonne,  mais  par  le  haut. 
Aussi  Poleni  pense- 1- il  que  Tespace  que  Vitruve  nomme  demi- 
métope  doit  être  à  peu  près  égal  à  un  demi-module ,  c*est*à-dirc 
un  demi-module  qui  a  perdu  la  moitié  dé  la  diminution  qui 
s'opère  au  haut  de  la  colonne ,  opinion  confirmée  par  Vitruve 
lui-même  lorsqu'il  dit  :  epistjtii  lutitudo  ima  respondeat  hypo- 
trachelio  summœ  columnas.  Aussi  Perrault  me  semble-t*il  être 
dans  le  vrai,  lorsqu'il  croit  qu'il  faut  corriger  le  texte  et  lire  :  lu 
extremis  anguiis  semimetopia  sint,  suppressa  (au  lieu  de  impressa) 
ttimidia  contracturce  latitudine  :  car  outre  que  le  mot  impressa 
n'a  point  ici  de  sens,  celui  de  suppressa  en  a  un  qui  établit  la 
proportion  delà  métope  dont  il  s'agit  avec  une  entière  exactitude. 

80.  —  Triglyphi  capitula.  La  partie  du  membre  z,  qui  est  im- 
médiatement sur  le  triglyphe  (fig.  6a,  p.  399) ,  et  qu'on  appelle 
plate-bande,  est  prise  pour  son  chapiteau,  parce  qu'il  a  une  saillie 
snr  chaque  triglyphe ,  quoique ,  en  réalité,  selon  Perrault,  il 
doive  être  attribué  à  la  corniche  et  non  à  la  frise,  la  fnse  n*ayant 
point  de  moulure.  Toutes  les  moulures  d*un  entablement  appar- 
tiennent à  l'architrave  ou  à  la  corniche. 

81.  — '  Sexta  parte  moduli.  Cette  mesure  n'a  point  été  suivie 
dans  les  ouvrages  antiques ,  pas  plus  que  dans  les  modernes  ;  dans 
les  uns  ce  chapiteau  du  triglyphe  a  jusqu'à  la  cinquième  partie 
d'un  module,  dans  les  autres  il  n'en  a  que  la  dixième. 

82.  —  In  projectura  dimidia  et  sexta  paHe.  Cette  saillie  paraît 
bien  petite  à  Perrault.  Aussi  pense-t-il  que  Vitruve  ,  par  cette  me- 
sure, n'a  voulu  indiquer  que  la  saillie  de  la  sofite  du  larmier,  k  la 
prendre  depuis  la  cymaise  dorique  qui  est  au-dessous  du  larmier, 

Vitravc.  1.  ^ 
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jusqu'à  l'extrémité  du  larmier  .appelé  moucheltc.  Cette  saillie, 
dans  la  fig.  62  (p.  399)  est  marquée  7,  6.  Poleni  ne  la  trouve  ^ 
trop  petite ,  et  fait  observer  que  M.  de  Cbambraj,  dans  son 
Parallèle  d'architecture,  donne  la  Ggurc  d*uu  fragment  de  larmier 
des  Thermes  de  DIoclétien  appartenant  au  genre  dorique  «dont 
la  saillie,  loin  de  dépasser  la  mesure  donnée  par  Yitruve,  est  au 
contraire  plus  petite. 

La  saillie  du  larmier  du  théâtre  de  Marcellus  est  deux  fois  plus 
grande ,  ce  que  ne  comprend  pas  Philauder,  bien  qu'elle  n'ait 
pas  déplu  à  Sangalle,  qui  Ta  suivie  pour  le  palais  Farnèse. 

83.  —  Haben.i  cymatium  Doricum  in  imo.  Les  auteurs  ne  sont 
pas  bien  d'accord  sur  la  signification  générale  de  la  cimaise: 
Philander  dit  qu'elle  est  faite  de  la  moitié  d'une  scotie,  appelée 
cavet,  marquée  u  dans  la  fig.  62  ,  (p.  Sgg).  Telle  est  aussi  l'opi- 
nion de  Palladio ,  de  Perrault,  de  Poleni. 

84.  -T-Alterum  in  santmo.  Puisque  Vitruve  vient  d* écrive  cjrmtt- 
tiufn  Doricum  in  imo,  et  qu'il  ajoute  immédiatement  u^rhsalterwn 
in  summo ,  il  est  évident  que  cette  autre  cymaise  est  aussi  une  cy- 
maise dorique.  C'est  pourquoi  au-dessus  du  larmier  j'ai  fait  une 
cymaise  dorique  marquée  t,  comme  celle  de  dessous,  qui  est  in- 
diquée par  la  lettre  u.  Poleni  pense  que  c'est  s'écarter  du  pré- 
cepte de  Vitruve  que  de  faire  deux  cymaises  différentes  «  comme 
l'a  fait  Perrault,  qui  a  mis  une  cymaise  dorique  sous  le  larmier,  et 
une  gueule  renversée  au-dessus. 

85.  —  Item  cum  cjmatHs  corona  crassa  ex  dimidia  moduii.  Ga- 
liani  ajoute  à  ce  demi-module  une  sixième  partie,  pour  deux  rai- 
sons, la  première  parce  que,  au  liv.  m  ,  ch.  3,  l'auteur  établit 
la  règle  générale  que  la  saillie  des  membres  doit  être  égale  à  leur 
hauteur  :  omnino  omnes  ecphorœ  venustiorem  habent speeiem  qmm 
quantum  alliludinis  tantumdem  habeant  projecturœ;  or,  puisqu'il 
a  dit  plus  haut  que  la  saillie  du  lannier  doit  être  d'un  demi-mo- 
dule et  d'une  sixième  partie,  dimidia  et  sexta parte,  sa  hauteur 
doit  être  égale ,  d'autant  plus  qu'en  parlant  de  cette  hauteur,  il 
commence  la  phrase  par  le  mot  item,  qui  indique  similitude;  c'est 
la  seconde  raison. 

86.  —  Ad  médias  metopas.  Cette  disposition  des  chemins  et  des 
espaces  du  plafond  de  la  corniche  dorique  de  Yiiruve ,  dit  Per- 
rault, est  fort  différente  de  ce  qui  était  dans  l'ordre  dorique  du 
théâtre  de  Marcellus,  et  qui  se  voit  dans  le  Parallèle  de  M.  de 
Cliainbray  :  car  il  ne  reste  presque  plus  rien  à  Rome  de  cettr 
corniche.  La  différence  de  ces  cornrclies  vient  du  peu  de  sailhV 


NOTES  DL  UVHE  IV.  403 

que  Vitruve  donne  k  la  sienne  ;  car  la  grandeur  de  la  saillie  de 
celle  du  théâtre  de  Marcellus  fait   que  les  espaces   qui  sont   au 

droit  des  mêto[>es  sont 
plus  petits  entre  les 
chemins  que  ceui  qui 
sont  au  droit  des  triglj- 
phes.  Tout  au  contraire, 
dans  la  corniche  de  Vi- 
truve ,  les  espaces  qui 
sont  au  droit  des  roëto* 
pes  sont  plus  grands 
que  cenx  qui  sont  au 
droit  des  triglyphes.  En 
voici  la  raison  :  c*est 
qu*au  théâtre  de  Marcel- 
lus les  trois  gouttes  étant 
fort  grandes  k  cause  de 
Tespace  que  la  grande 
saillie  leur  donne,  il  s'en- 
suit que  les  six  gouttes 
occupent  aussi  un  fort 
grand  espace.  Au  con- 
traire, les  trois  gouttes 
de  Tordre  de  Vitruve 
étant  petites  et  serrées  à 
cause  du  peu  d'espace 
que  la  petitesse  de  la 
saillie  delà  corniche  leur 
donne,  il  arrive  que  les 
six  gouttes  sont  Serrées  i 
proportion,  et  cela  fait 
que  Tcspace  qui  est  au 
droit  des  métopes  est  si 
grand,  qu'il  a  fallu  le 
partager  en  deux  par  le 
moyeu  du  chemin  qui  est 
au  droit  du  milieu  des  mé- 
topes. La  ûg.  63  fait  voir 
le  plafond  de  la  corniche 
dorique.     La     corniche 
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n'a  de  saillie  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  faire  que  les  dix-huit 
gouttes  laissent  assez  d'espace  au  droit  du   triglyphe  A  ,  pour  y 
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placer  les  chemins  1 1 ,  et  pour  abandonner  taut  Tespace  de  la 
mélope  G  aux  carrés  DD  et  au  chemin  22  qui  est  au  droit  du 
milieu  de  la  métope. 

87.  -^ —  ZJH  gattœ  sex  in  iongitudinem ,  très  in  latitudinem  pa- 
Hant,  Les  gouttes  qui  sont  sculptées  .sous  le  plafond  du  larmier  de 
la  corniche  y  au  droit  des  triglyphes^  au  nombre  de  dix-huit, 
Phikinder  dit  qu'elles  diffèrent  de  celles  de  Tarchitrave,  en  ce 
que  celles  de  I9  corniche  sont  coupées  carrément  par-dessous ,  et 
^i|e  celles  des  architriTes  sont  rondes  comme  la  tète  d*une  toupie; 
mais  cela  manque  d'exactitude ,  en  ce  que  les  unes  et  les  autres 
sont  coupées  carrément  par-dessous.  On  pourrait  les  distinguer 
par  une  afiitre  différence  qui  est  que  celles  des  architraves  sont 
quelquefois  carrées  en  pyramide,  et  que  celles  des  eemicbes 
dont  toujours  coniques. 

Âlberti  croit  que*  ce  qu*on  appelle  des  gouttes ,  représente  des 
clous;  mats  cette  pensée  lui  est  particulière. 

Les  trois  gouttes  sculptées  dans  la  largeur  du  plafond  du  lar- 
mier sont  une  (ûg.  63  ,  p.  4o3) ,  et  dans  le  rectangle  trace  au  droit 
de  la  lettre  A  sotit  les  six  gouttes  sculptées  dans  la  longueur  do 
larmier. 

88.  —  Putn  relinquantur^  aut  fulmina  scalpantur,  Philauder 
n*a  vu  nulle  part,  dans  les  monuments  antiques >  de  foudres 
sculptées  aux  plafonds  des  larmiers.  Ces  espaces  laissés  vides 
sont  marqués  DDBBB  dans  la  Gg.  63  (p.  4o3).  Parmi  les  mem- 
bres d'architecture,  il  en  est,  selon  Perrault,  où  la  sculpture  est 
essentielle ,  tels  que  les  chapiteaux  corinthiens  et  ioniques,  les 
triglyphes,  les  modillons,  etc.  Il  en  est  d'autres  oii  elle  n'est  pas 
absoluineut  nécessaire ,  comme  au  quart  de  rond  des  grandes  cor- 
niches, où  Ton  n'est  point  obligé  de  tailler  des  ovcs;  au  denticule 
delà  corniche  corinthienne  où  Ton  peut  s'abstenir  de  faire  des  dé- 
coupures; aux  frises  corinthiennes  et  ioniques  qu'on  est  libre  de 
laisser  pures ,  ou  d'enrichir  de  figures  ;  aux  métopes  de  l'ordre 
dorique,  où  Ton  tie  taille  ni  tètes  de  bœuf ,  ni  trophées,  si  l'on 
veut.  Vitruve  fait  entendre  ici  que  dans  le  plafond  de  la  cornidie 
dorique,  il  n'y  a  de  sculpture  essentiellement  nécessaire  que  celle 
des  gouttes.  Ces  foudres  de  Vignole  ,  ces  feuillages  de  Serlio ,  ces 
roses  de  Palladio  et  de  Scamozzi  ne  semblent  pas  bien  convenir 
à  la  simplicité  de  l'ordre  dbrique. 

89.  —  ^d  ipsumque  mentum  corones  incidatur  tinea ,  qu/e 
scotia  dicitur.  Le  petit  rebord  o  qui  se  trouve  entre  le  creux  de  la 
scotie  r  (fig.   63,    p.  4o3)  et  Textrémitc.  du  larmier,  s'appelle 
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momchette,  11  taX  fmit  pour  arrêter  Teau  :  car,  pour  aller  plus  loin, 
il  faudrait  qu*elle  iDontftt  vers  r  pour  descendre  vers  a, 

90.  —  Simœ.  Presque  tous  les  monuments  antiques,  dit  Per* 
rault,  ont  la  cimaise,  qui  est  au  haut  de  la  corniche  dorique, 
différente  de  celle  de  la  corniche  ionique.  La  cimaise  ionique  est 
toujours  la  doucine  v  (Cg.  62,  p.  899]  et  la  dorique  est  formée 
comme  les  cavets ,  tu.  Parmi  les  architectes  modei*nes ,  Yignoleet 
Viola  ont  mis  le  cavet  au  lieu  de  la  doucine,  à  leur  ordre  dori- 
que, confonnément  à  Tordre  dorique  du  thé&tre  de  Marcellus. 

91 .  —  Hœc  ratio  in  operibus  diastylis  erit  constituta.  C'est  en 
effet  du  diastyle  que  les  entre-colonucments  de  ce  temple  appro- 
chent le  plus,  selon  de  Bioul  ;  ils  ne  sont  pas  précisément  sembla- 
bles, puisqu'ils  sont  d*un  quart  de  diamètre  plus  grands  que  les 
entre-colonnements  diastyles ,  dont  il  est  parlé  dans  le  ch.  a  du 
liv.  III ,  auxquels  il  veut  qu'on  donne  trois  diamètres,  tandis  que 
ceux-ci  ont  six  modules  et  demi,  partant  trois  diamètres  et  quart, 
le  module  n'étant  ici  que  le  demi-diamètre.  On  a  du  augmenter 
ainsi  cel  entre- colonnement  diastyle  à  cause  du  compartiment  des 
trigljphes  et  des  métopes  dont  on  ne  peut  s'écarter.  De  plus  l'en- 
tre-colonnement  du  milieu ,  k  cause  de  sa  grande  largeur,  appro- 
che de  l'aréostyle ,  ce  qui  n'em|>éche  pas  qu'on  ne  nomme  cette 
espèce  de  temple  diastole,  comme  on  dit  qu'un  temple  est  eustyle, 
quoique  l'entre-colonnement  du  milieu  ait  la  largeur  de  celui  du 
diastjle. 

92.  —  Si  vero  pycnostylon  et  monotriglyphon.  Dans  la  plupart 
des  éditions  de  Vitruve,  au  lieu  de  pjrcnostxio/if  que  Barbaro  a  in- 
troduit dans  son  édition  latine,  onb't  jr^^f^/o/i ,  ce  qui  est  évidem- 
ment une  faute  :  car,  comme  on  le  voit  au  ch.  a  duliv.  m  Ja largeur 
d'un  entre-colonnement  pycnostyle  est  d'un  diamètre  el  demi,  ce 
qui  est  l'espace  nécessaire  k  ces  sortes  de  temples  qui  n*ont  qu*un 
triglyphe  au-dessus  du  milieu  de  l'entre-colonBement,  tandis  que 
l'entre-colonnemeut  du  sjstyle  qui ,  dans  l'ordre  dorique ,  serait 
de  deux  diamètres  qui  font  quatre  modules,  ne  pourrait  pas  s'ac- 
corder avec  les  monotriglyphes  qui  n'en  demandent  que  trois. 
Philander  dit  que  dans  l'ordre  dorique  les  proportions  peuvent 
se  prendre  de  l'entre-colonnement  des  triglyphes ,  au  lieu  que 
dans  les  autres  ordres,  ils  se  prennent  de  Tentre-deux  des  colon- 
nes; de  sorte  que,  au  lieu  de  intertolumnium ,  il  voudrait  qu'on 
dit  monotriglyphium  :  cela  étant,  ne  faudrait-il  pas  des  noms  par- 
ticuliers au  genre  des  temples  doriques,  et  les  appeler  pycnotri' 
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giyplies,  sjrninglxphes,  diatrigfyphesy  etc.,  au  lieu  à^ pjcnoHyleSf 
f^ystylesy  etc.  ?  Perrault  repousse  robseryation  de  Philander. 

93.  —  Frons  œdis ,  si  tetrastjrios  eril,  dividatur  in  paries  duas 
et  viginti ,  si  hexastyios  erit,  dividatur  in  partes  duas  et  triginta. 
Dans  rÎDdication  du  nombre  des  parties  qui  doirent  se  trouver 
dans  la  façade  de  ces  sortes  de  temples,  il  s*est  glissé  une  faute  & 
peu  près  semblable  à  celle  qui  a  été  relevée  au  commencement  du 
chapitre  3, oh  il  s*agit  aussi  delà  même  division.  On  lit  ordinaire- 
ment zxiii,  au  lieu  de  xxii,  et  xxxv  aulieu  de  xxxii.On  peut  aisé- 
ujcnt  en  faire  le  compte  ;  il  suffit  de  se  rappeler  que  le  trigljphe 
occupe  la  largeur  d*uu  module ,  et  la  métope  celle  d*un  rooduli; 
et  demi,  et  que  Tentre-colonnemént  du  milieu  est  diastyle ,  c^est 
à-dire  qu*il  contient ,  comme  le  dit  Vltruve  lui-même  «  trois  trigly- 
phes  et  quatre  métopes.  Philander  et  Barbnro  n'ont  point  songé  à 
cela ,  lorsqu'ils  Qnt  donné  ï  Tentre-colonnement  du  milieu  seule- 
ment deux  trigljphes  et  trois  métopes,  et  ontvoulu  qu'on  lût  xizs , 
c'est-à-dire  dix-neuf  et  demi  ^  au  lieu  de  xx^ii,  et  xxixs  au  lieu 
de  XXXV.  Cependant  le  temple  de  la  Piété,  dçnt  parle  Palladio, 
est  monotriglypbe,  et  il  n'a  que  deux  triglyphes  à  l'entre-colon- 
pement  du  milieu. 

94-.  —  Ilasiipra  singulaepistylia.  Que  le  mot  cpistylium  désigne, 
si  l'on  veut ,  chacun  àes  morceaux  d'architrave  qui  sont  entre  les 
deux  colonnes  sur  lesquelles  posent  leurs  extrémités,  aussi  bien 
que  la  suite  de  tous  ces  morceaux  sur  toute  l'étendue  de  la  co- 
lonnade, soit  :  mais  Perrault  me  semble  remplacer  avec  rabon 
epistylin  par  intercoiumnia ,  parce  qu'il  ne  serait  pas  vrai  que 
chaque  architrave  n'eût  au-dessus  de  soi  que  deux  métopes  et  un 
triglyphe,  comme  le  dit  le  texte;  parce  que,  selon  Perrault,  il 
y  aurait  encore  eu ,  k  chaque  côté,  la  moitié  du  triglyphe  qui  est 
au  droit  du  milieu  de  la  colonne  qui  soutient  les  deux  bouts  des 
pierres  qui  font  l'architrave. 

95-  —  Colutnnas  autem  striari.^  Vitruve  termine  ce  qni  con- 
cerne l'ordre  dorique  par  expliquer  les  différentes  manières  de 
capneler  les  colonnes  de  cet  ordre.  La  première  (/^o/r  la  note  i49 
du  liv.  III,  ci-dessus,  p.  Sag) consiste  àchanger  la  forme  circulaire 
descolonnes  en  UD  polygone  qui  représente  vingt  faces  plates  (ûg.  53, 
vxz^  p.  33o).  La  seconde  diffère  de  celle-ci  en  ce  qu'on  fait  dans 
toute  la  longueur  de  ces  faces  un  creux  circulaire  vs.  Comme  ces 
cannelures  ne  sont  séparées  l'une  de  l'autre  par  aucun  plein ,  et 
qu'elles  forment  autant  d'angles,  on  ne  peut  pas  les  creuser  beau* 
roup.   Si  elles  formaient  un  deini-ccrrle ,  les  angles  qui  les  sépa- 
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i*cnt,  deviendraient  si  aigus  que  le  moindre  choc  les  briserait. 
Ces  deux  manières  devaient ,  par  leur  simplicité,  être  réservées  k 
Tordre  dorique. 

96.  —  Distribuitur  autem  longitudo  œtUs.  Les  commentateurs 
modernes  ne  sont  pas  d*accord  sur  Texplication  de  ce  passage. 
Galiani  et  avec  lui  Nevirton  et  Orliz  disent  que  Vitruve  traite 
dans  ce  chapitre  des  proportions  intérieures  des  mêmes  temples 
dont  précédemment  il  a  donné  les  proportions  extérieures ,  et  à 
ce  sujet  Perrault  fait  une  récapitulation  des  diflférentes  espèces  de 
temples  dont  les  uns  sont  avec  colonnes,  les  autres  sans  colonnes. 
Son  opinion  est  partagée  par  Poleni.  Cependant  comment  rappor- 
ter aux  temples  doriques  tétrasiyles  et  hexast^'les,  et  aux  temples 
ioniques  dont  Vitruve  a  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  ces 
mois  :  reliquœ  très  partes  prônai  ad  antas  parielum  procurrant, 
quœ  antœ  columnarum  crassituelineni  habere  debent?  Comment 
reconnaître  qu*il  veuille  parler  des  périptères  on  des  pseudo- 
diptères,  quand  il  dit  un  peu  plus  bas  columnœ  duœ  inter  antas 

interponantur^  et  :  intercolumnia 
tria  quœ  erunt  inter  antas  et  co- 
lumnas.  D'après  ces  observations 
il  paraîtrait  évident  que  Vitruve 
veut  parler  ici  des  temples  à  antes, 
de  ceux  dans  lesquels  les  murs 
avancent  jusqu'à  l'entrée  du  pro* 
naos,  ou  s'arrêtent  au  mur  qui 
contient  la  porte  de  la  cella.  D'un 
autre  côté ,  il  est  certain  que  les 
proportions  de  la  cella  et  du  prp- 
naos  que  donne  ici  Vitruve ,  sont 
celles  des  cella  des  périptères ,  de 
sorte  que,  d'après  Stratico,  les 
deux  interprétations  peuvent  être 
admises.  Mais  de  Bioul  prétend 
que  Perrault  et  les  autres  com- 
mentateurs ,  avant  Galiani ,  n'ont 
^  pas  compris,  et  que  les  cella  dont 
il  est  parlé  dans  ce  chapitre  ne 
sont  autres  que  celles  det»  temples 
entourés  de  colonnes ,  dont  il  a 
élé  question  précédemment. 
Uti  iatitudo  sit  longitudinis  dimidiff  partis.  Dans  la 
fig   64  ,  U  largeur  /?«  comprend  la  moitié  de  la  longueur  ae  ;  mais 
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il  faut  remarquer  que  cette  règle  n'est  poiut  applicable  a  foiH 
les  temples  :  ceux  qui  sont  entoures  de  colonnes  ne  peuvent 
avoir,  comme  nous  Tavons  vu  (liv.  m,  p.  3o4i  note  81),  une 
longueur  double  de  leur  largeur. 

Par  Iç  mot  iatitudo,  de  Bioul  a  entendu  la  largeur  de  tout  le 
temple,  et  non  celle  de  la  cella;  la  pbrase  prouve  assez,  dit-ii, 
que  c'est  de  cette  première  largeur  que  Vitruve  a  voulu  parler,  et 
non  deTautre  :  car,  en  dessinant  les  plans  de  ces  temples  avec  leur 
cella,  il  faut  naturellement  que  la  cella  seule  soit  d*un  quart  plu» 
longue  que  la  largeur  de  tout  le  temple. 

98.  —  Jpsaque  cella  parle  quarto  longior  sit,  quam  est  Inti- 
tudoy  cum  pariete.  La  moitié  ab  de  la  longueur  ae  est  égale  «1  la 
largeur  01,  comme  Tautre  moitié  ^e  ;.aussi  ah  peut  être  pris  pour 
la  largeur  tout  aussi  bien  que  he.  Or,  ^^  est  divisé  en  quatre  par- 
ties hdy  df,  fgy  ge.  Vitruve  dit  donc  que  la  cella  hklqy  y  compri:i 
Tépaisseur  du  mur  tt,  dans  lequel  se  trouve  la  porte  rd  ^  a.  une 
longueur  égale  à  la  moitié  ab,  plus  la  quatrième  partie  bd  de 
l'autre  moitié  ;  de  sorte  que  la  longueur  de  la  cella  est  ad. 

99.  —  Reliqaœ  très  partes  prônai  ad  antas parietum  procurrant. 
Ces  trois  parties  dfy  fg,  ge  s* étendent  jusqu'à  l'extrémité  des 
antes  uv  du  mur  du  pronaos,  c'est-à-dire  que  la  limite  du  pro- 
naos est  Gxée  5  la  ligne  ponctuée ,  marquée  e. 

Beaucoup  de  temples  n'avaient  qu'un  pronaos;  d'autres  avaient 
un  pronaos  et  un  posticum  ;  ils  avaient  conséquemment  deux 
pointes.  11  est  clair  d'après  cela  que  ne  pouvant  rien  ôter  ni 
ajouter  tant  à  la  longueur  du  temple  qu'à  celle  de  la  cella,  lors- 
qu'il n'y  avait  qu'un  pronaos,  ce  pronaos  était  deux  fois  plu5 
long  que  ceux  des  temples  qui  avaient  les  deux  parties ,  parce 
que  le  même  espace  restant  toujours,  on  le  consacrait  tout  entier 
au  pronaos.  ' 

100.  —  Qitœ  antœ  columnarum  crassitudinetn  habere  debent. 
Cependant  cette  première  sorte  de  temple  n'a  point  de  colonnes; 
mais  le  texte  veut  dire  que  les  antes  ou  pilastres  doivent  être  faites 
de  même  que  si  elles  avaient  des  colonnes  devant  elles,  et  qu'elles 
doivent  servir  de  colonnes,  puisque  des  colonnes  ne  sont  point 
nécessaires  dans  un  temple  aussi  petit  que  celui  qui  a  moins  de 
vingt  pieds  antiques,  qui  ne  font  guère  plus  de  dix-huit  des  nôtres. 

101.  —  Et  si  œdes  erit  latitiuline  major  quam  pedes  viginti , 
duœ  cotumnœ  inter  duas  antas  intvrponaotur.  Dans  la  fig.  64 
(  P-  407) ,  ces  deux  colonnes  rnli  c  les  anlcs  /ir,  sont  i ,  2.  Pour  ne 
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point  multiplier  des  ftgures  dout  les  proportions  sont  les  mêmes , 
nott9  Qoas  servirons  encore  de  l«-fig*  64. 

i02.  —  Quœ  difjungant  pteromatos  et  prônai  spatium.  Ga- 
Hani ,  Newton  et  Ortiz  croient  que  le  mot  pteroma  signifie  dans 
Vitruvc  la  suite  des  colonnes  qui  entourent  Un  temple  ,  puisqu'il 
y  est  employé  pour  désigner  les  espèces  de  temples  entourés  de 
colonnes,  tels  que  le  périptère,  le  diptère  et  lé  pseudodiptère; 
et,  dit  de  Bioul ,  si  Ton  veut  réfléchir  sur  cette  phrase  :  ptero- 
matos enim  ratio  et  columnarum  circum  œdem  dispasitio,  etc.,  on 
en  sera  encore  convaincu  davantage,  puisque  la  seconde  période, 
coiumnarum  circa  œdem  dispositio  ^  eupi'tque  la  première  ptero- 
matos ratio.  Mais  Perrault  prétend  que  pteroma  n*est  autre  chose 
que  les  àeax  murailles ,  terminées  par  des  antes  qui  s*élèvent 
comme  deux  ailes  de  chaque  cAté  du  pronaos,  entre  lesquelles  se 
trouvent  les  deux  colonnes  i ,  a ,  dont  parle  Vitruve.  Quant  au 
mot  disjungant,  Poleni  le  traduit  par  terminer;  son  opinion  est  lu 
plus  probable.  Ici ,  dit  Stratico ,  pteromatos  et  prônai  ont  la  même 
signification,  e\  cet  espace  qui  est  devant  la  cella  se  nomme  pte- 
roma ,  d*après  la  manière  dont  il  est  construit,  et  pronaum, 
d'après  la  position  qu'il  occupe. 

103.  —  Si  majorent  la titudo,  quam  pedes  quadraginta.  Stratico 
s'est  imaginé  que,  puisque  Vitruve  fait  mettre  deux  colonnes  entre 
lea  antes  d'un  temple  qui  présente  plus  de  vingt  pieds  de  largeur, 
on  doit,  dans  un  temple  qui  en  présente  plus  de  quarante,  doubler 
les  colonnes  de  face ,  et  ne  pas  se  contenter  d'en  élever  deux  à 
l'intérieur,  mais  y  en  placer  quatre ,  autant  qu*il  y  en  a  sur  la 
ligne  des  antes.  C'est  une  erreur;  le  texte  de  Vitruve  est  trop 
clair,  trop  précis  pour  laisser  croire  qu'il  faille  plus  de  deux  co- 
lonnes (i ,  a ,  fig.  64  «  p.  4<>7)  entre  les  antes ,  plus  de  deux  co- 
lonnes (3,  4)  dans  l'intérieur  du  pronaos,  et  au  droit  des  co- 
lonnes qui  sont  entre  les  antes. 

Ce  que  Barbaro  dit  obscurément  dans  son  commentaire  est 
encore  plus  mal  exprimé  daussa  figure ,  dans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  colonnes  qui  soient  au  dedans  du  pronaos,  ce  qui  est  contre 
le  sentiment  de  Vitruve. 

10^.  —  Altitudinem  habeant  œque  quam  quœ  sunt  in  fronte. 
Cette  règle  semblerait  faire  croire  que  Vitruve  suppose  que  les 
colonnes  du  dedans  et  celles  du  dehors  ne  sont  pas  ordinairement 
d'une  même  hauteur;  et,  en  effet,  M.  de  Monceaux  a  remarqué 
qu'au  temple  de  Thésée  à  Atliènes,  il  y  a  ainsi  Aes  colonnes  de 
différentes    hauteurs.  Vitruve  lui-mémv   en   donne   un    exemple 
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(liv.  V,  ch.  9) ,  à  Toccasion  des  portiques  qui  dtaicnt  au  fond  de 
la  scène  ^  dans  lesquels  il  y  avait.des  coloones  1  non^seulerneol  de 
différentes  hauteurs,  mais  même  de  différent^  ordres.  Cette  hau- 
teur égale,  si  expressément  indiquée  ici  pour  les  colonnes*  signifie 
tout  simplement  que  les  poutres  intérieures  du  pronaos  devaient 
(>lrc  de  niveau  avec  celles  de  Textérieur. 

105.  —  Si  octfiva  parte  erurtt,  qucé  sunt  in  fronte,  Itœ  fiant 
tiecem  partes.  Telle  est  la  version  de  plusieurs  manuscrits  et  de 
plusieurs  éditions.  On  trouve  aussi  novem;  mais  Vitruve  dit  que 
1h  diminution  des  colonnes  intérieures  se  trouve  compensée  par 
le  nombre  des  cannelures.  Or,  si  le  diamètre  des  colonnes  «xté- 
rieures  est  par  rapport  aux  colonnes  intérieures  comme  huit  est  à 
dix,  ou  comme  quatre  est  à  cinq,  e(  que  le  nombre  des  canne- 
lures des  premières  soit  au  nombre  de  ceUes  des  colonnes  inté- 
rieures ,  comme  vingt-quatre  est  à  trente-deux ,  ou  comme  trois 
est  il  quatre,  il  est  facile  de  voir  que  le  nombre  des  cannelures 
est  encore  plus  augmenté  que  les  diamètres  ne  sont  diminués. 

106.  —  Ocuitts  plura  et  crcbriora  signa  tangendo ,  majore  vi- 
sas circuitione pervagatur.  L'expérience  prouve  qu'une  chose  com- 
posée de  parties  les  unes  hors  des  autres,  paraît  plus  grande  qu'une 
autre  qui  est  tout  unie.  Or,  une  colonne  n'ayant  rien  qui  distin- 
gue les  différents  espaces  qui  composent  tonte  sa  circonférence, 
ne  parait  pas  auSsi  gros.<ie  que  celle  qui ,  ayant  plusieurs  canne- 
lures ,  présente  distinctement  à  l'œil  le  nombre  des  esipaees  que 
Ton  ne  manque  point  d'apercevoir,  quoique  l'esprit  n'y  attache 
point  de  réflexion  expresse. 

107.  —  Dum  antœ  eorum  crassitutlinibus  coiumnarum  sint  œqua- 
les,  C*est-à-dire  pourvu  qu'on  fasse  les  autes  de  la  grosseur  des 
colonnes.  Ces  paroles  semblent  prévenir  ce  qu'on  pourrait  dire 
au  sujet  des  antes  qui  sont  aux  coins  ,  et  qu*on  croirait  devoir  dé- 
terminer l'épaisseur  du  mur;  mais,  dit  Perrault,  parce  qa'il  peut 
souvent  arriver  que  les  murs  soient  plus  épais  que  les  colonnes 
ne  sont  larges  (car  un  grand  et  un  petit  temple  ,  tels  que  sont  an 
tétrastyle  et  un  décastyle  peuvent  avoir  des  colonnes  de  pareille 
grosseur) ,  Vitruve  veut  dire  que ,  bien  que  les  antes  soient  faites 
de  même  largeur  dans  des  temples  différemment  grands ,  on  ne 
laisse  pas  de  faire  aussi  les  murs  de  différente  grandeur,  quoique 
les  antes  demeurent  d'une  pareille  largeur. 

108.  —  Quam  minutissimis  rœmcntis  struantur.  Vitruve  recom- 
mande de  donnera  la  largeur  des  autes  des  murailles  le  diamètre  de> 
rolonnes,  de  faire  les  colonnes  intérieures  plus  minces,  sans  qu'elle-» 
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Ls  paraissent,  gr&ceaux  caonelures  :  aurail-il  voulu, demande  SUa- 
tico,  obtenir  le  même  effet  avec  ces  petites  pierres ,  c*est-à'dire  faire 
que  Tœil  en  parcourant  des  faces  plus  nombreuses  et  plus  serrées, 
supposât  une  plus  grande  épaisseur  aux  murs ,  en  voyant  ces 
dehors  solides.  Mais  Vitruve  n*a  certainement  eu  en  vue  que  la 
solidité  :  car  la  vérité  est  que  les  petites  pierres  entretiennent  bien 
mieux  la  bonté  du  mortier  qui  les  lie  plus  fortement;  et  Ton  voit 
que  la  plupart  des  anciens  édifices  sont  bâtis  de  très- grosses  pierres, 
ou  de  très-petites  comme  de  sept  à  huit  pouces  en  carré. 

109.  —  Qiu}d  média  coagmenta  medii  lapides  continentes. 
Perrault  pense  que  Vitruve  a  mis  média  ft.edii  pour  mediocria 
médiocres ,  parce  que  les  pierres  médiocres  conservent  au  mortier 
sa  bonté  ,  de  même  que  les  joints  médiocres ,  c*est-à-dire  oîi  il 
y  «suffisamment  de  mortier,  entretiennent  la  liaison  des  pierres. 
Mais  Perrault  semble  chercher  des  difficultés  dans  une  chose  bien 
simple;  et  en  laissant  à  ce  mot  sa  signification  naturelle,  la  phrase 
est  bien  claire  :  toute  pierre  de  dessus  pose  par  le  milieu  sur  la 
ligne  d'assemblage  des  deux  pierres  du  rang  de  dessous,  c'est 
aiuai  que  doivent  être  placées  alternativement  les  pierres  dans  toute 
rétendue  du  parement  de  la  muraille. 

110.  —  Item  circum  coagmenta  et  cubilia  eminentes  expres^io- 
nés  —  Expressio  vient  de  exprtmere,  terme  qui  appartient  pro- 
prement aux  liquides  :  exprimantur  aquœ  (liv.  vin  ,  ch.  7).  De 
Bioul  a  donc  cru  avec  raison  que  expressiones  signifiait  ici  ces 
filets  de  chaux  qui  paraissent  entre  les  joints  montants  et  ceux  des 
assises,  le  mortier  comprimé  entre  les  pierres  formant  naturelle- 
ment des  saillies ,  d'autant  plus  que  le  texte  dit  circum  coagmenta, 
qui  sont  les  jointures  verticales,  et  cubilia,  les  jointures  horizou-r 
taies.  Si  ces  filets  sont  proprement  tirés  et  bien  disposés ,  on  peut 
dire  qu*îls  rendent  Taspect  de  l'édifice  tracé  d*uue  manière  agréa- 
ble, graphicoteram  delectationem .  Pline  qui  parle  de  cette  ma- 
nière de  bfttir,  nous  apprend  {^Hist,  Nat.,  liv.  xxxvi ,  ch.  aa] 
qu*on  voit  à  C^zique  un  temple  tout  en  pierres  lisses ,  dont  les 
jointures  sont  liées  par  un  filet  d'or.  Perrault  a  cru  que  le  mot 
expressiones  signifiait  des  pierres  taillées  en  bo.^sages  ;  mais  pour 
cela  il  fallait  altérer  le  texte  :  aussi  sa  pensée  est^elle  que  Vitruve 
a  écrit  circum  cubilia  et  coagmenta  depressa,  eminentiœ.  Il  avait 
pourtant  eu  Tidée  que  le  texte  semblait  dire  qu*à  Teudroit  ou  les 
pierres  se  joignent,  elles  sont  plus  élevées  qu'autre  part ,  ce  qui 
se  pratiquait  aux  joints  des  pierres  dont  les  degrés  des  théâtres 
étaient  faits,  pour  enipéchei  que  Teau  n'entrât  dans  le^  joints. 
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111,  —  SignuiH  quod  erit  in  cella  coliocatum.  La  façade  des 
temples  était  tournée  du  tnétne  côté  que  les  statues  des  dieux . 
c^est-à-dire  vers  roccident.  C'est  ce  que  uous  lisons  aussi  dans 
Hygin  l*  Ântiqui  architecti  in  occtdentem  teinpla  spectare  recle 
scripserunt  ;  postea  placuit  omneni  religionera  eo  conveftere ,  ex 
qua  parle  cœli  terra  iUuminalur.  » 

112,  —  Spectet  aeJ  vesptrîinam  cœli  regionem,  La  façade  de 
la  plus  grande  partie  de  nos  églises,  comme  celle  des  temples 
anciens,  regarde  l'occident.  La  discipline  de  TËglise  varia  à  ce  sujet 
à  différentes  époques  ;  la  façade  des  églises  fut  quelquefois  tournée 
vers  Torientpour  qu'elles  ne  ressemblassent  point  aux  temples  des 
païens. 

118.  —  Ostiorum  autetn.,..  rntitwes.  Le  moi  osiiu m  s'emploie 
pojir  exprimer  la  porte  d'un  édifice,  l'embourhure  d'une  rivière. 
Le  moi  porta  désigne  particulièrement  l'entrée  d'une  ville,  d'un 
endroit  fortifié  ;  il  désigne  encore  la  porte  d'une  maison  ou  d'un  lieu 
quelconque,  sa  racine  est /x>r/o.  Le  mot  yo/ii/a  diffère  du  rootyTorru, 
en  ce  qu'il  désigne  particulièrement  une  porte  de  mur  ordinaire, 
de  maison.  Foris  est  une  porte  extérieure,  mobile,  qui  s'ouvre 
en  dehors.  Valva  est  la  porte  à  deux  battants.  Cependant  la  ra- 
cine 4e  ces  roots  ne  leur  donne  pas  une  signification  telleroeut 
propre  que  les  auteurs  latins  ne  les  aient  pas  employés  indistincte- 
ment les  uns  pour  les  autres.  Yitruve  a  remplacé  le  mot  latia 
ottium  par  le  mot  grec  Oupw(iba. 

Philandcr  fait  remarquer  avec  raison  que  les  anciens  donnaient 
à  leurs  portes  la  forme  quadrangulaire  ,  excepté  aux  portes  des 
villes,  et  que  les  poi*tes  et  les  fenêtres  ne  prirent  le  plein  cintre 
que  lorsque  l'architecture  s'éloigna  de  sa  pureté  originaire.  Ce- 
pendant les  meilleurs  architectes  modernes  ayant  généralement 
adopté  cette  forme ,  on  tolère  cette  licence  qu'il  n'y  a  pas  d'es- 
poir, dit  Philander,  de  voir  corriger*  Mais  pourquoi  des  archi- 
tectes distingués ,  du  reste ,  ont-ils  adopté  ce  plein  cintre  ?  Cela 
vient  sans  doute  de  ce  que  donnant  plus  de  largeur  que  les  anciens 
aux  entrecolonnemeuts,  ils  les  rattachent  par  des  arcs  dont  les 
extrémités  viennent  s'appuyer  sur  les  antes  ou  pila.stres,  ce  qui 
produit  un  fort  bel  cff^t  dans  les  édifices.  Ou  ces  arcs  sont  fermés, 
et  alors  ils  servent  uniquement  d'ornement ,  ou  ils  sont  ouverts , 
et  alors  ils  peuvent  faire  et  fout  ordinairement  office  de  portes. 
Philander  repousse  celte  forme ,  s'il  n'y  a  pas  d'enlre-colonne- 
inents. 

114.  —  Et  vorum  antepagmentorum —  rationes.  Perrault  a  cru 
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devoir  tradorre  par  chambranle  le  mot  antepagmenium^  que  tous 
les  interprètes  prenneolpoumn/nar/ro/r,  nu  jambage;  ces  tenneit 
ne  sont  pas,  à  son  a  fis,  assez  gênëraox  pour  exprimer  )e  sens  de 
aMtepagme/ftum,  qui  ne  signifie  pas  sciltementies  deux  c&tés  de  la 
porle,  mais  qui  comprend  encore  le  dessus ,  que  Vitruve  appelle 
particulièrement  antepagmenium  superius;  ce  qui  fait  voir  que 
aniepagmentum  doit  s*entendre  du  chambranle  qui  embrasse  les 
trois  parties  de  la  porte,  les  deux  piédroits  DD  (fîg.  65,  p.  \ï6)y 
et  le  linteau  C.  Saumaise  croit  que  les  antœ  et  les  antepagmenta 
différaient  en  ce  que  les  anirr  étaient  de  pierre^  et  les  antepagmenta 
de  bois  9  ç*est-à-dire  que  ces  antepagmenta  étaieut  un  assemblage 
qui  s'attachait  sur  la  pierre,  comme  on  fait  à  plusieurs  de  nos 
cheminées,  et  aux  portes  des  chambres,  lorsque  leurs  chambranles 
sont  en  placard/ 

115*  -^  Gênera  tnnt  enim  if^rromaton  hœc.  Les  anciens  em- 
ployaient trois  sortes  de  portes  pour  les  temples.  Les  deux  pre- 
mières ,  la  porte  dorique  et  la  porte  ionique  ,  correspon- 
dpent  aux  deux  sortes  de  colonnes  grecques *du  même  nom. 
On  a  dit  que  la  porte  attique  correspondait  avec  Tordre  corin- 
thien ,  ce  qui  n'est  pas  absolument  exact.  L*ordi^e  corinthien  ne 
forme  pas  proprement  un  ordre  particulier,  puisqu'il  ne  diffère 
de  Tordre  ionique  quis  par  le  chapiteau ,  comme  nous  Tavons  vu 
dans  le  premier  chapitre  de  ce  livre.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
chapiteau  corinthien,  parce  qu'il  a  été  inventé  à  Corinthe .  comme 
on  a  nommé  base  attique^  celle  qui  a  été  inventée  à  Athènes;  on 
aura  de  même  nommé  cette  porte,  porte  attique  «  parce  qu'elle  a 
été  inventéedans  cette  ville. 

Il  n'existait  donc  que  deux  ordres  de  colonnes,  et  ils  avaient 
chacun  leur  porte  :  c'était  le  dorique  et  l'ionique;  mais  Ton  em- 
ployait quelquefois:  Tordre  ionique  avec  le  chapiteau  corinthien  , 
et  d'autres  fois  avec  le  chapiteau  ionique.  11  en  était  de  même  pour 
la  porte;  on  plaçait  quelquefois  dans  cet  ordre  la  porte  attiqUe, 
et  d'autre  fois  la  porte  ionique. 

116. —  Atticurges,  Tons  les  interprètes  entendent  ici  par  atti- 
eurge  Tordre  corinthien ,  parce  qu'il  leur  a  semblé  qu'à  la  fin  de 
ce  chapitre,  Vitruve  faisait  comme  une  récapitulation  de  ce  qu'il 
avait  traité  en  disant  :  •  Quas  rationes  œdium  sacrarum  in  for- 
roationibus  oporleat  fieri  Doricis,  lonicis,  Corinthiisque  operi- 
bus....  Nunc  de  Tuscanicis....»  Mais,  selon  Perrault,  cette  ré- 
capitulation se  rapporte  à  tout  ce  qui  a  été  ti'aité ,  non-seulement 
dans  le  chapitre,  mais  même  dans  le  reste  du  livré  et  dans  la 
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plus  grande  partie  du  livre  précédent ,  et  les  manières  de  bAlir 
ue  se  rapportent  pas  aux  portes  dont  il  ^st  parlé  dans  ce  cha- 
pitre ,  inais  à  tout  le  temple.  De  plus,  la  de^ription  qui  est  faite 
ici  de  la  porte  atticurge  ne  saurait  convenir  à  Tordre  corin- 
thien ,  parce  que  cette  porte  a  quelque  chose  de  moins  orné  qne 
celle  de  Tienique ,  la  seule  différence  de  Tordre  ionique  et  dn  ce* 
rinthien  se  trouvant  aux  chapiteaux. 

117,  —  Horum  symmetriœ  Dorici  générés  conspiciunlur.  Ln 
portés  doriques  un  peu  plus  étroites  par  le  haut  que  par  le  bas, 
telles  que  les  décrit  Vitruve ,  sont  aussi  anciennes  que  Tordre 
même  ,  dit  de  Bioul.  La  fermeture  des  pointes  dans  quell}ues  tem- 
ples des  plus  anciens  temps,  tels  que  ceux  de  Girgeuti  en  Sicile, 
et  de  Pestum  dans  le  royaume  de  Naples,  a  été  enlevée  ;  mais  on 
ue  peut  douter  qu'elles  n*aient  été  de  ce  genre ,  puisque  dans  un 
autre  petit  temple  de  Girgenti,  auquel  les  habitants  ont  donné  le 
nom  de  chapelle  de  Phalaris,  et  qui  est  d'une  antiquité  aussi 
haute  que  les  premières ,  la  porte  a  cette  espèce  de  fermeture.  Je 
crois  même  que%ette  sorte  de  porte  est  plus  ancienne  que  Tordfe 
dorique  des  plus  anciens  temps ,  puisqu'elle  était  en  usage  cbex 
les  Égyptiens,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  porte  qu'on 
voit  sur  la  table  isiaque ,  et  sur  plusieurs  autres  pierres  égyptiennes 
gravées.  Pococke,  à  cause  de  leur  forme,  les  appelle  portes  pyra- 
midales. La  solidité  était  le  motif  .qui  leur  faisait  donner  cette 
forme  :  car  le  poids  et  le  fardeau  de  l'édifice  ne  portent  pas  seule- 
ment sur  l'architrave  de  la  porte ,  mais  encore  s»r  les  deux  moa- 
tants  des  côtés  placés  de  biais. 

Quoique  cette  espèce  de  porte  paraisse  avoir  été  pendant  très- 
longtemps  particulière  aux  temples  doriques ,  comme  on  le  dirait 
en  voyant  la  porte  du  temple  de  Cori ,  faite  de  cettemanière,  bien 
que  ce  temple  ne  semble  pas  fort  ancien ,  on  les  a  employées  par 
la  suite  aux  temples  corinthiens  ;  tel  est  celui  de  TivolL  Dans  des 
temps  plus  modernes,  on  a  employé  ces  portes  à  des  ouvrages  de 
fortification  ,  et  aux  châteaux  dont  les  murs  vont  en  talus.  Ce  ré- 
trécissement ,  toutefois ,  ne  doit  pas  être  considérable  ;  il  ne  doit 
pas  dépasser  le  tiers  de  la  largeur  du  chambranle  ,  et  n'a  jamais 
été  égal  aux  deux  tiers  de  cette  largeur,  comme  Ta  représenté 
Perrault. 

118*  — Uti  cùrona  summa,  Perrault  traduit  le  mot  corona  par 
couronne  y  et  noii  par  corniche,  parce  qu'ici  corona  ne  peut  passer 
que  pour  le  membre  d'une  corniche;  il  ne  le  traduit  pas,  non  plus, 
par  celui  de  larmier,  qui  est  le  vrai  nom  du  membre  de  la  cornichf  à 
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la  placeduquel  cette  c<}ft;/fa  est  placée,  parce  que  la  proportion  est 
tout  à  faK  éloignée  de  celle  du  Ur  m  ter  d'une  corniche,  occupant 
toutFespace  qui  est  depuis  l'hyper  thyron  oufrise  qui  est  sur  le  cham- 
branle,  jusque  sous  Tarchitravcce  qui  Ta  fait  appeler  un  peu  après* 
corona  plana,  La  hauteur  de  cette  couronne  parait  exorbitante  ; 
on  ne  peut  cependant  la  placer  autrement  que  d'alignement  avec 
les  chapiteaux  ,  premièrement  parce  que  le  texte  dit  clairement  : 
œque  lihrata  sii  capitulis  summis  ;  secondement  parce  que  la 
hauteur  de  l'hyperthyron ,  de  la  corniche  supérieure  et  des  autres 
moulures  est  indiquée ,  2i  l'exception  de  celle  d'une  seule  qu'il 
nomme  corona  plana  ^  couronne  plaie  ou  unie.  Cette  couronna 
doit  donc  occuper  2i  elle  seule  l'espace  laissé  vide  par  les  autres 
parties  dans  la  hauteur  qui  est  au-dessus  de  la  porte  ;  ainsi  elle 
offre  une  grande  superGcie  plate ,  h  laquelle  la  nouvelle  épithètc 
ûe  plana  f  que  Vitruve  emploie  celte  seule  fois  en  parlant  de  cy- 
maise, convient  i  merveille  comme  on  peut  le  voir  dans  lafig.  65 
(p.  4 1 6),  011  elle  est  marquée  B.  Vitruve  veut  que  la  saillie  de  toutes 
les  moulures  soit  égale  à  leur  hauteur;. mais  il  dit  ici  que  celle  de 
la  cymaise  plate  doit  être  égale  à  la  hauteur  de  la  partie  supérieure 
du  chambranle.  11  donne  cette  autre  dimension  i  la  saillie  de 
cette  couronne ,  parce  qu'il  serait  impossible  de  la  rendre  égale  k 
sa  hauteur  qui  est  trop  èonsidérable.  Si  l'on  veut  savoir,  dit  de 
Bioul,  pourquoi  cette  cymaise  est  si  grande,  et  pourquoi  ce 
dessus  de  porte  occupe  un  si  grand  espace  dans  la  hauteur  de 
l'édifice ,  il  faut  se  reporter  au  temps  de  la  plus  ancienne  archi- 
tecture «  lorsque  la  colonne  dorique  n'avait  pas  cinq  diamètres  de* 
haut ,  comme  celles  des  temples  de  Pestuni.  La  hauteur  de  l'ou- 
verture de  la  porte  occupait  probablement  alors ,  comme  du 
temps  de  Vitruve,  quatre  septièmes  de  la  hauteur  du  temple, 
prise  depuis  le  pavé  jusqu'au  plafond;  mais  dans  ces  temps-là 
l'architrave  et  la  frise,  c'est-i-dire  la  partie  de  l'entablement  qui 
s'étend  depuis  les  diapiteaux  des  colonnes  jusqu'au  plafond  (la- 
cunaria)  y  occupait  deux  septièmes  de  cette  hauteur,  tellement 
que  tout  le' dessus  de  porte  ne  comprenait  alors  qu'un  septième. 
On  a  donné  par  la  suite  sept  diamètres  et  demi  de  hauteur  &  la 
colonne  dorique ,  et  l'on  n'a  rien  ajouté  à  la  hauteur  de  l'archi- 
trave ni  de  la  frise  :  de  sorte  que  ces  deux  parties  n'ont  ensemble 
qu'environ  un  diamètre  et  demi  de  haut,  comme  elles  avaient 
dans  les  plus  anciens  temps,  avec  cette  différence  qu'ancienne- 
ment la  hauteur  de  la  frise  et  de  l'architrave  occupait  deux  sep- 
tièmes  de  la  hauteur  depuis  le  pavé  jusqu'au  plafond,  et  qu'à 
prth^ent  ces  parties  n'en  occupent  plus  qu'un  et  peu  de  chose  en 
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SU5,  d'ôii  il  résulte  qu'il  reste  un  esfMice  bien  plos  considérable  de- 
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puis  le   liaul  de  Ja  porte  jusqu'à  la  cimaise  supérteurcqui  doit 
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^rre  de  niveau  avec  les  chapiteaux  des  colonnes;  et  au  lieu  d'oc- 
cuper un  septième  de  la  hauteur,  depuis  le  pavé  jusqu'au  plafond, 
cet  espace  en  occupe  maintenant  près  de  deux.  La  couronne  plate 
{rorona  plana) ,  devant  embrasser  tout  Tespace  qui  se  trouve  de^ 
puis  la  cimaise  de  Thyperthyron  jusqu'à  la  corniche  supérieure , 
qui  est  resiée  de  niveau  avec  le  haut  des  chapiteaux  des  colonnes, 
s'est  trouvée  par  là  considérablement  augmentée.  Le  dessus  de  la 
porte  du  petit  temple  de  Girgenti,.qui  est  de  la  plus  haute  antî- 
^  qui  té,  offre  toutes  ces  proportions  :  la  cymaise  supérieure  y  est 
de  niveau  avec  les  chapiteaux  ;  mais  la  cymaise  plate  u*y  est  guère 
Mussi  forte  que  dans  les  portes  doriques  décrites  par  Vitruve. 

119.  —jEque  librata  sii  capitules.  Le  haut  de  ta  couronne,  qui 
doit  être  de  niveau  avec  le  haut  R  des  chapiteaux  des  colonnes 
qui  sont  au  pronaos,  est  marqué  g  (fig.  65). 

120.  —  Lumen  auiem  hypothyri.  L'ouverture  ou  vide  de  la 
porte  est  marqué  (fig.  65)  par  les  lettres  pqbd.  Ces  deux  mots 
éumen  hypothyri  signifient  la  même  chose  :  le  premier  désigne  , 
parmi  les  architectes,  l'ouverture  qui  donne  le  jour,  laquelle 
comprend  les  portes  et  les  fenêtres^  le  .second  ne  signifie  rien 
autre  chose  que  le  dessous  de  la  porte. 

121.  -T-  Uti  quœ  aitUudo  œdis  a  pavimento  ad  lacunaria  fuerà. 
Les  commentateurs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  la  fixation  du 
point  que  Vitruve  indique  par  le  mot  lacunaria.  Bertaui  le  met 
au  sommet  de  l'angle  du  fronton  ;  Blondel  au  haut  du  chapiteau 
qui  orne  les  triglyphes  ;  Perrault  au-dessous  de  ce  chapiteau;  Bar- 
baro  à  l'extrémité  du  haut  de  la  corniche;  Poleni  et  Ortiz  aux 
chapiteaux  des  triglyphes.  Newton  fait  observer  qu'il  a  vu  la  sur- 
face de  ce  plafond  de  l'intérieur  du  portique  de  niveau  avec  le 
plafond  du  larmier,  au  temple  de  Thésée  à  Athènes ,  à  celui  de 
la  Sibylle  à  Tivoli ,  à  celui  de  Vesta  à  Rome ,  et  à  quelques  autres. 
C'est  à  ce  dernier  sentiment  qu'il  est  raisonnable  de  se  ranger.  Ce 
plafond  n'était  pas  toujours  plat  ;  il  formait  quelquefois  une  voûte 
qui  s'élevait  au-dessus  du  niveau  du  larmier.  Comme  on  prenait 
alors  celle  hauteur,  qui  règle  toutes  les  proportions  de  la  porte, 
depuis  ce  pavé  jusqu'au  faite  de  la  voàte,  les  proportions  des  por- 
tes doriques  variaient  entre  denx  temples  de  même  grandeur, 
quand  le  plafond  du  pronaos  de  l'un  était  plat,  et  celui  du  pro- 
naos de  l'autre  en  voûte. 

122.  —  Dividatur  in  partes  très  semis.  De  ces  trois  parties  et 
demie,  dont  trois  sont  indiquées  sur  la  ligne  ponctuée  N,  deux  N? 
sont  données  à  l'ouverture  de  la  porte ,  la  troisième  s'élève  jus- 
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qu'au-desHUS  de  la  couronne ,  et  la  moitié  de  la  quatrième  partie 
monte  jiiaqu^au-dessous  du  larmier  de  la  corniche.  Ces  deux  par- 
ties qu*on  donnait  à  la  hauteur  de  Couverture  de  la  porte,  for* 
maient  les  quatre  septièmes  de  toute  la  hauteur  jusqu'au  plafond; 
il  restait  trois  septièmes,  dont  les  deux  tiers  à  peu  près  étaient 
occupés  par  Le  dessus  du  chambranle ,  par  l'byperthyron  ,  la  cjf- 
waise  plate  et  la  cjmaise  supérieure. 

123.  —  Bœc  autem  divir/atur  in  partes  duodecim.  La  hauteur 
de  l'ouverture  de  la  porte  est  marquée  aN  sur  la  ligne  ponctuée  N 
de  la  fig.  65  (p.  4^6).  La  ligne  M,f!i  égale  à  Na  ,  est  divisée  en 
douze  parties. 

124.  —  Et  in  summo  contmhatur .  Ce  rétrécissement  doit  avoir 
îieu  aussi  bien  aux  portes  ioniques  et  corinthiennes  qu*aux  portes 
doriques.  Winckelmann  croit  que  Vitruve  ne  le  recommande  que 
pour  les  portes  doriques.  Pocoke  raconte  qu'il  a  vu  en  Egypte 
des  portes  avec  cette  forme,  qu'il  appelle  pyramidale.  La  table 
isiaque  en  présente  une  semblable.  La  porte  du  temple  dorique  de 
Cori  est  rétrcçie  par  le  haut,  aussi  bien  que  celle  du  temple  de  la 
sibylle  à  Tivoli.  Quelques  architectes  modernes  ont  adopté  cette 
forme.  La  porte  du  château  Saint-Ange  k  Rome,  les  fenêtres  in- 
térieures du  palais  Farnèse  construit  par  Saint-Gall  et  perfec* 
tionné  par  Buonarotti ,  ont  cette  forme  ,  que  Palladio  a  répandue 
dans  de  magnifiques  palais.  Perrault  dit  qu'il  se  trouve  peu 
d'exemples  de  ce  rétréci.ssement,  et  il  n'en  veut  pas.  Peut-être 
cette  antipathie  vient-elle  de  ce  qu'il  a  trop  resserré  ses  portes  par 
le  haut,  en  leur  ôtant  deux  tiers  de  la  largeur  du  chambranle,  au 
lieu  d'un  tiers  seulement.  Cf.  Ortiz ,  soit  parce  que  les  architectes 
modernes  ont  exagéré  ce  rétrécissement,  soit  pour  toute  autre 
cause,  dit  que  la  forme  de  ces  portes  e.5t  tombée  en  désuétude,  et 
que  ne  présentant  rien  de  beau  à  l'œil,  elle  ne  doit  point  être 
imitée.  ^ 

125.  -i^  Crassitudo  supereilii.  Le  linteau  ,  c'est-i-dire  la  p«irtie 
du  chambranle  qui ,  posée  horizontalement  sur  les  piédroits  DD, 
ferme  la  porte  par  en  haut,  est  marqué  C  (fig.  65^  p.  4i6).  Sa 
hauteur  uz  est  égale  à  la  largeur  qy  des  piédroits. 

126.  —  Cymatium  faciendum  est  antepagmenH  parte  sexta,  Per- 
rault trouve  cette  largeur  insuflisante ,  et  croit  qu'il  s'est  glissé 
une  erreur  dans  le  texte,  et  qu'au  lieu  de  vi  on  doit  lire  m.  Cette 
critique  est  peu  conséquente,  puisque  dans  ce  même  chapitre,  eo 
parlant  de  la  cymaise  du  chambranle  de  la  porte  ionique ,  il  coo- 
vient  avec  Vitruve  que  la  cymaise  ne  doit  avoir  que  la  sixième 
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partie  de  la  largeur  du  chambranle.  Si  la  sixième  partie  couvient 
à  Tutie,  elle  doit  élre  suffisante  pour  Feutre,  vu  l'analogie  de 
leurs  proportions.  Poleni,  Galiani,  Newton  ne  sont  point  de  Ta  vis 
de  Perrault. 

127.  —  Cymatiutn  Leshium.  Les  interprètes  ne  s*accordent  pas 
pour  déterminer  ce  que  c'était  que  celte  cymaise  lesbienne.  Vi- 
truve,  dans  ce  chapitre,  nomme  deux  sortes  de  cymaises,  la  cy- 
maise dorique  et  la  cymaise  lesbienne.  Baldi  a  cru  qu*elles  cor* 
respondaient  aux  deux  moulures  nommées  gueule  droite  et  gneutc 
ienvenée;  mais  il  ne  spéci6e  pas  laquelle  est  la  lesbienne.  Il  semble 
que  Yitruve  la  détermine  ici  :  car  autour  du  chambranle  des  por- 
tes, il  ue  peut  y  avoir  que  des  gueules  renversées,  et  jamais  de' 
droites.  Il  est  clair,  d'après  cela  ,  que  rymutiwn  Lesbium  signifie 
une  gueule  renversée,  et  cymatium  Doricnm  une  gueule  droite.  Phi- 
lander  a  cru  que  la  cymaise  dorique  acquérait  le  nom  de  leshienm^ 
lorsqu'il  s'y  trouvait  quelque  sculpture. 

128.  —  Cum  astragalo.  Philandera  pensé  que  Vitruve  enten- 
«lait  que  cet  astragale  fut  lesbien  de  même  que  la  cymaise,  et  il 
donne  la  figure  de  Tastragale  lesbien,  qui  est  proprement  V échine 
ou  quart  de  rond;  mais  Perrault  ne  croit  point  que  Vitruve  ait 
\oulu  parler  d'un  autre  astragale  que  de  celui  qui  est  décrit  pour 
la  base  ionique  qu*on  appelle  vulgairement  baguette  ou  chapelet; 
et  cet  astragale  joint  à  la  cymaise  appelée  talon  .,  se  trouve  dans 
Tantiquité  au  haut  des  architraves. 

129.  — CoUocandum  est  hyperthyrum .  Ce  mot  grec,  que  Pline 
traduit  par  superliminare ,  signifie  ce  qui  est  au-dessus  de  la  porte, 
et  pourrait  convenir,  comme  Philander  l'a  cru,  au  linteau  appelé 
superciiium;  mais  il  est  évident  que  ce  doit  être  autre  chose,  sa- 
voir cette  partie  qui  est  comme  une  frise  posée  sur  le  linteau  C , 
qui  lui  tient  lieu  d'architrave.  Cette  partie  est  marquée  oo 
(fig.  65,p.  4i6). 

130.  —  Et  in  eo  scaipendum  est  cymatium  Dorictun,  astraga- 
Inm  Lesbium.  —  Ineo,  c'est-à-dire  dans  l'hyperthyron ,  et  non 
dessus,  comme  l'ont  voulu  Perrault  et  Blondel.  Dans  la  fig.  65 
(p.  4 16)1  ^^  cymai.se  dorique  est  marquée  ee,  et  l'astragale  lesbien, 
qui  est  un  quart  de  rond  très-petit,  /i/i. 

131.  —  Summa  sealptura.  Au  lieu  de  sima  scalptura  qui  ter- 
minait la  phra.se  précédente,  Poleni,  regardant  cette  version 
comme  fautive,  a  mis  summa  scalptura ^  dont  il  commence  la 
phrase  suivante  :  car  si ,  comme  l'ont  cru  Philander,  Barbaro  et 
Perrault,  on  doit  traduire  sima  scalptura  par  moulure  qui  a  peu 
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tte  teUrj\  ce  membre  aura  une  saillie  moins  grande  qae  sa  hau- 
t€ur  ;  ce  qui  serait  contraire  au  principe  posé  par  Vitrûve  lui- 
même.  Le  summa  scalptura  signifiera  le  membre  le  plus  élevé  de 
la  porte,  le  dernier  membre. 

132.  —  Corona  plana  cum  cymatio.  Dans  la  fi  g.  65  (p.  4*6), 
Cetle  couronne  plate  est  marquée  B,  et  la  cimaise  g,  Poleni  a  des- 
siné cette  cymaise  de  manière  que  les  membres  qui  la  composent 
répoudissent  exactement ,  non -seulement  aux  cymaises,  mais 
encore  aux  abaques  entiers  des  chapiteaux  des  colonues;  autre- 
ment  cette  partie  eut  été  trop  mesquine;  son  dessin  d*ailleurs  n*est 
point  en  opposition  avec  les  paroles  de  Vitruve.  Plusieurs  com- 
mentateurs  ont  jugé  cette  couronne  trop  haute  ;  d'autres  ,  comme 
Barbaro,  Perrault,  Ortiz,  l'ont  trouvée  pleine  de  noblesse  et  de 
majesté.  Il  est  vrai  qu'on  a  vu  des  architectes  modernes  donuer  à 
cette  couronne  des  proportions  si  exagérées,  qu'elle  paraissait 
énorme  et  sans  grâce. 

133.  —  Prtijecturn  autem  ejus.  Newton,  dans  Texplicatiou  de 
sa  figure ,  dit  qu^on  trouve  dans  les  ouvrages  antiques  de  nom- 
breux exemples  de  cette  saillie,  aux  fenêtres  d'un  temple  it)nien 
à  Athènes,  au  temple  delà  Sibylle  à  Tivoli,  à  la  porte  du  temple  de 
Cori.  Perrault  fait  observer  qu*i]  faut  nécessairement  comprendre 
dans  cette  saillie,  non-seulement  celle  de  la  couronne  et  de  sa 
dernière  cymaise,  mais  même  la  saillie  de  la  cymaise  dorique  et 
de  l'astragale  lesbien  ;  qu'autrement  on  ne  trouverait  pas  assez 
d'espace  entre  les  tailloirs  des  chapiteaux  contre  lesquels  la  der- 
nière cymaise  de  la  couronne  plate  touche,  quand  il  n'y  a  pas  de 
portique,  et  que  la  colonne  est  attachée  au  mur  :  car,  alors  même 
qu'il  y  anrait  un  portique,  et  que  la  couronne  serait  éloignée  du 
mur,  pour  laisser  &  cette  cymaise  de  la  couronne  plate  la  liberté 
de  passer  l'alignement  de  la  cymaise  du  tailloir  dn  chapiteau,  il 
ne  serait  pas  raisonnable  de  lui  donuer  tant  de  saillie,  parce  qu'il 
ne  faut  pas  que  les  proportions  soient  différentes,  que  ces  colon- 
nes fassent  ou  non  un  portique. 

•  134.  —  UH  crepidines  excurrant,  et  in  ungue  ipso  tjrmaiio  con- 
jungantur.  Que  signifie  in  ungue  eonjungi?  Barbaro  et  Darantino 
traduisent  par  se  joindre  ensemble.  Cesariano  et  Gaporali  n'ont 
point  traduit  ces  mots,  tout  en  conservant  le  latin.  Mais,  dans 
leurs  commentaires ,  ils  donnent  k  entendre  que  cela  signifie 
une  jointure  subtile  de  deux  extrémités  qui  sont  minces  comme 
des  ongles;  ce  qui  ne  semble  pas  bien  expliquer  la  chose, 
parce  que  cette  jointure  subtile  est  particulière  à  la  menuiserie 
^l'assemblage ,  oii  les  retours  et  les  angles  sont  formés  de  deux 
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|)ièces,  ce  qui  ue  se  rencontre  pas  aux  ouvrages  de  pierre.  Nos 
ouvriers  font  deux  espèces  de  retour  des  moulures  :  l'un  est  ap- 
pelé simplement  à  nngle;  il  est  commun  à  toutes,  les  moulures  des 
corniches  qui,  dans  leur  retour,  conseï  vent  le  même  niveau;  Tau 
tre  est  appelé  à  onglet;  c'est  le  retour  des  moulures  des  cham- 
branles ou  des  cadres;  et  on  aurait  pu  dire  que  ce  mot  d*onglet 
des  ouvriers  vient  de  Vin  ungué  de  Vitruve,  s'il  s'agissait  ici  dd 
retour  des  moulures  des  chambranles. C'est  pourquoi  je  n'ai  point 
traduit  in  ungue  par  h  onglet,  comme  J.  Martin,  mais  par  exac- 
tement, supposant  que  Vitruve  a  mis  in  ungue  pour  W  unguem. 
Et  puis,  quelles  sont  les  cymaises  qui  doivent  être  jointes  exacte^ 
ment?  Si  la  fig.  65  (p.  4^6),  si  celles  que  Barbaro  et  J  BuUant 
ont  faites  de  la  porte  dorique  sont  exactes,  je  crois  que  Vilruve 
veut  parler  de  la  cymaise  qui  est  sur  la  couronne  plate,  et  de  celle 
du  tailloir  du  chapiteau  soit  des  colonnes,  donl  l'une  est  mar- 
quée R ,  soit  des  pilastres  qui  sont  aux  deux  côtés  de  la  porte  : 
car  les  extrémités  de  ces  deux  cymaises  se  touchent  et  se  joignent 
de  si  près  et  d'une  manière  si  particulière,  au  point  L,  que  ce 
u'est  pas  sans  raison  qu'il  dit  qu'elles  se  f  oignent  exactement  ;  et 
si  cette  jointure  eiit  dû  s'entendre  des  angles  el  des  retours  d'une 
moulure,  il  aurait  été  inutile  de  dire  qu'elle  doit  être  juste,  parce 
que  cela  est  commun  à  tous  les  angles  que  font  les  moulures; 
mais  il  est  tout  à  fait  particulier  aux  deux  extrémités  de  ces  cy- 
maises de  se  toucher  comme  elles  font. 

Comme  Galiani,  de  Bioul  entend  qu'il  faut  que  l'architrave  du 
chambranle  fasse  à  droite  et  à  gauche  les  petites  saillies  indiquées 
par  les  lignes  ponctuées  rr,  et  que  ces  saillies  avancent  autant  que 
les  pieds  des  chambranles.  On  en  voit  i  beaucoup  de  chambran- 
les dans  les  anciens  édifices,  entre  autres  à  ceux  des  fenêtres  du 
dedans  du  temple  de  la  Sibylle  à  Tivoli.  Cependant  je  crois  que 
la  période  de  ce  chapitre  qui  termine  l'article  de  la  porte  dorique 
a  rapport  à  la  grande  cymaise  plate,  dont  il  était  question  alors, 
et  non  au  chambranle. 

135.  —  Lumen  attum  ad  eumdem  modum,  quemadmodum  in 
Doricis,  C'est-à-dire  que  la  hauteur  comprise  entre  le  pavé  et  le 
plafond  se  divise  en  trois  parties  et  demie,  dont  on  donne  deux 
à  l'ouverture  de  la  porte. 

136.  —  Latitude  constituatur ,  ut  altitude  dividatur  in  partes, 
duas  et  dimidiam ,  ejusque  partis  unius  ima  luminis  fiât  latitude^ 
On  lisait  :  ejusque  partis  unius  semis  ima  luminis  latitude  fiât.  Si 
cette  division  était  exacte,  s'il  n*y  avait  pas  là  corruption  dans  le 
texte,  eu  égard  aux  proportions  prescrites  aulérieurenicul  poui 
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les  entre-coIoBnemenU ,  Touverture  de  la  porte  serak  plus  large 
par  \e  bas  que  l'entre-colonnement  du  inilteu ,  ce  qui  serait  un 
grand  défaut  ;  aussi  Philander  croit-il  plus  purs  les  maDUscrits  qui 
n'ont  poiut  le  n>ol  sentis.  Et  Scamraozzr  pense  aussi  qu'il  ^  » 
corruption  dans  cet  endroit  du  teinte.  Voici  comment  il  le  prouve  : 
si  Ton  donnait  à  la  porte  ionique  autant  de  largeur  qu'en  porte  le 
lezte^  elle  serait  plus  large  que  la  porte  dorique,  ce  qui  o*est  point 
admissible  dans  un  ordre  dont  les  formes  sont  sx  élégantes  ;  de 
plus  ces  proportions  jureraient  avec  celles  qne  nous  offrent  le;» 
portes  antiques,  qui  ont  toujours  plus  de  deux  largeurs  de  hau- 
teur. Scamozzi  continue  :  Dans  la  porte  dorique  on  dirise  la 
hauteur  eu  douze  parties  dont  on  donne  cinq  et  demie  h  la  lar- 
geur ;  la  hauteur  est  donc  comme  a4  est  à  1 1,  ou  comme  i  ao  est 
à  55.  Si  dans  la  porte  ionique  la  hauteur  se  divise  en  deux  partie» 
et  demie,  et  qu'on  en  donne  une  et  demie  k  la  largeur,  la  hau- 
teur sera  ù  la  largeur  comme  5  est  à  3,  ou  comme  120  est  à  72; 
U  différence  entre  55  et  '^i  sera  de  1 7  ;  mais  si  de  ces  deux  par- 
ties et  demie  une  seulement  est  prise  pour  la  largeur,  la  hauteur 
de  la  porte  sera  à  la  largeur  comme  5  est  à  2  ,  ou  comme  120 
esta  48  i  différence  7,  entre  4^  et  55.  Cela  considéré,  il  est  plus 
probable  que  la  différence  doive  être  plutôt  de  7  que  de  17,  et 
que  conséquemment ,  des  deux  parties  et  demie  de  la  hauteur  de 
la  porte,  Vitruve  eu  assise  une  i  sa  largeur  plutôt  que  une  et 
demie.  Remarquons  encore  que  quand  Vitruve  décrit  les  trois 
portes  dorique,  ionique  et  atticnrgp,  il  donne  aux  portes* dorique 
et  atticurge  deux  fois  plus  de  hauteur  que  de  largeur;  il  est 
tout  à  fait  vraisemblable  que  Vitruve  a  destiné  à  la  hauteur  de  h 
porte  ionique  plus  de  deux  fois  sa  largeur.  Mais,  dira-t-on,  si, 
après  la  correction,  le  texte  porte  deux  largeurs  et  demie  pour  la 
hauteur,  il  arrivera  que ,  proportion  gardée ,  cette  porte  ionique 
sera  un  peu  plus  haute  que  les  deux  autres.  Ces  mesures  apparte- 
naient sans  doute  à  l'ancienne  forme  même  de  cet  ordre  ionique. 
Et  puis  remarquons  qu'au  haut  de  la  porte  ionique  on  mettait 
deux  consoles  qui  semblaient  ajouter  à  la  largeur  de  cette  partie 
Poleni  ne  peut  être  de  l'opinion  de  Blondel,  qui  pense  que  si  h 
largeur  de  la  porte  ionique  était  à  sa  hauteur  comme  1  est  à  5,  il 
y  aurait  là  quelque  chose  de  disgracieux.  Vuici,  du  reste,  les  va- 
riantes que  présente  ce  passage  :  «  Ejusque  partis  unius  sima  lu- 
minis  fiât  altitudo.  —  Ejusque  partis  unius  si  malum  in  his  fiai 
latitudo.  —  Ejusque  partis  uuius  simuiam  in  ///j  fiât  latitudo. — 
Ejus  partis  wn'iwsuna  /K/////?fjr  fiai  latitudo. —  Ejusque  partis  uniii^ 
ima   luminis  fiât  latitudo.  »   Poleni  rejclle  donc  le  mot  scmix. 
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Cependant  Cesariano  ,  Barbaro  ,  Perrault  ^  Galiani  ^  Ortiz, 
Newton  ont  adopté  la  version  de  unius  semis. 

Dans  la  fig.  66,  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  porte  est  ke^ 
divisée  en  deux  parties  et  demie ,  ou  cinq  demi-parties. 

137.  —  Harum  trium  prima  corsa  fiât  cum  astragalo.  Personne 
Fig.  M. 


■  ■  Il  iiwiiVH  vu»  B  »  vn  iitfpviivHiiiivwiirPpitiiviviBunv*»!!!!!* 


le  doute  que  corsa  ne  soit  cette  face  ou  plate-bande  qui  tourne 
lUtour  du   chambranle   dans  la   fig.  66 ,  et  qui  est  marquée  ce; 
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A^ 


mais  on  ne  sait  pas  au  juste  d*oii  vient  ce  mot.  Baldi  croit  €|a'i{ 
est  pris  du  mot  grec  xopon,  qui  signifie  la  joue.  Il  y  aurait  néan- 
moins plus  d'apparence  ,  dit  Perrault,  qu^il  vînt  du  mot  xopaô«, 
qui  signifie  raser^  parce  que  cet  endroit,  dans  les  charobl^anles  et 
dans  les  architraves  ,  n*a  que  fort  rarement  des  ornements ,  et  est 
toujours  poli  et  dénué  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  pierre  comme 
velue  et  hérissée.  11  s*en  voit  un  exemple  aux  trois  colonnes  de 
Campo  Yaccino  ,  oii  la  face  du  haut  de  Tarchitrave  qui  répond  à 
la  première  face  du  chambranle  dont  il  s'agit ,  est  sans  sculpture 
ordinairement,  tandis  que  la  seconde  est  taillée  et  ornée. 

138.  —  dncones  sive  prothyhdes  vocentur.  Les  eonsoles  n  o 
(Gg.  66,  p.  4^3)  sont  des  ornements  en  saillie  sur  la  clef  d'une 
arcade ,  et  qui  ailleurs  servent  h  porter  de  petites  corniches ,  des 
figures ,  des  bustes ,  des  vases ,  etc.  Ici  elles  ont  des  volutes  en  haut 

Fig.  67.  et  en  bas  ;  elles  descendent  de  dessous 

la  corniche  jusqu'au  niveau  de  la  par- 
tie inférieure  du  linfeau  b.  On  les  a 
appelées  ancones,  sans  doute  à  cause 
de  la  ressemblance  que  ancon  ,  qui  est 
une  équerre  marquée  A  (  fig  67)  a  avec 
la  console  B,  ou  plutôt  à  cause  de  la 
ressemblance  qu'il  y  a  entre  l'usage  de 
l'équerre  A,  qui  soutient  une  tablette, 
et  celui  de  la  console  B  qui  soutient  la 
corniche  placée  au-dessus  d'une  porte 
ou  d'une  fenêtre.  Les  consoles  sont  Bppeïées  prothy rides ^  du  mot 
^xt^oL,  porte,  k  cause  qu'elles  étaient  aux  côtés  des  portes. 

139.  —  PrœierJoUum.  Le  feuillage  commence  à  la  ligne  b  qui 
iermiue  \e  supercilium ,  et  descend  jusqu'à  la  lettre  o  (fig.  66). 
Le  sens  est  que  dans  la  longueur  de  la  console  ne  se  trouve  pas 
compris  \e  feuillage. 

140.  —  Eœ  habeant  in  froltte  crassitudinem  ex  antepagmenti 
tribus pdrtibus  duarum.  On  lisait  :  crassitudinem  ex  antepagmenti 
tnbus partibus  unani  in  imo.  Le  moi  unam  ne  se  trouve  point  avant 
Tcdition  de  Joconde.  Quant  au  nombre  qu'on  doit  lire  après  les 
ipots  tribus  partibus ,  il  faut  consulter  les  meilleurs  auteurs  et  les 
monuments  anciens.  Auteurs  :  Perrault  trouve  que  la  largeur  des 
consoles ,  égale  au  tiers  de  la  largeur  du  chambranle ,  est  bien 
mince  et  bien  étroite;  il  la  désapprouve.  Blondel  la  trou\e  ridi- 
cule. Scamoz/i  dit  qu'il  lui  par»*!  convenable  qu'on  divise  le 
chambranle  en  cinq  parties,   pom    en  donner  trois  à  la  largeur 
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des  consoles.  Serlio  veut  que  la  largeur  des  consoles  et  celle  des 
chambranles  soient  les  mêmes.  Monuments  anciens  :  Perrault  dit 
que  Palladio  a  dessiné  aux  côtés  de  la  porte  du  temple  de  la  Cou- 
corde  des  consoles  dont  la  largeur  était  le  tiers  de  celle  du  cham- 
branle; mais  Poleni  ne  sait  pas  où  Perrault  a  vu  ce  qu'il  avance; 
Palladio  traite  du  temple  de  la  Concorde  au  liv.  iv,  ch.  3o,  où  il 
ne  nomme  pas  même  les  consoles,  encore  moins  en  donne-t-il 
une  figure.  Palladio,  dans  le  même  livre  (ch.  s8),  où  il  décrit  un 
ancien  temple  de  Nîmes,  appelé  la  maison  carrée  y  donne  la  figure 
d'une  console  qui  a  un  peu  plus  du  tiers  de  la  largeur  du  chani- 
branle.  On  y  trouve  encore  une  autre  porte  ancienne  dans  la- 
quelle la  largeur  des  consoles  est  presque  la  même  que  celle  du 
chambranle.  Dans  les  ruines  antiques,  la  largeur  des  consoles  est, 
toujours  de  plus  du  tiers  de  celle  du. chambranle,  et  même  il  se 
trouve  bien  quelques  exemples  qui  présentent  les  deux  largeurs 
presque  égales.  On  peut  donc  croire  qu'après  ex  tribus  partibus  , 
Vitruve  n'a  écrit  ni  unam,  ni  très ,  mais  bien  fiuarum. 

141.  —  Graciliorem.  Dans  la  fig.  66  (p.  ^i^) ,  la  partie  supé- 
rieure n  de  la  console  est  à  la  partie  inférieure  duissanl  à  la  ligne 
ponctuée  b  comme  4  est  à  3.  Telles  sont  aussi  les  proportions 
de  la  console  que  Palladio  a  dessinée  à  la  porte  du  temple  de  Nîmes 

142.  —  Fores  iia  compinganiur,  uti  scapi  cardinales  sint.  La 
description  de  celle  menuiserie  présente  de  l'obscurité ,  des  diffi- 
cultés ,  à  cause  des  contradictions  que  présente  le  texte.  Perrault 
croit  les  avoir  toutes  levées  en  supposant  qu'il  y  a  parte  duode- 
vigesima,  au  lieu  de  parte  duodecima ,  et  Poleni  veut  qu'on  mette 
ex  latitudine  à  la  place  de  aititudine.  Sans  entrer  dans  les  longues 
explications  de  Galiauh,  de  Newton  <»  d'Ortiz,  nous  nous  conten- 
terons de  traduire  le  texte  par  les  figures,  le  plus  raisonnable- 
ment possible. 

Les  portes  des  anciens ,  comme  le  fait  observer  de  Bioul ,  ne 
roulaient  point  sur  des  gonds;  mais  elles  se  mouvaient  par  le  bas 
dans  le  seuil ,  et  par  le  haut  dans  le  linteau  ,  sur  ce  qu'on  nomme 
\xu  pivot  de  porte  y  ou  crapaudine.  Le  montant  de  la  porte  mobile  , 
placé  le  plus  près  du  mur,  portait  à  ses  deux  extrémités  une  em- 
bolture  de  bronze  qui  y  était  encastrée,  et  à  laquelle  était  appliquée 
en  dedans  une  pointe  saillante  pour  l'arrêter  et  la  fixer  sur  le  bois. 
Cette  emboiture  était  ordinairement  formée  en  cylindre;  mais  on 
en  trouve  aussi  de  carrées ,  d'où  naissent  sur  chaque  côté  àem 
bandes  de  fer  allongées  qui  s'avancent,  et  qui  fortifient ,  dans 
toute  leur  longueur,  les  planches  dont  les  portes  sont  construites) 
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sur  quoi  je  reinarquemi  que  ces  portes  extréinemeal  épaisses 
étaieot  ÎDtëiieuremeDt  creuses.  Je  crois  que  ce  sont  les  doubles 
montants  de  ces  portes  que  Vilruve  indique  par  ces  mois  :  scapi 
qui  sont  ante  secundum  pagmenium. 

L*cmbo!ture  était  établie,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas, 
sur  une  plaque  épaisse  de  bronze ,  ayant  la  forme  d* un  coio , 
soudée  en  plomb  ,  et  elle  roulait  sur  cette  plaque  ,  de  ma- 
nière que,  quand  l'embolture  présentait  un  mamelon ,  il  j 
avait  dans  la  plaque  un  creux  ou  renfoncement ,  dans  lequel 
roulait  ce  mamelon  ,  comme  on  le  voit  à  la  porte  du  Panthéon, 
et  lorsque  le  renfoncement  se  trouvait  dans  Tembolture  ,  alors  la 
plaque  portail  le  mamelon  saillant  qui  s*ajustait  exactement  dans 
Touverture  de  rembolture.  Cette  cmboîture  avec  la  plaque  se 
nommait  cardo.  On  en  trouve  quelques-unes  dans  le  cabinet  du 
roi  de  Naples  ,  à  Portici ,  dont  le  diamètre  est  d'un  palme  ;  ce  qai 
fait  juger  de  la  grandeur  que  devaient  avoir  les  portes.  Leur  poids 
est  de  vingt,  trente  et  quarante  livres.  Cette  notice  peut  ëclaircir 
plusieurs  passages  des  anciens  auteurs  qu'on  avait  peine  à  enten- 
dre, parce  qu'on  s'était  fait  une  idée  fausse  ou  obscure  de  cette 
partie  des  portes.  Lorsque  les  portes  des  anciens  étaient  à  deux 
battants  [bivahie)  ^  chaque  battant  était  ajusté,  comme  je  viens  de  le 
dire, sur  des  pivots,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Panthéon  à  Rome;  mais 
lorsque  les  battants  composés  chacun  de  deux  parties  formaient 
ce  que  nous  nommons  une  porte  brisée  qui  ne  tourne  que  sur  un 
des  côtés ,  ces  deux  parties  étaient  liées  ensemble  par  le  moyen 
de  gonds  de  bronze,  avec  pentures,  dont  les  charnières  étaient 
placées  dans  l'épaisseur  du  bois.  Ces  observations  sont  claire- 
ment prouvées  par  un  gond  de  cette  espèce  sur  les  deux  côtés  du- 
quel on  voit  encore  du  bois  que  le  temps  a  pétrifié. 

Les  montants  oîi  sont  les  gonds  sont  marqués  par  H  (Gg.  66  <, 
p.  4^3).  Ce  sont  ces  membrures  disposées  perpendiculairement  et 
voisines  du  chambranle. 

143.  —  Ej^  latitudine  luniinis  totius  duodecima  parte.  On  lisait 
attiludine;  mais  ces  parties  que  Yitruve  donné  aux  montants  ca/*- 
dinales,  aux  cymaises,  aux  châssis,  aux  panneaux  ,  ne  se  rap- 
portent pas  aux  longueurs  de  ces  membrures  :  il  faut  qu'elles  se 
rapportent  h  leurs  largeurs,  et  c'est  ce  qui  a  lieu;  bien  entendu 
que  ce  sont  les  deux  montants  pris  ensemble  qui  ont  cette  largeur. 

•  144.  —  Inier  duos  scapos  tympana  ex  duodecim  partibus  ha- 
bcaiu  ternas  partes.  Ces  panneaux  sont  (  fig.  66 ,  p.  4^3  )  DD,  MM. 
Perrault    prcleiul  que  cet  endioil    n'a  point  de  sens  :  car  cette 
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mesure  >  dit-il ,  ue  saurait  élre  pour  la  largeur  des  panneaux  qui 
sont  eutre  les  montants,  parce  qu'ils  n*en  ont  point  de  certaine , 
allant  toujours  en  s*ëtrécissant  depuis  le  bas  jusqu'en  haut,  de 
même  que  Touverlure  de  la  porte.  Perrault  se  trompe,  comme 
il  est  facile  de  s'en  convaincre  par  Tinspection  de  la  fig.  66. 

145.  —  Impagibus  distrihutianes.  Les  traverses  sont  les  pièces 
horizontales  aV,  aa,  qui  s'assemblent  avec  les  montants  cardutalett. 
L'ëtymologie,  selon  Sextus,  vient  de  pa/tgere,  qui  signifieyfrArr, 
clouer,  de  sorte  que  compagesfit  ex  impagibus. 

146.  —  Uti,  fiivisis  aiiitudinibus  in  paries  quinqtte ,  dtiœ  supe- 
rioriy  très  injeriori  designentur.  Ces  paroles  de  Vitruve  nous  ap- 
prennent que  la  hauteur  de  l'ouverture  de  la  porte  se  subdivise 
en  deux  autres  hauteurs.  Aussi  veul-il  que  la  hauteur  entière  Âc 
soit  divisée  eu  cinq  parties  ,  dont  deux  sont  données  à  la  partie 
supérieure  D  ou  er,  et  trois  è  la  partie  inférieure  M  ou  rÂ. 

147.  —  Super,  médium  medii  impages  coilocentar.  La  traverse 
du  milieu  ara  se  place  sur  la  ligne  ponctuée  qui  partage  les  deux 
parties  supérieure  et  inférieure  DM  (6g.  66,  p.  4^3).  Barbaro 
s'est  certainement  trompé  en  traduisant  medii  impages  par  demi- 
traverses,  c'est-à  dire  traverses  qui  sont  la  moitié  plus  étroites 
c|ue  les  autres.  Ces  deux  mots  doivent  se  traduire  par  traverses- 
du  milieu  ,  c'est-à-dire  placées  entre  les  deux  autres  qui  sont  aux 
extrémités,  sans  être  pour  cela  également  distantes  de  l'une  et  de 
l'autre,  ce  que  semblerait  faire  entendre iiz/y^r  médium. 

148.  — •  Latitudo  impagis  fiât  tympani  tertia  parte.  Vitrijve  a 
dit  plus  haut  que  les  panneaux  comprenaient  trois  des  douze  par- 
ties qui  forment  la  largeur  de  la  porte.  S'il  donne  à  cette  traverse 
du  milieu  le  tiers  de  la  largeur  du  panneau,  il  est  évident  que  la 
largeur  de  cette  traverse  sera  de  la  douzième  partie  de  la  largeur 
de  la  porte  ;  rien  d'étonnant  donc  que  plus  tard  Vitruve  se  serve, 
comme  de  module ,  de  la  largeur  de  cette  traverse. 

149.  —  Cjrmatium  tertia  part**  impagis.  Ou  lisait  sexta  parte. 
Mais  Poleui ,  d'après  un  manuscrit,  a  corrigé  ce  passage,  et  mis 
tertia.  Il  n'est  pas  probable,  en  effet,  que  Vitruve  ait  donné  aux  ci- 
maises une  largeur  assez  petite  pour  n'être  que  la  sixième  partie 
de  la  traverse  du  milieu,  qui  n*est  déjà  elle-même  que  la  douzième 
partie  de  la  largeur  de  l'ouverture  de  la  porte.  Cette  troisième 
partie,  du  reste  ,  répond  parfaitement  à  la  répartition  faite  entre 
les  différents  membres  des  portes, des  douze  parties  quo  comprend 
la  largeur  entière  des  portes. 

150.  —  hem  repium  de  inipagv  dimidia  et  scJta  parte.  Tur- 
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nèbe  confesse  qu'il  ne  sait  ce  que  c'est  que  replum.  Saumaise  croit 
qu'il  eist  dit  comme  replicatum,  Philander  veut  que  ce  soit  une 
corniche  placée  au-dessus  de  la  traverse  ,  se  fondant  sur  un  pas- 
sage du  ch.  Il  du  liv.  X ,  où  Vitruve  dit  repUun  quod  est  operi^ 
mentum,  Bertani ,  dans  son  livre  De  obscuris  locis  in  opère  lonico, 
prend  replum  pour  le  poteau  du  milieu,  qui  est  commun  aux  deux 
battants,  et  qui  en  couvre  la  jointure.  Baldi  croit  que  c'est  la 
partie  marquée  par  •  (fig.  66,  p.  4^3),  qui  est  autour  du  pan- 
neau ,  et  qui  l'enferme  comme  un  châssis.  C'est  l'opinion  la  plus 
probable. 

151 . —  Scapi  qui  sunt  a  nie  secundum  pagmentum.  Ce  passage  e$t 
difficile.  Perrault  voudrait  qu'on  remplaçât  les  mots  qui  sunt  ante 
par  faciunt;  mais  Poleni  fait  remarquer  avec  raison  que  le  mot 
pagmenta  n'a  j^oint  été  employé  par  Vitruve  dans  le  sens  de  scapi. 
Les  montants  cardinales,  que  Poleni  appelle  moni^nXs premien , 
forment  les  bords  latéraux  des  portes,  et  touchent  aux  cham- 
branles; ils  sont  désignés  (fig.  Ç>ù^  p.  4^3)  par  les  caractères  a\\ , 
VIL  Aux  bords  opposés  à  ceux  qui  se  joignent  au  milieu  de  la 
porte,  quand  elle  se  ferme,  doivent  être  deux  autres  montants 
semblables  aux  premiers;  c'est  une  chose  raisonnable  et  que  nous 
voyons  à  toutes  nos  portes.  Ces  montants  appelés  seconds  par 
Poleni  sont  marqués  aa,  aa.  Il  semble  clair  que  ce  sont  là  les 
montants  dont  Vitruve  veut  parler.  11  est  aussi  très-vraisemblable 
que  par  le  moi  pagmentum ,  il  a  indique  les  membrures  voisines 
des  montants,  c'est-à-dire  les  cymaises  ::.et  les  châssis  \\  qui  sont 
assemblés  avec  les  montants  et  les  panneaux.  Et  comme  auprès 
des  premiers  montants  il  y  aussi  d'autres  cymaises  et  d'autres 
ch&ssis,  ces  membrures  peuvent  être  regardées  comme  le  premier 
assemblage,  et  celles  qui  sont  auprès  des  seconds  montants  comme 
le  second  assemblage  (secunflum  pagmentum).  Le  tableau  suivant 
va  représenier  les  diverses  membrures  dont  se  compose  la  porte 
avec  leur  largeur  déterminée.  Suivre  sur  la  fig.  06  (p.  4^3)  : 

11.  Deux  iDoutants  cardinale*  ^  coniprenaut  rbacun  la  largeur  de 
la  moitié  d'uue  des  douie  pailies  qui  divisent  la  largeur  de 
la  porte i 

::::  Quatre  cymaises  ayaat  chacune  le  tiers  d*uDe  douzième  partie,      i    i/3  . 

::::   Quatre  cbàssis,  chacun  avec  la  Iai*geur  des  deux  tiers  d*uue 

douzième  partie a  2/3  , 

DD.  Deu\  pauneaux  larges  ctiacuu  de  trois  douzièmes 6 

!22.  Deux  seconds  montants  dont  les  deux  largeurs  font  une  dou- 
zième fwrlie I 

Total I» 
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152.  —  Sin  autem  vatvatœ  erunt.  Une  porte  {foris)  est  généra- 
iemeut  cet  assemblage  de  menuiserie  qui  ferme  Thypothyron  ou 
Touverture  d*une  porte  (ostiam).  On  la  conçoit  divisée  en  deux 
parties  dont  chacune  s'appelle  battant.  La  fig.  66  (p.  4^3)  repré- 
sente une  porte  dont  la  menuiserie  aa,YY  qui  bouche  l'entrée,  se 
(orme  de  deux  battants  séparés  par  la  ligne  M.  Les  lettres  ae,  ak 
désignent  un  de  ces  battants  dont  le  moniBui  cardinalis ^  al,  la,  est 
attaché  au  chambranle,  à  gauche.  Les  lettres  irV,  uV  désignent 
Tautre  battant  dont  le  montant  VI, IV  est  attaché  au  chambranle  » 
di'oite.  Une  porte  est  à  un  battant  quand  elle  occupe  à  elle  seule 
toute  la  largeur  de  l'ouverture  de  la  porte.  Telle  est  celle  repré- 
sentée daqs  la  fig.  65  (p.  4i6)  et  désignée  par  les  lettres  pbdg. 
Elle  n'a  qu'un  montant  cardinaiis,  pb,  qui  est  attaché  au  cham- 
branle D,  par  ses  gonds  tt.  Fa /va  ta  /ans  est  une  porte  à  un  bat- 
tant brisé ,  c'est-à-dire  une  porte  composée  de  deux  parties  liées 
ensemble  par  le  moyen  de  gonds,  avec  pentures.  Bifo  ris  foris  est 
la  porte  à  deux  battants.  Quadrifnris  fùris  signi6e  indifféremment 
et  les  portes  à  deux  battants  dont  chacun  est  brisé  de  haut  en  bas, 
que  les  Latins  appelaient  conduplicabiles  ;  et  celles  dont  chaque 
battant  était  coupé  en  travers,  que  les  Grecs  appelaient  ^ucX^^iç, 
c'est-à-dire  à  deux  clefs,  parce  que  les  deux  battants  ou  volets 
d'en  haut  étaient  fermés  par  une  serrure,  et  les  deux  battants 
d'en  bas  par  une  autre. 

153.  —  Prœterea  corsœ  sub  cymatiii  in  antepagmentis  circam-- 
dantitr»  Ces  plates-bandes  sont  désignées  par  les  lettres  ccCy  et  les 
cymaises  qui  les  entourent  par  les  lettres  aaa  (fig.  68,  p.  43o). 

154#  —  Antepagmcnta prœter  cjmatium  ex  partihus  septem  ha- 
beant duas partes .  C*est-à  dire  que,  sans  compter  la  cymaise  qui  doit 
occuper  la  sixièmç  partie  de  la  largeur  du  chambranle^  le  reste  de 
la  largeur  se  diviseen  six  parties,  dont  deux  sont  données  à  la  lar- 
geur de  la  plate-bande  ccc  (fig.  68,  p.  43o].  Perrault  fait  remarquer 
que  la  plate-bande  qui  est  mise  sous  la  cymaise  est  bien  petite ,  et 
laisse  un  grand  espace  qui  rend  ce  chambranle  nu ,  et  bien  plus 
simple  qu'il  ne  Test  dans  l'ordre  ionique,,  où  il  y  a  trois  plates- 
bandes  :  ce  qui  fait  croire  raisonnablement  qne  cette  porte  appe- 
lée par  Vitruve  atticurge  ,  n'est  point  pour  l'ordre  corinthien  ; 
mais  que  cet  atticurge  était  un  ordre  particulier,  ainsi  que  le 
témoigne  Pline,  qui,  outre  les  ordres  toscan,  dorique,  ionique  et 
corinthien,  en  met  un  cinquième  qu'il  appelle  attique,  et  dont 
il  dit  que  les  colonnes  étaient  carrées.  Et  il  y  a  apparence  que  cet 
ordre  attique  était   moyen   entre  le  dorique  et  l'ionique  :  car  sa 
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base  qui  a  clé  décrite  précédemment  est  plus  simple  que  Tioni- 
*'*«••••  que,  D*&jaiitque 

quatre  membres, 
uneplinthe^deai 
tores  et  une  sco- 
tie  ,  tandb  qae 
rioniqueenasix, 
une  plinthe, deux 
scoties,  deux  as- 
ti-agalea  et  un 
tore.  On  voit  en- 
core dans  les  mi- 
nes d*  A  rgos  quel- 
ques restes  décet 
ordre'  attique. 
Les  chapiteaux 
qui  sont  aux  co- 
lonnes carrées  de 
la  fig.  68  de  la 
porteattique,ont 
été  dessinés  sur 
le  lieu  ,  et  com- 
muniqués à  Per- 
rault par  M.  de 
Monceaux. 
Bien  qu'on  lise 

dans  Pline  {Hist.  Nat.,  liv.  xxxvi,  ch.  56)  *.  •  On  distingue  de 
plus,  les  colonnes  attiques  qui  sont  quadrangulaires ,  et  partout 
d*égal  diamètre,  •  il  n*en  est  pas  moins  certain  qu'il  dit  au  coni 
mencement  du  même  chapitre ,  en  parlant  des  colonnes  :  •  On  en 
distingue  de  quatre  ordres,  les  doriques,  les  ioniques,  les  tosca- 
nes, les  corinthiennes,  »  sans  qu'il  soit  question  d*un  cinquième 
ordre  de  colonnes  attiques.  Aussi  Poleui  pense-t-il  qu'on  doit  re- 
jeter ce  nouveau  genre  attique  que  Perrault  voudrait  faire  entrer 
dans  Tarchitecture  de  Vitruve. 

155.  —  Ipsœque  fores  non  fiant  cerosirotœ.  Le  mot  cerostrota 
a  souvent  exercé  Ta  verve  des  commentateurs.  Pline  emploie  le 
même  mot  en  parlant  des  ouvrages  en  marqueterie  que  Ton  fai- 
sait avec  la  corne  de  buffle  teinte  de  différentes  couleurs.  C*est 
d'après  Texplication  que  Pline  donne  de  ce  mot  que  de  Bioul, 
Perrault ,  Barbaro  et  Philander  l'ont  rendu  par  ouvrage  en  mar- 
queterie: Barbaro  ,  tout  en  préférant  cerostrota?,  dit  avoir  vu  un 
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maDUScrit  où ,  au  lieu  de  ce  itiot ,  se  trouvait  clathratœ  ;  ce  qui 
signifierait  peut-être,  selon  Poleni ,  qu'indépendainmcnt  de  l:i 
partie  mobile  des  portes,  il  y  aurait  eu  une  partie  supérieure  im- 
mobile,  à  jour,  défendue  par  des  barreaux.  Et  cette  opinion  ne 
parait  pas  déraisonnable,  surtout  quand  on  sait  que  les  temples 
carrés  n'avaient  pas  en  général  de  fenêtres  ,  et  ne  recevaient  de 
jour  que  par  la  porte ,  pour  qu'ils  eussent  un  air  plus  auguste , 
étant  éclairés  plir  des  lampes.  Lucien  dit  d'une  manière  expresse 
(de  domo)  que  les  temples  n'étaient  éclairés  que  par  la  porte. 
Quelques  temples  ronds,  tels  que  le  Panthéon  à  Rome,  rece- 
vaient le  jour  d'en  haat,  par  une  ouverture  circulaire,  laquelle 
n'y  a  point  été  percée  par  les  chrétiens,  comme  le  prétendent 
quelques  écrivains  ;  le  contraire  est  prouvé  par  le  rebord  curieux 
de  métal  qu'on  y  voit  encore  maintenant,  et  qui  n*est  point  un 
ouvrage  des  temps  barbares.  Lorsque,  sous  le  pape  Urbain  YIII, 
on  pratiqua  un  grand  cloaque  pour  l'écoulement  des  immondices 
jusqu'au  Tibre',  on  trouva,  à  quinze  palmes  au-dessous  du  pavé 
intérieur  de  la  rotonde  s  une  grande  ouverture  circulaire  pour 
l'écoulement  des  eaux  qui  pouvaient  se  rassembler  dans  le  temple 
par  l'ouverture  du  comble.  Ce  temple  n'était  pas  le  seul  qui  prit 
ainsi  le  jour.  Celui  de  Mercure,  que  de  Bioul  a  vadans  les  ruines 
de  Baies I  dont  la  voûte  parfaitement  conservée  est  absolument 
semblable  à  celle  du  Panthéon ,  reçoit  aussi  le  jour  par  une  ouver- 
ture circulaire  qui  se  trouve  au  sommet,  pareille  à  celle  du  temple 
de  Rome;  il  y  avait  néanmoins  des  temples  ronds  qui  n'avaient 
pas  cette  ouverture. 

156.  —  Et  aperturas  habent  in  exteriores  partes.  Les  portes 
des  Grecs,  dit  Winckelmaun  dans  ses  Remarques  sur  l'architecture 
des  anciens,  ne  s'ouvraient  pas  comme  les  nôtres,  en  dedans;  elles 
s'ouvraient  en  dehoi*s  :  voilà  pourquoi  les  personnages  de»  co- 
médies de  Plante  et  de  Térence  qui  veulent  sortir  des  maisons, 
donnent  en  dedans  un  signe  à  la  porte,  comme  le  fait  observer  le 
critique  Muret  (car  il  faut  se  ressouvenir  que  les  comédies  de  ces 
auteurs  latins  sont  pour  la  plupart  imitées  ou  traduites  du  grec). 
La  cause  de  ce  signe  qu'on  donnait  eu  dedans  des  maisons,  avant 
d'en  sortir,  était  pour  avertir  ceux  qui,  dans  la  rue,  passaient  le 
long  des  maisons ,  qu'ils  eussent  à  éviter  d'être  heurtés  par  1:« 
porte  qu'on  voulait  ouvrir.  Dans  les  premiers  temps  de  la  répu- 
blique, M.  Valerius,  frère  de  Publicola ,  obtint  comme  une  mar. 
que  singulière  d'honneur,  la  permission  d'ouvrir  sa  porte  en  de- 
hors, comme  celles  des  Grecs;  et  Ton  assure  que  c'était  la  seule 
porte  à  Rome  qui  fût  faite  de  cette  manière.   On  voit  cependant 
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sur  quelques  urnes  fuBéraires  de  marbre  qui  sont  dans  la  ▼illa 
Mattéi  (MoDtfaucon,  Antiq.  expliq.,  t.  t,  p.  iiq)^  et  dans  la  villa 
Ludovisi ,  que  la  porte  qui  y  marque  rentrée  des  Champs-Elysées 
s*ouvre  eu  dehors  ;  et  dans  le  Virgile  du  Vatican ,  la  porte  d*OD 
temple  est  faite  comme  celle  de  la  boutique  des  marchands  ou  des 
artisans.  D'ailleurs  des  portes  qui  s'ouvrent  ainsi  ne  peuvent  pas 
être  forcées  ni  enfoncées  aussi  facilement  que  celles  qui  s'ouvrent 
eu  dedans.  On  trouve  néanmoins  des  exemples  de  portes  qui  s'ou- 
vrent ainsi  ;  il  y  en  a  une  pareille  représentée  sur  un  des  plus 
beaux  bas-relifs  de  l'antiquité,  qui  est  dans  la  villa  Negroni. 

Ceux  qui  cherchent  à  épiloguer,  dit  df^  nioul ,  prétendent  et 
soutiennent  que  les  portes  debronze  de  la  Rotonde  n*ont  pas  été 
faites  pour  ce  temple,  mais  qu'on  les  a  enlevées  d'ailleurs  ;  et  c'est 
ce  que  Keyssler  s'est  laissé  persuader  aussi ,  sans  dire  pourquoi  il 
y  a  une  grille  au-dessus  de  cette  porte.  Suivant  eux  ,  cette  grille 
devrait  aller  jusqu'aux  poutres  d'en  haut*  Les  personnes  qui  ont 
sous  la  main  les  peintures  d'Herculanum,  verront  sur  le  tableau  de 
la  mort  de  Didon  une  pareille  porte ,  au  haut  de  laquelle  une  pa- 
reille grille  est  attachée.  Elle  y  sert  pour  donner  du  jour  à  Tin- 
térieur  de  l'édifice.  Dans  quelques  temples  il  y  avait,  suspendu 
devant  la  porte,  un  épais  rideau,  lequel,  dans  le  temple  de  Diane, 
à  Ëphèse,  se  levait  de  bas  en  haut.  Mais  dans  le  temple  de  Jupiter, 
à  Elis,  on  le  faisait  descendre  de  haut  en  bas.  Pendant  l'été  les 
portes  des  maisons  particulières  étaient  fermées  avec  du  crêpe. 

157.  -  In  longitudine  sex  partes.  La  longueur  du  temple  OP 
se  divise  en  six  parties,  dont  on  donne  cinq  à  la  largeur  OZ  (fig.69). 
La  partie  intérieure  du  temple  est  abcd,  et  la  partie  extérieure 
voisine  de  la  façade  ^PQA.  Cette  partie  extérieure  comprend  les 
deux  murs  du  pronaos  [pteromata]  eFGh. 

158.  —  Latitudo  dividatur  in  partes  decem.  La  largeur  AB 
.se  divise  eu  dix  parties,  dont  on  laisse  trois  à  droite  pour  la 
petite  cella  gmcd ,  et  trois  à  gauche  pour  l'antre  petite  cèïUaim, 
Vilruve  les  appelle  petites  pour  les  di.stinguer  de  l'intérieur  en- 
tier de  l'édifice.  Et  chaque  petite  cella  ne  doit  avoir  que  ces 
trois  parties  ,  lors  même  qu'on  voudrait  les  subdiviser  en  plu- 
sieurs autres  cella.  Ce  qui  pouvait  se  faire,  dit  Saumaise  :  car 
on  construisait  ordinairement  plusieurs  cella  dans  la  même  en- 
ceinte ,  surtout  si  le  même  temple  était  dédié  à  plusieurs  divi- 
nités. Je  préfère  néanmoins  la  version  xive  ibi  alœ  futurœ  sint, 
à  celle  de  quelques  manuscrits  et  éditions  -.  sioe  ibi  aliœ  juturtt 
sint.  Ces  ti'ois  parties   formaient  alors  ces  bas-côtés  qui  se  trou- 
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vi>iit  souvent  Aans  nos  ëgli^es.  Poleiti  a  pensé  que  dans  le  pUn 

delà  partie  in- 
térieure ^bçd, 
il  était  inutile 
dHndiquer  la 
place  desmûVs 
ou  des  Colon  - 
nés ,  et  qii,*it 
suflBLsait  de  sé- 
parer les  trois 
paAiesÀtfyBii^ 
des  quatre  au- 
tres/«/«(fi  g,  69) 
qui  restent 
pour  le  milieu 
du  temple. 

159.— 5jWi- 
4ium  fuod  erit 
ante  celiàr  in 
prvnao,LBâeS' 
CL'iptioB  4e  ce 
temple  toscan, 

dit  de  Bioul,  est  poui-  tous  les  commeiltàteul^  Tanlre  de  Tro- 

phonius;  ils  y 
trouvent  la 
même  diiscu- 
rité  que  dans 
cette  célèbre 
je.  caverne  ,  011 
^  tous  ceux  qui 
y  descendaient 
voyaient  une 
infinité  de  cho- 
ses ,  fruits  de 
leur  imagina- 
tion ;  personne 
lie    voyait    ce 

quun  autre  avait  vu.  Il  en  est  de  même  pour  les  interprètes 
qui  ont  cbercbé  à  pénétr<^r  le  sens  de  ce  passa^e^Tous  y  ont  vu 
des  temples  dpnt  pas  un  ne  se  ressemble.  Dans  tous  ces  plans, 
j*ai  pris  ce  qui  m'a  paru  le  plus  conforme  au  texte  que  j'inter- 
prète ainsi  :  Tespace  qui  est  en  avajat  de  la  cella  ,  le  pronaos, 

Vilruve    I.  '* 
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sera  disposé  pour  recevoir  les  c^looues,  de  manière  que  les  aiigu 
laires  DN^  (Bg.  69,  p.  4^3)  soient  placées  dans  la  direction  des  anies 
FG  qui  terminent  les  mues  OF,ZG.  Devant  les  murs  eV,  ^V  qui 
sont  entre  les  adtes  FG,  et  le  milieu  du  temple  H  ,  il  ^  aura 
deux  colonnes  MM  «  disposées  de  telle  sorte  qu'elles  se  trouvent 
entre  les  antes  FG  ^  t^ndis  que  deux  autres  encore  EE  seront  éle- 
vées au  milieu  des  premières  colonn(es  DN ,  et  sur  la  même  ligne. 
Perrault,  d'accord  avec  Barbare,  conduit  les  murs  latéraux  qui 
sont  terminés  par  des  antes  jusqu'au  milieu  de  la  largeur  du 
pronaos,  et  place  entre  les  deux  antes,  si  la  largeur  est  suIBsante, 
deux  colonnes  au  droit  Aes  deux  autres  qui  sont  sur  la  même 
ligne  que  les  angulaires.  Un  côté  de  la  cella  H  est  coupé  par  un 
mur  partant  du  pilastre /^  ei  se  terminant  par  une  apte  qui  est  sur 
la  même  ligue  que  les  antes  nr;  l'autre  côté  a ,  en  place  de  mur, 
une  colonne  placée  sur  la  ligne  ^ti?  ,  au  droit  du  pilastre  A. 

La  6g.  69  (p.  433),  qui  estcelle  de  Poleni,  ressemble  à  celle  de  Per- 
rault quant  aux  antes  FG  ,  aux  deux  colonnes  MM  de  l'intérieur 
du  pronaos,  et  aux  quatre  colonnes  DEEN  de  la  façade.  Elle  en 
diffère  en  ce  que  Perrault  conduit  nn*  fnur  du  point /au  milieu 
dé  la  ligne  nr,  et  que  de  l'autre  côté,  il  dresse  une  colonne  sur 
la  li||;ne  gm,  k  égale  distance dê^ces  deux  lettres.  Barbaio,  lui,  en 
place  de  ce  tnur  qui  vient  aboutir  à  la  ligne  nr,  élève  une  co- 
lonne au  milieu  de  celle  même  ligne.  Galiani  fait  parcourir  les 
lignes  nr,  gm  par  deux  murs  qu'il  perce  chacun  d'une  porte  au 
milieu.  Orti^  est  d'accord  avec  Galiani  ;  seulement  en  place  de 
ces  deux  murs,  il  met  de  chaque  côté  trois  colonnes  qui  divisent 
la  cella  en  trois  nefs,  la  médiane  étant  plus  large  que  les  latérales. 
Newton,  comme  Galiani,  trace  deux  mûris  dans  .la  direction  de  m 
et  de  mg,  mais  les  portes  sont  placées  entre  eW  et  VA. 

Si  par  le^tnot  ceUa,  dit  Stratico,  il  faut  entendre  un  )ieu  fermé, 
les  figures  de  Newton  et  de  Galiani  sont  les  meilleures;  s'il  faut 
eatendre  les  espaces  latéraux  que  nous  appelons  chapelles,  la 
figure  d'Ortiz-,  et  surtout  celle  die  Cesariano,  seront  préférables. 
Quand  à  celles  dé  Perrault ,  de  Barbaro,  de  Poleni ,  elles  ne  rem- 
plissent pojnt  les  conditions  posées  par  Vitruve^  Déplus,  Newton 
ne  prolonge  pas  les  murs  Zr^O^  jusqu'2^  là  moitié  de  la  largeur 
du  pronaos  FG ,  met  deux  antes  aux  points  e  eih,  et  deux  colon- 
nes aux  points  FG. 

160;  —  Eœqne  sint  ima  çrassitudinè  akétudinis  parte  septimt^. 
Pfailander  et  Perrault  s'étonnent  de  cette  proportion  de  la  colo,nae 
toscane  ;  elle  devrait ,  selon  eux ,  étant  plus  grossière  dans  ses  or- 
néments  que  toutes  les  autres,  être  plus  courte  que  la  dorique,  qui 
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n'a  également  que  sept  diamètres  de  hauteur.  Maisr  la  colonne 
trajane,  cpii  est  d'ordre  toscan  ,  •stencpreplusdtspraportionBée, 
dit  Perrault  ;  pfiisqii'dlfT  a  p(tt$  dé  huit  de  fte^  diamètres  de  hau- 
teur. Il  est  vrpi\  ajoute-*t-il,  que  les  colonnes  ^briques  employées 
dans  les  théfttrea,  derrière  la  scène,  avaient  huit  diamètres  et  demi 
(liv.  V,  ch.  9).  .  ,        , 

Le  toscan  n'est  qù^un  dorique  gtros&ier  apporté  en  ItaUe  parles 
Pelages,  ^  Tépoque  où  les  Grecs  ne  connaissaient  d'autre  archi- 
tecture que  celle  don(  les  temples  de  Pestum  nous  ont  donné  une 
idée.  La  gêne  que  cause  la  distribution  des  triglyphes  et  des  mé- 
topes dans  la  construction,  fit  qd^on  les  supprima;  alors  la  frise 
et  Tarchitrave  se  trouvèrent  sans  ornements.  Ce. fut  sans  doute  là 
rorigine  de  Tordre  étrusque  et  toscan.  Il  est  probable  qu'alors 
la  colonne  toscane,  ainsi  que  l'ancienne  colonne  dorique,  n'avait 
que  quatre  où  cinq  diamètres.  Les  Étrusques  et  les  autres  colo- 
nies grecques  d'Italie  n  ayaiit  jamais  cessé  de  correspondre  avec 
leur  mère  patrie,  coijinu'reBt  par  la  auite  les  nouvelles  proportions 
qu'pn  y  avait  données  «ux  colonne^.  Ces  peuplés,  attachés  à' leurs 
anciens  usages,  ne  changèrent  paâ  la  forme  de  leurs  temples; 
mais,  à  l'exemple  des  Grecs,  ils  firent  les  colonnes  plus  sveltes,  et 
en  augmentèrent  la  hauteur  en  lui  donnant  ^ept  fois  la  mesure 
du  diamètre,  comme  ceiix-ei  avaient  fait  à  la  colonne  dorique. 
Ces  proportions  plurent  aux  Toscans,  et  VitHivé  leà  a  conser- 
vées dans  son  tn^ité  aussi  bien  que  PHne  (Htst,  Nat.,  liv.  xxxvi , 
ch.56).     ^ 

La  colonne  toscane,  décrite  par  Vitruve,  ressemble  encore  aux 
colonnes  des  temples  de  Pestum  et  des  édifiées  dé  Tautique  archi- 
tecture, par  sa  grande  atténuation,  qui  doit,  dit-il,  égaler  le  quart 
du  diamètre  du  bas  de  la  colonne.  Il  ne  dit  pas  que  cette  dimi- 
nution doive  être  moindre,  à  proportion  cfe  leur  grandeur, 
comme  il  l'enseigne  dans  le  ch.  3  du  liv.  m,  pour  qelles  des  au- 
tres ordres.  Les  Étrusques  n'avaient  pas  sans,  doute  poussé  Kat- 
tention  aussi  loin.  t.es  principes  dont  Vitruve  se  sert  pour  la  di.<-.. 
tribution  de  Tordre  toscan,  sont  tout  différents  de  ceux  qu*il  em- 
ploie, pour  les  autres  ordres.  Il  a  sans  doute  tiré  les  derniers  des 
auteurs  grecs  qui  ont  écrit  sur  Tarchiteeture  ,^t  led  premiers,  de 
quelque  traité  particulier  sur  Tordre  toscan,  écrit  à  Rome,  où  cet 
ordre  a  été  connu  avant  les  autres,  puisque,  comme  il  lé  dit  lui- 
même  dans  Tintroduction  de  ce  livVe,  il  a  réuni  dan$  son  traité 
les  principes  épars  dans  tous  ceuk  dé  ses  prédécesseufis. 

161.  -^AltilùdiTteHia  parte  latitudinis  tempîi.  Chei  les  anciens, 
les  proportions  de  Tensemble  de  Tédifice  étaient  l'objet  principal, 

18. 
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tandis  que  celles  des  parties  n*étaient  qii*àccessoires.  Nous  voyons 
effectÎYernent  dans  ce  chapitre  «pie  Va  hàu leur  des  coloanes^tôsea- 
nés  se  réglait  sur  la  largeur  du  temple,  dont  elles  devaient  avoir  le 
tiers.  C'était  la  plus  ancienne  proportion  de  la  hauteur  des  colon- 
nes, ceUe  que  Pline  indique  en  général  pour  les  temples  {Hist. 
Nat.,  iib.  XXXVI,  ch.  56)  :  Jntiqua  ratio  erat  columnarttm  aiii- 
tudine  tertia  pUrs  fatUudihum  deîùbri. 

162.  —  Spirœ  eamm.  La  base  de  la  colonne  toscane  décrite 
ici  par  Vitruve,  dtiSère  de  celle  des  autres  colonnes  que  nous 
voyons  daps  les  monuments  anciens,  en  ce  que  le  socle  en  est 
rond ,  tandis  que  celui  des  autres  est  carré,  et  en  ce  que  le  listel 
placé  sur  le  tore  lait  en  quelcpie  -sorte  partie  de  la  base  même  de 
la  colonne  toscane  ,  pulsqu*on  en  comprend  Tépaisscur  dans  le 
demi-diamètre  qu'on  assigne  à  la  \iauteur  de  la  base,  taudis  que 
dans  les  autres  elle  est  comptée  pourra  longueur  du  fut  dont  elle 
fait  partie.  ^  / 

Dans  la  fig.  'ji ,  la  base  comprend  aBC ,  dont  la  hauteur  bu 
eit  la  moil;ié  du  diamètre  de  la  colonne  BS.  La  plinthe  arrondie 
est  C  ;  sa  hauteur,  nu,  comprend  la  moitié  de  la  base  bu.  Le  tore 
est  B,  le  congé, /f;  et  leur  l)aùteur  en,  be  réunies,  c'est-à-dire  bu, 
sont  égales  à  la  hauteur  de  la  plinthe  nu. 

163.  —r  Capitulique  crassitudo.  Dans  la  Gg.  71  ,  les  lettres 
GDcNr  désirent  les  parties^  du  chapileau.donl,  la  hauteur  aq  es' 
ég^le  à  la  moitié  du  diamètre  de  la  colonne.  Cette  hauteur  aq  se 
divise  en  trois p<irties égaler  ,  au,  un,  ng,  La  première  au  est  pour 
la  plinthe  G,  c'est-à-dire  pour  ce  membre  qui  ressemble  à  une 
phnthe^  et  qui  tient  lieu  de  tailloir^  ce  qui  l'a  fait  appeler  plinthe 
et  tailloir.  La  largeur  de  ce  tailloir  est  ^P,  la  même  que  celle  du 
bas  de  la  colonne  RS.  La  seconde  un  est  pour  l'ove  D  et  son  aD- 
nelet  v.  Le  mot  anneUt  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  ;  Philapder 
et  Poleni  pensent  qu'U-est  sous>entendu.  Un  annelet  a  été  aussi 
placé  entre  l'ove  et  le^orgerin  par  Serlfo ,  Bafocci  et  Palladio. 
Scamozzi  et  Perrault  ont  mieux  aimé  y  mettre  deux  petits  membres 
que  désapprouve  Poleni. 

164-é  *—  Tertia  hypotrachelio  cum  apophygi.  Les  commentateurs 
ont  sur  cette  troisième  .partie  des  opinions  très^variées.  Philander 
fait  remarquer  qae,  bien  que  dans  la  plupart  des  exemplaires  on 
}^secum  apophygi,\\  a  ajouté  attragato:  cam  astragaio  etapophygi. 
Perrault  et  plusieurs  autres  ont  cru  qu'ici  Vitruvè  ne  parle  pas 
de  l'astragale  et  du  listel  qui  sont  au  haut  du  fût  de  la  colonne, 
mais  d'autres  parties  semblables  qui  seraient  placées  immédiate- 
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iiicDt  SOUS  l*ove  (lu  chapiteau.  Uim  , des  raisons  qui  ont  déterinioë 
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Perrault  a  adopter  ce  sentiment  «  c*est  que  parmi  le  peu  d'exem- 
ples qu«  nous>voi]S  de  Tordre  toscan  des  anciens,  la  colonne  tra- 
jane,'  qui  est  un  des  plus  illustres,  a  cet  astragale  et  ce  It&telâous 
Tove  (éehine  ou  quart  de  rond)  du  chapiteau,  en  sorte  qu'il.  n*y 
aurait  que  le  congé  qui  appartiendrait  au  fût  de  la  colonne,  Tas- 
tragale  faisant  manifestement  partie  du  chapiteau ,  puisqu'il  est 
faille  de  sculpture  de  méinc'  que  le  quart  de  rond;  ce  qui  ne  se 
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fait  pas  au  fût  d'une  colonne.  Galiank  avoue  qu'il  a  partagé  pea- 
daht  quelque  temp9  cette  opiuioD.ll  est  vrai,  dit  il,  que  apnphy- 
gis  parait  siigniûer  iei  le  listel  ;  cependant  ce  mot ,  tiré  du  verb« 
grec  iitoçiÛ7w,^VcAfl/?/?ffr,/i//r,  signifie  pi oprejnenl,  en  architec- 
ture, Tadoucissenieni  qui  naît  du  bord  du  listel,  au  l^aut  et  au  ba^ 
du  fut  d*une  colonne,  ce  que  nous  avons  nommé  le  congé.  11  ne 
signifie  ici  le  listel  que  parce  que  ces  deux  parties  tiennent  $iinë- 
diatement  ensemble;  cette  réflexioç  lui  a  fait  abandonner  l'opi- 
nion de  Perrault ,  et  adopter  celle  des  commentateurs  qui  croient 
que  apophygi  et  astragalo  signifient  ici  les  deux  membres  qui  ter- 
minent lé  fut  de  la  colonne;  mais  Ortiz  prenant  pour  exemple  la 
colonne  trajane,  qui  n'a  qu'un  annelet  au  haut  du  (lit,  un  autre  au 
bas,  assure  que  Tannelet  d'en  haut  appartient  au  chapiteau  comme 
celui  d*eu  bas  fait  partie  de  la  base.  Newton  dit  que  X apophygii^ 
est  Tannelet  ou  réglet  qui  entoure  le  haut  et  le  bas  du  fût  de  la 
colonne.  Or,  Poleni  avoue  que,  n'ayant  trouvé  dans  aucun  ma- 
nuscrit  le  mot  astragalo}  il  est  convaincu  que  les  Toscans  n'ont 
jamais  placé  d'astragale  sur  Tannelet  supérieur  de  la  colonne,  et 
que  ce  mot  a  été  arbitrairement  introduit  dans  le  texte.  Il  par- 
tage Topinion  d'Ortiz. 

165.  —  Trabet  œmpactitet.  Dans  un  temple  toscan ,  distribue 
comme  Test  celui-ci ,  Tentre-ciolonnement  aréostjle  est  beaucoup 
trop  grand- pour  qu'on  puisse  faire  les  ardiitraves  avec  des  pierres 
ou  du  marbre,  puisqu'ils  ont  plus  de  quatre  diamètres  et  demi  :  il 
faut  y  employer  de  grosses  poutres,  comme  le  dit  Vitruvc  au  com- 
mencement du  ch.  3  du  lÏT.  m,  eu  parlant  de  cette  espèce  d'en tre- 
colonnement.  Si  les  édifices  sont  considérables,  comme  l'étaient 
ceux  des  Étrusques,  il  était  impo^ible  qu'une  seule  piète  de  bois 
suffît  pour  les  lâire  d'un  module  propojtionné  au  reste  de  l'ou- 
vrage ;  il  fallait  en  joindre  plusieurs  ensemble,  ÂB  (fig.  78,  p.  437), 
pour  que  ces  architraves  eussent  l'épaisseur  et  la  largeur  néces- 
saires. L'auteur  a  la  sage  précaution  de  recommander  que  ces  piè- 
ces de  bois  ne  se  touchent  pas  ;  il  veut  qu'on  laisse  entre  elles  Un 
espace  égal  è  l'épaisseur  de  deux  doigts,  pour  que  l'air  puisse  y 
circuler,  et  que  l'eau  n'y  séjourne  pas.  Cet  assemblage  doit  se  faire 
par  le  moyen  de  chevilles  et  de  tenons  à  queue  d'aronde  I.  La 
lettre  D  indique  la  gorge  du  chapiteau  dont  le  diamètre  déter- 
mine la  largeur  de  l'architrave. 

166.  —  Subscudibus  et  securicUs.  fl  serait  «lifficile  4e  préciser 
la  différence  des  deux  choses  que  ces  mots  signifient,  à  moins  que 
securiclœ^  qui  a  pour  racine  securis,  ne  soit  les  deux  parties  ce,  qui 
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réassemblent  eflfeodvement  au  fer  d'uBe  hache ,  ei  subscudes  les 
deux  parties  réunies,  placées  en  opposition  Tune  à  Tautre,  comme 
f  Iles  sont  repTéiieiitées  dans  la  fig.  73  (p.  437). 

167.  —  Conûalefaciuntaré  Ce  mot  est  mis  pour  ctmcaleJiuRt, 
Happelons-nous  que  Vitruve  prie  César  et  ceux  qui  le  liront, 
ut  mquid  parum  ad  artis  gramnmtictt  regulam  esset  expiicaium , 
ignosceretUr, 

168.  —  Supra  trabes  et  tupra  parietes.  Par  le  mot  trahes  Vi- 
iruve  dësiigne  Tarchitrave  RMRL  (fig.  71,  p.  487),  et  par  le  root 
parietes  la  frjse  FHIO,  qui,  dans  Tordre  toscan,  se  construisait 
avec  des  pierres.  Au-dessus  de  la  frise  on  plaçait  les  mutules. 
Leur  saillie  devait  être  égale  au  quart  du  diamètre  de  Ta  colonne. 
La  correction  de  Galiani,  qui  a  substitué  le  mot  latitudinis  à  celui 
de  altitudinis^  qui  se  trpuve  dans  les  autres  éditions,  me  semble 
bonne.  Quelle,  apparence,  en  effet,  que  les  mutules  eussent  une  sail- 
lie égale  au  quart  de  la  hauteur  d*une  colonne?  Il  est  plus  naturel 
«le  supposer  dans  le  texte  cette  faute  légère  que  nous  avons  déjà 
rencontrée  plus  d'Une  fois.  Les  interprétations  qui  ont  conservé 
le  mot  altitudinis  laissent  toutes  quelque  chose^à  désirer  ;  Perrault 
avoue^jue  la  sienne  peut  être  regardée  comme  une  espèce  d*énigme. 
Cette  saillie  du  mutule  bd  (6g.  71],  qui  est  égale  au  quart  du  dia- 
mètre de  la  colonne  RS  (fig.  7a,  p.  437)  «  ne  peut  en  aucune  ma- 
nière égaler  le  quart  d^  la  hauteur  de  la  colonne.  J.  Martin,  Bar- 
haro,  Poleni  ont  adopté  cette  correction.  En  tire  les  mutules  et  la 
frise,  Poleni  ne  pose  que  le  filet  yx^  comme  chose  plus  conve- 
nable à  la  sfmplicité  de  l'ordre  toscan,  au  Iteu  du  filet  et  de  la  ty- 
maise  lesbienne,  qu'y  plade  Perrault. 

1 69.  —  Frontibus antepagmentafigantur.  Le  mot  antepagmenta, 
suivant, son  étyroolbgie,  signifie  une  chose  clouée  sur  une  autre,  et 
Phiiander,  PeiTault,  de  Bioul ,  clouent  des  ais,  des  ornements  sur 
les  bouts  àes  poutres  qUi  sont  aux  fices.  Poleni  pense  que  par  le 
TDOt  antepagmenta  Vitrave  a  voulu  désigner  la  conliche  ÂCQB 
(  fig.  71 ,  p..  437),  dont  les  membres  faits  de  bois, comme  l'indique, 
suivant  Stratico,lemoty^â/2riir^  étaient  cloués  au-dessus  des  mu- 
tules ,  qui  sont  à  la  corniche  comme  le  visage  est  au  front  de 
l'homme.  Tout  entablement  se  compose  d'une  architrave,  d'une 
frise  et  d'une  corniche.  Vitruve  a  bien  désigné  l'architrave  et  la 
frise  par  des  mots  qu'il  n'emploie  pas  ordinai rendent ,  trabes  et 
parietes;  le  moi  antepagmenta  désigne,  évidemment  la  corniche 
dont  il  n'aurait  pas  parlé,  si  telle  n'était  la  signification  de  ce  mot. 

170.  —  Tympemum  fastigié.  Vilruvc  devant  parler  du  fron- 
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ton  nbu  (6g.  70,  p.  433),  qui  se  compose  du  tjfmpaD  saz,  et  des 
corniches  nbas,  ubaz,  et  ne  Toyanl  pas  la  nécessité  de  décrire 
CCS  corniches,  puisqu'il  Tavait  déjà  fait  pouf  la  corniche  ^x,  n'a 
ajouté  que  ce  qui  avait  absolument  rapport  au  tympan  saz,  tym- 
panumfastigii^ 

171.  —  Ut  ttilUcidiiun  tecti  absoiuti  tertiario' respondeat,  Bar- 
baro,  Philander  et  Laët  dans  son  supplément  au  Dictionnaire  de 
Baldi ,  donnent  une  explication  très-probable  du  mot  teriiariuMf 
quand  ils  disent  qu*il  signifie  \e  fronton.  Mais  Perrault  croit  que 
cette  explication  est  incomplète,  et  qu'il  y  a  autre  chose  dans  la 
signification  de  ce  mot  :  car  il  serait  inutile  de  dire  que  le  toit 
doit  répondre  au  fronton,  puisque  cela  est  commun  à  tous  les 
ordres,  du  moins  dans  les  monuments  antiques.  Il  lui  semble  donc 
que  Vitruvc  a  voulu  donner  au  fronton  de  Tordre  toscan  une 
proportion  particulière,  c'est-à-dire  que  l'ordre  toscan  étant  pins 
solide  et  plus  durable  que  les  âuti*es  par  les  proportions  de  ses 
colonnes,  il  demandait  à  avoir  aussi  dans  son  toit  i^ne  disposi- 
tion avantageuse  à  la  solidité,  par  cette  élévation  du  faitage  qui 
diminue  la  poussée  des  forces  par  lesquelles  tout*4e  toit  est  sou- 
tenu et  qui  donne  une  grande  facilité  à  l'écoulement  des  eaux. 
Tumèbe,  qui  a  entendu,  comme  Perrault,  par /^/t/iirrii/ii  une  chose 
dont  une  partie  est  le  tiers  du  tout ,  applique  ce  mot  à  la  saillie 
du  toit  qui  devait  être  la  troisième  partie  de  tout  le  toit  ;  ce  qui 
est  sans  raison  ,  ce  lui  sehible ,  parce  que  ce  n'est  pas  aux  toits 
que  la  grandeur  des  saillies  est  proportionnée ,  mais  bien  à  la 
hauteur  du  mur,  qui  exige  une  saillie  d'autant  plus  grande  qu'il 
est  plus  élevé;  ce  qui  n'est  point  nécessaire  à  un  toit,  qui,  plus 
il  est  grand,  plus  loin  il  jette  ses  eaux  ,  parce  que  la. quantité 
qu'il  en  amasse  et  la  longueur  dé  son  cours  font  qu'elle  tombe 
avec  assez  d'impétuosité  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  d'une  grande 
saillie.  Galiani  et  Ortiz  ont  trouvé  qu'il  signifiait  un  toit  qui  a 
trois  côtés,  et  que  nous  nomipons  toit  à  trois  égouts  ou  à  trois  pans. 

172.  —  Fiunt  autem  œdes  rotundœ.  Les  temples  ronds  n'étaient 
pas  communs  dans  la  Grèce ,  puisque  Pausanias^  n'ei|  indique  que 
six,  un  au  Prytanée,  à  Athènes;  un  autre  à  Épidaure ,  le  temple 
d'Esculape,  b&ti  par  le  célèbre  sculpteur  Polyclète,  et  achevé  par 
Pausanias  ;  ses  voûtes  lui  avaient  fait  donner  le  nom  de  tholus;  le 
troisième,  ^  Sparte  :  il  renfermait  les  statues  de  Jupiter  et  de  Vé- 
nus; le  quatrième  à  Élis;  le  cinquième,  à  Mautinée  :  il  s'appelait 
le  commun  foyer^  xowtj  éoria  ;  cette  dénomination  appartenait  aussi 
au  temple  de  Rhodes ,  et  à  celui  dé  Cannus ,  dans  la  Carie  ;  le 
sixième  enfin  était  le  trésor  de  Myuias,  à  Orchorpène.  On  sait  que 
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sur  les  vaisseaux  des  anciens  il  y  avait  desiours  rondes  avec  des 
toits  en  Toàtes  ou  des  coupoles ,  ainsi,  que  des  tours  carrées  d*une 
forte  roaçpnnerie.  L'ancien  arcl^itecte  San  Gallo ,  d&QS  son  livre 
de  dessins  sur  vélin  ,  qui  est  dans  la  bibliothèque  du  palais  Bsti- 
berin  ,  parle  d*un  temple  rond  de  Delphes  consacré  i  Apollon. 
On  ue  peut  pas  assurer  que  le  temple  que  Périelès  fit  construire 
k  Eleusis  ait  eu  une  forhie  circillaire;  mais  quand  il  aur-ailété 
d'une  forme  carrée,  il  n*«st  pas  moins  certain  qu'il  était  couronna 
par  une  coupole  et  une  espèce  de  lanterne.  On  voit  cette  lanterne 
et>une  coupole  sur  le  tambour  d'un  temple  carré  représenté  sur 
le  plus  grand  sarcophage  qu'on  ait  conservé  de  l'antiquité.  11  se 
trouve  à  Rome,  dans  la  villa  Moii'ani,  près  dé  la  porte  Saint- 
Sébastien.  Le.  tambour  ou  dôme  n'est  donc  .point  d'une  lUveu- 
tion  moderue.  Les  temples  ronds  étaient  plus  communs  chez 
les  Romains  que  chez  les  Grecs  :  quelques-uns  devaient  cette 
forme  à  un  motif  allégorique,  tel  que.  le  temple  de  Yesta ,  bàli 
par  Romulus ,  comme  celui  de  Mantiuée  semble  avoir  du  le  sien 
au  foyer  du  feu.  Un  temple  circulaire  de  la  Thrace ,  dédié  au 
soleil,  avait  pour  objet  le  symbole  du  disque  de  cet  astre. 

173.  —  Monopterœ.  Les  temples  ronds  s'appelaient  monoptères, 
lorsque  le  dàiùe  était  porté  sur  un  seul  ran^g  de  coloi^ne,s,  sans 
avoir  de  muraille  qui  formât  l'enceinte  d'une  cella  au  milieu. 
ilk,  —  Tribunal  habent.  Le  tribunal  était  placé  au  ^nilieu  du 

temple.  Où'  y  montait  par 
des  degrés.  Il  contenait  l'au- 
tel et  le  piédesial  de  là  sta- 
tue de  la  divifiité  à  laquelle 
le  temple  était  dédié.  Dans 
la  fig.  •^4  9  lé  tribunal  est 
marqué '/!«;  au  n^ilieu  se 
distingue  la  place  du  pié- 
destal de  la  statue  et  en 
ayant  celle  de  l'autel.  Dans 
la  fig.  ^5  (p.  44^)  '^e  tiibu- 
nal  est  indiqué  par  iVv  la  sta^ 
tue  qui  e^t  siir  son  ptédest»! 
par  e^  «t  Vautél  pAr  a. 
Les  cdmmenraleur^  sont 
loin  de  donner  la  mémeéxplication  ^u  met  tribttnal.  Barbaro  dit 
qu'on  doit  entendre  par  ce  mot  les  degrés  qui  sont  autour  du 
tefnple,et  qui  rélèvent  comme  un  tribunal.  Baldi  croit  qu'il  ue&l 
autre  chose  que  les  degrés  qui  sont  au  dedans  du  temple  autour 
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de  l'autel, et  Galiani  est  persuadé  que  c*est  4a  platc-foriiic  qui  sV- 

Fijj.  75. 


lève  au-dessus  des  degrés. 

175.  —  Ex  sua  diametro  tertiœ  partis.  M  diamètre  dit  tempi<* 
prison  dehors  des  styloliates  est  marqué  ad  (fig.  74  >  p-  44  >)  ;  on 
l6>  divise  en  trois  parties  égales  qb,hc^  cd,  et  dans  J'espace  inter- 
médiaire bc  se  trouve. compris  le  tribunal  et  les  degrés  qui  y  coo* 
duisaient. 

Galiani  voudrait  que  lé  diaipètre  se  prit  en  dedans  des  colon- 
nes, et  fut  <?Ov 

176k  — =  Tam  tdtœ,  quanta  n&  extremis  partihus.  Nul  doute  que 
le  diamètre  du  temple  ne  doive  être  pris  en  dehors  des  sty lobâtes, 
diaprés  la  signification  des  mots  ab  extremis.  Perrault  et  Poleoi 
prennent,  en  dedans  des  colonnes,  ce  diamètre  qui  sert  de  me- 
sure à  leur  hauteur;  et  dans  cette  hauteur  ils  Comprennent  aussi 
celle  des  piédestaux.  Si  c'eîit  été  Tintention  de  Vilruvc ,  n*eàt-il 
pas  mis  ^\ulûi  curn  stjrlohatis,  x\\xt  insuper,  siytobatas?  Ce  qu'il  dit 
ensuite  prouve  encore  davantage  que*  PerrauU  est  hors  du  sens. 
Ii€  diamètre  de  la  colonne  doit  être,  dit-il,  de  la  dixième  partie 
de  sa  haatciir,  y  comprib  la  base  cl  le  chapiteau ,  aititudinis  suit 
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cum  capitiUis  et  npiris  dêcimœ  patth,  éans  parler  du  piéciestat, 
qu*il  n'eotend  pas  comprendre  daQS  la  hauteur  qu'il  asiigne  à  Ja 
colonue.  Perrault  trouvé  encore  que  dix  diamètres  seraieat  trop 
pour  la  colonne  corinthienne,  à  laquelle  il  n'en. donne ^ue  neuf 
au  premier  chapitre  de  ce  livre,  et  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte; 
cependi^nt,  comme  le  fuit  o|>server  Galiani ,  n'arriVe-t-il  pas  trop 
fréquemment  àr  Yitruve  de  changer  les  jpropbrtions  particulières 
qu'il  assigne  à  chaque  Ordre,  afin  de  suivre  les  proportions  géné- 
rales de  quelque  édifice,  pour  qu'on  puisse  croire  que  le  texie  ait 
éléaltéré? 

177.  — *  Diàmeiros  stylohatarum .  La  description  qne  Yitruve 
fait  des  temples  ronds  est  fort  obscure^dil  Perrault ,  parce  qu'il  ue 
nous  reste  rjen  de  cette  espèce  d'édifices  qui  nous  puisse  instruire 
su&amment  des  particularités  qui  sont  ici.exposées.  Le  temple 
rond  qui  est  à  Tivoli  ressemble,  eu  befiucoup  de  choses  aupé- 
riptère  rond  de  Yitruve  ;  niaU  il  n'a  point  de  piédestaux  qui  se 
rapportent  à  ceux  dont  parie  no(r«  auteur;  il  n'y  a  qu'un  pié- 
destal conlijnu  qui  forme  un  mi^ssif  sur  lequel  les  colonnes  sont 
posées ,  en  sorte  que  le  pied  des  colonnes  «st  au  niveau  du  pavé 
du  temple,  ainsi  ^u'à  tous  les  temples  qui  sont  sans  podium ,  c^est- 
à-dire  sans  cette  sorte  de  piédestaux,  qui  sont  continués  par  un  ap- 
pui ojft  balustrade.  Mais  la  description  de  Yitruve  fait  comprendre 
que  les  colonnes  des  temples  ronds  étaient  posées  chacune  sur  son 
piédestal  particulier,  comme  aux  temples  qui  ont  un  podium  ^  et 
que  néanmoins  ces  piédestaux  n'avaient  ni  la  base  ni  la  corniche 
de  ceux  qui  formaient  uu  podiunat,  ainsi  qu'ils  sont  déci'ils  au 
ch.  4  du  liv.  m  ,  car  il  est' ici  parlé  de  piédestaux  au. pluriel  :  in- 
^uper  sîylobatas  columnœ  constituuntur  ;  il  n'est  fait  aucune  men- 
tion ni  des  bases  ni  des  corniches  de  ces  jpiédestjpux  ;  e^  ils  sont 
appelés  simplement  parietes  ttylohatarum ,  dans  les  monoptères: 
enfin  dans  le  périptèrê  qui  avait  un  temple  en  dediàns,  il  est  parle 
de  recessu  ejus  a  stjrlobata ,  ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  sortes  de 
temples  les  colonnes  étaient  posées  sur  des  piédestaux  tout  à  fait 
différents  du  piédestal  unique  et  continu  qui  soutenait  les  colon- 
nes et  même  tout  le  temple  de  Tivoli.  J'ai  représenté  ces  pié- 
destaux en  forme  de  socles  cubiques  (fig.  76),  et  non  avec  des 
bases  et  des  corniches ,  comme  Barbairo  les  représente  dans  sa 
figure;  et  je  suppose  que  •  pour  ne  pas  embarrasser  par  la  saillie 
des  bases  et  des  corniches  ie  passage  qui  devait  être  entre  eux  ,  ils 
devaient  être  ainsi  y  par  la  mèm«  raison  qui  fait  dire  à  Palladio  que 
Jcs  colonnes  du  temple  de  Tivoli  ont  été  faites  san.s  plinthes;  rt 
même  Ce  dégagemeut  semble  moins  néccftiairc  dans  le  temple  dv 
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Tivoli  que  daiiji  les  temples  ronds  de  Vitruve,  qui  ont  des  degrés 
tota^  l'eotour,  afin  qu'on  puissife  éritrer  par  tous  les  côtés  dans  le 
milieu  du  roonoptère,  aU  Hcfu  que  cette  entrée  n'est  dans  le  temple 
de- Tivoli  qu'au  droit  de  la  porte. 

Et  quant  à  ces  degrés,  les  commentateur^  ne  les  ont  point  pla- 
cés de  la  même  manière  :  ainsi  Gafiaiii  croit  que  T^scalieF  était  cohi- 
pri^-dans  le  diamètre  du  temple,  c'est-à-dire  en  dedans  des  colon- 
nés,  et  non  eki  dehors,  comme  Ta  cru  Perrault.  Dé  sorte  que, 
d'après  lui ,  la  plus  grande  partie  du  plan  intérieur  du  raonoplère 
êta'it  remplie  par  les  degrés,  qui,  à  paitîr  du  bord  intérieur  des 
|>iédestaux  ,  occupaient  tout  autour  une  portion  de  ray6n  égale 
MU  tiers  du  diamètre ,  et  que  dans  le  centre,  au-dessus  de  tous  ees 
degré.5,  s'élevait  une  plate-forme  que  Vitruve  appelle  le  tribunal , 
qui  occupait  le  tiers  du  diamètre  du  plan  du  temple,  tandis  que  le» 
degrés  de  chaque  côté  occupaient  les  deux  autres  tiers. 

Perrault  place  en  dehors,  du  diamètre  du  temple  une  suite  de 
degrés  auxquels  il  donne  le  tiers  de  ce  diamètre,  ce  qui  forme  un 
diamètre  général  de. cinq  troisième  dont  les  deux  extrêmes  sont 
occupés  par  ces  degrés,  et  celui  du  milieu  par  le  tribunal  auquel 
on  montait  par  troi^  degrés  compris  dans  ce  tiers. 

Poleni distribue  comme  Perrault  le  plan  de  son  temple;  seule- 
ment il  ne  met  que  cinq  degrés  en  dehors  du  diamètre  €td  (fig.  7^1 
p.  440«^^  ^"  PeiTaulten  a  placé  onze. 

178.  —  Epistylium  nltum.  La.  hauteur  de  l'architrave  des  tem- 
ples d'ordre  ionique  doit  avoit  la  moitié  du  diamètre  de  la  co- 
lonne, si  les  colonies  ont  de  douze  à  quinzç  pieds.  Si  elles  sont 
plus  hantes ,  la  liâulèut*  de  l'architrave  augmente  en  proportion. 
Puisque  pour  le  reste  de  l'eulablcmeut  du  monoptère,  Vitruve  ren- 
voie au  liv.  III,  ch.  5,  où  il  traite  de  l'ordre  ionique  ,  il  est  évident 
que  c'est  Id  qu'il  faut- aller  chercher  les  proportions  des  colonne:» 
du  monoptère.  11  ne  reste  aucun  monoptère  antique.  Le  temple 
de  Sérapis  dont  on  voit  les  ruines  à  Pouzzol ,  présente  dans  sou 
plan  les  Colonueb'  atliques  placées  à  droite  et  à  gsniche  des  colon- 
nes rondes.  Il  était  rond,  et  entouré  de  trois  degrés  placés  en 
dehors  du  diamètre ,  par  lesquels  on  montait  au  temple  dans 
quatre,  endroits. 

179k  — '  Duogradus  et  stylobatas  ab  ima  constitua/ttar*  Telle  est 
la  version  la  plus  ordinaire;  cependant  on  trouve  stytohata ,  au 
singulier,  dans  plusietirs  manuscrits  et  dans  plusteiirs  édftiom 
Vitruve  se  sert  plus  loin  deux  fois  1  et  toujours  au  singulier,  dccf 
mot,  par  lequel  il  a  certainement  Voulu  désigner  ce  st^rlobate  qui 


.NOTES  Ulî  UVHE  JV.  445 

s^ëlend  sans  iolerruptioti  soiis  toutes  les  colomies.  C^tte  opinion 
est  coufii^inée  par  les  ruines  du  temple  de  la  àibjHe4|U*oB  voit  à 
Tivoli,  sur  les  bords  de  TAnio,  e%  qui  était  un  périptère  rond. 

180.  — •  Oellœ  paries  coiiocetur  cum  recessu  ejus  a  siylobata 
circa  parlem  latitudinis  qainiam.  La  loiigueCir  entière  du  stjlo- 
bâte  est  ad  (fig.  76,  p.  446)  et  RÂ  (fig.  77,  p.  447)-  l'a  distance 
de  rextrémité  du  f^tylobate  a  jusqu  au  mur  de  la  cella  q ,  est  aq 
(^•g'  7^1  P*  446)  et  6A  (fig.  77,  p.  447)  f  c'est  cette  distairce  07 
qui  est  à  peu  près  la  cinquième  partie  de  la  largeur  du  st^rlo- 
bate<i//. 

Dans  le  temple  de  la  Sibylle ,  à  Tivoli ,  et  dans  un  autre  de 
Vesta,  à  Rome,  qui  sont  les  seuls  modèles  de  ce  genre  qui  nous 
restent,  la  distance  du  mur  de  la  cella  à  la  partie  antérieure  du 
stylobate  est  égale  k  la  troisième  parîie  de  la  hauteur  de  la  co- 
lonne ;  de  sorte  que  comme  le  diamètre  de  la  cella ,  y  compris  les 
nturs,  est  égal  à  la  hauteur  des  colonnes,  comme  au  temple  de 
Vesta ,  cette  distance  est  égale  à  la  cinquième  partie  de  tout  le 
diamètre. 

181 .  —  Medioquû  vaharum  locus  ad  adiiut  reUnquatur,  Dans 
le  stylobate  €t4  (fig-  76,  p.  44^)  on  ménage  Tespace  o  ^  garni  de 
gradins,  en  face  de  la  porte,  pour  qu*bn  poisse  entrer  dans  le 
temple. 

182.  —  Cella  tanlam  àahcat  dta/netron ,  prœter  parietes  et  cir- 
cuitionem,  quaniam  aUiiudinem  columna  supra  stylàhatam .  Dans 
la  fig.  76  (p.  446)9  le  diamètre  entier  de  la  cella,  y  compris  les 
niurs,  est  i> ,  Tépaisseur  des  murs  4b,  te;  le  diamètre,  non  com- 
pris les  murs,  est  ht,  lequel  diamètre  bt  doit  être  égal  à  la  hau- 
teur un  des  colonnes  qui  s*élèveiit  sur  le  stylobate  ad. 

iSHm—Columnœ  circum  cellam.  La  description  de  ce  temple 
pan*  Vitruve  a  été  dijrers^ment  interprétée  par  les  commentaieurs. 
Perrault  place  deux  degrés  extérieurs  autou^  du  temple..  Les  co- 
loBDtô,  au  nombre  de  vingt,  sont  portées  par  des  piédestaux,  ou 
plutôt  par  des  cubes  tout  unis.  Il  n*y  a  qu'une  seule,  entrée.  Pour 
les  colonnes  il  a  adopté  Tordre  corinthien,  auquel  il  a  aussi  em- 
prunté l'entablement,  moins  les  ornements  de  sculptufe.  Le  mur 
de  la  cella  s*élève  perpendiculairement  au-déssud  de  l'entablement, 
et  à^une  égale  hauteur  au-dessus  de  ce  mur  s*élçve  le  à6me.  Là 
mesure  de  ces  deux  parties  réunies,  e^t  égale  au  demi-^diamètre 
d'un  cercle  dont  la  ligne  passerait  par  l'extrémité  de^la  première 
marche  inférieure  ^{fig.  76,  p.  446)..  Le  fleuron  placé  sur  le 
d6me  est  égale  ^  la  hauteur  du  chapiteau  des  colonnes. 
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Galiani  plure  deux  de^ës  extérieurs.  Les  colonnes,  également 
au  nombre  de  vingt,  disposées  en  cercle,  s'ëlèveilit  sur  un  sljlobatc 

Fig.  76. 


continu ,  dans  lequel  quatre  ouvertures  diamétralement  opposées, 
comprenant  chacune  trois  entre-colonnements  ,  donnent  accès  au  ' 
temple  par  le  moyen  des  degrés  qui  les  garnissent.  La  cella  n'a 
quune  porte  avec  une  fenêtre  de  chaque  c^té.  Le  mur  de  la  cèlla 
s'élève  perpendiculairement  au-dessus  de  Tentablement  des  colon- 
nes qui  sont  corinthiennes,  et  est  terminé  par  une  cbrnîche,  an- 
dessus  de  laquelle  s'élèvent  trois  demi-degrés,  puis  le  dôme.  La 
hauteur  de  ces  deux  parties  est  égale  à  la  moitié  du  diamètre  d'un 
cercle  do^t  la  ligne  passerait  à  la  surface  extérieure  des  piédes- 
taux des  colonnes. 

La  figure  d'Ortiz  nous  fait  voir  YÎngt-quati'e  colonnes  disposées 
en  cercle  sur  dfes  piédestaux  qui  n*ont  ni  base  ni  corniche.  A 
l'extérieur  se  trouvent  deux  degrés.  Les  colonnes  sont  corinthien- 
nes. Pour  la  cella  une  seule  porte  surmontée  d'une  couronne  plate 
avec  la  proportion  donnée  par  Vitruve  (liv.  iv,  ch.  6).  Le  mur  de 
la  cella  s'élève  perpendiculairement  au-dessus  de   l'entablement, 
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et  se  termine  par  uue  comiohe  au-dessus  de' laquelle  sont  trois 
degrés  4|ai  montent  en  diminuant  de  largeur,  ,puis  le  dôme.  La 
hauteur  deee  mur  an -dessus  de  I*eiilablement  ^  réunie  à  celle  du 
dôme,  est  égale  à  la  hauteur  qui*  est  comprise  entre  la  corniche  de 
rentablement  et  la  partie  supérieure  du  st^lobate.  . 

Newton  donne  une  figure  qui  Temporle  sur  toutes  les  auii'es., 
non-seulement  parce  q^*elle  explique  plus  exactement  le  texte  , 
mais  encore  parce  qu*eUe  sent  le  maître.  Deux  degrés  i  Texte- 
rieur,  au-dessus  desquels  s'élève  un  stylobate  i Continu,  orné 
d'une  base  et  d'une  corniche;  un  escalier  dans  rentre-colonne- 
nieut  du  milieu ,  en  face  de  la  porte;  une  fenêtre  de  chaque  c^té 
de  la  porte;  des  colonnes  corinthiennes  avec  une  frise  orn|e.  Le 
portique  qui  est  entre  les  colonnes  et  la  cella  est  couvert  d'un  toit 
qui  se  rattache  au  mur  perpendiculaire  de  la  cella  ;  le  tout  cou- 
ronné par  un  dôme  hémisphérique.  La  hauteur  du  mur  qui  est 
an-dessus  de  l'entablement,  jointe  ii  celle  du  dôme ,  est  égale  au 
demi-diamètre  d'un  cercle  dont  la  ligne  passerait  par  la  surface 
extérieure  des  st^lobates.  C'est  la  figùi^c  qoe  je  donne  pour  mo- 

Fig.  77. 


dèle.  Le  mot /Ào/fif  ne  signifie  pas  to^joturs  un  toit  bémisphéri- 
que;  il  signifie  eticore  qtiielquefois  une  clef  de  voûte,  on  l'or  m*- 
ment   placé*  au    somirtet   du  dôme.  Cette    voûte  hémisphpriquo 
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ireriftte  pliu  au  temple  de  Tivoli^  mais  ilrestt  une  pai^tie  du  mur 
de  k*€ella  qui  s'élèTe  au«^essas  de  la  corniche  de  Tentablemeot  ; 
cepeudiiDt  on  n'aperçoU  aucune  inclinaison  d*oii  i*on  puisse  con- 
clure que  ce  mur  se  spit  jamais  arrondi*  en  voûte ,  de  sorte  que  le 
commencement  de  la  voûte ,  si  jamais  il  y  ena  eu  ,  ii  clû  se  trou 
ver  plus  haut.  Quel  est  ce  fleuron  dont  il  est  ici  parlé  ?  Mais  pnis- 
qoe  sa  hautecir  doit  être  égale  à  la  hauteur  des  chapiteaux,  il 
faut  croire  qù*il  devait  avoir  la  forme  de  celui  que  Stûart  a  ob- 
servé au  temple  des  Vents,  à  Athènes.  Au  reste ,  le  temple  de  la 
Sibylle  ,  à  Tivoli ,  et  celui  de  Yesta ,  à  Rome  ,  concordent  avec  la 
description  ddnnée  parJNewton,  avec  cette  différence  pourtant, 
que  dÎBns  le  temple  d^  Yesta ,  le  diamètre  de  la  cella  ,  y  compris 
Tépaîsseur  du  mur,  est  égal  è  la  hauteur  des  colonnes ,  et  que 
dans  celui  de  la  Sibylle ,  le  diamètre  de  la  cella  ne  comprenait 
pas  répaisseùr  du  mur;  et  Tépaisseur  du  mur,  selon  le  précepte 
de  Vitruve ,  e$t  égal  au  diamètre  des  colonnes. 

184.  —  Tecii  ratio  Ita  Habeatur,  uti  quanta  cliametros.  Si  Ton 
retranche  la  saillie  cD  et  rK  ,  cr  sera  le  diamètre  de  tout  Tou- 
vrage,  dit  Poleài,  qui  pense  que  le  diamètre^/  adopté  par  Per- 
rault est  trop  grand  et  tout  k  fait  contraire  à  Tesprit  de  Vitruve. 
panS'la  fig.  76  (p  44^)  je  décris  un  demi-cercle  r/itr^dont  le  roi- 
lieu.  mÀ  désigne  la  hauteur  du  dôme.  S/nB  indiquent  la  partie 
extérieure  du  dôme,  NmM  la  partie  intérieure.  jCette  hauteur  in- 
térieure semblerait  peuf-étre  trop  grande  au  premier  coup  d*œil: 
cependant  die  ne  dépasse  pas  de  beaucoup, deux  fois  la  grandeur 
du  diamètre  de  Tintérieur;  et  il  est  bon  de  remarquer  que  le  fa- 
meux architecte  Bramante  a  construit  sur  le  mont  Aurélien  un 
petit  temple  périptère  dédié  à  saint  Pierre ,  dont  la  hauteur  in- 
terne a  plus  de  deuic  fois  là. grandeur  du  diafHètre  interne.  Serlio, 
qui  a  donné  la  figure  de  ce  temple,  ajoute  que  cette  hauteur  ne 
déplaît  point  du  tout  1  Tœil ,  parce  que  la  vue  ae  promène  au  loin 
par  l^'ouverturè  deis  fenêtres,-  et  que  de  doubles  corniches  sem- 
blent diminuer  cette  hauteur.  Et  pourquoi  n%  pas  croire  que  dans 
Tantiquité  on  a  su  trouver  aussi  pour  ces  sortes  de  temples  le 
moyen  d^ empêcher  que  ces  hauteurs  ne  déplussent? 

185.  -T-  Fies  autèm  tan  tant  haheat  magnittulinem.  Le  ûeuron 
était  un  ornement  placé  au  milieu^e  la  partie  supérieure  du  ddine. 
Dans  la  6g.  ^6  (p.  446)i  le  fleuron  et  la  pyramide  sont  indiqués 
par  les  lettres'^Ex.  La  hauteur  du  fleuron ,  sans  la  pyrahiide ,  est 
delà  grandeur  du  chapiteau  des  colonnes. 

186.  — '  Prœtet  pyramidem.   G'est-à-dire  sans  la*  pyramide. 
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Poleni  croit  que  cette  pyramide  n*est  autre  chose  que  Tespèce  de 
petit  piédestal  sur  lequel  porte  le  fleuron.  Galiani  et  Ortiz  ont 
dessiné  au  haut  du  dôme  un  fleuron  d*oti  sort  une  pyramide 
droite.  Barbaro  veut  que  ce  soit  une  lanterne  cylindrique  qui 
s'élèverait  au  haut  du  dôme,  et  soutiendrait  à  Tintéiieur  une  rose 
renversée  à  laquelle  on  suspendait  les  ex  voto.  Tout  bien  consi- 
déréf  il  faut  s*en  tenir  à  Tinterprétation  de  Poleni  qui  est  approu> 
vée  par  Stratico. 

187.  —  Fejavis.  C*était  un  dieu  à  qui  les  Romains  bâtissaient 
des  temples  et  faisaient  des  sacrifices ,  afin  qu*il  ne  leur  fit  point 
de  mal.  Il  était  représenté  tenant  une  flèche  qu*il  était  prêt  \  dé- 
cocher. 

188.  —  Aricino  nemori  Dianœ.  Telle  est  la  version  de  Budée  et 
de  Turnèbe ,  adoptée  par  Perrault.  On  lisait  argutius  nemori 
Dianœ. 


—  De  lïueanicis  generibus, 
Fig.78. 


Par  la  disposition  des  co- 
lonnes, il  faut  entendre, 
selon  Perrault ,  la  propor- 
tion que  les  entre-colonne- 
ments  ont  avec  le  diamètre 
des  colonnes,  par  laquelle 
sont  établis  les  différents 
genres  de  disposition ,  tels 
que  sont  le  pycnostyle,  le 
sy style,  etc.;  et  ainsi  il 
semble  que  Vitruve  veuille 
dire  que  quelquefois ,  dan:^ 
des  temples  d*ordre  corîn- 
thien  ou  ionique ,  qui  de- 
manderaient que  les  entre- 
colonnements  fussent  serrés 
et  étroits,  les  anciens  les 
ont  faits  larges,  ainsi  qu*ib 
doivent  être  dans  Tordre 
toscan. 

190.  —  AUi  veto  remo^ 
ventes  parietes  œdis,  et  ap- 
piicantes  ad  intercolumnia. 
Vitruve  traite  ici  de  ce  genre 
de  temple  qu*il  appelle  un 
peu  plus  loin  pseudopéri- 


Vitruve.  I. 
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Fig.  79. 


ptère.  Pour  donner  plus  de  clarté  W  Texplication  de  Vitruve, 
Poleni  a  emprunté  &  Desgodets  le  plan  de  Tancien  temple  de  la 
Fortune  Virile ,  à  Rome.  Supposons  un  périptère  avec  une  cella, 
dont  les  murs  soient  ee,  nn  (fig.  78  ,  p.  449)  1  les  ailes  depuis  le 
mur  jusqu'au  rang  des  colonnes  sont  66,  dd.  Cela  posé,  imaginons 
que  nous  puissions  éloigner  les  murs  ee ,  nn,  ils  auront  franchi 
l'entre-colonnement  de  Taile,  et  occuperont  la  moitié  de  toutes 
les  colonnes.  Le  périptère  a  les  ailes  libres  par  Téloignement  des 
colonnes,  qui  sont  distantes  du  mur  de  la  largeur  d*un  entre- 
colonnement,  tandis  que  le  pseudopériptère  n*a  point  d*ailes, 
toi^s  les  colonnes,  à  la  réserve  des  six  qui  font  le  pronaos, 
étant  engagées  dans  les  murs  de  la  cella. 

191.  — Arœ.  L*autel  anticfie    représenté  par  la   fig.   no,  se 

trouve  placé  en  a, 
au-devant  du  pié- 
destal qui  porte  la 
statue  0  y  au  mi- 
lieu du  tribunal  // 
(fig.  75,  p.  44a). 

192.  —  Adsui 
cujusque  dei  déco- 
rent. L'autel  de  Ju- 
piter Olympien ,  au 
rapport  de  Pausa- 
nias,  était  placé  sur 
des  degrés  dont  le 
premier  avait  cent 
vingt-cinq  pieds  de 
circonférence.  La 
forme  et  la  hauteur 
des  autels  variaient 
beaucoup.  Ceux  des 
divinités  célestes 
étaient  les  plus  éle- 
vés ;  on  les  appelait 

spécialement  a/tona.  Ceux  des  divinités  terrestres  étaient  très-bas, 

et  s'appelaient  arm  : 

> En  quatuor  aras  : 

Bcoe  duas  tibi,  Daphoi ,  duas,  altaria  Pbœbo. 

(Viaaiuot.^ff.  V.  ▼.  6S.) 

Et  l'on  creusait  des  fosses  pour  sacrifier  aux  dieux  infernaux. 
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Ovide  [Métamorphoses f  \\y.  vu,   v.  240)    dit,  en    parlant  de 
Médée  . 

Statuitque  aras  e  oespite  binas 

Dexteriore  Hecates ,  at  leva  parte  JuveotsB. 
Quas  ubi  verbenis,  ailvaqpe  iocinxit  agresti; 
Haod  procul  egesta  tcrobibut  tellure  duabus 
Sacra  fecit;  cultrosque  io  guttura  veUeris  atri 
CoDJicît;  et  patulas  perfundit  sanguine  fessas. 

193.  —  Terme  Marigue.  Poleni  préfère  la  version  matrique 
lerrœ;  mais  je  crois  que  Vitruve  a  voulu  parler  ici  moins  de  la 
terre  que  des  divinités  de  la  terre  et  de  la  mer. 
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LIBER    QUINTUS. 


PRiEFATIO. 

Qui  amplioribus  voluminibus ,  imperator,  iogeuii 
cogitatioDes  prsceptaque  explicaverunt ,  maximas  et 
egregias  adjecerunt  suis  script is  auctoritates;  quod  etiain 
vel  in  nostris  quoque  studiis  res  pateretur,  ut  amplifica- 
tionibus  auctoritas  et  in  his  prsceptis  augeretur  ;  sed  id 
non  est ,  quemadmodum  putatur,  expedituni  :  non  enim 
de  architectura  sic  scribitur  ut  historiae ,  aut  poemata. 
Historiae  per  se  tenent  lectores  :  habent  enim  novarum 
rerum  varias  exspectationes;  poematicorum  vero  carmi- 
num  metra  ac  pedes,  ac  verborum  elegans  dispositio  et 
sententiarum  inter  pet*sonas  distinctas ,  et  versuum  pro- 
nuntiatio  prolectando  sensus  iegentium  perdue!  t  sine 
offensa  ad  summam  script orum  terminationem. 

Id  autem  in  architecture  conscriptionibus  non  potest 
fieri ,  quod  vocabula  ex  artis  propria  necessitate  con- 
cepta,  inconsueto  sermone  objiciunt  sensibus  obscurita- 
tem.  Quum  ea  ergo  per  se  non  sint  aperta ,  nec  pateant 
eorum  in  consuetudine  nomina,  tum  etiam  praecepto- 
rum  late  vagantes  scripturae  si  non  contrahantur,  et 
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LIVRE    CINQUIÈME. 


INTRODUCTION. 

Ceîix  qui,  dans  de  vastes  ouvrages,  ont  développé 
leurs  pensées  ingénieuses  et  leurs  excellents  principes , 
ont  donné  à  leur  travail  une  grande*  et  noble  importance. 
£t  moi  aussi ,  illustre  empereur,  je  pourrais  espérer  que 
mes  études  donneront  à  l'étendue  de  mon  traité  une  va- 
leur proportionnée  ;  mais  il  y  a  là  plus  de  difficultés  qu'on 
ne  se  Timagine  :  car  en  fait  d'écrits,  il  n'en  est  pas  de 
l'architecture  comme- de  l'histoire,  comme  de  la  poésie. 
L'histoire  a  pour  le  lecteur  un  attrait  tout  particulier; 
elle  lui  fait  continuellement  attendre  des  événements  nou- 
veaux et  variés.  La  poésie ,  par  la  mesure  et  la  cadence 
des  vers,  par  l'harmonie  du  langage,  et  l'élégance  des 
entretiens  des  différents  personnages  qu'on  introduit  dans 
le  poème ,  par  la  grâce  du  débit ,  la  poésie  charme  les 
sens  du  lecteur,  et  le  conduit  sans  piiine  jusqu'à  la  fin 
d'un  ouvrage. 

Il  ne  peut  en  être  ainsi  d'un  traité  d'architecture;  les 
mots  techniques  qu'on  est  obligé  de  forger,  jettent ,  dans 
un  langage  qui  n'est  point  ordinaire,  beaucoup  d'obscu- 
rité sur  leur  propre  signification.  Ces  termes  vagues  et 
obscurs  dans  leur  acception  j  si ,  pour  expliquer  des  pré- 
ceptes ,  on  n'écarte  pas  les  raisonnements  pleins  de  di- 
gressions sans  fin ,  pour  ne  se  servir  que  de  phrases  courtes 
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paucis  et  perlucidis  sententiis  explicentur,  frequentia 
multitudineque  sermonis  impediente,  incertas  legentium 
efficient  cogitationes.  Itaque  iiccultas  nominationes  com- 
mensusque  e  membris  operum  pronuntians ,  ut  inerao- 
riae  tradantur,  breviter  exponam  :  sic  enim  expeditius 
ea  recipere  poterunt  mentes. 

Non  minus  quum  animadvertissem  distentam  occu- 
pationibus  civitatem  publicis  et  privatis  negotils,  paucis 
judicavi  scribendum,  uti  angusto  spatio  vacuitatis  ea 
legentes  breviter  percipere  possent.  Etiamque  Pytha- 
gorae  bisque  qui  ejus  haeresim  fuerunt  sequuti,  pla- 
cuit  cubicis  rationibus  '  praecepta  in  voluminibus  scri- 
bere,  constitueruntque  cubum  sexdecim  et  ducentorum 
versuum^y  eosque  non  plus  quam  très  in  una  cooscri- 
ptione  oportere  esse  putaverunt. 

Cubus  autem  est  corpus  ex  sex  lateribus  aequali  lati- 
tudine  planitiarum  perquadratum.  Is  quum  est  jactus, 
quam  in  partem  incubuit ,  dum  est  intactus,  immotam 
habet  stabilitatem  :  uti  sunt  etiam  tessers ,  quas  in  al- 
veo  ludentes  jaciunt.  Hanc  autem  similitudinem  ex  eo 
sumpsisse  videntur,  quod  is  numerus  versuum ,  uti  cu- 
bus f  in  quemcunique  sensum  insederit ,  immotam  effi- 
ciat  ibi  memoriae  stabilitatem.  Graeci  quoque  poet»  co- 
mici  interponentiés  e  choro  canticum ,  diviserunt  spatia 
fabularum  :  ita  partes  cubica  ratione  facientes^,  inter- 
capedinibus  levant  actorum  pronuntiationes. 

Quum  ergo  haec  naturali  modo  sint  a  majoribus 
observata,  animoque  advertam  inusitatas  et  obscuras 
multis  res  esse  mihi  scribendas ,  quo  facilius  ad  sensus 
legentium  pervenire  possint ,  brevibus  voluminibus  ju- 
dicavi scribere  :  ita  enim  expedita  erunt  ad  intelligen- 
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et  lucides,  ces  termes,  vu  la  multitude  embarrassante  de 
mots  qui  les  accompagne,  ne  produiront  que  confusion 
dans  Tesprit  du  lecteur.  A  usçi,  pour  que  la  mémoire  puisse 
conserver  ces  termes  peu  connus  que  j'emploie  pour  ex- 
pliquer les  proportions  des  édifices,  je  serai  court  :  ce  sera 
en  effet  le  moyen  de  les  faire  entrer  plus  facilement  dans 
l'esprit.  ^ 

D'un  autre  côté ,  les  affaires  tant  publiques  que  parti- 
culières dont  je  vois  tous  les  citoyens  accablés ,  ne  me 
déterminent  pas  moins  à  abréger  mon  ouvrage ,  afin  que 
ceux  à  qui  leurs  instants  de  loisir  permettront  de  le  lire, 
puissent  promptement  en  saisir  l'ensemble.  C'est  pour  la 
même  raison  que  Py  thagore  et  ses  sectateurs  se  sont  servis 
des  nombres  cubiques  pour  écrire  leurs  préceptes  dans 
leurs  livres.  Ils  ont  formé  un  cube  de  deux  cent  seize  vers, 
sans  toutefois  vouloir  en  mettre  plus  de  trois  pour  cha- 
que sentence. 

Or,  le  cube  est  un  corps  composé  de  six  faces  carrées 
et  égales.  Quand  il  a  été  jeté,  il  reste  immobile,  pourvu 
qu'on  n'y  touche  plus ,  sur  le  coté  sur  lequel  il  s'est  ar- 
rêté :  c'est  ce  qui  arrive  pour  les  dés  que  les  joueurs  jet- 
tent sur  la  table  de  jeu.  Le  rapport  qu'ils  ont  vu  entre 
le  nombre  de  vers  et  le  cube,  le  leur  a  fait  adopter;  ils 
ont  pensé  qu'il  resterait  gravé  dans  la  mémoire  avec  cette 
stabilité  que  prend  le  cube ,  lorsqu'il  reste  immobile  sur 
une  de  ses  faces.  Les  poètes  comiques  grecs,  en  intro- 
duisant des  chœurs  dans  leurs  pièces, Jes  ont  divisés  en 
plusieurs  parties  :  les  entr'actes ,  produisant  l'effet  de  la 
figure  cubique ,  permettaient  aux  acteurs  de  se  reposer 
après  de  longs  récits^ 

Puisque  cette  méthode  de  nos  ancêtres  est  basée  sur 
un  ordre  naturel ,  comme  je  vois  que  je  vais  avoir  à  trai- 
ter un  sujet  inconnu  et  obscur  pour  le  plus  grand  nom- 
bre^  j'ai  jugé  que,  pour  me  mettre  plus  à  la  portée  du 
lecteur,  je  devais  abréger  mes  écrits;  ils  arriveront  ainsi 
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dum;  eorumque  ordioationes  institui^  uti  non  sint  quae- 
rentibus  separatim  colligenda,  sed  e  corpore  uno,  et  in 
singulis  voluminibus  generi^ii  haberent  explîcationes. 
Itaque,  Caesar,  tertio  et  quarto  volumine  aedium  sacra- 
rum  rationes  exposai;  hoc  libro  publicorum  locoruQi 
expediam  dispositiones  :  primumque  forum  uti  oporteal 
constitui ,  dicam  ^  quod  in  eo  et  publicarum  et  privata- 
rum  rerum  rationes  per  magistratus  gubemantur. 


I.  De  foro  basilicisque. 

Graeci  in  quadrato  ^  amplissimis  et  duplicibus  porti- 
cibus  fora  constituunt ,  crebrisque  columnis ,  et  lapideis 
aut  marmoreis  epistyliis  adornant^,  et  supra  ambulatio- 
nés  in  contignationibus  faciunt.  Italiae  vero  urbibus  non 
eadem  est  ratione  faciendum,  ideo  quod  a  majoribus 
consuetudo  tradita  est,  gladiatoria  munera  in  foro  dari. 

Igitur  circum  spectacula  spatiosiora  intercolumnia 
distribuantur,  circaque  in  porticibus  argentariae  tabemae 
maenianaque  superioribus  coaxationibus  collocentur^, 
quae  et  ad  usum  et  ad  vectigalia  publies  recte  erunt 
disposita.  Magnitudines  autem  ad  copiam  hominum 
oportet  fieriy  ne  parvum  spatium  sit  ad  usum,  aut  ne 
propter  inopiam  populi  vastum  forum  videatur?.  Lati- 
tudo  autem  ita  iiniatur,  uti  longitudo  in  très  partes 
quum  divisa  fuerit,  ex  his  duae  pjLPtes  ei  dentur^  :  ita 
enim  oblonga  erit  ejus  formatio,  et  ad'spectaculorum 
rationem  utilis  dispositio. 

Columnse  superiores  quarta  parte  minores  ^  quam  m- 
feriores  sunt  constituendae,   propterea  quod  oneri  fe- 
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facilement  à  être  compris  ;  j'ai  classé  les  matières  ;  et,  pour 
épargner  la  peine  de  les  chercher  en  plusieurs  endroits , 
j'ai  réuni  dans  chaque  livre  tout  ce  qui  avait  trait  à  une 
même  chose.  Voilà  pourquoi ,  o  César,  après  avoir  traité, 
dans  le  troisième  et  le  quatrième  livre,  des  proportions  des 
édifices  sacrés  ,  je  vais  m'occuper  dans  celui-ci  de  la  dis- 
position des  édifices  publics  ;  et  d'abord  je  dirai  quel  doit 
être  le  plan  du  Forum ,  puisque  c'est  là  que  les  affaires 
publiques  et  particulières  sont  réglées  par  les  magistrats. 


I.  Du  forum  et  des  basiliques. 

Chez  les  Grecs,  le  forum  est  carré.  Tout  autour 
régnent  de  doubles  et  amples  portiques,  dont  les  colonnes 
serrées  soutiennent  des  architraves  de  pierre  ou  de  mar- 
bre avec  des  galeries  au-dessus.  Les  villes  d'Italie  n'ont 
pas  dû  adopter  les  mêmes  proportions ,  parce  que  de  nos 
ancêtres  est  venue  jusqu'à  nous  la  coutume  de  donner 
dans  ces  places  les  jeux  de  gladiateurs. 

Ces  spectacles  exigent  des  entre-colonnements  plus 
larges  :  il  faut  que  tout  autour  de  ces  places ,  sous  les 
portiques,  il  y  ait  des  boutiques  de  changeurs,  et  au 
premier  étage  des  galeries  disposées  de  manière  à  facili- 
ter le  trafic  et  la  perception  des  droits  du  fisc.  Il  importe 
que  la  grandeur  des  places  publiques  soit  proportionnée 
au  nombre  des  habitants,  pour  quelles  ne  soient  pas 
trop  petites,  si  elles  doivent  être  fréquentées  par  beau- 
coup de  personnes;  trop  grandes,  s'il  ne  doit  s'y  en  ren- 
dre qu'un  petit  nombre.  On  en  détermine  la  largeur,  en 
divbant  la  longueur  en  trois  parties,  dont  on  lui  donne 
deux.  Cette  forme  oblongue  offrira  plus  de  commodité 
pour  les  spectacles. 

Les  colonnes  de  la  galerie  seront  d'un  quart  moins 
grosses  que  celles  du  portique,  parce  que  celles  d'en  bas 
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rendo  quae  suDt  inferiora  firmiora  debent  esse  quam  su* 
periora  :  non  minus  quod  etiam  nascentium  oportet 
imitari  naturam,  ut  in  arboribus  teretîbus,  abiete,  cu- 
pressUy  pinu,  e  quibus  uuUa  non  crassior  est  ab  radici- 
bus,  deinde  crescendo  progreditur  in  allitudinem,  na- 
turali  contractura  peraequata  nascens  ad  cacumen.  Ergo 
si  natura  nascentium  ita  postulat ,  recte  est  constitutum, 
et  altitudinibus  et  crassitudinibus  superiora  inferiorum 
fieri  contracliora. 

Basilicarum  loca  adjuncta  foris'^  quam  calidissimis 
partibus  oportet  constitui ,  ut  per  hiemem  sine  molestia 
tempestatum  se  conferre  in  eas  negotiatoreo  possint  : 
earumque  latitudines''  ne  minus  quam  ex  tertia,  ne 
plus  quam  ex  dimidia  longitudinis  parte  constituant ur, 
nisi  loci  natura  impedierit,  et  aliter  coegerit  symme- 
triam  commutari.  Sin  autem  locus  erit  amplior  in  lon- 
gitudine,  Chalcidîca  in  extremis  partibus  constituan- 
tur'^y  uti  sunt  in  Julia  Aquiliana'^. 

Columnae  basilicarum  tam  altae  '^  quam  porticus  latae 
fuerint ,  faciendae  videntur  :  porticus,  quae  médium  spa- 
tium  est ,  ex  tertia  fiuiatur.  Columnae  superiores  mino- 
res quam  inferiores,  uti  supra  scriptum  est,  constituan- 
tur.  Pluteum,  quod  fuerit  inter  superiores  et  inferiores 
columnas'^y  item  quarta  parte  minus  quam  superiores 
columnae  fuerint,  oportere  fieri  videtur;  uti  supra  basi- 
licae  contignationem  ambulantes  ab  negotiatoribus  ne 
conspiciantur.  Epistylia ,  zophori ,  coronae ,  ex  symnie- 
triiscolumnarum,uti  in  tertio  librodiximus,  explicentur. 

Non  minus  summam  dignitatem  et  venustatem  pos- 
sunt  habere  comparationes  basilicarum ,  quo  génère  ce- 
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étant  destinées  à  supporter  plus  de  charge ,  doivent  avoir 
plus  de  solidité  que  celles  d'en  haut.  Une  autre  raison, 
c'est  que,  par  ses  productions,  la  nature  semble  nous 
faire  une  loi  de  cette  proportion  :  les  arbres  hauts  et 
unis,  comme  le  sapin ,  le  cyprès,  le  pin,  sont  tous  plus 
gros  par  le  bas,  et  à  mesure  qu'ils  croissent  et  qu'ils 
s'élèvent,  ils  deviennent  naturellement  et  graduellement 
plus  minces  jusqu'à  la  cime.  Si  telle  est  la  conformation 
des  productions  de  la  nature ,  on  a  eu  raison  d'établir 
pour  règle  que  les  parties  supérieures  seraient  moins  lon- 
gues et  moins  grosses  que  les  parties  inférieures. 

Les  basiliques,  qui  touchent  aux  places  publiques, 
doivent  être  construites  dans  l'endroit  le  plus  chaud, 
afin  que  pendant  l'hiver  les  commerçants  puissent  y  trou- 
ver un  abri  contre  la  rigueur  de  la  saison.  Leur  largeur 
doit  être  du  tiere  au  moins ,  de  la  moitié  au  plus  de  leur 
longueur,  à  moins  qu'on  ne  rencontre  dans  la  nature  du 
terrain  quelque  obstacle  qui  force  de  changer  cette  pro- 
portion. Si  l'espace  était  beaucoup  plus  long  qu'il  ne 
doit  être,  on  ferait,  aux  deux  extrémités ,  deschalcidi- 
ques  semblables  à  celles  de  la  basilique  Julia  Aquilia. 

T..es  colonnes  des  basiliques  auront  une  hauteur  égale 
à  la  largeur  des  portiques,  et  cette  largeur  répondra  à  la 
troisième  partie  de  l'espace  du  milieu.  I..es  colonnes  d'en 
haut  doivent  être,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  plus  petites 
que  celles  d'en  bas.  La  cloison  que  l'on  fera  entre  les  co- 
lonnes du  premier  étage  sera  d'un  quart  moins  haute  que 
ces  mêmes  colonnes,  afin  que  ceux  qui  se  promènent 
dans  la  galerie  de  la  basilique  ne  soient  point  vus  des  per- 
sonnes qui  trafiquent  en  bas.  Les  proportions  de  l'archi- 
trave ,  de  la  frise  et  de  la  corniche  se  règlent  sur  celles 
des  colonnes,  comme  nous  l'avons  expliqué  au  troisième 
livre. 

Cette  sorte  de  basilique  peut  avoir  autant  de  beauté 
et  dé  magnificence  que  celle  de  la  colonie  Julienne  do 
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lonia  Juliae  Fanestri  coUocavi  curavique  faciendain  : 
cujus  proportiones  et  symmetriae  sic  sunt  constitutae. 
Mediana  testudo'^  înter  columnas  est  longa  pedes  cen- 
tum  et  vigintii  lata  pedes  sexaginta.  Porticus  ejus  circa 
testudinem  inter  parietes  et  columnas  lata  pedes  viginti. 
Columnae  altitudinibus  perpetuis*?  cum  capitulis  pedum 
quinqiiaginta,  crassitudinibus  quinuin ,  habeiUes  post  se 
parastaticas'^  altas  pedes  viginti,  latas  pedès  duos  se- 
mis,  crassas  pedem  unum  semis;  qu»  sustinent  trabes, 
in  quibus  invehuntur  porticuum  contignationes  :  supra- 
que  eas  aliae  parastaticae  pedum  decem  et  octo,  lat» 
binum ,  crassae  pedem ,  qus  excipiunt  item  trabes  susti- 
nentes  cantherium  et  porticus  quae  sunt  submissa  infra 
testudinem  tecta. 

Reliqua  spatia  inter  parastaticarum  et  columnanim 
trabes  per  intercolumnia  luminibus  sunt  relicta.  Co- 
lumnae sunt  in  lalitudine  testudinis  cum  angularibus 
dextra  ac  sinistra  quaternae,  in  longitudine,  quae  est  foro 
proxima ,  cum  iisdem  angularibus  octo  ^  ex  altéra  parte 
cum  angularibus  sex ,  ideo  quod  mediae  duae  in  ea  parte 
non  sunt  positae,  ne  impediant  aspectus  prônai  aedis  Au- 
gusti'9^  quae  est  in  medio  latere  parietis  basilic»  collo- 
cata^'',  spectans  médium  forum  et  aedem  Jovis. 


Item  tribunal  est  in  ea  aede*'  liemicycli  schematis  mi- 
nore curvatura  formatum**  :  ejus  autem  liemicycli  in 
fronte  est  intervallum  pedum  quadraginta  sex,  introrsus 
curvatura  pedum  quindecira^^,  uti,  qui  apud  magistra- 
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Faoum,  construite  d'après  mes  dessins,  et  sous  ma  direc- 
tion. Voici  les  proportions  que  je  lui  ai  données.  La  nef 
du  milieu  9  entre  les  deux  rangs  de  colonnes,  a  cent  vingt 
pieds  de  longueur,  et  de  largeur  soixante.  Le  portique 
qui  s'étend  autour  de  la  nef  est  large  de  vingt  pieds 
entre  les  murs  et  les  colonnes.  Les  colonnes,  y  compris 
les  chapiteaux,  ont  toutes  cinquante  pieds  de  hauteur  et 
cinq  de  diamètre.  Elles  ont  derrière  elles  des  pilastres 
hauts  de  vingt  pieds ,  larges  de  deux  et  demi ,  et  épais 
d'un  pied  et  demi;  ils  soutiennent  les  poutres  qui  por- 
tent les  plafonds  des  portiques  d'en  bas^  au-dessus  de  ces 
pilastres,  s*en  élèvent  d'autres  de  dix-huit  pieds  de  hau- 
teur, de  deux  de  largeur,  d'un  d'épaisseur  pour  soutenir 
également  les  poutres  qui  portent  les  chevrons  et  le  toit 
des  portiques  d'en  haut,  qui  est  moins  élevé  que  celui  de 
la  nef. 

Le§  espaces  qui  sont  entre  les  pioutres  posées  sur  les 
pilastres,  et  celles  qui  sont  sur  les  colonnes,  sont  laissés 
pour  donner  du  jour  entre  les  entre-colonnemeuts.  Les 
colonnes  qui  sont  dans  la  largeur  de  la  nef,  à  droite  et  à 
gauche ,  sont  de  chaque  côté  au  nombre  de  quatre ,  y  com- 
pris celles  des  coins  ;  du  côté  de  la  longueur  qui  se  trouve 
le  plus  rapprochée  de  la  place  publique ,  il  y  a  huit  co- 
lonnes, en  comptant  aussi  celles  des  coins;  du  côté  op- 
posé, il  n'y  en  a  que  six  ,  y  compris  toujours  les  colonnes 
angulaii'es ,  parce  qu'on  a  retranché  les  deux  du  milieu , 
qui  auraient  empêché  de  voir  le  pronaos  du  temple  d'Au- 
guste, qui  se  développe  au  milieu  du  mur.  latéral  de  la 
basilique,  et  d'oii  la  vue  s'étend  sur  le  milieu  de  la  place 
publique  et  sur  le  temple  de  Jupiter. 

Dans  ce  temple  se  trouve  un  tribunal  dont  la  forme 
arrondie  ne  présente  pas  en  entier  la  moitié  du  cercle; 
ce  quasi-hémicycle  a  quarante-six  pieds  de  front ,  et  de 
profondeur  quinze.  Ce  tribunal  a  été  élevé  dans  cette 
partie ,  afin  que  les  personnes  qui  ont  à  plaider  devant 
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tusstareat,  negotiantes  inl>asilica  ne  impedirent.  Supra 

columnas  ex  quatuor  tignis  bipedalibus  compactis  tra- 

bes  sunt  circa  collocatâe^^,  eaeque  ab  tertiis  columnis, 

quae  sunt  in  interiori  parte,  revertuntur  ad  an  tas ,  qus 

a  pronao  procurrunt,  dextraque  ac  sinistra  hemicyclum 

tangunt. 


Supra  trabes  contra  capitula  ex  fulroentis  disposit» 
pilae  ^^  sunt  coUocatae  ait»  pedibus  tribus ,  latae  quoquo- 
versus  quaternis.  Supra  eas  ex  duobus  tignis  bipedalibus 
trabes  everganeœ  circa  sunt  coUocatae,  quibus  însuper 
transtra  cuip  capreolis  columnarum  contra  corpora  et 
anjtas  et  parietes  prônai  collocata ,  sustinent  unum  cul- 
men  perpetuum  basilicae ,  alteruni  a  medio  supra  pro- 
naum  aedis. 

Ita  fastigiorum  duplex  pectinata  dispositio  '^,  extrin- 
secus  tecti,  et  interioris  altae  testudinis,  praestat  speciem 
venustam.  Item  sublata  epistyliorum  ornamenta  et  plu- 
teorum  columnarumque  superioruin  distributio,  opero- 
sam  detrahit  molestianii  sumptusque  imminuit  ex  magna 
parte  sunmiam.  Ipsae  vero  columnae  in  altitudine  per- 
pétua sub  trabe  testudinis  perduct»|  et  magnificentiam 
impensae^  et  auctoritatem  operi  adjungere  videntur. 


II.  De  «erario,  carcere  et  curia  ordioandis. 

^rarium*7,  carcer**,  curia  *9  foro  simt  conjun- 
genda^^,  sed  ita  uti  magnitudo  symmetriae  eorum  foro 
respondeât.  Maxime  quidem  curia  imprimis  est  facienda 
ad  dignitatem  municipii  sive  civitatis  :  et  si  quadrata 
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les  magistrats  ne  soient  point  incommodëes  par  celles  qui 
s'occupent  d'affaires  dans  la  basilique.  Au-dessus  des  co- 
lonnes, des  poutres  composées  de  qqalre  pièces  de  bois 
de  deux  pieds  d'épaisseur  régnent  autour  de  la  basilique. 
Arrivées  aux  troisièmes  colonnes  de  la  partie  intérieure 
de  la  basilique ,  elles  vont  en  retour  s'appuyer  sur  les  an- 
tes  qui  sont  en  saillie  à  l'extrémité  du  pronaos,  en  face 
des  murs  qui  vont  y  à  droite  et  à  gauche ,  toucher  le  quasi  • 
hémicycle. 

Sur  ces  poutres,  au  droit  des  chapiteaux,  s'élèvent  en 
forme  d'appuis  des  piles  hautes  de  trois  pieds,  et  larges 
de  quatre  en  carré.  Ellies  supportent  des  poutres  com- 
posées de  deux  pièces  de  bois  de  deux  pieds  d'épaisseur, 
parfaitement  jointes,  sur  lesquelles  se  trouvent,  au  droit 
du  fût  des  colonnes,  des  antes  et  des  murs  du  pronaos, 
les  entraits  et  les  contre-fiches  qui  soutiennent  le  faite  dans 
toute  la  longueur  de  la  basilique,  et  celui  qui  part  du 
milieu  pour  s'étendre  au-dessus  du  pronaos  du  temple. 

Cette  double  disposition  défaites  en  forme  de  dents  de 
peigne ,  formée  par  les  toits  latéraux  et  par  celui  de  la 
grande  nef  qui  s'élève  au-dessus ,  pt*ésente  un  aspect  des 
plus  agréables.  Et  puis  l'absence  des  ornements  de  l'archi» 
trave,  des  cloisonset  des  colonnes  d'en  haut,  épargne  beau- 
coup de  peine  et  diminue  considérablement  les  frais.  Ce- 
pendant ces  hautes  colonnes  qui  soutiennent  dans  toute  sa 
longueur  l'architrave  sur  laquelle  vient  poser  la  voûte, 
ajoutent  beaucoup  à  la  magnificence  et  à  la  majesté  de 
l'ouvrage. 

II.  De  la  dUpoMtioo  du  trésor  public,  de  la  prison  et  de  Thôtel  de  ville. 

Le  trésor  public,  la  prison  et  l'hôtel-  de  ville  doivent 
être  attenant  au  forum ,  à  la  grandeur  duquel  ils  doivent 
être  proportionnés.  L'hôtel  de  ville  surtout  doit  répon- 
dre à  l'importance  de  la  ville  municipale  ou  de  la  cité. 
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erît^S  quantum  habuerit  latîtudinis ,  dimidia  addita 
constituatur  altîtudo;  sin  autem  oblonga  (uerit,  longi- 
tudo  et  latitudo  componatur,  et  summ»  compositae  ejus 
dimidia  pars  sub  lacunariis  altitudini  detur. 

Praeterea  praecingendi  sunt  parietes  medii  coronîs  ex 
intestino  opère,  aut  albario^^^  ad  dimidiam  partem  al- 
titudinis.  Quae  si  non  erunt,  vox  ibi  disputantium  elata 
in  altitudinem  intellectui  non  poterit  esse  audientibus  : 
quum  autem  coronis  praecincti  parietes  erunt,  vox  ab 
imis  morata,  prius  quaui  in  aéra  elata  dissipabitur, 
auribus  erit  intellecta. 


III.  De  theatro  ejiuqoe  salubri  conslitotiooe. 

Quum  forum  constitutum  fuerit,  tum  deorum  im- 
mortalium  diebus  festîs  ludorum  spedfttionibus  eligen- 
dus  est  locus^^  theatro  quam  saluberrimus,  uti  in  primo 
libro  de  salubritatibus  in  mœnium  collocationibus  est 
scriptum.  Per  ludos  enim  cum  conjugibus  et  liberis  per- 
sedentes  delectationibus  detinentur,  et  corpora  propter 
voluptatem  immota  patentes  habent.veMSi  in  quas  insi- 
dpnt  aurarum  (latus,  qui  si  a  regionibus  palustribus  aut 
aliis  regionibus  vitiosis  advenient,  nocentes  spiritus  cor- 
poribus  infundent.  Itaque  si  curioÂus  eligetur  locus 
theatro,  vitabuntur  vitia. 

Etiamque  providendum  est ,  ne  impetus  habeat  a  me- 
ridie^^  :  sol  enim  quum  implet  ejus  rotunditatem ,  aer 
conclusus  curvatura,  neque  hri>ens  potestatem  vagandi, 
versando  confervescit ,  et  candens  adurit  exeotfuitque  et 
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S'il  est  carré  y  la  largeur  qu'on  lui  aura  donnée,  plus  la 
moitié  de  cette  largeur,  établira  la  mesure  de  sa  hauteur; 
s'il  était  obloBg ,  on  réunirait  la  longueur  et  la  largeur, 
puis  on  donnerait  la  moitié  du  tout  à  la  hauteur  au- 
dessous  du  plafond. 

Déplus,  l'intérieur  des  murailles  doit  être,  vers  la  moi- 
tié de  leur  hauteur,  entouré  d'une  corniche  en  menui* 
série  ou  en  stuc.  Autrement  la  voix  des  interlocuteurs, 
se  perdant  dans  l'espace,  ne  pourrait  être  saisie  par  les 
auditeurs;  au  lieu  que  la  corniche  qui  entoure  les  murs , 
arrêtant  la  voix  dans  la  partie  inférieure,  ne  lui  permet 
pas  de  se  dissiper  en  s'élevant  dans  les  airs,  avant  d'avoir 
pénétré  dans  les  oreilles. 


III.  Des  théâtres  et  du  choix  d*uD.eD4roit  Min  pour  les  y  placer. 

Après  avoir  déterminé  l'emplacement  du  forum ,  il 
faudra  choisir  celui  d'im  théâtre  pour  les  jeux  qui  se  don- 
nent aux  fêtes  des  dieux  immortels.  Pour  s'assurer  de  sa» 
salubrité ,  on  suivra  la  marche  que  j'ai  indiquée  dans  le 
premier  livre  au  sujet  de  la  position  des  murailles  des 
villes.  Les  jeux,  par  leur  attrait,  retiennent  longtemps  sur 
leurs  sièges  les  spectateurs  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Les  pores  du  corps,  dilatés  par  des  plaisirs  si 
attachants,  reçoivent  facilement  toutes  le^  impressions* 
de  l'air.  Qu'il  vienne  de  contrées  marécageuses  ou  mal- 
saines, il  influera  d'une  manière  pernicieuse  sur  la  Santé. 
Il  faudra  donc  choisir  pour  le  théâtre  un  lieu  qui  mette 
à  l'abri  de  toute  maligne  influence. 

Il  faudra,  de  plus,  veijler  à  ce  que  le  théâtre  ne  soit 
point  exposé  au  vent  du  midi  :  car  lorsque  le  soleil  rem- 
plit de  ses  rayons  l'enceimle  du  théâtre,  l'air  qui  y. est 
enfermé,  jae^  trouvant   aucun  moyen  de  circiiler,    s'y 
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imminuit  e  corpqribus  humores.  Ideo  maxime  vîiandas 

suBt  vitiosse.regiones,  et  eligendœ sakibre». 

Fundamentorum  autem ,  si  in  montibusfîierît  ^^y  faci- 
lior  erit  ratio;  sed  si  nécessitas  coegerît  in  piano  ant  pa- 
lustri  loco  ea  constitui,  solidationes  substructionesque 
ita  erunt  faciendae  quemadmodiim  de  (undationibus 
aedium  sacrarum  in  tertio  libro  est  scriptum.  Insuper 
fimdamenta  lapideis  et  marmoreis  copiis  gradationes  ab 
suhstructione  6eri  debeot. 

Praecinctiones  ad  altitudines  theatrorum^^  prorata 
parte  faciendae  videntur,  neque  altiores  quam  quanta 
praecinctionis  itineris  fert  latitudo  :  si  enim  excelsiores 
fiierint ,  repellent  et  ejicient  e  superiore  parte  vocem , 
,|iec  patientur  in  sedibus  suromis  j  quae  supra  praecinctio- 
nesj  Terborum  casus  certa  significatione  ad  aures  perve- 
nire.  Et  ad  summam  ita  est  gubemandum,  uti  linea  quum 
adimumgradum  et  ad  summum  extenta  fuerit,  omnia 
cacumina  graduum  angulosque  tangat  ;  ita  vox  non  im- 
pedietur. 

Aditus  complures^^  et  spatiosos  oportet  disponere, 
nec  conjunctos  superiorès  inferioribus ,  sed  ex  omnibus 
Tocis  perpetuos  et  directes  sine  inversuris  faciendos;  uti 
quum  populus  dknittitur  de  spectaculis ,  ne  coroprima- 
tur,  sed  habeat  ex  omnibus  locis  exitus  separatos  aioe 
impeditione.  Etiam  diUgenter  est  animadvertendum  ne 
sit  loeus  surduSy  sed  ut  in  eo  vox  quam  clarissime  vagari 
possit.  Hoc  vero  fieri  ita  poterit,  si  locus.electus  fuerit, 
ubi  non  impediatur  resonantia. 
^  Vox  autem  est  spiritus  fluens  et  aeris  ictu  sensibilis 
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â^réle,  s'échauffe,  s'enflamme  et  finit  par  brûler,  con- 
sumer et  dessécher  l'humidité  du  corps.  Aussi  faut-il 
éviter  à  tout  prix  une  exposition  malsaine,  et  choisir 
un  lieu  dans  lequel  la  santé  n'ait  point  à  souffrir. 

[..es  fondements  du  théâtre,  si  l'on  bâtît  sur  une  mon- 
tagne, seront  faciles  à  faire  ;  mais  si  l'on  était  obligé  de 
les  établir  dans  un  lieu  plat  ou  marécageux ,  il  faudrait , 
pour  le^  rendre  fermes  et  solides,  employer  les  moyens 
que  j'ai  prescrits  dans  le  troisième  livre,  à  l'occasion  des 
fondements  des  édifices  sacrés.  Immédiatement  au-dessus 
des  fondements  doivent  s'élever  les  gradins  qui  seront  de 
pierre  ou  de  marbre. 

Les  paliers  qui.  régnent  autour  de  l'amphithéâtre  doi* 
vent  être  faits  d'après  la  proportion  ordinaire  des  théâ- 
ti*es,  et  ils  ne  doivent  point  avoir  plus  de  hauteur  que 
ne  le  demande  leur  largeur;  s'ils  étaient  trop  élevés,  la 
partie  qui  dépasserait  la  hauteur  voulue,  repousserait  la 
voix,  l'empêcherait  d'arriver  jusqu'aux  sièges  qui  se  trou- 
vent au-dessus  des  paliers,  les  mots  ne  seraient  plus 
qu'un  son  vague  que  ne  pourrait  saisir  l'oreille  de  ceux 
qui  occuperaient  ces  sièges.  Telle  doit  être,  en  un  mot, 
la  disposition  des  degrés ,  qu'un  cordeau  conduit  depuis 
le  plus  bas  jusqu'au  plus  haut  en  touche  toutes  les  cames; 
par  ce  moyen  la  voix  pourra  facilement  s'étendre. 

De  nombreux  et  vastes  passages  devront  être  dispo- 
sés de  manière  que  ceux  d'en  haut  ne  se  rencontrent 
pas  avec  ceux  d'en  bas;  que  partout  ils  soient  directs, 
sans  interruption,  sans  détours,  afin  que  le  peuple,  en 
sortant  des  spectacles,  ne  soit  point  trop  pressé,  et  puisse 
de  tous  côtés  trouver  des  issues  séparées  qui  facilitent 
sa  sortie.  H  faudra  encore  prendre  bien  garde  à  ce  que 
le  lieu  soit  sonore,  afin  que  la  voix  puisse  clairement 
s'y  faire  entendre;  ce  qui  aura  lieu,  si  l'on  choisit  un 
endroit  où  rien  n'empêche  la  résonnance. 

La  voix  est  un  courant  d'air  dont  les  ondes  sonores 
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auditui.  Ëa  movetur  circulorum  rotundatiooibus^^  in- 
finitisy  uti  n  in  stantem  aquam  ^9  lapide  immisso  naseau- 
tur  ionumerabiles  undarum  circuli  crescentes  a  centro 
quam  latissime  po^unt  evagantes  y  nisi  angustia  loci  in- 
terpellaverit  j  aut  aliqua  ofTensio,  qu»  non  patitur  desi- 
gnationes  earum  undarum  ad  exitus  pervenire.  Itaque 
quum  interpellentur  ofTensionibus,  primae  redundantes 
insequentium  disturbant  designationes. 

Ëadem  ratione  vox  ictu  ad  circinum  eJfHcit  motiones. 
Sed  in  aqua  circuli  planitiae  in  latitudinem  moventur; 
vox  et  in  latitudinem  progreditur,  et  altitudinem  gra> 
datim  scandit.  Igitur  ut  in  aqua  undarum  désignation! 
bus,  ita  in  voce  quum  ofTensio  nulla  primam  undam 
interpellaverit  ^^  9  non  disturbat  secundam,  nec  inse- 
quentes,  sed  omnes  sine  resonantia  perveniunt  ad  imo- 
rum  et  summorum  aures. 

Ergo  veteres  architecti,  naturae  vestigia  persequuti, 
indagationibus  vocis^'  scandentes  tbeatrorum  perfece- 
runt  gradationeSy  et  quaesiverunt  per  canonicam  mathe- 
maticorum  et  musicam  rationem,  ut  quaecumque  vox 
esset  in  scena ,  clarior  et  suavior  ad  spectatorum  perve- 
niret  aures  :  uti  enim  organa  in  aeneis  laminis,  aut  cor- 
neis  echeisy  ad  chordarum  soiiitus  claritatem  perfîciun- 
tur^»5  sic  tbeatrorum  y  per  harmonicen  ad  augendani 
vocem,  ratiocinationes  ab  antiquis  sunt  constituts. 
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viennent  frapper  l'organe  de  Fouie.  L'agitation  qu'elle 
produit  forme  une  infinité  de  cercles.  Lancez  une  pierre 
dans  une  eau  dormante ,  vous  y  verrez  se  faire  une  mul- 
titude d'ondulations  circulaires  qui  s'élargissent  à  partir 
du  centre ,  et  qui  s'étendent  fort  loin ,  à  moins  qu'elles 
ne  soient  arrêtées  par  l'espace  étroit  du  lieu,  ou  par 
quelqu'autre  obstacle  qui  ne  permette  point  que  ces 
ondulations  prennent  leur  entier  développement;  que 
quelque  empêchement  vienne  donc  à  se  présenter,  et 
l'on  verra  la  confusion  jetée  dans  les  premiers  cercles  se 
communiquer  aux  suivants. 

La  voix  en  s'agitant  produit  aussi  des  cercles.  Il  y  a 
pourtant  cette  différence,  que  les  cercles  qui  se  font  sur 
l'eau  se  meuvent  à  sa  surface;  tandis  que  la  voix  ne 
s'étend  pas  seulement  en  largeur,  elle  monte,  elle  s'élève 
par  degrés.  Il  en  est  des  ondulations  de  la  voix  comme 
de  celle  de  l'eau;  si  aucun  corps  interposé  ne  vient  rom- 
pre la  première  ondulation ,  la  seconde  et  les  suivantes 
n'éprouvent  aucun  trouble;  toutes  arrivent  aussi  dis- 
tinctement aux  oreilles  de  ceux  qui  sont  le  plus  bas  pla- 
cés ,  que  de  ceux  qui  le  sont  le  plus  haut. 

Voilà  pourquoi  les  anciens  architectes,  cherchant  avec 
persévérance  les  lois  de  la  nature ,  ont  su ,  après  avoir 
étudié  le  mécanisme  de  la  voix,  déterminer  l'élévation 
des  degrés  des  théâtres;  voilà  pourquoi,  à  Faide  de  la 
proportion  canonique  des  mathématiques  et  de  la  pro- 
portion musicale,  ils  ont  tâché  de  faire  que  tout  ce  qui 
serait  prononcé  sur  la  scène,  arrivât  avec  douceur  et 
clarté  à  l'oreille  des  spectateurs  :  car  de  même  que  les 
anciens  faisaient  leurs  instruments  avec  des  lames  de  cui- 
vre ou  de  corne,  en  forme  de  vases ,^ pour  rendre  les 
cordes  plus  sonores;  de  même,  pour  les  théâtres,  ils  ont 
établi ,  par  le  moyen  de  la  science  harmonique,  certaines 
proportions  pour  grossir  la  voix. 
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IV.  De  barmoDia. 

Harmonia  autem  est  musica  litteratura  obscura  et 
difficilis^^,  maxime  quîdem  qnibus  Gvatcds  litter»  non 
sunt  not»  ;  quam  si  volumus  explicare,  necesse  est  etiam 
Graecis  verbis  uti,  quod  nonnulla  eorum  Latinas  non 
habent  appellationes.  Itaque,  ut  potero,  quam  apertis- 
sîme  ex  Aristoxeni  scripturis^^  interpretabor,  et  ejus 
dîagramma^^  subscribam  finitionesque  sonituum  desi- 
gnabo,  uti  qui  diligentius  attendent,  facilius  percipere 
possit. 

Vox  enim  duobus  modis  movetur^^  :  e  quibus  unus 
habet  effectus  continuatos,  alter  distantes.  Continuata 
vox  neque  in  ânitionibus  consîstit ,  neque  in  loco  uilo, 
eJfHcitque  terminationes  non  apparentes ,  intervalla  au- 
tem média  patentia  ^^  •  uti  sermone  quum  dicimus  sol , 
lux,  dos,  nox^^.  Sic  enim,  nec  unde  incipît  nec  ubi 
desinit,  intelligitur,  quod  neque  ex  acuta  facta  gravis  nec 
ex  gravi  acuta  apparet  auribus.  Per  distantiam  autem  e 
contrario  :  namque  quum  (lectitur  immîitatione  vox  ^9^ 
alias  6t  acuta,  alias  gravis;  statuit  se  in  alicujus  sonitus 
finitione,  deinde  in  alterius,  et  id  ultro  citroque  fa- 
ciendo,  inconstans  apparet  sensibus,  uti  in  cantioni- 
bus  quum  flectentes  vocem  varietatem  facimus  modu- 
lationis.  Itaque  intervallis  ea  quum  versatur,  et  undc 
initium  fecit,  et  ubi  desiit,  apparet  in  sonorum  paten- 
tibus  finitionibus  :  média  autem  carentia  intervallis 
obscurantur. 

Gênera  vero  modulationum  sunt  tiia^^  :  prinium  quod 
Graeci  nominant   àpfjLOviav^   secundum  xP^H'^y  tertium 


VITRUVK.  LIV.  V.  471 

IV.  De  la  musique  harmonique. 

La  musique  harmonique  est  une  science  obscure  et 
difficile,  surtojut  pour  ceux  qui  ne  connaissent  point  la 
langue  grecque.  Il  faut  pourtant ,  si  nous  voulons  l'ex- 
pliquer, avoir  recours  à  des  mots  grecs,  puisqu'il  en  est 
quelques-uns  qui  n'ont  point  de  synonymes  en  latin.  Je 
vais  donc  essayer  d'expliquer  le  plus  clairement  qu'il  me 
sera  possible,  cequ'Aristoxène  a  écrit  sur  cette  matière  ; 
je  vais  rapporter  sa  table,  et  déterminer  la  place  des 
sons,  a6n  que  ceux  qui  voudront  les  examiner  avec 
attention ,  puissent  aisément  les  comprendre. 

La  voix  a  deux  sortes  de  mouvements  :  l'un  continu  j 
l'autre  procédant  par  intervalles.  La  voix  continue  ne 
s'arrête  à  aucun  terme  ni  en  aucun  lieu;  ses  terminaisons 
ne  sont  point  sensibles;  il  n'y  a  que  les  intervalles  du 
milieu  qui  se  discernent  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  la  con- 
versation quand  on  prononce  sol,  Jux,Jios,  nox^'^  :  car 
alors  on  ne  sent  ni  où  elle  commence  ni  où  elle  finit, 
parce  que  le  son ,  ne  passant  point  de  l'aigu  au  grave,  ni 
du  grave  à  l'aigu ,  reste  égal  à  l'oreille.  Mais  le  mouve- 
ment par  intervalles  produit  le  contraire  :  car  si  la  voix 
fait  des  inflexions  différentes,  elle  devient  alors  tantôt 
aiguë,  tantôt  grave;  elle  s'arrête  à  un  certain  son  déter* 
miné ,  puis  elle  passe  à  un  autre ,  et  ainsi ,  parcourant 
souvent  différents  intervalles,  elle  vient  frapper  l'oreille 
avec  toutes  ses  modifications.  C'est  ce  qui  arrive  dans  les 
chants ,  lorsque ,  par  sa  flexibilité,  elle  se  plie  à  toutes  les 
variétés  de  la  modulation.  En  effet,  quand  elle  parcourt 
différents  intervalles,  il  est  facile  de  reconnaître  où  elle 
commence  et  où  elle  finit ,  par  la  valeur  bien  déterminée 
des  sons,  tandis  que  les  sons  intermédiaires  qui  n'ont 
point  d'intervalles  ne  peuvent  être  appréciés. 

Il  y  a  trois  genres  de  musique  que  les  Grecs  appellent 

(i)  Sokil.  lumi^,  Beur,  mtit. 
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S'iccTovov^^.  £st  autem  harinoni»  modulatio  ^^  ab  arte 
concepta ,  et  ea  re  cantio  ejus  maxime  gravem  et  egre- 
giam  habet  auctoritatem.  Chroma  subtili  solertia  ac  cre- 
britate  moduloruni  suaviorem  habet  delectationem  ^^. 
Diatoni  vero,  quod  naturalisest^^,  facilior  est  intervaU 
lorum  distantia.  In  his  tribus  generibus^^  dissimiles  suot 
tetrachordorum  dispositiones ,  quod  harmonia  tetra- 
chordorum  et  tonos  et  dièses  habet  binas ^^.  Diesis  au- 
tem ^7  est  toni  pars  quarta;  ita  in  hemitonio  duae  dièses 
sunt  coUocatae.  Chroihati  duo  hemitonia  in  ordine  sunt 
incomposita  ^^  ;  tertiuni  trihemitonii  est  intervalluni.  Dia- 
toni duo  sunt  continuati  toni;  tertium  hemitonium  finit 
tetrachordi  magnitudinem.  Ita  in  tribus  generibus  tetra- 
chorda  ex  duobus  tonis  et  hemitonio  sunt  peraequata;  sed 
ipsa  quum  separatim  uniuscujusque  generis  fitiibus  conside- 
rantur,  dissimilem  habent  intervallorum  désigna tionem. 

Igitur  intervaila  tonorum  et  bemitoniorum  et  tetra- 
chordorum in  voce  divisit  nature ,  finivitque  termina- 
tiones  eorum  mensuris  intervallorum  quantitate,  mo- 
disque  certis  distantibus  constituit  qualitates  :  quibus 
etiam  artifices,  qui  organa  fabricant,  ex  natura  consti- 
tutis  utendo,  comparant  ad  concentus  convenientes 
eorum  perfectiones. 

Sonitus,  qui  Graece  (pBo'yyci  dicuntur,  in  unoquoque 
génère  sunt  decem  et  ucto  ^9  :  e  quibus  octo  sunt  in 
tribus  generibus  perpetui  et  stantes^®;  reliqui  decero 
quum  communiter  modulantur,  sunt  vagantes.  Stantes 
autem  sunt  qui  inter  mobiles  interpositi  continent  te- 
trachordi conjunctionem ,  et  e  generum  discriminibus 
suis  finibus  sunt  permanentes.  Appellantur  autem  sic  : 
proslambanomenos  ^' ,  liypatc  hypaton,  hypatemeson, 
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harmonique  y  chromatique  et  diatonique.  Les  modula- 
tions du  genre  harmonique  doivent  leur  origine  à  l'art , 
ce  qui  donne  au  chant  tant  de  puissance  et  de  beauté. 
Le  genre  chromatique ,  par  les  douces  nuances  de  ses 
intervalles  serrés  j  a  plus  de  douceur  et  de  charme.  Dans 
le  diatonique,  qui  est  naturel  y  la  distance  des  intervalles 
est  plus  facile.  Ces  trois  genres  ne  difTÎ&rent  que  dans  la 
disposition  du  tétracorde.  Dans  l'enharmonique,  il  se  com- 
pose de  deux  tons  et  de  deux  dièses.  Or,  le  dièse  est  la  qua- 
trièmepartied'un  ton;  le  demi-tona  donc  la  valeur  de  deux 
dièses.  Dans  le  chromatique,  il  y  a  deux  demi-tons  incom- 
posites de  suite;  le  troisième  intervalle  est  de  trois  demi- 
tons.  Dans  le  diatonique  se  trouvent  deux  tons  de  suite  ;  le 
troisième  intervalle,  qui  est  un  demi-ton,  complète  l'éten- 
due du  tétracorde.  Ainsi,  dans  chacun  des  trois  genres, 
les  tétracordes  comprennent  deux  tons  et  un  demi-ton  ; 
mais  si  l'on  considère  chaque  genre  pris  séparément,  il  pré- 
sentera des  différences  dans  la  disposition  des  intervalles. 

lies  intervalles  des  tons  et  des  demi-tons  dans  les  sons 
des  tétracordes  ont  été  divisés  par  la  nature  elle-même; 
elle  en  a  déterminé  le  degré  d'élévation  sur  la  mesure  des 
intervalles,  et  établi  les  propriétés  d'après  des  propor- 
tions fixes  dont  se  servent  les  ouvriers  qui  fabriquent  les 
instruments  de  musique,  pour  les  accorder. 

T^s  sons,  appelés  par  les  Grecs  (pdoyyoi^  sont,  dans 
chaque  genre,  au  nombre  de  dix-huit  :  huit  dans  les  trois 
genres  ne  varient  point,  sont  immobiles;  les  dix  autres 
sont  mobiles  dans  les  modulations  ordinaires.  Les  immo- 
biles sont  ceux  qui ,  étant  placés  entre  les  mobiles ,  unis- 
sent les  tétracordes  les  uns  aux  autres,  et  restent  toujours 
dans  les  différents  genres,  aux  points  de  séparation. 
On  les  appelle  proslambanomenos,  hypate-hypaton  , 
hypate-meson  ,    mese,  nele-synemmenon  ,    paramesc  , 
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mese,  nete  synemmenon ,  paramese,  nete  diezeugmenon, 
nete  hyperbolaeon.  Mobiles  autem  sunt,  qui  in  tetra- 
chordo  inter  immotos  dispositi ,  in  generibus  et  locis 
loca  mutant  :  vocabula  autem  habent  haec  :  parhypate 
liypaton,  lichanos  hypaton ,  parhypate  meson ,  lichanos 
ineson ,  trite  synemmenon ,  paranete  syneitimenon ,  trile 
(liezeugmenoui  paranete  diezeugmenon ,  trite  hyperbo» 
laeon,  paranete  hyperbolaeon. 

Ei  autem ,  qui  moventur,  recipiunt  virtutes  aUas  : 
intervalla  enim  et  distantias  habent  crescontes.  Itaque 
parhypate,  quae  in  harmonia  distat  ab  hypate  diesi,  io 
chromate  mutatahabet  hemitonium,  in  diatono  quoque 
hemitonium;  qui  lichanos  in  harmonia  dicitur  ab  hypate 
distat  hemitonium  I  in  chroma  translatus  progreditur 
duo  hemitonia  y  in  diatono  distat  ab  hypate  tria  hemi- 
tonia.  Ita  decem  sonitus  propter  translationes  in  gene- 
ribus eJfHciunt  triplicem  modulationum  varietatem. 

Tetrachorda  autem  sunt  quinque^*  :  primum  gravis- 
simum,  quod  Graece  dicitur  vTraroy;  secunduro  média- 
num  y  quod  appellaturybcîaov;  tertium  conjunctum,  quod 
<Tvvpi/j,fjL£vov  dicitur;  quartum  disjunctum,  quod  S^ie^ivy- 
fjiivov  nominatur;  quintum,  quod  estacutissimum,  Graece 
iiTBp&i^icciov  dicitur.  Concentus,  quos  natura  hominis 
modulari  potest,  Graeceque  av/j^œvicct  dicuntur,  sunt 
sex*^,  diatessaron,  diapenle,  diapason,  diapason  cum 
diatessaron,  diapason  cum  diapente,  disdiapason. 

Ideoque  et  a  numéro  nomina  receperunt;  quod,  quum 
vox  constiterit  in  una  sonorum  finitione  ab  eaque  se 
flectens  mulaveril  ,  et  pcrvenerit  in  quartam  termina- 
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nete-diezeugmenoDy  nete-hyperbolaeon.  Les  mobiles  qui 
sont  placés  dans  les  tétracordes ,  entre  les  immobiles , 
changent  de  place  selon  les  genres  et  les  lieux.  Voici 
leurs  noms  :  parhypate-hypaton  j  lichanos-hypaton  ^ 
parhypate-4neson ,  lichanos-meson ,  trite-synemmenon , 
paranete-synemmenon ,  trite-diezeugmenon ,  paranete- 
diezeugmenon  j  trite -  hyperbolaeon  ,  paranete  *  hyper- 
bolson. 

Les  sons  mobiles,  en  changeant  de  place,  changent 
aussi  de  valeur,  parce  que  leurs  intervalles  sont  suscep- 
tibles d'accroissement.  Ainsi  la  parhypate,  qui ,  dans  Ten- 
harmonique,  est  distante  de  Thypate  d'un  dièse,  change 
dans  le  chromatique,  et  a  l'intervalle  d'un  demi-ton,  et 
dans  le  diatonique ,  l'intervalle  d'un  ton  ;  celle  qui ,  dans 
l'enharmonique,  s'appelle  lichanos,  est  distante  de  l'hy- 
pate  d'un  demi-ton  :  transportée  dans  le  chromatique , 
elle  avance  jusqu'à  deux  demi-tons,  et  dans  le  diatoni- 
que, elle  s'éloigne  de  Thypate  de  trois  demi-tons.  Les  dix 
sons  étant  ainsi  transposés  forment  trois  modulations 
différentes. 

Il  y  a  cinq  tétracordes  :  le  premier,  qui  est  le  plus  grave, 
s'appelle  en  grec  hjrpaton;  le  second,  qui  est  au  milieu , 
se  nomme  meson;  le  troisième ,  qui  est  joint  aux  autres , 
est  appelé  sjrnemmenon;  le  quatrième,  qui  est  disjoint, 
est  nommé  diezeugmenon ;  le  cinquième,  qui  est  le  plus 
aigu,  se  àxienpec hjperbolœon.  Les consonnances, dont 
la  nature  a  rendu  la  voix  humaine  susceptible  et  que  les 
Grecs  nomment  (7u/tç>a;y/â;<,  sont  au  nombre  de  six  :  le  dia- 
tessaron,  le  diapente,le  diapason, le  diapason  avec  ledia- 
tessaron,  le  diapason  avec  le  diapente,  le  disdiapason. 

Elles  ont  reçu  leur  nom  du  nombre  des  intervalles  qui 
se  trouvent  entre  deux  sons.  Lorsque  la  voix  s'arrête  au 
premier  ton ,  et  qu'en  se  modifiant,  en  variant  ses  effets 
elle  passe  au  quatrième,  on  l'appelle  diatessaron;  quand 
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tionem,  appellatur  diatessaron,  in  quintam  diapente, 
in  octavam  diapason  j  in  undecimain  diapason  et  dia- 
tessaron ,  in  duodccimam  diapason  et  diapente  y  in 
quintam  decimam  disdiapason. 

Non  enim  inter  duo  intervalla  quum  cbordarum  so- 
nitus  aut  vocis  cantus  factus  fuerit  y  nec  in  tertia  aut 
sexta  aut  septima  possunt  çonsonanti»  fieri  ;  sed  ,  ut  su- 
pra scriptum  est ,  diatessaron  et  diapente ,  et  ex  ordine 
ad  disdiapason  convenientes  ex  natura  vocis  congruen- 
tis  habent  finitiones;  et  ei  concentus  procreantur  ei 
conjunctione  sonituum ,  qui  Graece  qAoyyoi  dicuntur^^. 


V.  De  theatri  vasis. 

Ita  ex  his  indagationibus ,  màthematicis  rationibus 
fiant  vasa  aerea  pro  ratione  magnitudinis  theatri;  eaque 
ita  fabricentur,  ut  j  quum  tanguntur,  sonitum  facere  pos- 
sint  inter  se  diatessaron ^  diapente,  et  ex  ordiue  ad  dis-, 
diapason.  Postea  inter  sedes  theatri  constitutis  cellis^^ 
ratione  musica  ibi  collocentur  ita,  uti  nullum  parietem 
tangant,  circaque  habeant  locum  vacuum  et  a  summo 
capite  spatium  ;  ponanturque  inversa ^^,  et  habeant  m 
parte  quae  spectat  ad  scenani  suppositos  cuneos  ne  minus 
altos  semipede  ;  contraque  eas  cellas  relinquantur  aper- 
turœ  inferiorum  graduum  cubilibus  longae  pedes  duos 
ahae  semipedem. 

Designationes  autem  earum  quibus  in  locis  consti- 
tuantur  sic  explicentur.  Si  non  erit  ampla  magnitu- 
dino    theatrum  ,     média    altitudinis     Iransversa     regio 
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elle  va  au  cinquième,  on  l'appelle  diapente;  au  hui- 
tième, diapason;  à  l'onzième,  diapason  et  diatessaron; 
au  douzième,  diapason  et  diapente;  au  quinzième, 
disdiapason. 

Du  premier  ton  au  second ,  ou  au  troisième ,  ou  au 
sixième,  ou  au  septième,  qu'il  s'agisse  de  sons  produits 
par  la  voix  ou  parles  cordes  d'un  instrument,  il  ne  peut 
y  avoir  de  consonnance  ;  mais ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  le  diatessaron ,  le  diapente  et  les  autres  conson- 
nances  jusqu'au  disdiapason ,  ne  sortent  point  des  bornes 
que  la  nature  a  données  à  l'étendue  de  la  voix ,  et  les 
accords  naissent  de  la  réunion  des  sons  que  les  Grecs 
appellent  (fAiyyoï. 


V.  Des  vases  du  théâtre. 

D'après  ces  principes,  il  faudra  faire,  selon  les  pro- 
portions mathématiques,  des  vases  d'airain  qui  soient  en 
rapport  avec  l'étendue  du  théâtre  ;  leur  grandeur  doit 
être  telle  que,  venant  à  être  frappés,  ils  rendent  des 
sons  qui  répondent  entre  eux  à  la  quarte ,  à  la  quinte  et 
alix  autres  consonnances,  jusqu'à  la  double  octave.  En- 
suite ils  devront  être  pliacés ,  d'après  les  règles  établies 
pour  la  musique ,  dans  des  niches  pratiquées  entre  les 
sièges  du  théâtre,  de  manière  qu'ils  ne  touchent  pas  le 
mur,  et  qu'ils  aient  un  espace  vide  tout  autour  et  par 
dessus.  Ils  seront  renversés  et  soutenus  du  côté  qui  re- 
garde la  scène  par  des  coins  d'un  demi-pied  de  hauteur 
au  moins;  ces  niches  auront  aux  flancs  des  assises  qui 
forment  les  degrés  inférieurs ,  des  ouvertures  longues  de 
deux  pieds  et  hautes  d'un  demi-pied. 

Voici  quelle  doit  être  la  disposition  de  ces  niches,  et 
la  place  qu'il  faut  leur  donner.  Si  le  théâtre  n'est  pas 
très-grand ,  on  tracera  une  ligne  qui  en  coupera  horizon- 
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designetur,  et  in  ea  tredecim  cellae  duodecim  aequaii- 
bus  intervallis  distantes  confornicentur,  utî  ea  echea**^?, 
quae  supra  scripta  sunt,  ad  neten  hyperbolaeon  sonantia 
in  cellis,  quae  sunt  in  cornibus  extremis ,  utraque  parte 
prima  coUocentur;  secunda  ab  extremis  diatessaron  ad 
neten  diezeugmenon;  tertia  diatessaron  ad  paramesen; 
quarta  diatessaron  ad  neten  synemmenon^^  ;  quinta  dia- 
tessaron ad  mesen;  sexta  diatessaron  ad  hypaten  mesoo; 
in  medio  unum  diatessaron  ad  hypaten  hypaton. 


Ita  hnc  ratiocinatione  vox  ab  scena  uti  ab  centro  pro- 
fusa ,  se  circumagens  tactuque  feriens  singulorum  vaso- 
rlim  cava^^,  excitaverit  aucta  clarltate  ex  concentu  con- 
venieutem  sibi  consoiiantiam.  Sin  autem  aniplior  erit 
magnitudo  theatri,  tune  altitudo  dividatur  in  partes 
quatuor;  uti  très  efficiantur regionescellarum  transversc 
désignât»,  una  harmonias,  altéra  chromatos ,  tertia  dia- 
toni  :  etab  imo  quae  erit  prima,  ea  ex  hannonia  coilo- 
cetur  ita ,  uti  in  minore  theatro  supra  scriptum  est. 


In  mediana  autem  parte  prima  in  extremis  cornibus 
ad  chromaticen  hyperbolœon  habentia  souitum  ponan- 
tur;  in  secundis  ab  bis  diatessaron  ad  chromaticen  die- 
zeugmenon; in  tertiis  diatessaron  ad  chromaticen  sy- 
nenimenon;  in  quartis  diatessaron  ad  chromaticen  me- 
son  ;  quintis  diatessaron  ad  chromaticen  hypaton  ;  sextis 
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talement  la  hauteur  en  deux  parties  égales  ;  on  y  prati- 
quera en  forme  d'arc  tr^ze  niches  séparées  par  doute 
intervalles  égaux.  Ceux  des  vases  dont  nous  avons  parlé 
ci-dessus,  dont  le  son  répond  à  la  nete<^hyperbolaK>n , 
seront  placés  dans  les  deux  niches  qui  se  trouvent  les 
premières  aux  extrémités  ;  les  secondes ,  à  partir  des  ex- 
trémités ,  renfermeront  ceux  qui ,  étant  accordés  à  la 
quarte  a\eç  les  premiers,  sonnent  la  nete-diezeugmenon; 
les  troisièmes ,  ceux  qui  étant  également  accordés  à  la 
quarte  avec  les  secondes,  sonnent  la  paramese;  les  qua- 
trièmes, ceux  qui,  accordés  à  la  quarte  avec  k»  premiers, 
sonnent  la  nete-synemmenon ;  les  cinquièmes,  ceux  qui, 
accordés  à  la  quarte,  sonnent  la  mese;  les  sixièmes,  ceux 
qui,  accordés  à  la  quarte ,  sdnnent  l'hypate-meson  ;  enfin 
celle  du  milieu  renfermera  le  vase  qui  ^  accordé  à  la  quarte, 
sonne  ITiypate-hypaton. 

Grâce  à  cette  disposition ,  la  voix ,  partant  de  la  scène 
comme  d'un  centre,  s'étendra  en  rond,  viendra  frapper 
les  cavités  de  chaque  vase,  et  prendra  plus  de  force  et 
de  clarté,  selon  la  consonnance  que  son  degré  d'éléva- 
tion aura  avec  levasequiy  correspondra.  Si,  au  contraire, 
le  théâti*e  est  d'une  vaste  étendue,  la  hauteur  sera  alors 
divisée  en  quatre  parties,  poury  construire  trois  rangs  de 
niches  comme  celles  dont  nous  venons  de  parler,  un  pour 
le  genre  enharmonique ,  l'autre  pour  le  chromatique, 
le  troisième  pour  le  diatonique.  Le  rang  d'en  bas,  con- 
sacré à  Tenharmonique  sera  disposé  de  la  même  manière 
que  pour  le  petit  théâtre. 

Aux  deux  extrémités  du  rang  du  milieu,  dans  les  pre- 
mières niches,  seront  placés  les  vases  qui  sonnent  l'hy- 
perbolaeon  du  chromatique  ;  dans  les  secondes,  ceux  qui , 
accordés  à  la  quarte,  sonnent  le  diezeugmenon  du  chro- 
matique; dans  les  troisièmes,  ceux  qui,  accordés  à  la 
quarte,  sonnent  le  syuemmenon  du  chromatique  ;  dans  les 
quatrièmes,  ceux  qui,  accordés  à  la  quarte,  sonnent  le 
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ad  parame^en,  quod  et  ad  chromaticen  hyperbolaeon 

diapente,   et  ad  chromaticen   meson    diatessaron  ha- 

bent   consonantiae  communitatem.  In    medio  nihil  est 

collocandum  ideo,  quod  sonituum  nulla  alia  qualitas 

in  chromatico  génère  symphoniae  cousonantiam  potest 

habere. 

In  summa  vero  divisione?*'  et  regione  cellarum,  in 
cornibus  primis  ad  diatonon  hyperbolaeon  fabricata  vasa 
sonitu  ponantur;  in  secundis  diatessaron  ad  diatonon 
diezeugmenon;  tertiis  diapente  ad  diatonon  synemme- 
non;  quartis  diatessaron  ad  diatonon  meson;  quintis 
diatessaron  ad  diatonon  hypaton  ;  sextis  diatessaron  ad 
proslambanomenon;  in  medio  ad  mesen,  quod  ea  et  ad 
proslambanomenon  diapason,  et  ad  diatonon  hypaton 
diapente  habet  symphoniarum  communitates. 


Usée  autem  si  quis  voluerit  ad  perfectum  facile  per- 
ducere ,  animadvertat  in  extremo  libro  diagramma  mu- 
sica  ratione  designatum,  quod  Aristoxenus  magno  vigore 
et  industria  generatim  divisis  modulationibus  ^onstitu- 
tum  reliquit  :  de  quo  si  quis  ratiocinationibus  bis  atten- 
derit,etadnaturam  vocis,  etadaudientium  delectationes^ 
facilius  valuerit  theatrorum  efficere  perfectiones. 


Dicet  aliquis  forte,  multa  theatra  Romae  quotannis 
facta  esse,  neque  ullam  rationem  harum  reruni  in  bis 
fuisse.  Sed  erravit  in  éo,  quod  omnia  publica  lignea 
theatra  tabulationes  habent  complures,  quas  necesse  est 
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ineson  du  chromatique;  dans  les  ciaquièmes,  ceux  qui, 
aecordés  à  la  quarte,  sonnent  l'hypaton  du  chromatique4 
dans  les  sixièmes,  ceux  qui  sonnent  la  paramese,  parce 
qu'ils  ont  une  consonnance  commune,  étant  à  la  quinte 
avec  l'hyperbolaeon  du  chromatique ,  et  à  la  quarte  avec 
le  meson  du  chromatique.  La  niche  du  milieu  restera 
vide,  parce  que,  dans  le  genre  chromatique,  il  ne  se 
trouve  aucun  autre  ton  qui  puisse  avoir  de  consonnance. 

Au  rang  le  plus  élevé,  on  placera  dans  les  niches  des 
extrémités  les  vases  qui  sonnent  l'hyperbolaeon  du  dia- 
tonique; dans  les  secondes,  ceux  qui ,  étant  à  U  quarte, 
sonnent  le  diezeugmenon  du  diatonique  ;  dans  les  troi- 
sièmes,  ceux  qui,  étant  à  la  quinte,  sonnent  le  synem- 
menon  du  diatonique  ;  dans  les  quatrièmes ,  ceux  qui , 
étant  à  la  quarte,  sonnent  le  meson  du  diatonique;  dans 
les  cinquièmes,  ceux  qui,  étant  h  la  quarte,  sonnent 
l'hypaton  du  diatonique;  dans  les  sixièmes,  ceux  qui, 
étant  à  la  quarte ,  sonnent  le  proslambanomenos;  le  vase 
de  la  niche  du  milieu  sonnera  la  mese ,  parce  qu'il  a  une 
consonnance  commune  avec  le  diapason  du  proslamba- 
nomenos, et  aveq^la  quinte  de  l'hypaton  du  diatonique. 

Pour  arriver  à  mettre  facilement  ces  principes  à  exé- 
cution, il  faut  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  table  diagram- 
matique  qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce  livre,  dans  laquelle 
Âristoxène,  avec  un  travail  infini  et  la  plus  grande  in- 
telligence ,  a  réuni  toutes  les  consonnances  qui  peuvent 
entrer  dans  les  modulations  de  la  musiqt)^.  Si  l'on  fait 
attention  aux  règles  qu'elle  contient,  à  l'effet  .que  pro- 
duit la  voix,  et  à  ce  qui  peut  la  rendre  plus  agréable,  on 
pourra  avec  moins  de  peine  perfectionner  le  plan  des 
théâtres. 

On  dira  peut-être  (fu'il  se  fait  tous  les  ans  à  Rome  bon 
nombre  de  théâtres,  sans  qu'on  tienne  compte  de  ces 
règles  :  ce  serait  une  erreur;  tous  les  théâtre  publics  sont 
de  bois  avec  plusieurs  planches  qui  résonnent  nécessaire- 
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sonare.  Hoc  vero  licet  aaimadverterejetiam  a  cithaFcedis, 
i{ui  superiore  tonoquum  volunt  canere,  advertunt  se  ad 
scenae  valvas,  et  ita  recipiunt  ab  earum  auxilio  conso- 
nantiam  vocis.  Quum  autem  ex  solidis  rébus  theatra 
constituuntur,  id  est  ex  structura  cœmentorum ,  lapide , 
marmore ,  quae  sonare  non  passunt,  tune  ex  his  hac  ra- 
tione  sunt  explicanda. 

Sin  autem  quœritur,  in  quo  theatro  ea  sint  facta,  Romae 
non  possum  ostendere;  sed  in  Italiae  regionibuset  in  plu- 
ribus  Graecorum  civitatibus  :  etiamque  auctorem  habe- 
mus  L.  Mummium ,  qui  diruto  theatro  Corinthiorum 
ejus  aenea  Romam  deportavit ,  et  de  manubiis  ad  sedem 
Lunse  dedicavit.  Muiti  autem  solertes  architecti ,  qui  in 
oppidis  non  magnis  theatra  constituerunt ,  propter  ino- 
piam  fictilibus  dolîis  ita  sonantibus  electis,  hac  ratioci- 
natione  compositis  perfecerunt  utilissimos  effectus. 


VI.  De  conformatione  thealri  facienda. 

Ipsius  autem  theatri  conformation'  sic  est  facienda, 
uti  quam  magda  futura  est  perimetros  imi  7»^  centrome- 
diocollocato  circunfagatur  linea  rotundationis,  in  eaque 
quatuor  scribantur  trîgona'^  paribus  lateribus  et  inter- 
vallis,  quae  extremam  lineam  circinationis  tangant  :  qui- 
bus  etiam  in  duodecim  signorum  Qoelestium  descriptiooe 
astrologi,  exmusica  convenientia  astrorum^  ratiocinan- 
tur.  Ex  his  trigonis  cujus  latus  fuerit  proximum  scens 
ea  regione,  qua  praecidit  curvaturam  circinationis ,  ibi 
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ment,  QuWex<\ininc  les  musiciens;  ont-ils  à  faire  en- 
tendre des  sons  élevés?  Ils  se  tournent  vçrs  les  portes  de 
la  scène  dont  le  retentissement  vient  aider  leur  voix. 
Mais  lorsqu'on  bâtit  un  théâtre  avec  des  moellons ,  des 
pierres  de  taille ,  du  marbre,  toutes  matières  solides  qui 
ne  peuvent  résonner,  c*ert;  alors  qu'il  en  faut  faire  l'ap- 
plication. 

Me  demandes-vQus  dans  quel  théâtre  on  les  a  mises 
en  pratique?  Il  est  certain  qu  il  n'y  eu  a  ppintà  Rome; 
mais  j'en  pourrais  faire  voir  dans  plusieurs  endroits  de 
l'Italie,  et  dans  beaucoup  de  villes  de  la  Grèce.  £t  pour 
preuve  n'avons-nous  pasL.Mummius  qui,  après  avoir  fait 
abattre  un  théâtre  à  Corinthe ,  en  transporta  à  Rome  les 
vases  d'airain ,  qu'il  choisit  parmi  les  dépouilles  pour  les 
consacrer  dans  le  temple  de  la  Lune.  N'avons-nous  pas 
encore  plusieurs  habiles  architectes  qui ,  ayant  à  con- 
struire des  théâtres  dans  de  petites  villes  qui  n'avaient 
que  peu  de  ressources,  ont  employé  des  vases  de  terrç 
choisis  pour  reproduire  les  sons  nécessaires,  les  ont 
disposés  d'après  notre  système ,  et  en  ont  obtenu  les  ré- 
sultats les  plus  avantageux  ? 


VI.  De  la  forme  à  donner  aux  théâtres. 

Voici  de  quelle  manière  ou  doit  faire  le  plan  d'un  théâ- 
tre. Après  avoir  placé  son  centre  au  milieu,  il  faut  dé- 
crire un  cercle  dont  la  circonférence  soit  la  grandeur  du 
bas  du  théâtre.  Dans  ce  cercle  on  inscrit  quatre  trian- 
gles équilatéraux  dont  les  extrémités  placées  à  égale 
distance,  touchent  la  circonférence  :  telle  est  la  marche 
que,  selon  le  rapport  harmonieux  des  astres ,  suiveut  les 
astronomes  pour  la  disposition  des  douze  signes  célestes. 
Celui  de  ces  triangles  dont  le  côté  est  le  plus  près  de  la 
scène  en  détermine  la  face,  à  l'endroit  où  il  fait  une 
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finiatur  scenae  frons^i,  et  ab  eo  loco  per  caotrum  paral- 
lelos  linea  ducatur,  quae  disjungat  proscenii  pulpitum?^ 
et  orchestrae  regionem. 

Ita  latius  factiim  fuerit  pulpitum  quam  Graeconmi, 
quod  omnes  artifices  in  scena  dant  operam  :  in  orchestra 
autem  senatorum  sunt  sedibus  loca  designata  :  et  ejus 
pulpiti  altitudo  sit  ne  plus  pedum  quinque ,  uti  qui  in 
orchestra  sedeiînt,  spectare  possint  omnium  agentium 
gestus.  Cunei  spectaculorum  in  theatro  ita  dividantur, 
uti  anguli  trigonorum  7^,  qui  currunt  circum  curvaturam 
circinationisy  dirigant  ascensus  scalasque  inter  cuneos 
ad  primam  praecinctionem.  Supra  autem  alternis  itine- 
ribus  superiores  cunei  medii  dirigantur. 

Hi  autem  anguli,  qui  sunt  in  imo  et dirigunt  scalaria, 
erunt  numéro  septem ,  reliqui  quinque  scenae  designabunt 
compositionem  ;  et  unus  médius  contra  se  valvas  regias 
habere  débet  77  •  et  qui  erunt  dextra  ac  sinistra  hospita- 
lium  designabunt  compositionem  ;  extremi  duo  specta- 
bunt  itinera  versurarum.  Gradus  spectaculorum,  ubi 
subsellia  componantur?^,  ne  minus  alti  sint  pA^mopede^^' 
ne  plus  pede  et  digitis  sex  :  latitudines  eorum  ne  plus 
pedes  duos  semis ,  ne  minus  pedes  duo  constituantur. 


TH.  De  tecio  portkiif  theatri. 


<  Tectum  porticus^®,  quod  futurum  est  in  summa  gra- 
datione,  quum  scenae  altitudine  libratum  perficiatur 
ideo,  quod  vox  crescens ,  aequaliter  ad  summas  grada- 
tiones  et  tectum  perveniet.  Nanique  si  non  erit  œquale, 
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section  dans  le  cercle,  et  une  autre  ligne ,.  parallèle 
à  celle-là  y  viendra,  en  passant  par  le  centre,  séparer 
Tavant-scène  de  Torchestre. 

Si  nous  donnons  plus  de  largeur  à  la  scène  qu'elle  n'en 
a  chez  les  Grecs,  c'est  parce  que  tous  les  acteurs  y  res- 
tent pendant  l'action  ;  l'orchestre  est  réservé  pour  les 
sièges  des  sénateurs.  La  hauteur  delà  scène  ne  doit  point 
avoir  plus  de  cinq  pieds,  afin  que  ceux  qui  sont  assis 
dans  l'orchestre  puissent  voir  tout  le  jeu  des  acteurs.  Les 
amas  de  degrés  disposés  en  forme  de  coin  dans  le  théâtre 
doivent  éti*e  divisés  de  manière  que  les  angles  des  trian- 
gles, qui  vont  toucher  la  circonférence  du  cercle, 
règlent  l'alignement  des  escaliers  qui  encadrent  ces  amas, 
jusqu'à  la  première  précinction.  Du  milieu  de  ces  amas 
inférieurs  doivent  partir  d'autres  escaliers  qui  sépareront 
les  amas  supérieurs. 

Les  angles  qui  règlent  l'alignemiSBt  des  escaliers  de  la 
partie  inférieure  des  degrés  seront  au  nombre  de  sept; 
les  cinq  autres  seront  réservés  aux  différentes  parties  de 
la  scène;  en  face  de  celui  du  milieu  doit  se  trouver  la 
porte  royale;  les  deux  angles  placés  à  droite  et  à  gauche 
indiqueront  les  portes  des  étrangers;  les  deux  derniers 
seront  en  face  des  galeries  de  retour.  Les  degrés  de  l'am- 
phithéâtre sur  lesquels  on  place  les  sièges  ne  doivent  pas 
avoir  moins  d'un  pied  et  un  palme  de  hauteur,  ni  plus 
d'un  pied  et  six  doigts;  leur  largeur ne  doit  po|nt  être 
de  plus  de  deux  pieds  et  demi ,  ni  de  moins  de  deux 
pieds. 

VII.  Du  plafond  du  portique  des  théâtres. 

Le  plafond  du  portique ,  qui  doit  être  élevé  au  haut  des 
degrés,  sera  mis  de  niveau  avec  la  hauteur  de  la  scène, 
parce  que  la  voix,  en  s'étendant,  parviendra  jusqu'à  l'ex- 
trémité des  degrés  et  jusqu'au  haut  de  ce  plafond.  S'il 
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quo  minuf  fuerit  altum ,  vox  praeripietur  ad  eam  altitu- 

diûem,  ad  quam  perveniet  j^rimo. 

Orchestra  inter  gradus  iniQS,  quam  diametron  Iiabue- 
rit,  ejus  sexta  pars  siimatur^%  et  in  corkiibus  utrinque 
aditusy  ad  ejus  mensurse  perpendiculum  inferiores  sedes 
praecidantur,  et  qua  praecisio  fuerit,  ibi  constituantur 
itinerum  supercilia  :  iiaenim  satis  altitudinem  habebunt 
eorum  confornicationes. 

Scenae  longitudo  ad  orcbestrâe  diametron  duplex  fieri 
débet  ^^  :  podii  altitudo  ab  libramento  pulpiti  ^^  cum 
corona  et  lysi  duodecima  orchestrât  diametri  :  supra 
podium  columnae  cum  capitulis  et  spiris  altae  quarta 
parte  ejusdem  diametri  :  epistylia  et  ornamenta  earum 
columnarum  altitudiiiis  quinta  parte  :  pluteum  iosuper 
cum  unda  et  corona  inferioris  plutei  dimidia  parte  : 
supra  id  pluteum  columnae  quarta  parte  minore  altitu- 
dine  sint  quam  inferiores  :  epistylia  et  ornamenta  earum 
columnarum  quinta  parte.  Item  si  tertia  episcenos  fu* 
tura  erit^^,  mediani  plutei  summum  sit  dimidia  parte  : 
columnae  summae  medianarum  minus  altae  sint  quarta 
parte  :  epistylia  cum  coronis  earum  columnarum  item 
habea^t  altitudinis  quintam  partem. 


Nec  tamen  in  omnibus  theatris  symmetriae  ad  omnes 
rationes  et  efTectus  possunt  respondere^  sed  oportet 
architectum  animadvertere  '^  quibus  proportionibus  ne- 
cesse  sit  sequi  symmetriam  y  et  quibus  rationibus  ad  loci 
uaturam  aut  magnitudinem  operis  debeat  temperari. 
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n'était  poiat  de  niveau ,  s'il  était  plus  bas ,  la  voîx  irait  se 
perdre  à  la  hauteur  où  elle  parviendrait  en  ligne  directe. 

On  prendra  la  sixième  partie  du  diamètre  ée  l'orches- 
tre qui  comprend  l'espace  enfermé  entre  les  degrés  d'eu 
baa;  cette  mesure  donnera  la  hauteur  des  portes  qu'on 
taillera  dans  les  degrés  inférieurs ,  à  l'extrémité  des  sept 
angles,  et ,  à  l'endroit  où  f  on  aura  atteint  cette  hauteur, 
on  placera  des  linteaux  pour  former  la  partie  supérieure 
de  ces  entrées  :  ce  qui  donnera  assez  d'élévation  aux 
voûtes  de  ces  couloirs. 

La  scène  doit  avoir  deux  fois  la  longueur  du  diamè- 
tre de  l'orchestre.  Le  piédestal ,  à  partir  du  niveau  de 
la  scène ,  aura  la  douzième  partie  du  diamètre  de  l'or- 
chestre, y  compris  la  corniche  et  sa  cymaise.  Sur  ce  pié- 
destal s'élèveront  les  colonnes  qui,  avec  leurs  chapiteaux 
et  leurs  bases ,  seront  de  la  quatrième  partie  de  ce  dia- 
mètre. Les  architraves  et  les  autres  ornements  auront 
la  cinquième  partie  de  la  hauteur  de  ces  colonnes;  au- 
dessus  il  y  aura  un  deuxième  piédestal  qui ,  avec  sa  cor- 
niche et  sa  cymaise ,  n'aura  que  la  moitié  de  celui  d'en 
bas;  ce  piédestal  supportera  des  colonnes  d'un  quart 
moins  hautes  que  celles  d'en  bas;  leurs  architraves  et 
leurs  autres  ornements  auront  la  cinquième  partie  de  leur 
hauteur.  Si  au-dessus  de  la  scène  il  doit  y  avoir  un  troi- 
sième rang  de  colonnes,  leur  piédestal  n'aura  que  la 
moitié  de  la  hauteur  du  piédestal  du  milieu,  les  cotoniies 
seront  d'un  quart  moins  hautes  que  celles  du  second  rang, 
et  leurs  architraves  avec  leurs  corniches  auront  aussi  la 
cinquième  partie  de  la  hauteur  de  ces  colonnes. 

11  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  mêmes  proportions 
puissent  servir  pour  tous  les  théâtres,  et  produire  les 
mêmes  effets.  C'est  à  l'architecte  d'examiner  dans  quels 
rapports  il  doit  suivre  ces  règles,  et  comment  il  pourra 
les  appliquer  suivant  la  nature  des  lieux  et  la  grandeur 
de  l'édifice.  Il  est  en  effet  des  choses  dont  l'usage  exige 
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Sunt  enim  res,  quas  et  in  pusillo  et  in  inagno  theatro 
necesse  est  eadem  magnitudiâe  fieri  propter  usum  ;  uti 
gradus,  dlazoniata,  pluteos^^,  itinera,  adscensus'^ 
pulpita,  tfibunalia,  et  si  qua  alla  intercuriamt,  ex  qui- 
bus  nécessitas  cogit  discedere  ab  symmetria ,  ne  impedia- 
tur  usus.  Non  minus. si  qua  eiiguitas  copiarum,  idest 
marmoris,  materiae,  reliquarumque  rerum ,  quae  paran- 
tur,  in  opère  defiierint,  paululum  deniere  aut  adjicere, 
dum  id  ne  nimium  improbe  fiât ,  sed  cum  sensu ,  non 
erit  alienum.  Hoc  autem  erit,  si  architectus  erit  usu 
peritus,  prœterea  ingenio  mobili  solertiaque  non  fuerit 
viduatus. 

Ipsœ  autem  scenae  suas  habeant  rationes  explicatas 
ita,  uti  mediae  valvae  ornatus  habeant  aulae  regiae;  de&tra 
ac  sinistra  hospitalia  :  secundum  autem  spatia  ad  orna- 
tus coniparata^%  quie  loca  Grœci  veptâxrovç  dicunt  ab 
eoy  quod  machinae  sunt  in  iis  locis  versatiles  trigonae^*, 
habentes  in  singula  très  species  ornationis,  quae  quum 
aut  fabularum  mutationes  sunt  futurs ,  seu  deorum  ad- 
ventus  cum  tonitribus  repentinis,  versentur  mutentque 
speciem  ornationis  in  frontes  :  secundum  ea  loca  ver- 
suraesunt  procurrentes^^,  quae  efficiunt  una  a  foro  altéra 
a  peregre  aditus  in  scenam. 


Gênera  autem  sunt  scenarum  tria  9^  :  unum,  quod 
dicitur  tragicum ,  alterum  comicum ,  tertiiim  satyricum. 
Horum  autem  ornatus  sunt  inter  se  dissimili  disparique 
ratione  :  quod  tragicae  deformantur  columnis,  et  fasti- 
giisy  etsignis  reliquisque  regalibus  rebys;  comicœ  autein 
aedificiorum  privatorum  et  maenianorum  habent  speciem, 
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la  même  grandeur  dans  les  petits  comme  dans  les  grands 
théâtres,  les  degrés,  par  exemple,  les  précinctious ,  les 
balustrades,  les  passages,  les  marches  des  escali^s  etautres 
choses  semblables  que  leur  destination  particulière  em- 
pêche d'assujettir  à  la  proportion  générale.  On  peut  en- 
core, lorsqu'on  n'a  point  de  pièces  de  marbifjfe  ou  de 
charpente,  ou  de  toute  autre  matière,  de  grandeur  con- 
venable ,  retrancher  un  peu  de  l'ouvrage  ou  y  ajouter, 
pourvu  qu'on  le  fasse  sans  trop  de  maladresse ,  avec  in- 
telligence. Encore  pour  cela  faut-il  un  architecte  qui 
joigne  l'habileté  à  l'expérience,  le  savoir  à  l'esprit  d'in- 
vention. 


La  disposition  de  la  scène  doit  être  telle  qu'il  y  ait  au 
milieu  une  porte  avec  les  ornements  d'un  palais  de  roi; 
à  droite  et  à  gauche  seront  les  portes  des  étrangers ,  et 
à  côté  les  espaces  destinés  aux  décorations.  Les  Grecs 
appellent  cet  endroit  ^spiaxtot ,  à  cause  des  machines 
triangulaires  qu'on  y  fait  mouvoir.  Ces  machines  ont  trois 
sortes  d'ornements  qui ,  à  chaque  changement  de  pièces, 
ou  lorsque  les  dieux  apparaissent  au  milieu  des  coups  de 
tonnerre,  tournent  et  font  voir  sur  leurs  différentes  faces 
différentes  décorations.  Auprès  de  ces  espaces  le  mur  fait 
un  angle  rentrant  avec  la  grande  face  de  la  scène.  C'est 
à  ce  retour  que  se  trouvent  deux  entrées  ouvrant  sur  la 
scène  :  par  l'une  on  vient  de  la  place  publique,  par  l'au- 
tre de  la  campagne. 

Il  y  a  trois  sortes  de  scènes  :  la  première  qu'on  appelle 
tragique,  la  seconde  comique,  la  troisième  satyrique. 
Leurs  décorations  offrent  de  grandes  différences  :  la  scène 
tragique  est  décorée  de  colonnes,  de  frontons,  de  statues 
et  d'embellissements  magnifiques;  la  scène  comique  re- 
présente des  maisons  particulières  avec  leurs  balcons, 
avec  leurs  fenêtres  dont  la  disposition  est  tout  h  fait  sem- 
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prospectusque  fenestris  dispositos  imita  tionecommunium 
aedîGciorum  rationibus;  satyricœ  vero  ornantur  arbori- 
bus 9  speluncisy  moiitibus,  reliquisque  agrestibus  rébus 
in  topiorum  speciem^i  deformatis. 


VIII.  De  theatris  Grsconim. 

In  GraBCorum  theatris  non  omnia  iisdem  ratimiibus 
sunt  facienda9<;  quod  primum  in  ima  circiDatione,  ut  in 
Latino  trigonorum  quatuor,  in  eo  quadratorum  trium 
anguli  circinationis  lineam  tangunt  :  et  cujus  quadrati 
latus  est  proximum  scenae,  praeciditque  curvaturam  cir- 
cinationis, ea  regione  designatur  finitio  proscenii  ;  et  ab 
ea  regione  ad  extremam  circinationem  curvaturae  paral- 
ielos  linea  designatur,  in  qua  constituitur  irons  scenae: 
per  centrumque  orchestrae^^  proscenii  e  regione  paral- 
lèles linea  describitur,  et  qua  secat  circinationis  lineas 
dextra  ac  sinistra  in  cornibus hemicycli ,  centra  designan- 
tur94,  et  circino  collocato  in  dextra,  ab  intervallo  si- 
nistro  circumagatur  circinatio  ad  proscenii  dextram  par- 
tem9^  :  item  centro  collocato  in  sinistro  cornu,  ab 
intervallo  dextro  circumagatur  ad  proscenii  sinistram 
partem. 

Ita  a  tribus  centris  bac  descriptione  ampliorem  habent 
orchestram  Grseci  et  soenam  recessiorem ,  minorequc 
latitudine  pulpitum  ,  quod  Xoyeïov  appellant ,  ideo  quod 
apud  eos  tragici  et  comici  actores  in  scena  peragunt ,  re- 
liqui  autem  artifices  suas  per  orchestram  9^  praestant 
actiones.  Itaque  ex  eo  scenici  et  thymelici  Grœce  separa- 
tim  nominanlur97.  Ejus  logei  altitudo  non  minas  débet 
esse  pedum  decem ,  non  plus  duodecim.  Gradationes 
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blableà  celle  des  bâtiments  ordinaires;  la  scène  satyrique 
est  ornée  d'arbres ,  de  grottes ,  de  montagnes  et  de  tout 
ce  qui  compose  un  paysage. 


VIII.  Des  théâtres  des  Grecs. 

lies  théâtres  des  Grecs  ne  sont  point  en  tout  confor- 
mes à  ceux  des  latins.  Dans  le  cercle  tracé  sur  la  terre, 
les  Latins  décrivent  quatre  triangles;  les  Grecs,  eux,  y 
figurent  trois  carrés,  dont  les  douze  angles  vont  toucher 
la  ligne  circulaire.  Le  côté  du  carré ,  qui  est  le  plus  près 
de  la  scène  et  qui  fait  une  section  dans  le  cercle ,  déter- 
mine le  devant  du  proscenium.  Une  ligne  parallèle  à  ce 
coté  et  tracée  à  l'extrémité  du  cercle,  constitue  le  front 
de  la  scène.  On  tire  encore  une  autre  ligne  qui ,  passant 
par  Je  centre  de  l'orchestre ,  suit  la  direction  de  celle  du 
proscenium;  les  points  où  coupant  à  droite  et  à  gauche 
la  circonférence  elle  forme  deux  angles  dans  chaque  hé- 
micycle, deviennent  deux  centres.  £n  appuyant  la  pointe 
d'un  compas  au  centre  droit ,  on  trace  une  ligne  courbe, 
de  l'intervalle  gauche  au  côté  droit  du  proscenium.  En 
posant  également  un  compas  à  Tangle  gauche,  on  trace 
une  autre  ligne  courbe  depuis  l'intervalle  droit  jusqu'au 
côté  gauche  du  proscenium. 

Ces  trois  centres ,  par  leur  disposition ,  donnent  à  l'or- 
chestre des  Grecs  plus  d'étendue ,  éloignent  la  scène  et 
rétrécissent  l'avant-^cène  qd^ils  appellent  >ioyetoif  ;  de  sorte 
que,  chez  eux,  les  acteurs  tragiques  et  les  comiques  jouent 
sur  la  scène,  tandis  que  les  autres  se  distribuent  dans 
l'orchestre  pour  remplir  leur  rôle.  Voilà  pourquoi ,  en 
grec,  les  uns  sont  appelés  scéniques,  et  les  autres  thymé- 
léens.  La  hauteur  de  cette  avant*^ène  ne  doit  point  être 
de  moins  de  dix  pieds  ni  de  plus  de  douze.  Les  escaliers 
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scalarum  ioter  cuneos  et  sedes  coatra  quadratorum  an- 

gulos  dirîgantur^^  ad  priiiiani  praecioctionem  :  ab  ea 

prsecinctione  inter  eas  iterum  mediae  dirigantur,  et  ad 

summam  quoties  prsecinguntur  altius ,  tauto  semper  am- 

plificanlur. 

Quuin  haec  omnia  summa  cura  solertiaque  explicata 
sint,  tune  etiam  diligentius  est  animadvertendum,  uti 
sit  electus  locus ,  ta  quo  leniter  applicet  se  vox ,  neque 
repuisa  resiliens  iacertas  auribus  référât  significationes. 
Sunt  enim  nonnulli  loci  naturaliter  impedientes  vocis 
motus,  uti  dissonantes,  qui  Graece  dicuntur  Kûcttjxo^^^ii 
circumsonantes ,  qui  apud  eos  nominantur  Trepi^x^^^^il 
item  résonantes,  qui  dicuntur àyri|;^oc/vr£ç;  consonantes- 
que,  quos  appellant  dvvt^x^uifraç.  Dissonantes  sunt,  io 
quibus  vox  prima,  quum  est  elata  in  altitudinem ,  of- 
fensa superioribus  solidis  corporibus,  repulsaque  resi- 
liens in  imum,  opprimit  insequentis  vocis  elatiouem. 

Circumsonantes  autem  sunt ,  in  quibus  circumvagando 
coacta  vox  sesolvens  in  medio  sine  extremis  casibus  so- 
nans,  ibi  exstinguitur  iucerta  verborum  significatione. 
Résonantes  vero,  in  quibus,  quum  in  solido  tactu  per- 
cussa  résiliât,  imagines  exprimendo  uovissimos  casus 
duplices  faciunt  auditu.  Item  consonantes  sunt,  in  qui- 
bus ab  imis  auxiliata,  cum  incremento  scandens,  ingi«- 
ditur  ad  aures  diserta  verborum  claritate.  Ita  si  in  lo- 
coruni  electione  fuerit  diligens  animadversio,  emendatus 
erit  prudentia  ad  utilitatem  in  theatris  vocis  efTectus. 

Formarum  autem  descriptioues  inter  se  discrirainibus 
his  erunt  notatae,  uti  qua;  ex  quadratis  designanlur, 
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qui  séparent  les  amas  de  degrés,  seront  alignés  au  droit 
des  angles  des  carrés,  jusqu'au  premier  palier;  du  milieu 
de  ces  amas  de  degrés ,  on  dirigera  les  escaliers  de  ceux 
qui  seront  au-dessus  de  ce  palier;  et  plus  les  paliers  se 
multiplieront,  plus  les  amas  de  degrés  iront  en  s'élar- 
gissant 

Après  être  entré  dans  ces  détails  avec  soin  et  exacti- 
tude ,  nous  devons  maintenant  porter  toute  notre  atten- 
tion sur  le  choix  à  faire  d'un  lieu  où  la  voix  puisse 
régulièrement  se  développer,  sans  que  rien  la  repousse , 
la  heurte  et  l'empêche  d'apporter  à  l'oreille  les  pa- 
roles bien  accentuées.  Et  il  est  quelques  lieux  qui 
sV>pposent  naturellement  aux  sons  de  la  voix  :  tels  sont 
les  dissonants,  que  les  Grecs  appellent  xatvixol^^s^i  les 
circonsonnants ,  qu'ils  nomment  7£/7/)^p^oî7yr£ç;  les  réson- 
nants, qu'il  appellent  âvri^X^uvreç;  les  consonnants,  qu'ils 
nomment  <ivv}jx^vvrBç.  Les  lieux  dissonants  sont  ceux 
dans  lesquels  la  première  partie  de  la  voit,  venant  à  ren- 
contrer, en  s'élevant,  des  corps  solides  qui  la  repous- 
sent ,  étouffe  en  retombant  l'autre  qui  la  suit. 

Les  circonsonnants  sont  ceux  dans  lesquels  la  voix, 
gênée  dans  son  développement ,  se  brise  en  chemin,  sans 
arriver  à  toute  son  extension ,  et  s'éteint  en  ne  faisant 
entendre  que  des  paroles  inarticulées.  Les  résonnants 
sont  ceux  dans  lesquels  la  voix ,  répercutée  par  un  corps 
solide  ,  rebondit  en  quelque  sorte ,  et,  reproduisant  son 
image,  répète  les  derniers  sons  à  l'oreille.  Mais  les  con- 
sonnants  sont  ceux  qui ,  venant  tout  d'abord  en  aide  à 
la  voix ,  l'augmentent  à  mesure  qu'elle  monte ,  et  la  con- 
duisent jusqu'à  l'oreille,  claire  et  distincte.  Si  doue  dans 
le  choix  des  lieux  on  apporte  une  scrupuleuse  attention , 
la  voix ,  ménagée  avec  prudence,  produira  dans  les  théâ- 
tres les  meilleurs  effets. 

La  disposition  du  plan  des  théâtres  pi*ésentera  des  ca- 
ractères qui  les  feront  distinguer  entre  eux;  ceux  qui 
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Grœcorum  habeant  usus,  Latinœ  paribus  lateribus  tri- 
gonorum.  Ita  his  prœscriptionibus  qui  voluerit  uti , 
einendatas  ePficiet  tbeatrorum  perfectiones. 


IX.  De  porlicibiu  po«t  iceoani  «t  floibulalioDibiis. 

Post  scenam  ppi^icus  suot  constituendœ  ^,  uti  quuni 
iinbres  repentiai  ludos  interpellaverint ,  habeat  populus, 
quo  se  recipiat  ex  theatro,  choragiaque  laxainentum  ba- 
béant  ad  comparandum  :  uti  sunt  porticus  Pompeian» 
itemque  Atheuis  porticus  Eumenicœ,  Patrîsque  Liberi 
fanum,  et  exeuntibus  e  theatro  sinistra  parte  Odeum  '^®, 
quod  Themistocies  columnis  iapideis  disposuit,  navium- 
que  maiis  et  aoteonis  e  spoliis  Pei*sicis  pertexit;  idem 
autem  etiam  iocensum  Mithridatico  bello  rex  Ariobar- 
zane9  restituit  :  Smyrnae  Strategeum ,  Trallibus  porticus 
ex  utraque  parte  scenœ  supra  stadium  :  ceteriaque  civi- 
tatibus,  quae  diligentiores  habuerunt  architectos,  circa 
iheatra  sunt  porticus  et  ambulationes. 

Quœ  videntur  ita  oportere  colltfcari,  uti  duplices  sini, 
habeantque  exteriores  columnas  Doricas  cum  episty- 
liis  et  ornamentis  ex  ratione  modulationis  Doricae  per- 
fectas.  Latitudines  autem  earum  ita  oportere  fieri  vi- 
dentur,  uti  quanta  altitudinecolumnae  fuerint  exteriores, 
tantam  iatitudinem  liabeant  ab  inferiore  parte  coluinna- 
rum  extremarum  ad  médias,  et  a  medianis  ad  pariâtes, 
qui  circumciuduQt  porticus  ambulationes  :  médians 
autl^  columnacquinta  parte  al tiores^o'  sint  quam  exte- 
riores, sedaut  lonicoautCorinthiogencre  deformentur. 

Columuarum  autem  proportiones  et  symmetrise  non 
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seront  dessinés  avec  des  carrés  appartiendront  aux  Grecs; 
ceux  qui  le  seront  avec  des  triangles  équilatéraux  seront 
pour  les  Latins.  Celui  qui  voudra  suivre  ces  préceptes  ne 
laissera  rien  à  désirer  dans  Tordonoance  des  théâtres. 


IX.  Des  portiques  qui  sont  derrière  la  scène ,  et  des  promenoirs. 

Derrière  la  scène  doivent  se  trouver  des  portiques  où 
le  peuple,  surpris  au  milieu  des  jeux  par  la  pluie  qui  vient 
les  interrompre  9  puisse  se  mettre  à  Tabri  hors  du  théâtre, 
et  des  salles  assez  vastes  pour  contenir  tout  l'appareil 
scénique  :  tels  sont  les  portiques  de  Pompée ,  ceux  d'Eu- 
mène,  h  Athènes;  tel  est  le  temple  de  Bacchus,  tel  TO- 
déon  que  Thémistocle  6t  bâtir ,  avec  des  colonnes  de 
pierre  y  du  coté  gauche  du  théâtre,  en  sortant,  et  qu'il 
couvrit  avec  les  mâts  et  les  antennes  des  vaisseaux  pris 
sur  les  Perses;  ce  temple,  brûlé  pendant  la  guerre  de  Mi- 
thridate ,  fut  reconstruit  par  le  roi  Âriobarzane  :  tel  est 
le  Strategeum  de  Smyrne,  le  portique  élevé  de  chaque 
côté  de  la  scène  sur  le  stade ,  à  Tralles  ;  en  un  mot,  dans 
les  villes  qui  ont  eu  de  bons  architectes,  on  voit  autour 
des  théâtres  des  portiques  et  des  promenoirs. 

Ces  portiques  me  semblent  devoir  être  disposés  de  ma- 
nière à  être  doubles ,  et  à  avoir  des  colonnes  doriques  à 
l'extérieur  avec  les  architraves  et  les  ornements  qui  con- 
viennent à  l'ordre  dorique.  La  largeur  des  portiques  doit 
être  telle ,  à  mon  avis ,  qu'il  y  ait  depuis  le  bas  des  co- 
lonnes extérieures  jusqu'à  celles  du  milieu,  et  depuis 
celles  du  milieu  jusqu'au  mur  qui  enferme  les  promenoirs 
du  portique,  autant  d'espace  que  les  colonnes  extérieu- 
re ont  de  hauteur.  Quant  aux  colonnes  du  milieu ,  elles 
doivent  être  d'un  cinquième  plus  hautes  que  les  colottnes 
extérieures;  elles  seront  d'ordre  ionique  ou  corinthien. 

Les  proportions  de  ces  colonnes  ne  seront  point  les 
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erunt  iisdem  rationibus ,  quibus  in  aadibus  sacris  scripsi. 
Aliam  enim  in  deorum  templis  debent  habere  graviti- 
tem  j  aliam  in  porticibus  et  ceteris  operibus  subtilitatem. 
Itaque  si  Dorici  generis  erunt  coiumnae ,  dimetiantur 
earum  altitudines  cum  capitulis  in  partes  quindecim, 
et  ex  eis  partibus  una  constituatur  et  fiât  modulus;  ad 
cujus  moduli  rationein  omnis  operis  erit  explicatio;  et 
in  imo  columnae  crassitudo  fiât  duorum  modulorum; 
inteocolumnium  quinque  et  moduli  dimidia  parte;  alti- 
tude columnae  praeter  capitulum  quatuordecim  modu- 
lorum; capituli  altitudo  moduli  unius,  latitudo  modu- 
lorum duorum  et  modilli  sextae  partis.  Ceteri  operis 
modulationes  y  uti  in  œdibus  sacris  in  libro  quarto 
scriptum  est,  ita  perficiantur. 

Sin  autem  lonicae  columnae  fieut,  scapus  praeter  spi- 
ram  et  capitulum  in  octo  partes  et  dimidiam  dividatur, 
et  ex  bis  una  crassitudini  columnae  detur;  spira  cum 
plintho  dimidia  crassitudine  constituatur;  capituli  ratio 
ita  fiât,  uti  in  tertio  libro  est  demonstratum.  Si  Co- 
rinthia  erit ,  scapus  et  spira ,  uti  in  looica  ;  capitulum 
autem,  quemadmodum  in  quarto  libro  est  scriptuni, 
ita  habeat  rationem;  stylobatisqueadjectio,  quae  fit  per 
scamillos  impares,  ex  descriptione,  quae  supra  scripta 
est  in  libro  tertio,  sumatur  ;  epistylia,  coronae,  ceteraque 
omnia  ad  columnarum  rationem  ex  scriptis  voluminum 
superiorum  explicentur. 

Media  vero  spatia,  quae  erunt  sub  divo  inter  porticus, 
adornanda  viridibus  videntur,  quod  hypaethrae  ambuli- 
tibnes  habent  magnam  salubritatem ,  et  primum  oculo- 
rum,  quod  ex  viridibus  subtilis  et  extenuatus  aerpropter 
motionem  corporis  influens  perlimat  speciem ,  et  ita  au- 
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mêmes  que  celles  que  nous  avons  données  pour  les  édi- 
fices sacrés.  Dans  les  templeis  des  dieux,  elles  doiv^t 
avoir  plus  de  gravité;  dans  les  portiques  et  dans  les  au- 
très  édifices ,  plus  de  délicatesse.  Veut-on  des  colonnes 
d'ordi*e  dorique ,  il  faut  diviser  leur  hauteur,  y  compris 
le  chapiteau,  en  quinze  parties,  et  prendre  une  de  ces 
parties  pbiir  le  module  qui  servira  de  tnesure  jénérale. 
T>e  oiamètre  du  bas  de  la  colonne  sera  de  deux  modules, 
Tentre-colonnemont  de  cinq  modules  et  demi,  la  hauteur 
de  la  colonne,  sans  le  chapiteau,  de  quatorze  meclutes, 
la  hauteur  du  chapiteau  d'un  module,  ça  largeur  de  deux 
modules  et  un  sixième.  Les  proportions  du  reste  de  l'édi- 
fice seront  pareilles  à  celles  qui  ont  été  déterminées  pour 
les  temples,  dans  le  quatrième  livre,  \ 


S'il  ç^agissait  de  colonnes  ioniques,  il  faudrait  diviser 
le  fut  de  la  colonne/  non  compris  la  base  et  le  chapr- 
teau,  en  huit  parties  et  demie,  dont  une  serait  donnée 
à  la  grosseur  de  la  colonne,  et  une  demie  à  la  base  avec 
sa  plinthe.  Les  proportions  du  chapiteau  seront  celles 
qui  ont  été  indiquées  au  troisième  livre*  S'il  est  question 
d'une  colonne  corinthienne,  sa  tige  et  sa  base  auront  les 
proportions  de  la  colonne  ionique;  le  chapiteau  set*a  tel 
qti'il  a  été  décrit  au  quatrième  livre.  Les  piédestaux, 
dont  la  contiâuiié  est  interrompue  par  des  saillies  en 
forme  d'escabeaux,  seront  Taitç  d'après  le  modèle  tracé 
au  troisième  livre.  Les  architi*aves,  les  corniches  et  tous 
les  autres  membres  seront  proportionnés  sur  les  colon- 
nes, d'après  les  règles  établies  dans  les  livres  précédents. 

L'espace  qui  reste  découvert  au  mrlieu  des  portiques 
me  paraît  devoir  être  orné  de  verdure,  parce  que  les 
promenades  qui  se  font  dans  des  lieux  découverts  pro- 
duisent uXi  effet  très-salutaire,  d'abord  sur  lés  yeuX,  en 
ce  que  dé  cette  verdure  émane  un  air  subtil  et  léger 
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ferenâ  ex  oouln  humorem  crassuiu,  aciem  teouem  et 
aoatam  speciem  relinquit.  Praeterea  quum  corpus  motio'- 
nîbus  in  ambulatione  calescat,  humores  ex  membris  aer 
exugeado  imminuit  plenitates^  extenuatque  dissipando 
quod  plus  inest,  quam  corpus  potest  sustinére. 

Hpc  autem  ita  esse  ex  eo  licet  animadvertere ,  quod 
sub  tectis  quum  siat  aquarum  fontes  aut  eliam  sub  terra 
pàlustris  abundantia  j  ex  bis  nullus  surgit  humer  nebu- 
losus'o^y  sed  in  apricis  hypaethrisque  locis,  quum  sol 
orieiis  vapore  tangit  mùndum ,  ex  humidis  et  abundaa- 
tibus  excitât  humores,  et  etiam  conglobatos  in  altitu- 
dinem  tolltt.  Ergo  si  ita  videtur,  uti  in  hypœthris  locîs 
ab  aère  humores  ex  corporibus  exugantur  molestio'res, 
quemadmodum  ex  terra  per  nebulas  videntur,  ncm  puto 
dubium  esse ,  quin  amplissimas  et  ornatissimas  sub  divo 
hypœthriscpie  coUocari  oporteat  in  cîvitatibus  ambula* 
tiones. 

Eae  autem  uti  sint  semper  siccae  et  non  lutosae,  sic  erit 
iacien^dum.  Fodiantur  et  exmaniantur  quam  altissime, 
ex  déxtra  ac  sinistra  structiles  cloacœ  fiant,  inqueearum 
parietibus ,  qui  ad  ambulationem  spectaveriat ,  tubuli 
instruantur  inclinati  fastigio  in  doacis.  hh  perfectis 
compleantur  ea  loca  carbonibus;  deinde  insuper  sabti- 
lone  eas  ambùlationes  stemantur  et  exaequentur  :  ita 
propter  carbonum  naturaleiù  raritatem  et  tubulorum  in 
cloacas  instructionem  excipientur  aquarum  abundautis, 
et  ita  siccae  et  sine  humore  perfectae  fuerint  ambùla- 
tiones. 

Praeterea  in  bis  operibus  thesauri  sunt  civitatibus  in 
necessariis  rébus  a  majoribus  constituti  :  in  conclusioni- 
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qiii^  agité  par  les  mouvements  du  corps ,  éclairât  la 
vue,  dissipe  les  humeurs  grossières  qui  s'y  forment,  et 
leur  donne  quelque  chose  de  vif  et  de  perçant.  Ensuite 
le  mouvement-causé  par  la  promenade  échauffe  le  corps, 
et  Fair,  aspirant  la  moiteur  qui  couvre  les  membres,  di- 
minue la  réplétioH ,  et  allège  le  corps  d'un  superflu  qui 
lui  pèse. 

Il  est  facile  de  se  convaincre  de  cette  vérité,  en  exa- 
minant ces  fontaines  couvertes ,  ces  eaux  qui  demeurent 
sous  terre  sans  en  sortir;  il  ne  s'en  élève  aucune  vapem\ 
tandis  que  dans  les  lieux  où  elles  sont  exposées  au  soleil 
et  à  Tair,  Tastre  du  jour  vient-il  à  faire  sentir  sa  chaleur 
à  la  terre,  il  y  pompe  l'humidité  qu'il  condense  et  dont  il 
forme  les  nuages.  Or,  si  l'on  peut  dire  que  dans  les  lieux 
découverts  l'huniidité  est  attirée  par  l'air  hors  des  corps 
qu'elle  incommode,  comme  les^  nuages  font  voir  qu'elle 
Test  hors  de  terre ,  il  n'y  a  point  de  doute,  à  mon  avis, 
qu'il  ne  soit  nécessaire  aux  villes  dWoir,  dans  de$  lieux 
découverts,  des  promenades  vastes  et  ornées. 

Or,  pour  qu'elles  restent  toujours  sèches  et  sans  boue, 
voici  ce  qu'il  faudra  faire.  On  les  creusera  le  plus  pro- 
fondément possible  ^  et  la  terre  en  sera  enlevée;  puis,  à 
droite  et  à  gauche,  on  construira  des  égouts.  Dans  les 
murs  élevés  du  côté  de  la  promenade  seront  pratiqués 
de  petits  tUyauxf  qui  communiqueront  avec  des  canaux 
descendant  des  deux  côtés  des  allées.  Il  faudra  ensuite 
remplir  ces  canaux  de  charbon,  couvrir  les  allées  de  8a«> 
ble  et  les  dresser.  Le  charbon,  à  cause  de  sa  porosité 
naturelle ,  et  les  canaux ,  à  cause  de  leur  inclinaison  vers 
les  égouts^  feront  complètement  disparaître  l'humidité, 
ce  qui  entretiendra  dans  les  allées  une  sécheresse  conti- 
nuelle. 

[I  faut  aussi  considérer  que ,  dans  l'exécution  de  ces 
travaux ,  nos  ancêtres  ont  eu  en  vue  de  créer  dans  les 
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bus  enim  reliqui  omnes  faciliores  sunt  apparatus  quam 
li^omm.  Sal  enim  facile  ante  iinportatur  :  frumenta 
publiée  privatimque  expeditius  congeruiitur«  et  si  de- 
sint,  oleribusy  carne,  seu  leguminibus defenditur  r  aquae 
fossuris  puteopum  et  de  cœlo  repentinis  tempestatibus 
ex  tegulis  excipiuntur;  de  lignatione,  quae  maxime  ne- 
cessaria  est  ad  cibum  excoquendum ,  difficilis  et  molesta 
est  apparatiôy  quod  et  tarde  comportatur  et  plus  con- 
sumitur. 

In  ejusmodi  temporibus  tune  eœ  ambulationes  ape- 
riuntur,  et  mensurae  tribiitim  singulis  capitibus  designan- 
tur.  Ita  duas  res  egregias  bypaethrae  ambulationes  prae- 
stant ,  unam  in  pace  salubritatis ,  alteram  in  bello 
salutis.  Ergo  bis  rationibus  ambulationum  ezplicationes 
noji  solum  post  scenam  theatri ,  sed  etlam  omnium  deo- 
rum  templis  efTectœ,  magnas  civitatibus  praestare  pote- 
runt  utilitates. 

Quoniam  haec  a  nobis  satis  videntur  esse  exposita, 
nunc  insequentur  balneàrum  dispositionum  demonstra- 
tiones. 


X.  De  balneàrum  disposition  ibus  et  partibos. 

Primum  eligendus  lôcus  est  quamcalidissimus,  id  est 
aversus  ^  septentrione  et  aquilone.  Ipsa  àutem  caidaria 
tepidariaque  lumen  habeant  ab  occidente  hiberno;  sin 
autem  natura  loci  impedierit,  utique  a  meridie,  quod 
maxime  tempus  lavandi  a  meridiano  ad  vesperum  ^^^  est 
constitutum.  Et  item  est  animadvertendum ,  uti  caida- 
ria muliebri^  viriliaque  conjuncta  ^^^  et  in  iisdem  région!- 
bussintcollocata  :sic  enim  efficietur,  ut  in  vasariaex  hv- 
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villes  des  ressources  pour  des  besoins  urgents.  Dans  un  si^e 
rapprovisionnementclu  bois  est  la  chose  la  plusflifficile. 
Il  est  aisé  de  se  procurer  le  sel  à  l'avance;  les  greniers  pu- 
blics et  particuliers  peuvent  prouiptement  se'Yeniplir  de 
blé,  et  à  son  défaut  viennent  suppléer  les  herbages,  la 
viande ,  les  légumes.  L'eau  vient-elle  à  manquer,  on  peut 
creuser  des  puitis,  recueillir  les  pluies  d'orage;  mais  le 
bois,  qui  est  de  toute  nécessité  pour  la  cuisine,  il  est  mal- 
aisé, difficile  de  se  le  procurer,  à  cause  de  la  lenteur  du 
transport  et  de  la  grande  consommation  qui  s'en  fait. 

Dans  de  semblables  circonstances  on  coupe  les  arbres 
des  promenades  et  on  en  distribue  à  chaque  citoyen  sa 
part ,  de  sorte  qu'il  résulte  de  ces  promenades  décou- 
vertes un  double  avantage  :  ils  favorisent  la  santé  en 
temps  de  paix,  et  fournissent,  pendant  la  guerre,  le  bois 
qui  est  SI  nécessaire.  Ces  raisons  font  voir  combien  il  serait 
important  pour  les  villes  qu'il  y  e6t  des  promenades,  je 
ne  dis  pas  seulement  derrière  la  scène  des  théâtres,  mais 
encore  auprès  des  temples  des  dieux. 

Nous  sommes  entrés,  je  pense,  dans  assez  de  détails 
sur  cette  matière;  nous  allons  passer  à  la  description  des 
parties  qui  composent  les  bains  publics. 


X.  Dies  bains;  leur  dîspodtioD  et  leurs  différentes  parties, 

11  faut  commencer  par  choisir  un^eu  très-chaud, 
c'est-à-dire  ^un  lieu  qui  ne  soit  tourné  ni  vers  le  nord  ni 
vers  le  nord-est.  Les  étuves  chaudes  et  les  tièdes  auront 
leurs  jours  au  couchant  d'hiver;  si  la  nature  du  lieu  s'y 
opposait,  il  faudrait  les  placer  au  midi ,  parce  qu'on  se 
baigne  de  préférence  depuis  midi  jusqu'au  soir.  Il  faut 
aussi  faire  en  sorte  que  les  étuves  des  femmes  soient  con- 
tiguës  à  celles  des  hommes  et  aient  la  même  exposition  ; 
par  ce  moyen  le  même  fourneau  chauffera  l'eau  des  vases 
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pocaustocommuiiissit  ususeorum  ut  risque.  Ahena  supra 
hypocaustum  tria  sunt  componenda  ^^^j  unum  caldarium, 
alteruni  tepidarium  ^  tertium  frigidarium ,  et  ita  coUo- 
canda  '^^^  uti  ex  tepidario  in  caldarium  quantum  aqu» 
caldae  exierît,  influât  de  frigidario  in  tepidarium  ad 
eumdem  modum  :  testudinesquealveorumio?  ex  communi 
hypocausto  calefacientuf. 

Suspensurae  caldariorum  ita  sunt  facieûdse,  uti  prt- 
mum  sesquipedalibus  tegulis  solum  sternatùr  indina- 
tum  ad  hypocaustum ,  uti  pila  quum  mittatur  <o^y  non 
possit  intro  resistere ,  sed  rursus  redeat  ad  prœfurnium  ; 
ipsaper  se  ita  flamma  façilius  pervagabitur  sub  suspen- 
sione  :  supraque  laterculis  bessalibus  pilae  sti*uantur  ita 
dispositSy  uti  bipedales  tegulœ  possint  supra  esse  collo- 
catœ.  Altitudinem  autem  pilae  habeantpedumduorum'^, 
eaeque  struantur  àrgilta  cum  capillo  subactai'o,  supra- 
qi#  collocentur  teguise  bipedales  j  quae  sustineant  pavi* 
méntum. 

'  Concamerationes  verô  si  ex  structura  facts  fuerint, 
erunt  utiliores;  sin  autem  contignationes  fuerint,  figli- 
num  opus  subjiciatùr.  Sed  hoc  ita  erit  faciendum  :  re- 
gulae  ferreœ  aut  arcus  fiant,  eœque  uncinis  ferreis  ad 
contignationem  éuspendantur  quaih  creberrimis  ;  eaeque 
regulae  sive  arCus  ita  disponantur,  ut  tegùlae  sine  mar- 
ginibus  sedere  in  duabus  invehique  possint,  et  ita  totse 
concamerationes  in  ferro  nitentes  sint  pei*fectae  :  earum- 
que  camerarum  superiora  coagmen ta  ex  argilla  cum  ca- 
pillo subacta  liniaiitur^  Inferior  autem  pars,  quae  ad 
pavimentum  spectat,  primum  testa  cum  calce  truUisse- 
tur,  deinde  opère  albarlo  sive  tectorio  «"  poliatur.  E«- 
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qui  seront  dans  les  différents  bains.  Sur  le  fourneau 
seront  placés  trois  vases  d'airain ,  le  premier  contenant 
l'eau  chaude  9  le  second  Teau  tiède ,  Je  troisième  l'eau 
froide.  Leur  disposition  doit  être  telle  que  du  second 
vase  il  passe  dans  le  premier  autant  d*eau  que  celui-ci  en 
aura  perdu,  et  du  troisième  dans  le  second  une  quantité 
proportionnée.  Le  dessous  des  bains  sera  chauffé  par  un 
fourneau  commun. 

Les  plancheos  suspendus  des  étuves  doivent  être  faits' 
de  la  manière  suivante  :  il  faut  premièrement  qu'il  y  ait 
un  lit  formé  de  carreaux  d'un  pied  et  demi,  avec  un  tel 
degré  d'inclinaison  vers  le  fourneau  que  si  Toii  y  jetle  une 
boule,  elle  puisse  ne  pas  s'arrêter  dans  Tintérieur,  mais 
retourner  vers  l'entrée  du  fourneau.  Par  ce  moyen  il  sera 
plus  facile  à  la  flamme  de  se  répandre  sous  le  plancher 
suspendu.  Sur  ceUe  aire  on  construira  des  piles  itvec  des 
briques  de  huit  pouces,  disposées  de  manière  à  pouvoir 
soutenir  des  carreaux  de  deux  pieds.  Ces  piles  auront 
deux  pieds  de  hauteur;  elles  seront  maçonnées  avec  de 
l'argile  pétrie  de  bourre;  au-dessus  seront  placés  ces  car- 
i*eâux  de  deux  pieds  sur  lesquels  portera  le  pavé. 

Quant  ailx  voûtes,  si  elles  peuvent  être  faites  de  pier- 
res, elles  seront  meilleures f  si  elles  doivent  être  en  bois 
de  charpente,  il  serait  nécessaire  de  les  plafonner  avec 
des  briques.  Mais  voici  comment  il  faudra  s'y  prendre  : 
on  fera  des  règles  ou  des  arcs  de  fer  qu'on  suspendra  à  la 
charpente  avec  des  crochets  de  même  métal  ;  leur  dispo- 
sition devra  être  telle  que  les  carreaux  puissent  porter 
chacun  sur  deux  règles  ou  sur  deux  arcs  à  la  fois,  sans 
les  déborder;  de  cette  manière  le  plafond  de  toute  la 
voûte  étant  soutenu  par  du  fer,  aura  une  grande  solidité  : 
le  dessus  de  ce  plafbnd  sera  enduit  d'argile  mêlée  avec 
de  la  bourre,  et  le  dessous  qui  regarde  le  pavé  sera  d'a- 
bord crépi  avec  de  la  chau?;  et  du  ciment  qu'on  recou- 
vrira de  stuc  ou  de  quelque  autre  matière  de  même 
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que  eamerae  in  caldarîis  si  duplices  factse  fuerint,  melio* 
rem  habebunt  usiim  :  non  enim  a  vapore  humor  cor- 
rumpere  poterit  materiem  contîgnationis ,  sed  inter  duas 
caméras  vagabitur. 

Magnitudines  autem  balnearum  videntur  fieri  pro  co- 
pia bominum.  Sint  autem  ita  çompositae  :  quanta  longi- 
tudo  fuerit'<2y  tertia  dempta,  latitudo  sit  prœter  scho- 
lam  labri  i'^  et  alvei  :  labrum'i^  utique  sub  lumiue 
faciendum  videtur^  ne  stantes  circum  suis  umbrts  ob- 
scurent  lucem.  Scholas  autem  iabrorum  ita  fieri  oportet 
spatiosàs,  ut^  quum  priores  occupaverint  ioca,  circum- 
spectantes  reliqui  recte  stare  possint.  Alvei  autem  lati- 
tudo''^ inter  parietem  etpluteumne  minus  sit  pedes  se« 
nos,  ut  gradus  inferior  iode  auferat  et  pul  vinus  duos  pedes. 

Laconicum  ''^  sudationesque  sunt  conjungendœ  tepi- 
dario,  eseque  quam  latae  fuerint,  tantam  altitudineoi 
babeant  ad  imam  curvaturam  hemisphaerii  :  mediumque 
lumen  in  hepaisphiBrio  relinquatur,  ex  eoque  clypeum 
xneum  catenis  pendeat ,  per  cujus  reductiones  et  demis- 
siones  perficietur  sudationis  temperatura;  ipsumque  ad 
circinum  fieri  oportere .  videtur,  ut  aequaliter  a  medio 
flanunae  vaporisque  vis  per  curvatur»Totundationes  per- 
vagetur. 


*XI.  D^  palAstrarum  aedificatione  et  xystU. 

Nunc  mibi  videtur^  tametsi  non  sintltalicaeconsuetu- 
dinis,  palaestrarum  aedificationes"?  trader^  tamen  ex- 
plicate,  et  quemadmodum  apud  Graecos  coastituantur 
monstrare.  In  palœstris  peristylia  quadrata  sive  oblonga 
ita  sunt  facienda ,  uti  duorum  stadiorum  babeant  ambu- 
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espèce.  Si  ces  voûtes  étaient  doubles  dans  lés  ëtuves,  il 
y  aurait  plus  d'avantage,  parce  que  la  vapeur  humide^ 
circulant  entre  deu:;c ,  ne  pourrirait  point  le  bois  de  la 
charpente. 

"La  grandeur  des  bains  doit  être  propo^Ptionnëe  au 
nombre  d'hommes  qu'ils  sont  destines  à  recevoir.  En 
voici  les  proportions  :  la  largeur  aura  un  tiers  de  moins 
que  la  longueur,  non  compris  la  galerie  qui  entoure  le 
bassin,  ni  le  corridor.  Le  bain  devra  recevoir  le  jour  d'en 
haut,  pour  qu'il  ne  soit  point  obscurci  par  l'ombre  dç 
ceux  qui  se  tiennent  autour.  Il  faudra  donner  à  cette  ga- 
lerie assez  de  largeur  pour  que  ceux  qui  attendent  qu'il 
y  ait  place  dans  le  bain  puissent  le  faire  commodément. 
Le  corridor,  qui  s'étend  entre  le  muret  la  balustrade,  ne 
doit  pas  avoir  une  largeur  moindre  de  six  pieds,  sur  les- 
quels deux  seront  pris  pour  Tappui  et  le  degré  inférieur. 

L'étuve  où  l'on  sue,  appelée  laoonicum,  doit  être  con- 
tiguë  à  l'étuve  tiède;  elle  aura  autant  de  largeur  qu'elle 
a  de  hauteur  jusqu'au  bas  de  la  voûte  qui  forme  un  hé- 
misphère; on  laissera  au  milieu  de  cette  voûte  une  ou- 
verture à  laquelle  sera  suspendu,  par  des  chaînes,  un 
bouclier  d'airain  qui,  haussé  ou  baissé ,  donnera  le  degré 
de  chaleur  dont  on  aura  besoin;  je  pense  que  ce  lieu  doit 
être  arrondi}  a6n  que  la  force  de  la  chaleur  et  de  la  va- 
peur puisse  se  répandre  également  au  milieu  et  tout  au- 
tour de  la  pièce. 

XI.  De  la  constnictioii  des  palestres;  des  xystes. 

Bien  que  les  palestres  ne  soient  pas  en  usage  en  Italie , 
je  pense  qu'il^'est  point  inutile  d'en  donner  un  plan 
exact ,  et  de  faire  voir  de  quelle  manière  les  Grecs  les 
construisent.  Dans  les  palestres ,  il  faut  faire  des  péri- 
styles carrés  ou  oblongs  dont  le  circuit  destiné  à  la  pro- 
menade ait  deux  stades  de  longueur  :  c'est  ce  que  les 
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lationis  tircuilionem  ^  quod  Graeci  vocant  iiauXoy  <  ^^  ;  ex 
quibus  tres^porticusisiiiiplices  di^onantur,  quartaque, 
quae  ad  meridianas  regioaes  est  conversa ^  duplex;  uti 
quum  tempestates  ventosae  sunt,  noD  possit  aspergo  in 
interiorem  partem  perveaire. 

Constituantur  autem  in  tribus  porticibos  exedr£"9 
spatiosœ,  babentes  sedes,  in  quibus  philosophi,  rhelo« 
res,  reliquique  qui  studiis  delectantur  sedentes  disputare 
possint.  Iii  duplici  autem  porticu  coliocentur  haec  mem- 
bra  :  ephebeum  ^^^  in  medio;  hoc  autem  est  exedra  am- 
plissima  cum  sedibus,  quae  tertia  parte  longior  sit 
quam  lata;  sub  dextrb  coryceumi*/;  deinde  proxime 
cpnisteriumj**;  a  conisterio  in  versura  porticus  frigida 
lavatioy  quam  Graeci  XoZrpov  vocitant;  ad  sinistram 
ephebei  ekeothesium^'^;  proxime  autem  elaeotheûum 
frigîdarium  "4,  ab  eoque  iter  in  propnigeum  "*  in  yer- 
sura  porticus;  proxime  autem  introrsus  e  regione  frigi- 
darii  collocetur  concamerata  sudatio,  Ibngitudine  du- 
plex quam  iatitudine ,  quae  bàbeat  in  versuris  ex  una 
parte  laconicum,  ad  eumdem  modiïm  uti  supra  scriptum 
est  compositum;  ex  ad  verso  laconici  caldam  lavatio- 
nem*  In  palaestra  peristylia,  quemadmodum  supra  scri- 
ptum est,  ita  debent  esse  perfecte  dbtributa. 

Extra  autem  disponantur  porticus  très,  una  ex  péri- 
stylio  exeuntibus,  duae  dextra  atque  sinistra  stadiats; 
ex  quibus  una  quae  spectaverit  ad  septentrionem ,  perfi- 
ciatur  duplex,  ampiissima  Iatitudine;  alterae  simplices, 
ita  factae ,  uti  in  partibus ,  quae  fuerint  circa  parietes,  et 
quae  ehint  ad  columnas,  margipes  habeant  uti  semttas 
non  minus  pedum  denum,  mediumque  excavatum,  uti 
gradus  bini  sint  in  descensu  a  marginibus  sesquipedem 


ViTRUVE.  LIV.  V.  5©7 

(^recs  appellent  $iccv\oy.  Ces  péristyles  auront  trois  por- 
tiques simples;  le  quatrième ,  qui  regarde  le  midi,  sera 
double,  afin  qu'en  temps  d'orage  le  vent  ne  puisse  pous- 
ser la  pluie  jusqu'au  fond. 

Le  long  des  trois  portiques  seront  distribuées  de  vastes 
salles,  avec  des  sièges  sur  lesquels  les  philosophes,  les 
rhéteurs  et  tous  ceux  qui  aiment  les  lettres  pourront  dis- 
courir. Au  double  portique  on  construira  différentes 
salles  :  au  milieu  Yephebeum^  endroit  spacieux  garni  de 
sièges,  et  dont  la  longueur  sera  d'un  tiers  plus  grande 
que  la  largeur;  à  droite  le  corycée^  et  tout  à  coté  le 
vonUterium  ;  auprès  du  conisttrium ,  à  l'angle  du  porti^ 
que,  le  bain  d'eau  froide  que  les  Grecs  appellent  Aour/7oy; 
;i  gauche  de  Xephebeum,  Velœothesium,  auprès  duquel 
se  trouve  le  frigidarium  ;  de  là  un  passage  conduit  au 
}>ropnigeum  j  qui  est  à  1  autre  angle  du  portique.  Tout 
pr^,  en  dedans,  en  face  du  frigidarium ,  sera  pUcée 
Tétuve  voûtée  où  l'on  sue;  elle  doit  être  deux  fois  plus 
longue  que  large;  auprès  de  l'angle  sera  le  laconicum, 
disposé  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  et  de  l'autre 
côté  du  laconicum  le  bain  d'eau  chaude.  Telle  doit  être 
dans  la  palestre  la  distribution  du  péristyle. 


En  dehors  seront  bâtis  trois  autrea  portiques,  l'un  en 
face  de  la  sortie  du  péristyle,  les  deux  autres  à  droite 
et  à  gauche  :  on  pourra  s'y  exercer  comme  dans  le  stade. 
Celui  qui  regardera  le  septentrion  sera  double  avec  une 
grande  largeur  ;  les  deux  autres,  qui  seront  simples,  auront 
une  disposition  telle,  qu'aux  parties  qUi  seront  autour  des 
murs  et  le  long  des  colonnes  on  ménagera  des  rebords 
en  forme  de  trottoirs  qui  n'auront  pas  moins  de  dix  pieds. 
Le  milieu  sera  creusé;  on  y  descendra  par  deux  degrés. 
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ad  planittem  :  qua;  planities  sit  ne  minus  pedes  duodecim. 
lia  qui  vestiti  ainbulaverint  circum  in  marginibus  non 
impedientur  ab  unctis  se  cxercentibus. 

H»c  autem  porticus  ^u|7?o(apudGraecos  vocitatur  <^^, 
quod  aUiletae  per  hiberna  tempora  in  tectis  stadiis  exer- 
centur«  Proxime  autem  xystum  et  duplicem  porticùm 
designentur  hypaetlirae  ambulationes^  quas  Graeci  ta- 
pû^pof/.iS'ûcç  j  nostri  xysta  appellant,  in  quas  per  biemem 
ex  xysto  sereno  cœlo  athletae  prodeunles  exercentur. 
Faciunda  autem  xysta  sic  videntur,  ut  siiit  inter  duas 
porticus  siivae  aut  platanones ,  et  in  his  perficiantur  in* 
ter  arbores  ambulatione3y  ibique  ex  opère  signino  statio- 
nes.  Post  xystum  autem  stadium  ita  figuratum,  ut  pos- 
sint  hominum  copia:  cum  laxamento  athletas  certantes 
spectare. 

Quae  in  mœnibus  necessaria  videbantur  esse,  ut  apte 
disponantur,  perscrip». 


XII.  De  portobus  et  structnrit  in  aqua  faciendis. 

De  opportunitate  autem  portuum  non  est  prœtermit- 
tendum  ^*7y  sed  quibus  rationibus  tueantur  naves  in  his 
ab  tempestatibusy  explicandum.  Hi  autem  naturaliter  si 
sint  bene  positi ,  habeantque  acroteria  sive  promontoria 
procurrentia ,  ex  quibus  introrsus  curvaturas  sive  ver- 
surae  ex  ioci  natura  fuerint  conformatae^  maximas  uti- 
litates  videntur  habere.  Circum  enim  porticus  sive  na- 
valia  sunt  facienda  9  sive  ex  porticibus  aditus  ademporia. 
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qui  auront  un  pied  et  demi  depuis  le  haut  du  trottoir 
jusqu'au  bas;  cette  partie  aura  une  surface  de  douze 
pieds  au  moins.  Par  ce  moyen,  ceux  qui  se  promèneront 
habillés,  sur  les  trottoirs,  ne  seront  point  incommodés 
par  les  athlètes  qui  s'exerceront  dans  le  bas. 

Ce  portique  est  appelé  par  les  Grecs  jçvatôç;  c'est  dans 
ce  lieu  couvert  que,  pendant  la  mauvaise  saison,  les 
athlètes  viennent  s'exercer.  Le  long  du  xyste  et  du  dou- 
ble portique  seront  tracées  des  promenades  découvertes 
que  les  Grecs  appellent  x»fùt^po/Jùihq  j  et  nous  xysta. 
C'est  là  que  vont  s'exercer  les  athlètes  en  hiver,  quand 
le  beau  temps  leur  permet  de  sortir  du  xyste.  Telle  doit 
être  la  disposition  des  xystes  qu'entre  les  deux  portiques 
il  y  ait  des  bois  de  platanes  ou  d'autres  arbres ,  au  milieu 
desquels  on  tracera  des  allées  ornées  de  si^es  en  ma- 
çonnerie. Derrière  le  xyste  sera  un  stade  formé  d^  ma- 
nière qu'un  grand  nombre  de  personnes  puissent  voir 
à  l'aise  les  exercices  des  athlètes. 

Telles  sont  les  règles  que  j'avais  à  poser  pour  la  dis«> 
position  des  édifices  qu'il  est  nécessaire  de  contraire  dans 
l'enceinte  d'une  ville. 


UT.  Des  polis ,  et  des  constructloi»  qui  doivent  se  faire  dans  Teau, 

Les  ports  présentent  de  grands  avantages;  je  ne  dois 
point  les  passer  sous  silence;  les  moyens  d'y  mettre  les 
vaisseaux  à  l'abri  de  la  tempête  vont  faire  le  sujet  de 
ce  chapitre.  Si  les  ports  doivent  à  la  nature  une  posi- 
tion avantageuse,  s'ils  sont  naturellement  bordés  decol- 
Knes ,  et  qu'ils  aient  des  promontoires  qui ,  en  avançant, 
s'arrondissent  intérieurement  en  forme  d'amphithéâtre, 
il  sera  bien  facile  de  1^  rendre  très-commodes ,  puisqu'il 
n'y  aura  plus  qu'à  les  entourer  de  portiques  ou  d'arse- 


/. 
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turresque  ex  utraque  parte  collocanda?,  ex  quibus  ca- 

tena^  traduci  per  machinas  possint, 

Sin  auiem  non  natttralem  locum  neque  idoneum  ad 
luendas  ab  tempestatibus  naves  habuerimus ,  ita  vtdetur 
ésse  facieiiduiB>  uti  si  nullum  flunien  in  bis  iocds  îinpe- 
dierit"8y  sed  erit  ex  uha  parte  slatioi^Q,  tune  ex  altéra 
parte  sthicturis  sive  aggeribus  expediantur  progressas , 
et  ita  conforniandœ  portuum  conclusiones.  Eae  autem 
structuras,  quae  in  aqua  sunt  futur»,  videntur  sic  esse 
façiendae,  uti  portetur  pulvîs  a  regionibwi,  quae  sunt  a 
Cumrs  continuât»  ad  promontorium  Minervae ,  isque 
misceatur  uti  in  mortario  duo  ad  unum  rèspondeant 

Deinde  tune  in  eo  loco,  qui  deBnitus  erit,  arcae  sti- 
pilibus  robusteis  et  catënis  inclusse '^  in  aquam  demit- 
tendae  dèstinàndaeque  firmiter  ;  deinde  inter  eas  ex  trans- 
tillis  inferior  pars  sub  aqua  exaequanda  et  purganda, 
et  caementis  ex  mortario  nrateria  mixta ,  quemadmodam 
supra  scriptum  est,  ibi  eongerendum,  donicum  cotn- 
pleatur  structurœ  spatimn ,  quod  fîierk  inter  arcas.  Sin 
autem  propter  flnctus  autimpetus  aperti  pelagi  destins 
arcae  non  potuerint  contineri ,  tune  ab  ipsa  terra  aîye  cre- 
pidine  pulvinus'^^  quam  firmissime  strqatur,  isque  pul- 
vinus  exaçquata  strùatur  planitie  minus  quam  dimidi» 
partis^  reliquum,  quod  est  pmxime  litus,  proclinatum 
latus  Jiàbeat. 

Deinde  ad  ipsam  aquam  et  latera  pulvino  circîter  ses- 
quipedates  margines  struantur  équilibres  ei  planitis, 
quae  supra  scripta  est.  Tune  proelinatio'  ea  impleatm 
arena,  et  exsequetur  eum  mafgine  et  planîtia  pulviiii; 
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naux^  i[u'à  ouvrir  des  rues  qui  conduisent  des  portiques 
aux  marchés ,  qu'à  éleyer»  aux  deux  coins,  des  tours  qui, 
à  Taide  de  machinés ,  puissent  soutenir  des  chaînas  pas- 
sant de  Tune  à  Tautre. 

Si  nous  n'avons  point  de  port  naturel  qui  soit  en  état 
de  défendre  les  vaisseaux  contre  la  tempête ,  voici  à  quels 
moyens  il  faudra  aVoir  recours  :  s'il  ne  coulé  dans  cet 
endroit  aucune  rivière  qui  fasse  obstacle,  s'il  se  trouve 
d'un  coté  un  mouillage  sûr,  il  faudra  construire  de  ]  autre 
un  môle,  une  levée  qui  s'avance  dans  la  mer,  et  forme 
l'entrée  du  port.  Voici  comment  il  faut  faire  ces  jetées 
qui  doivent  se  bâtir  dans  l'eau.  On  se  procurera  de  cette 
poussière  dont  sont  formées  les  plaines  qui  s'étendent 
entre  Cumes  çt  h  promontoire  de  Minerve ,  et  on  en  féru 
dans  un  bassin  un  mortier  composé  de  deux  parties  de 
poudre  contre  une  de  chaux. 

Dans  te  lieu  destiné  à  la  oonstruction  de  la  jetée,  des 
batardeaux ,  formés  de  madriers  de  chêne,  attachés  entre 
eut,  seront  Construits dan3  la  mer,  où  on  le!i  6xera  soli- 
dement. On  remplira  ensuite  les  intervalles  avec  de 
fortes  planches ,  après  avoir  nettoyé  et  nivelé  le  fond  de 
l'eau;  puis  on  y  entassera  des  pierres  mêlées  avec  le  mor- 
tier, dont  nous  venons  de  parler^  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
comblé  l'espace  ménagé  dans  léshatardeaux  pour  la  ma- 
çonnerie. Mais  si  la  violence  des  flots ,  roulant  de  la  pleine 
mer,  vient àrotnpreles  batardeaux,  il  faudra  construire, 
avec  la  plus  grande  solidité  possible,  un  massif  contre  la 
terrejnême  ou  contre  le  parapet;  la  moitié  de  ce  massif 
sera  élevée  au  niveau  du  terre-plein;  l'autre,  qui  est  la 
plus  rapprochée  du  rivage,  sera  en  talus. 

Ensuite ,  du  côté  de  l'eau  et  le  long  du  massif,  on  con- 
struira ,  en  forme  d'enceinte ,  un  mur  d'environ  un  pied 
et  demi,  qui  s'élèvera  àla  hauteur  du  niveau  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Le  cireux  du  talus  sera  alors  rempli  de  sable 
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d^ùde  insuper  eam  exaequatîoneçi  pila  quam  oXagoa 
constituta  fuerit,  ibi  struatur,  âequequum  eritexstructa, 
relinquatur  ne  minus  dqa  inenses,  ut  siccescat;  tune 
àutem  succidaturmargo,  quae  sustinet  arenam  :  ita  arena 
fluctibuâ  subruta  efBciet  in  mare  piUe  praecipitationem. 
Hac  ratione  quotiescumque  opùs  fuerit  j  in  aquam  pote- 
rit  esse  progressus. 

Hoc  auteni  munus  naturale  habent  ea  loea,  qu» 
supra  scripta  sunt.  In  quibus  autem  locis  pulvis  non 
nascitur^  bis  rationibus  erit  faciendum,  uti  arcœ  dupli- 
ees  relatis  tabtdis  et  catenis  colligatae  in  eo  loco,  qui 
finitus  erit ,  constituantur,  et  inter  destinas  creta  mero- 
nibus  ex  ulva  palustri  factis  calcetur  *^v  Quum  ita  bene 
calcaîfum  9  etquam  densissime  iuerit;  tune  çochleis^  rôtis, 
tympanis  <33  eollocatis,  locus  qui  in  ea  septione  finitus 
fuerity  exinaniatur  siccèttirque,  et  ibi  inter  septiones  fun- 
damentà  fôdiantur.  Si  terrena  erunt,  usque  ad  solidum 
crassiora  quam  qui  munis  supra  futurus  erit  exinania- 
tur,  sioeeturque,  et  tune  structura  ex  caementis  calceet 
arèna  GQtnpleatur. 

Sin  autem  mollis  Ibcuserit^  palis  ustulatis  alneis  aut 
oleagineis  aut  robusteis  configatur,  et  carbonibus  com- 
pleaturj  quèmadmodum  in  theatrorum  et  mûri  fîinda- 
tionibus  est  scriptum.  Deihde  tune  quadrato  saxo  murtis 
ducatur  juncturis  quam  longissimis ,  uti  maxime  medii 
lapides  coagmentis  contineantur.  Tune  qui  locus  erit 
inter  Inurum,  ruderatione  sive  structura  compleatur. 
Ita  erit,  uti  possit  terri»  insuper  «diâfcari. 

His  perféctis,  navaliorum  «^4  ea  ent  ratio,  ut  consti- 
tuàntur  spectaniia  maxime  ad  s,eptentri.orièm  t  nam  me- 
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jusqu'au  niveau  de  ce  mur  et  de  la  surface  du  massif. 
Au-dessus  de  cette  esplanade ,  on  bâtira  un  corps  de  ma- 
çonnerie d'une  grandeur  déterminée ,  puis  on  le  lais;sera 
sécher  au  moins  pendant  deux  mois.  Oh  abattra  alors 
les  rebords  qui  soutiennent  le  sable ,  et  le  sable  emporté 
par  les  flots  ne  pourra  plus  soutenir  cette  masse,  qui 
tombera  dans  la  mer.  Par  cette  opération ,  renouvelée 
autant  de  fois  qu'il  sera  nécessaire,  on  pourra  s'avan- 
cer dans  les  eaux. 

'  I^  pouzzolane  se  trouve  en  abondance  dans  les  lieux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  ceux  où  cet  avan- 
tage ne  se  rencontre  pas,  voici  comment  on  y  pourra 
suppléer  :  un  double  rang  de  madriers  réunis  par  des 
planches  et  fortement  attachés  sera  enfoncé  dans  le  Jieu 
choisi,  et  l'intervalle  sera  rempli  de  craie  renfermée 
dam  des  paniers  de  jong  de  marais.  Quand  on  les  aura 
bien  battus  pour  les  affermir,  l'endroit  circonscrit  dans 
cette  enceinte  sera  vidé  et  mis  à  sec  à  l'aide  de  lima- 
ces, de  roues ,  de  tympans,  et  on  y  creusera  des  fon- 
dements; si  Ton  rencontre  delà  terre,  on  creusera  jus- 
qu'au solide,  en  desséchant  à  mesure,  et  on  donnera 
aux  fondements  plus  de  largeur  que  n'en  aura  le  mur 
c|u'ils  doivent  porter;  la  maçonnerie  se  composera  de 
moellons  liés  avec  de  la  chaux  et  du  sable. 

Si  le  lieu  n'est  pas  ferme ,  on  y  enfoncera  des  pilotis 
de  bois  d'aune  ou  d'olivier,  ou  de  chêne,  durcis  au  feu, 
et  on  remplira  les  intervalles  de  charbon,  comme  je  l'ai 
dit  pour  les  fondements  des  théâtres  et  des  murailles. 
On  élèvera  ensuite  le  mur  avec  des  pierres  de  taille,  dont 
les  plus  longues  seront  mises  aux  angles,  afin  que  celles 
du  milieu  soient  plus  solidement  liées;  l'intérieur  du  mur 
sera  alors  rempli  de  hourdage  ou  de  maçonnerie ,  afin 
que  dessus  on  puisse  construire  une  tour. 

Après  ces  travaux,  on  s*occupera  des  arsenaux,  qu'on 
aura  soin  de  construire  de  préférence  du  côté  du  sep- 
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ridianae  regiones  propter  aestus  carieiiiy  tineam,  tere- 
dines  '^^ ,  reliquaquè  bestiaruin  nocentium  gênera 
procréant,  alendoque  conservant  :  eaque  asdificia  mi- 
nime suntmaterianda  propter  incendia.  De  magnitudioe 
autem  finitio  nul  la  débet  esse,  sed  faciunda  ad  maximum 
navium  modum ,  uti ,  etsi  majores  naves  subductae  fue- 
rint,  habeant  cum  lax.amento  ibi  collocationem* 

Quœ  necessaria  ad  utilitatem  in  ci vitatibus  publicorum 
locorum  succurrere  mihi  potuerunt,  quemadmodum 
constituantur  et  perficiantur,  in  hoc  volumine  scripsi  : 
privatorum  autem  œdifîciorum  utililates  et  eorum  sym- 
metrias  in  sequenti  volumine  ratiocinahqr. 
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tentrion  :  car  l'exposition  du  midi ,  à  cause  delà  chaleur, 
engendre  la  pourriture,  nourrit  et  conserve  les  tignes, 
les  térédons  et  toutes  lés  espèces  d'insectes  nuisibles.  Il 
ne  doit  point  entrer  de  bois  dans  la  construction  de  ces 
édifices,  crainte  du  feu.  Quant  à  leur  grandeur,  elle  ne 
saurait  être  déterminée;  il  suffît  qu'elle  soit  telle  que 
les  plus  grands  vaisseaux  puissent  y  trouver  largement 
place. 

Après  avoir  écrit  dans  ce  livre  tout  ce  qui  m'a  paru 
utile  et  nécessaire  pour  le  bon  état  des  villes ,  en  ce  qui 
regarde  les  édifices  publics ,  dont  j'ai  donné  les  propor- 
tions et  le  plan,  je  vais,  dans  celui  qui  suit,  traiter  des 
bâtiments  particuliers ,  de  l'utilité  et  de  la  convenance 
de  leurs  parties. 


f 


NOTES 

DU  LIVRE  CINQUIÈME. 


1.  —  Cubicis  rationibus.  Aucan  interprète  n'a  cherche  &  faire 
sortir  de  ce  passage  quelque  sens  utile  ;  car  il  n*y  a  rien  à  dire  do 
ridicule  commentaire  de  Gesariano  produisant  certains  vers  qi|i , 
lus  soit  dans  Tordre  ordinaire ,  de  gauche  à  droite ,  soit  dans 
Tordre;  contraire,  présentent' les  mêmes  mots,  et  conséquemmeot, 
dit-il ,  toujours  le  même  sens,  si  toutefois  on  peut  y  en  trouv^er 
quelqu'un.  Les  voici  : 

Sator  arepo  tenet  opéra  rotas 

Signa  te  gigna  temere  me  tangis  et  angb 

Roma  tibi  subito  motibus  ibit  amer. 

n  admet  la  version  rejetée  par  Poleni,  versuum  cccxliii  ,  parce 
que  ce  nombre  est  le  cube  de  7. 

2.  —  Consiituerunique  cubum  sexdecim  et  ducentontm  versuum. 
Les  platoniciens  regardèrent  le  nombre  10  comme  un  nombre  par- 
fait; mais  les  pythagoriciens  estimaient  le  nombre  6  comme  le  plus 
parfait,  et  par  conséquent  le  nombre  ai6  :  car  6  multiplié  par 
lui-même  donne  le  nombre  carré  36 ,  qui ,  multiplié  par  son 
côté  6,  fait  le  nombre  cubique  216.  C'est  pourquoi  les  pytha- 
goriciens avaient  réduit  à  a  16  les  vers  qui  renfermaient  toale 
leur  doctrine. 

3.  —  Ita  partes  cubica  ratione  facientes.  C'est-à-dire ,  selon 
Perrault ,  que ,  de  même  que  la  figure  cubique  est  cause  que  les 
corps  demeurent  eu  repos,  de  même  la  sphérique  les  dispose  au 
mouvement;  les  chœurs  aussi,  dans  les  comédies  des  anciens, 
donnaient  occasion  aux  acteurs  de  se  reposer ,  après  le  travail 
d'un  long  récit.  Barbare  a  cherché  inutilement  dans  les  nombres 
cubiques  une  autre  explication  à  ce  texte.  Car  les  comédies  an- 
ciennes, de  même  que  les  nôtres,  étaient  divisées  en  cinq  actes, 
et  les  scène^des  actes  n'avaient  point  de  nombre  déterminé ,  et  il 
aurait  fallu  que  les  actes  et  les  scènes  eussent  été  au  nombre  de 
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huit,  pour  faire  que  la  proportion  cubique  se  reocontràt  dans 
la  division  des  parties  qui  composaient  la  comédie.  On  peut  dire 
néanmoins  que  la  pensée  de  Yitruve  a  quelque  fondement  sur  le 
nombre  des  personnages  des  pièces  dramatiques  qui  était  déter- 
miné dans  les  chœurs ,  puisqu*il  avait  été  réduit  par  une  loi  au 
nombre  de  vingt- quatre  pour  les  comédies,  et  à  celui  de  quinze 
pour  les  tragédies,  k  cause  de  la  licence  qn*Eschyle  se  donna  d'in- 
ti'oduire  jusqu'à  cinquante  comédiens  dans  un  chœur  de  ses  Mu- 
ménides f  ce  qui  causa  un  grand  scandale  aux  spectateurs,  au 
rapport  de  Pollux.Or,  ces  personnages  des  chœurs  étaient  comme 
rangés  en  bataille ,  ayant  des  rangs  qu'ils  appelaient  Cu^oî,  et  des 
files  qu'ils  nommaient  «rtxot'  Ces  files,  dans  les  comédies,  étaient 
de  six  personnes,  et  de  cinq  dans  les  tragédies;  les  rangs  dans  les 
comédies  étaient  de  quatre,  et  de  trois  dans  les  tragédies  :  mais  la 
difficulté  est  que  ni  le  nombre  a4  «  ni  le  nombre  i5,  ne  sont  cu- 
biques. 

k,  —  Grœci  in  quadrato.  Les  premiers  essais  de  rarchiteclure 
furent  consacrés  aux  temples  des  dieux  \  c'est  pour  les  temples 
que  cet  art  fut  inventé  et  perfectionné.  Les  colonnes  et  les  au- 
tres décorations  qui  en  font  la  principale  beauté,  furent  long- 
temps réservées  à  ces  sortes  d'édifices.  Mais  la  Grèce  étant  (le- 
venue  opulente,  après  avoir  triomphé  des  Perses,  et  reconquis  sa 
liberté,  toutes  les  villes  à  Tenvi,  et  surtout  Â^thènes,  employèrent 
leurs  richesses  à  élever  des  raouuments  publics  e|  à  les  orner.  Les 
forum  furent  les  premiers  endroits  qu'on  chercha  à  embellir  ;  la 
grande  étendue  de  ces  places  offrait  un  bien  plus  vaste  champ  au 
génie  des  architectes.  Les  temples  ne  formaient  qu'un  seul  édifice  ; 
dans  le  forum  se  trouvaient  réunis  la  basilique ,  des  temples ,  le 
trésor  public,  la  maison  de  ville,  les  prisons.  Cette  variété  per- 
mettait d'étaler  les  divers  genres  de  beautés  que  réunit  l'archi- 
tecture. Voyez  M.  de  Caumont,  3*  partie,  ch.  6. 

En  Grèce  les  forum  étaient  carrés.  Ils  étaient  oblongsen  Italie  ; 
la  largeur  était  des  deux  tiers  de  la  longueur.  Les  Romains 
avaient  deux  sortes  de  forum  :  dans  les  uns  se  tenaient  les  assem- 
blées du  peuple,  se  rendait  la  justice,  se  traitaient  les  affaires  pu- 
bliques ;  c'étaient  principalement  le  forum  romain  {forum  Roma- 
num,  vêtus  vei  magnum) ,  le  forum  de  César,  le  forum  d* Auguste. 
C'est  à  ces  trois  forum  que  se  rapporte  le  triplex  forum  des  poètes, 
leur  tria  fora;  les  autres  étaient  des  marchés  pour  certaines  ven- 
tes :  il  y  avait  \e  forum  Boarium,  \c  forum  Suarium,  le  forum  Pisca- 
rium,  le  forum  OU torium ,\e  forum  Pistorium,  etc. 

Tous  ce.s  lieux  étaient  contigus,  le  long  du  Tibre.* 
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5.  —  Et  leipideis  aut  marnwreis  rpistyUis  adomant.  Perrault 
fait  observer  qa*il  n*est  poiut  ici  question  des  architraves,  parce 
qu'il  paraît,  par  plusieurs  autres  endroits  de  Vitruve,  que  les  au- 
ciens  supprimaieut  souvent  les  autres  parties  de  Tentableroent , 
quand  elles  étaient  inutiles,  comme  dans  les  intérieurs,  oh  il  n*est 
point  nécessaire  qu*uqe  corniche  défende  les  colonnes  contre  la 
pluie,  et  Poleni  a  fait  cette  remarque  au  Panthéon  à  Rome,  et  au 
temple  de  Mars  Vengeur  ;  comme  quelquefois  aussi  à  Texténearf 
quand  il  y  a  deux  ordres  Tun  sur  l'autre ,  le  second  étant  suffi- 
samment couvert  par  la  corniche  du  premier.  La  basilique  de 
Faniim  (Ht.  v,  ch.  i)  et  la  salle  égyptienne  (liv.  vi,  eh.  5)  en  of- 
frent deux  exemples.  Vitruve  se  sert  des  mots  iapideùei  marmo- 
rerV  pour  indiquer  la  magni6cence.de  certains  forum;  on  sait  que 
le  marbre  l'emporte  sur  les  autres  pierres  par  son  prix ,  sa  cou- 
leur, sa  dureté,  son  poli. 

6.  —  Mœnianaque  superioribus  coaxaiionibus  coiioçentur.  Ce 
sont  proprement  des  balcons,  qui  furent  ainsi  appelés  du 
nom  de  Ménius.  Ce  citoyen  romaiu,  ayant  vendu  sa  maison  qui 
regardait  sur  la  place  des  spectacles ,  se  réserva  seulement  une 
colonne  qui  était  devant,  sur  laquelle  il  bâtit  une  terrasse  ou 
balcon.  Ici  ces  galeries  sont ,  ce  que  les  Italiens  appellent  ioggt'e, 
de  seconds  portiques  placés  sur  les  premiers  ,  pour  servir  de 
dégagement  aux  appartements,  et  de  balcons  couverts  d'où  l'on 
regarde  sur  la  place. 

7.  —  Ne  propter  infipiam  popuUvastum  forum  videaiur.  Le  fo- 
rum était  en  plein  air.  Quelquefois  on  le  couvrait ,  comme  nous 
l'apprend  Pline  [Hist.  Nai.,  liv.  xix,  ch.  6). 

8.  —  Duœ partes  ei  dentur.  On  lit  dans  un  assez  grand  nombre 
de  manuscrits  duœ  partes  jubentur,  ce  dernier  mot  équivalant  à 
deffcnt  assumi.  Cette  version  semblerait  devoir  être  préférée  à 
celles  qu'on  trouve  dans  quelques  éditions  :  duœ  parées  videmtur; 
duœ  partes  latitudini  dentur;  duœ  partes  ei  dentur.  Si  nous 
avons  adopté  cette  dernière  ,  c'est  parce  qu'on  la  rencontre  plus 
souvent  que  l'autre  dans  les  auteurs,  et  que  le  mot  dentur  ne 
présente  point  le  solécisme  que  je  vois  dans  jubentur. 

9.  —  Cotamnœ  superiares  quarta  parte  minores.  Perrault  dit 
que  cette  règle  est  contraire  à  celle  qui  demande  que  Ton 
aug^inente  les  grandeurs  des  membres  d'architecture  &  propor- 
tion qu'ils  sont  plus  élevés,  ce  qui  n'a  point  été  non  plus  obscrré 
au  Colyséc,  où  les  quatre  ordres  sont  d'une  même  hauteur, 
à  très- peu  de  <*h  ose  près,  et  cilles  clagcs  sont   plus  grands  en 
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liaut  qu*en  bas,  k  cause  de  Taugraenlation  des  piédestaux.  Mais 
Yitruve  donne  ici  une  excellente  raison  de  celte  diminution  des 
colonnes  d*en  haut,  dont  nous  trouvons  des  modèles  dans  Tanli- 
quité.  Aux  trois  ordres  de  colonnes  de  rampbilbcâlre  de  Flavius, 
la  longueur  du  fut  des  colonnes  inférieures  est  un  peu  plus  grande 
que  celle  du  fiît  des  colonnes  supérieures;  mais  le  théâtre  de  Mar- 
cellus  présente  un  exemple  bien  plus  frappant,  k  la  façade ,  les 
colonnes  inférieures  d*ordre  dorique  sont  d*un  neuvième  plus 
grandes  que  les  colonnes  supérieures  d'ordre  ionique.  La  règle 
de  Yitruve  n*a  donc  rien  de  singulier. 

Galiani  trouve  qu'on  ne  voit  pas  clairement  dans  le  texte  si 
c'est  la  hauteur  ou  la  grosseur  de  In  colonne  qu'on  doit  diminuer 
d'un  quart.  Ce  doit  être  évidemment  Tune  et  l'autre ,  puisque , 
comme  le  fait  observer  Pbilander  et  Galiani  lui-même,  la  hauteur 
des  colonnes  est  toujours  relative  à  leur  grosseur  qui  lui  sert  de 
module.  Partant,  dit  de  Bioul,8i  les  colonnes  du  rang  supérieur 
sont  du  nièihe  ordre  que  celles  du  rang  inférieur,  et  qu'elles 
soient  d'un  quart  moins  grosses,  elles  seront  aussi  d'un  quart 
moins  grandes.  Mais,  comme  l'usage  est  de  faire  les  colonnes  du 
second  rang  d'un  ordre  plus  délicat,  si  la  diroinUtion  est  faite 
sur  la  hauteur,  ces  colonnes  seront  plus  minces  que  les  autres  de 
plus  d'un  quart.  On  peut  d'autant  moins  douter  que  ce  ne  soit 
à  la  hauteur  que  Yitruve  entend  que  cette  diminution  soit  faite , 
qu'il  dit  expressément ,  dans  le  ch.  7  de  ce  livre ,  en  parlant  des 
divers  ordres  élevés  l'un  sur  l'autre  pour  décorer  la  scène  ;  su- 
pra id  piuteum  columnœ  quarto  parie  minore  aWtudine  sint  quant 
inferiores;  et  un  peu  après  il  ajoute,  que  si  Ton  met  trois  ordres 
l'un  sur  l'autre,  les  colonnes  du  troisième  doivent  être  d'un  quart 
moins  grandes  que  celles  du  rang  du  milieu  :  columnœ  summœ 
tnediarum  minus  nltœ  sint  qtiarta  parte.  On  conçoit  aisément  que 
les  entre-colbnnements  des  rangs  supérieurs  tiennent  plus  de 
râi*éostyle  que  ceux  des  rangs  inférieurs. 

10.  —  Basilicarum  loca  adjunciaforis.  Les  basiliques,  appelées 
rcgiœ  œdes  ou  porticus,  parce  que  les  rois  y  rendaient  primitive- 
ment eux-mêmes  la  justice  aux  peuples,  étaient  des  salles  spacieu- 
ses construites  autour  du  forum,  pour  l'administration  de  la 
justice.  Les  premières  paraissent  avoir  été  élevées  par  M.  Porcins 
Caton  le  Censeur,  l'an  de  Rome  566,  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  porciœ.  Quand  on  y  eut  ajouté  un  tribunal  pour  les  magistrats, 
on  les  abandonna  aux  commerçants  ;  puis  les  premiers  chrétiens 
les  convertirent  en  églises.  Par  la  suite  on  bâtit  la  plupart  des 
églises  sur  le  modèle  des  basiliques ,  qui  diffèrent  des  temples  des 
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anciens  en  ce  que  les  colonnes  sont  en  dedans,  ao  lieu  que  les 
temples  les  aTaieht  en  dehors,  faisant  comme  une  enceinte  autour 
de  la  cella,  qui  était  un  lieu  obscur  oii  le  jour  n*enti*aitd*ordinairc 
que  par  la  porte. 

11.  —  Earamque  latitudines.  Galiani  pense  que  cette  propor- 
tion s'applique  à  la  grande  nef  san$  y  comprendre  les  portiques  ^ 
qu'autrement  il  aurait  transgressé  lui-même  cette  règle  dans  la  ba- 
silique de  Fanum,  dont  il  dirigea  la  construction  après  en  avoir  fait 
le  plan.  Mais  Newton  fait  remarquer  avec  raison  qu'il  s*agit  ici  de 
la  largeur  intégrale,  parce  que  la  basilique  de  Vitruve  fait  ex- 
ception à  la  règle.  ViU*uve  ne  dit-il  pas  un  peu  plus  loin  :  Non 
minus  summam  dignitatem  et  venusiatem  passant  hahere  compa- 
rationes  basilicarum?  ce  qui  prouve  que  ses  proportions  étaient 
particulières. 

12.  —  Chalcidica  in  extremis  partibus  constituantur.  On  ne  sait 
pas  trop  à  quel  usage  ces  cbalcidiques  étaient  destinées.  Plusieurs 
savants,  suivant  Philander,  ont  cru  que  c'était  le  lieu  oii  Ton 
frappait  la  monnaie  chez  les  Romains.  Ce  mot,  composé  de  ^flOxoç. 
qui  en  grec  signifie  airain,  et  de  èhoi^/ustice,  ferait  plutôt  croire 
que  c'était  celui  oii  l'on  jugeait  du  poids  et  de  la  valeur  de  la 
monnaie ,  puisque  les  Romains  se  servaient  dans  le  commence- 
ment, pour  les  achats,  de  métal  de  cuivre  estimé  au  poids,  avant 
qu'on  eut  employé  les  monnaies  frappées  au  coin. 

Quelques-uns,  sur  la  foi  de  Festus,  prétendent  qu'on  donnait  le 
nom  de  chalcidica  à  une  sorte  de  bâtiment  inventé  k  Chalcis,  dans 
l'île  d'Eubée. 

D'autres  pensent  qu'il  signifiait  une  salle  d'airain.  Le  plus  cé- 
lèbre dés  temples  de  Minerve,  à  Sparte ,  se  nommait  chaiciœcas, 
de  deux  mots  grecs,  xaXxo'ç,  airain,  et  otx&ç,  maison.  Presque  tou> 
les  auteurs  latins  et  grecs  ont  parlé  de  ce  temple.  Tite»Live  assure 
qu'on  Fa  nommé  ainsi  parce  qu'il  était  tout  de  cuivre.  Pausanias 
dit  la  même  chose  a  l'occasion  du  temple  d'ÂpoUon ,  à  Delphes, 
qu'on  disait  avoir  été  autrefois  b&li  en  cuivre.  Pour  en  prouver 
la  possibilité,  il  cite  une  chambre  en  cuivre  qu'Âcrisius  avait  fait 
faire  pour  sa  fille ,  et  le  temple  de  Minerve  Chalciœcos  ,  à  Sparte. 
Il  ajoute  qu'à  Rome ,  le  lieu  où  l'on  rend  la  justice  surprend  par 
sa  grandeur  et  sa  magnificence;  mais  que  ce  qu'on  y  admire  le 
plus,  c'est  un  plafond  de  bronze  qui  règne  d'un  bout  à  l'autre. 

Ârnobe  appelle  chalcidica  les  belles  salles  oii  l'on  feignait  que 
les  dieux  des  païens  mangeaient. 

Barbaro  et  Baldi  estiment  que  c'est  un  nom  propre  pour  cet 
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édt6ce  qae  Dion  dit  avoir  été  bâti  par  J.  César  en  l*boDneur  de 
son  père. 

Albert!  veut  qu'on  lise  causidica,  c'est-à-dire  une  -salle  d'au- 
dience. 

Perrault ,  d*après  un  vers  d'Homère  interprété  par  Ausone,  où 
il  est  parlé  d'une  vieille  qui  monte  dans  un  lieu  élevé ,  croit  que 
ces  chalcidiques  étaient  de  grandes  et  magnifiques  salles  où  l'on 
rendait  la  justice ,  situées  au  bout  des  basiliques  ,  de  plain-pied 
avec  les  galeries  par  les<|Melles  on  allait  d'une  salle  à  l'autre ,  et 
oti  les  plaideurs  se  promenaient  :  car  ces  galeries  hautes  sans  ces 
salles  semblent  inutiles.  De  Bioul  trouve  que  cette  interprétation 
s'éloigne  trop  du  sens  de  Yitruve ,  et  aime  mieux  les  placer  au 
rez-de-chaussée,  comme  a  fait  Galiani. 

Ces  salles  étaient  peut-être  appelées  chalcidiques,  parce  que  les 
lois  y  étaiefnt  gravées  sur  des  tables  de  cuivre,  attachées  aux  mu- 
railles ,  comme  semblerait  le  faire  croire  Ovide  dans  sa  description 
de  l'âge  d'or  (Métamorphoses ,  liv.  xv,  v.  798)  : 

Nec  verba  miDacia  fixo 

ifire  ligabantur 


13.  —  InJulia  Jquiliana,  Pour  donner  un  modèle  de  ces  chal- 
cidiques, Yitruve  njouteimmédiatementi///  suni  in  JuliaAquHiana. 
11  est  probable  que  cette  basilique  était  celle  qu'Eusèbe ,  dans  sa 
Chronique ,  place  à  Rome  sous  la  dénomination  de  JuUa,  auquel 
nom  on  ajoute  celui  A'Aquiliana,  et  non  une  autre  basilique  bâtie 
par  Julius  Àquilinus  dans  la  colonie  appelée  Forum  JuUi ,  aujour- 
d'hui Fréjus,  dans  la  Gaule  Narbonnaise. 

14.  —  Columnœ  basilicarum  tam  altœ.  Puisque  la  largeur  des 
portiques ,  c'est-à-dire  des  ailes  qui  sont  aux  côtés  de  la  grande 
nef  du  milieu,  et  que  l'on  appelle  bas- côtés  dans  nos  églises  ,  doit 
être  de  la  troisième  partie  de  l'espace  dii  milieu ,  et  que  les  co- 
lonnes du  portique  doivent  être  aussi  hautes  que  le  portiqtie 
est  large  ,  la  hauteur  qu'il  faut  donner  aux  colonnes  des  basili- 
ques parait  parfaitement  déterminée. 

15.  —  Piuteum,  quod  fuerit  inter  superiores  et  inferiores  ce- 
iumnas,  Philander  et  Barbaro  ont  pris  ce  piuteum  ou  pluteus  pour 
l'elipace  qui  est  entre  les  colonnes  d'en  bas  et  celles  d'en  haut  . 
et  ils  ont  cru  que  Yitruve  ayant  dit  spatium  quod  est  inter  supe- 
riores columnas,  il  fallait  suppléer  et  inferiores,  mots  qui,  du 
reste,  se  rencontrent  dans  plusieurs  manuscrits  et  éditions;  mais, 
dit  Perrault ,  il   n'est  parlé  que  de  la  cloison  qui  est  entre  les  vu- 
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tonnes  d'en  haut  :  ce  qui 
Fig.  wr: 
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peut  aToir  un  fort  bon  sens,  pourvu 
qu'on  entende  que  cette  cloison  qui  était 
comme  un  piédestal  continu  sons  toutes 
les  colonnes  d'en  haut ,  ne  devait  passer 
pour  cloison  qu*à  Tendroit  qui  éUil  en- 
tre les  colonnes  «  parce  que  Tendroit  de 
ce  piédestal  continu,  qui  était  immédia- 
tement sous  les  colonnes,  devait  être 
pris  pour  leu|^piédestal  (Ijg.  80). 

Poleni  partage  Topinion  de  Perrault 
en  introduisant  dans  le  texie  et  infe- 
riores,  que  sous-entend  Perrault. 

Galiani,  au  contraire,  prétend  que 
ce  sens  ne  ressort  pas  des  expressions 
de  Vilruve ,  d'abord  parce  que  le  texte 
dit  pluteuni  quodfuerti  inter  superktrtM 
coiumnasy  c«  qui  n'a .  aucun  rapport 
avec  les  colonnes  inférieures;  ensuite 
parce  que  le  plutcum  a  pour  objet  de 
mettre  ceux  qui  se  promènent  dans  les^ 
galeries  hors  de  la  vue  des  commer- 
çants, ce  qui  ne  serait  point  obtenu  par 
l'entablement  placé  entre  le  rang  supé- 
rieur et  le  rang  inférieur  des  colonnes; 
enfin,  parce  qu'à  la  fin  de  ce  chapitre, 
on  lit  epistyliorum  ornamenta  y  pluteo* 
mm  columnarumque  superiorum  distri- 
butionem  :  ce  qui  prouve  que  \e  pluteum 
est  une  chose  tout  2i  fait  distincte  des  ar- 
chitraves; qu'ainsi  \e  pluteum  que  Yi- 
truve  fait  d'un  quart  moins  haut  que 
1rs  colonnes  supérieures,  est  un  mur 
élevé  entre  ces  colonnes ,  au-dessus  du- 
quel reste  une  ouverture  pour  l'intro- 
duction de  la  lunn>rc. 

La  correction  de  Poleni  fait  dispa- 
raître la  première  objection  de  Galiani  ; 
il  en  sera  de  même  de  la  deuxième  et  de 
la  troisième,  si ,  outre  l'entablement  qui 
couronne  le  rang  inférieur  des  colon- 
nes ,  on  place  un  potiium  ou  st^lobale 
continu  sous  les  colonnes  supérieures. 
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Quant  SI  ce  mur  que  Galfani  propose  (Tëlcv^r  entre  les  colonnes, 
il  est  si  loin  de  présenter  cette  beauté,  cette  majesté  dont  parle 
Vitruve ,  qu*il  y  a  lieu  de  s'étonher  qu'on  ait  eu  Fidée  d'en  par- 
ler, bien  qu*Ortiz  n*y  trouve  rien  d'absurde. 

16.  —  Mediana  testudo.  Par  le  mot  testudo,  Vitruve  entend 
la  grande  nef  du  n^ilieu  À.À.  (fig.  8i),  dont  la  longueur  entre  les 
colonnes  f/d  est  de  cent  vingt  pieds,  et  la  largeur  ru  de  soixante. 
Cette  figure  représente  le  plan  de  la  basilique  de  Fanum.  Barbaro 
prétend  que  cette  nef  n'était  couverte  que  d'un  plancher  plat , 

Fig.  81. 


ayant  égard  sans  doute,  dit  Perrault,  à  la  grande  poussée  d'une 
voûte  si  large,  plutôt  qu'au  texte,  oii  il  y  a  distinctement  une 
voûte ,  car  tesitido  ne  saurait  signiGer  un  plancher  plat.  11  est  vrai 
que  Vitruve  a  pris  une  espèce  pour  une  autre ,  en  mettant  testudo 
an  lieu  àefornix.  Quant  à  la  difficulté  que  Ton  pourrait  trouver 
k  la  grande  largeur  de  la  voùle ,  elle  serait  réelle  si  cette  voûte 
était  de  pierre  ;  mais  n'étant  que  de  bois ,  comme  il  y  a  grande 
apparence ,  des  colonnes  de  cinq  pieds  de  diamètre  et  appuyées 
par  des'  ailes  fort  larges  la  pouvaient  aisément  soutenir.  Les 
églises  gothiques  présentent  des  modèles  de  voûtes  d'une  hardiesse 
merveilleuse;  il  est  vrai  qu'elles  sont  soutenues  à  l'extérieur  par 
des  contre-for Is  bien  habilement  di.sposés. 

17.   —   Columnœ  altitudinibus  perpetuis.   Cette   bitsUique    do 
Fanum  diffère  surtout  des  autres,  en  ce  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  rang 
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de  colonnes  qui  s*élèveul,  dans  un  diamètre  proportionné,  aussi 
haut  que  les  deux  rangs  réunis  des  autres  basiliques ,  pour  sup- 
porter la  grande  voûte. 

Les  architectes  modernes  ont  bien  souvent  abuse  de  ces  hautes 
colonnes  qui  soutiennent  plusieurs  étages.  Ici ,  la  vaste  étendue 
delà  voûte  semble  autoriser  cette  licence  ;  mais  dans  un  bâtiment 
ordinaire  composé  de  plusieHrs  étages,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  mettre  de  grandes  colonnes  ou  de  grands  pilastres  au  dehors 
de  'murs  où  il  n*y  a  pas  de  grande  voûte  comme  celle-ci  à  sou- 
tenir. 

18.  —  Habentes  post  se  parastaticas.  Cette  structure  est  bien 
différente  de  celle  des  anciens  temples,  où  les  colonnes  étaient 
presque  toujours  d'une  seule  pièce;  car  il  y  a  grande  apparence, 
selon  Perrault ,  que  ces  colonnes  contre  lesquelles  des  pilastres 
sont  appuyés  par  derrière,  sont<:omposées  de  plusieurs  assises  de 
pierres  ,  ou  tambours ,  comme  on  les  fait  à  présent  dans  dos 
églises.  Les  colonnes  FF  (  fig.  8i  ,  p.  5a3),  aussi  bien  du  reste 
que  toutes  celles  qui  sont  autour  de  la  grande  nef,  présentent  le 
tracé  de  ces  pilastres. 

19.  —  Aspectus  prônai  œdis  .4ugusti.  Le  plan  du  temple  d*Âu- 
guste  est  indiqué  par  les  lettres  bOaa  (ûg.  8 1 ,  p.  5^3)  :  b  désigne  le 
pronaos  ;  la  partie  Caa  peut  être  regardée  comme  la  cella .  Les  pro- 
vinces consacrèrent  des  temples  à  Octave  César  Auguste  ,  comme 
le  rapporte  Suétone  dans  la  vie  de  cet  çmpereur  (ch.  lu  etLix)- 
Les  paroles  dç  Suétone  sont  confirmées  par  des  inscriptions  anti- 
ques. Il  suffit  d*en  rapporter  une  ^ue  Deville  a  trouvée  sur  la  frise 
d'un  temple ,  dans  la  ville  de  Pola  : 

ROMAE   BT   AYGYSTO  CABSAItr 
INYI.   F.    PAT.    PATAUB. 

Ce  fut  l'an  26  de  notre  ère  qu'Octave  César  prit  le  nom 
d'Auguste. 

20.  —  Quœ  esi  in  medio  latere  parietis  basilicœ  coUocata.  Dans 
la  fig.  81  (p.  5ii3),  ce  mur  est  mm  ,  dont  le  milieu  NP  se  trouve 
en  face  du  temple  bCaa. 

21.  —  Item  tribunal  est  in  ea  œde.  C'est-à-dire  dans  le  temple 
d' Auguste,  joint  à  la  basilique.  Ici  le  mot  tribunal  est  pris  par 
Vitruve  dans  sa  véritable  acception,  c'est-à-dire  pour  l'endroit 
où  le  juge  avait  son  siège.  11  est  constant,  dit  Perrault,  que  ces 
pièces  étaient  en  bas  et  de  plain-pied;  mais  cela  ne  répugne  pa« 
à  la  description    dos  basiliques   ordinaires  qui  étaient  différentf> 
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de  celle  de  Yitruve ,  à  laquelle  était  joint  le  temple.  Ce  temple , 
qui  faisait  partie  de  la  basilique,  et  qui  renfermait  ce  tribunal, 
n'avait  qu'un  rez-de-chaussée  sans  galerie  supérieure.  Dans  les 
basiliques  ordinaires  qui  n'avaient  ni  temple ,  ni  tribunal ,  le  lieu 
dans  lequel  on  rendait  la  justice  devait  être  les  chalcidiques^  lE^r- 
baro  et  Palladio  ont  mis  au  bout  de  la  basilique  ordinaire  Je  tri- 
bunal que  Yitruve  met  seulement  dans  le  temple  d'Auguste  ;  ce 
qui  est  encore  possible. 

22.  —  Hemicjrcli  schematis  minore  curvatura  formatum.  La 
formp  du  tribunal  qui  était  celle  d*un  arc  de  cercle ,  son  emplace- 
ment qui  était  tel  que  ceux  qui  avaient  affaire  aux  magistrats 
n'embarrassaient  poitit  les  commerçants  qui  étaient  dans  la  basili- 
que ,  prouve  clairement  que  ce  tribunal  formait  une  enceinte  par- 
ticulière en  dehors  de  celle  de  la  basilique ,  comme  font  les  cha- 
pelles de  la  plupart  de  nos  églises.  Le  tribunal  est  marqué  dans 
la  6g.  8i  (p.  5a3)  par  les  lettres  aiai  le  point  central  est  en  h. 

23.  —  Introrsus  curvaiura  pedum  quindecim.  Il  s'en  faut  de 
huit  pieds  que  le  tribunal  ne  soit  semi-circulaire ,  pubqu'il  a  qua- 
rante-six pieds  de  largeur,  et  seulement  quinze  de  profondeur  au 
lieu  de  vingt-trois.  Cette  profondeur  est  marquée //i  (fig.  8i, 
p.  5a3). 

24.  —  Supra  columnas  ex  quatuor  tignis  bipedalibus  compactis 
trabes  suntcirca  coUocatœ.  On  lisait  ex  tribus  tignis,  Cesariano  et 
Durantino  croient  que  cet  assemblage  faisait  les  colonnes,  et  pour 
cela  ils  traduisent,  dit  Perrault,  compactis  comme  s'il  y  avait 
compactas  [Sopra  le  colonne  di  tre  legni  bipedali  compacte) ,  ce 
qui  n'est  pas  vraisemblable;  et  il  y  a  plus  d'apparence  que  ces 
trois  poutres  faisaient  une  architrave.  Il  y  a  pourtant  une  diffi- 
culté, c'est  que  ces  trois  poutres  qui  ont  chacune  deux  pieds  en 
carré ,  étant  jointes  ensemble  ,  et  mises  de  suite  les  unes  sur  les 
antres,  feraient  une  trop  grande  largeur  ou  une  trop  grande 
hauteur  pour  une  architrave .  qui  est  sur  des  colonnes  de  cinq 
pieds  de  diamètre;  de  sorte  qu'il  faut  supposer  qu'il  y  a  faute 
dans  le  texte,  et  qu'on  doit  lire  ex  quatuor  tignis  au  lieu  de  ex 
tribus  :  car  ces  quatre  poutres  étant  mises  deux  à  deux  et  les  unes 
sur  les  autres,  font  une  architrave  dont  la  proportion  est  conve- 
nable- 

25.  — Exfulmentis  dispositœ pilœ .  Dans  la  basilique  de  Fanum, 
les  galeries  latérales  formaient  derrière  les  colonnes  un  second 
étage  auquel  ces  colonnes  étaient  tout  à  fait  étrangères ,  puisque 
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s*élevant  au-dessus  du  faite  du  toit  qui  couvrait  les  galeries  ,  elles 
étaient  uniquement  destinées  a  porter  la  grande  voûte. 

Dans  beaucoup  d*cdiûces  modernes ,  on  a  placé  aux  côtés  des 
colonnes  des  pieds^roits  qui  portent  les  galeries ,  et  qui  rendent 
cet(^  j^artie  beaucoup  plus  massive.  Ce  défaut  n'existe  pas  dans  la 
basilique  de  Yitruve  :  les  petits  piliers  qui  portent  les  galeries, 
sont  placés  derrière  ces  grosses  colonnes,  de  manière  qu*on 
puisse  à  peine  les  apercevoir  ;  ils  n'dtent  aux  colonnes  rien  de 
leur  grâce  et  de  leur  légèreté.  Le  peu  d^épaisseur  de  ces  piliers 
fait  supposer  à  Galianî  qu*ils  sont  adjacents  aux  colonnes ,  car  le 
mot /?o5f  n'indique  pas  clairement  qu'ils  y  doivent  être  attacha. 

26.  — •  Ita  fastigiorum  duplex  pectinata  disposition  Oh  ne  com- 
prend pas  trop  bien  ce  que  l'auteur  a  voulu  dire  par  ces  mob. 
Perrault  a  cru  qu'il  entendait  parla  la  double  disposition  du  toit, 
celle  du  dehors  qui  est  en  pente,  et  celle  du  dedans  qui  est  en  voûte. 

Galiani  ne  peut  comprendre  comment  on  pourrait  apercevoir 
en  dehors  le  frontispice  du  toit  et  celui  de  la  voûte.  Il  croit 
qaextrinsecus  tecii  désigne  les  toits  des  portiques  latéraux  qui 
forment  chacun  un  demi-frontispice ,  et  qainterioris  aitœ  testu- 
ilinis  désif^ne  le  frontispice  triangulaire  formé  par  le  toit  delà 
grande  voûte  qui  s'élève  au-dessus  de  ces  demi-frontispices, 
d'autant  plus  qu'il  parait  que  l'épithète  de  aiiaf  est  expressément 
jointe  au  mot  lestudinis ,  pour  marquer  la  différence  de  hauteur 
de  tecti  qui  signiGe  ici  les  toits  latéraux  qui  sont  plu5  bas.  Ce  qui 
confirme  le  plus  dans  cette  opinion ,  dit  de  Bioul ,  c'est  qu'à  Ve- 
nise ,  l'église  de  Saint-François  de  la  Vigne  aux  pères  Francis- 
cains, celle  du  Rédempteur  aux  pères  Capucins,  et  celle  du  grand 
Saint-Georges ,  ont  toutes  dans  le  milieu  un  frontispice  fort  élcfc 
pour  la  grande  nef,  et  plus  bas  deux  demi-frontispices  pour  les 
petites  nefs  latérales.  Ces  églises  ont  été  construites  d'après  les 
plans  de  Palladio ,  l'un  des  plus  célèbres  architectes ,  qui  avait 
surtout  étudié  les  ouvrages  des  anciens,  dont  il  existait  encore 
de  son  temps  un  grand  nombre  qui  sont  détruits  aujourd'hui.  Il 
•est  probable  que  ce  grand  architecte  aura  pris  pour  modèle  les 
plus  belles  églises  anciennes  qui  étaient  bâties  sur  le  plan  des  an- 
ciennes basiliques. 

Et  serait-il  bien  ridicule  de  penser  que  cette  double  disposition 
•des  faites  présentât  ce  que  nous  voyons  dans  quelques  églises  du 
moyen  âge,  trois  pignons,  un  grand  au  milieu,  deux  plus  petits 
aux  deux  eûtes ,  ce  que  semblerait  indiquer  le  mot  pectinata,  qui 

signifie  en  forme  de  derâs  de  peigne  M    M  ? 
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27.  —  Mrarium.  L'histoire  dit  que  le  trésor  public  était  place 
dans  un  temple,  sans  lui  assigner  d^édifice  particulier;  il  devait 
pourtant  y  en  avoir  un ,  puisque  Yitruve  a  écrit  que  sa  grandeur 
devait  être  proportionnée  à  celle  du  Forum ,  sans  entrer  dans 
plus  de  détails. 

28.  —  Carcer.  Yitruve  parle  de  remplacement  de  la  prison 
sans  rien  dire  de  sa  construction.  Ce  fut  Ancus  Martius  qui  fit 
bâtir  la  première  prison  de  Rome;  Servius  TuUius  Tagrandit,  et 
la  partie  souterraine  construite  par  ses  ordres  prit  le  nom  de 
TulUanum;  Eutrope  est  le  seul  historien  qui  en  attribue  rétablis- 
sement à  Tarquin  le  Superbe.  Juvénal  témoigne  que  sous  les  rois 
et  les  tribuns ,  il  n*y  eut  qu'une  prison  à  Rome.  Sous  Tibère  ou 
en  construisit  une  nouvelle ,  nommée  pmo/i  de  Mamer(in,  Dans 
les  écrits  des  Grecs  et  des  Romains,  nous  voyons  que  les  prisons 
étaient  composées  de  pièces  ou  d'appartements  plus  ou  moins 
affreux  ,  de  souterrains  obscurs,  de  basses-fosses  humides  et  in- 
fectes,  témoin  celle  où  Ton  fit  de<^cendre  Jugurtha,  au  rapport  de 
Salluste. 

29.  —  Curia,  Quand  les  assemblées  du  peuple  romain  par  curies 
furent  abolies,  le  nom  de  curia  passa  au  lieu  oii  le  sénat  se  tenait  ; 
et  c'est  peut-être  de  là  qu'est  venu  le  mot  de  cour,  que  nous  em- 
ployons pour  signifier  tout  corps  déjuges  et  de  magistrats. 

11  y  avait  la  curie  Hostilia ,  la  curie  Julia ,  la  curie  Octavia  et 
la  curie  Pompeia.  Les  augures  consacraient  comme  des  temples 
les  bâtiments  des  curies,' sans  les  dédier  à  des  divinités  particu- 
lières. 

30.  —  Mrarium,  carcer,  curia  foro  suni  coiyungenda.  C'était  un 
arrangement  que  les  anciens  Romains  observaient  avec  le  plus 
grand  soin  :  car  il  est  certain  que  le  trésor  public  était  dans  le 
temple  de  Saturne,  qui  touchait  au  Forum.  Tite-Live  nous  apprend 
que  la  prison ,  bâtie  au  milieu  de  la  ville ,  dominait  le  Forum ,  et 
que  la  curie  Hostilia  était  contiguê  à  cette  place. 

31.  —  Si  quadmta  erit,  La  proportion  donnée  à  l'édifice  ap- 
pelé curie,  fait  voir  que  ce  n'était  qu'une  salle,  et  non  une  mai- 
son composée  de  plusieurs  appartements,  comme  sont  nos  hôtels 
de  ville. 

32. — Prœcingendi  suniparieies  medii  coronis  ex  intestino  opère, 
oui  aibario.  Comme  c'était  dans  la  salle  de  la  curie  que  s'assem- 
blaient les  sénateurs  et  autres  conseillers  pour  y  discuter  les  affai- 
res les  plus  importantes ,  il  fallait  faire  en  sorte  que  l'étendue  et 
l'élévation  de  ces  salles  n'empêchassent  pas  d'entendre  ce  qui  se 
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disait.  C*est  poiir  la  même  raison  qu'on  met  un  dais  au-dessus  des 
chaires  dans  nos  églises.  Cette  corniche  se  faisait  en  hois  ou  eo 
stuc  :  car  il  est  clair  que  albarium  opus  signifie  ici  du  stoc ,  et 
non  de  la  chaux ,  comme  Font  cru  Philander,  Baldi  et  Saumaise, 
puisqu'il  n*est  pas  possible  de  tirer  une  corniche  avec  de  la  chaut 
senle. 

33'  — Ludorum  speciationibus  tligendus  est  locus.  Les  jeux, 
chez  les  Romains,  appartenaient  à  la  religion  et  étaient  presque 
aussi  anciens  que  Rome,  ils  furent  d'abord  célébrés  dans  le  chaipp 
de  Mars.  On  commença  à  les  appeler  jeux  du  Cirque ,  lorsque 
Tarquin  l'Ancien  fit  construire  le  Cirque  dans  la  vallée  Murcia , 
entre  les  monts  Palatin  et  Aventin.  Autour  de  l'arène  étaient 
des  gradins  appelés /on' ,  que  d'abord  chacun  se  faisait ,  jusqu'à 
ce  que  Tarquin  le  Superbe  eût  fait  construire  des  sièges  de  bois 
permanents,  qui  furent  dans  la  suite  faits  de. briques  et  ensuite 
de  marbre. 

Les  colonies  grecques ,  établies  en  Italie ,  y  avaient  fait  coo- 
naitre  longtemps  avant  Romulus  les  jeux  qu'Hercule  institua  dans 
leur  patrie,  qu'lphitus  renouvela,  et  dont  les  époques  servirent 
à  marquer  chez  eux  celles*  du  temps.  Les  Romains,  en  prenant 
du  goût  pour  les  lettres  et  les  arts  des  Grecs,  en  prirent  aussi 
pour  leurs  spectacles.  Les  jeux  scéniques  leur  plurent  particuliè- 
rement. Beaucoup  de  tragédies  et  surtout  de  comédies  grecques 
furent  traduites  dans  leur  langue. 

Ce  spectacle  se  donnait  sur  des  théâtres  qui  demandaient  une 
tout  autre  disposition  que  l'emplacement  destiné  aux  jeux  du  Cir- 
que. Ceux-ci  devaient  former  un  long  espace  pour  la  course,  la 
lutte  et  les  autres  jeux  :  il  suflisait  que  rien  ne  gènftt  la  vue  des 
spectateurs ,  et  qu'ils  pussent  l'étendre  sur  tous  les  points.  Dans 
les  autres  ,1a  scène  était  l'objet  principal.  Les  spectateurs  devaient 
non-seulement  voir  tout  ce  qui  s'y  passait ,  mais  iis  devaient  en- 
core entendre  tout  ce  qui  s'y  prononçait.  On  choisit  pour  cela  la 
forme  semi-circulaire ,  dont  les  rayons  plus  courts  et  plus  égaux 
rapprochaient  plus  également  les  spectateurs  de  la  scène ,  et  aug- 
mentaient l'effet  du  son  de  la  voix  en  le  concentrant.  Du  reste, 
les  sièges  ou  gradins,  et  les  portiques  qu'on  éleva  par  la  suite  tout 
le  long  de  la  partie  circulaire ,  ressemblaient  à  ceux  qui  régnaient 
autour  du  cirque. 

Dans  les  anciens  temps ,  les  spectateurs  étaient  debout ,  et  même 
l'an  de  Rome  Ôqq,  k  l'occasion  d'un  théâtre  qui  fut  alors  construit, 
il  fut  défendu  par  un  arrêt  du  sénat ,  d'être  aissis  à  cette  sorte  Àr 
spectacle ,  à  Rome ,  et  à  un  mille  aux  environs.  Cependant  nou> 
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voyons  dans  les  prologues  des  comédies  des  Captifs ,  d\i  Pseu- 
dolus  et  autres  de  Plaute ,  qu'il  est  fait  mention  des  spectateurs 
assis  :  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  ces  prologues  ne  sont  point 
de  Plaute.  Dans  la  suite  on  éleva  des  théâtres  dans  différentes  oc- 
casions; tel  fut  celui  d'Émiliu^  Scaurus,  qui  était  d'une  extrême 
magnificence.  Au  rapport  de  Pline ,  il  contenait  quatre-vingt  mille 
personnes.  Pompée  est  le  premier  qui ,  pendant  son  second  cou* 
sulat,fit  faire  un  théâtre  de  pierres  de  taille  qui  contenait  quarante 
mille  places.  Quelques  temps  après,  il  y  eut  à  Rome  plusieurs 
théâtres  permanents,  dont  les  principaux  furent  ceux  de  Mar- 
cellus  et  de  Balbus,  qui  étaient  de  marbre,  y  oyez  M.  de  Cadmont, 
3*  part.,  ch.  X. 

34.  —  Neimpetus  habeat  a  mendie,  il  n'y  avait  qu'un  moyen 
de  Tempécher  :  c'était  d'élever  la  scène  et  le  portique ,  ou  le  mur 
qui  était  au-dessus  des  gradins. 

35.  —  Si  in  rnontibus  fuerit.  Il  nous  reste  plusieurs  modèles  de 
ces  théâtres  et  de  ces  amphithéâtres  adossés  à  des  montagnes.  Le 
comte  de  Maffei ,  en  parlant  de  l'amphithéâtre  de  Ppla  ,  que  mal- 
à-propos  il  prend  pour  un  théâtre ,  fait  observer  qu'il  se  trouve 
immédiatement  au  pied  d'une  colline,  qu'on  s'est  adroitement 
servi  de  sa  pente  pour  y  construire  les  gradins  ,  et  que  les  anciens 
avaient  coutume  de  choisir  des  lieux  semblables  ,  quand  ils  bâtis- 
saient ces  sortes  d'édifices,  afin  d'épargner  une  grande  partie  de.s 
frais  de  construction.  En  effet,  le  grand  cirque,  à  Rome,  rem- 
plissait le  fond  de  la  vallée  entre  les  monts  Palatin  et  Aventin  ,  et 
les  gradins  ,  des  deux  côtés  ,  s'élevaient  sur  la  pente  de  ces  deux 
monts. 

36.  —  Prœcinctiones  ad  altiiudines  theatrorum.  J.  Martin  a 
entendu  ce  passage  comme  si  Vitruve  avait  voulu  dire  que  la  hau- 
teur des  paliers  devait  être  proportionnée  â  la  grandeur  du  théâtre. 
C'est  une  erreur  ;  et  Vitruve  et  la  raison  veulent  que  les  paliers 
soient  d'une  mémo  hauteur  dans  tous  les  théâtres ,  parce  que  la 
hauteur  des  paliers  dépend  de  celle  des  degrés ,  qui  doivent  être 
d'une  même  hauteur  dans  les  grands  comme  dans  les  petits  théâtres. 
En  effet,  dit  Perrault,  Vitruve  n'a  point  écrit  ad  altitudinem 
theatri,  mais  ad  altiiudines  theatrorum;  c'est-à-dire, suivant  la 
proportion  ordinaire  des  théâtres  où  les  degrés  n'ayant  de  hau- 
teur que  la  moitié  de  leur  largeur,  ainsi  qu'il  est  dit  à  la  fin  du 
6*  chapitre  de  ce  livre ,  les  paliers  ne  doivent  non  plus  avoir  de 
hauteur  que  la  moitié  de  leur  largeur  :  ce  qui  ressort  manifeste- 
ment de  la  règle  que  Vitruve  prescrit,  qui  est  de  tirer  une  ligne 

Vitrufe.  I.  "V* 
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qui  touche  à  toutes  leâ  cames  des  degrés;  car  cela  oblige  de 
donner  une  mèn^e  proportion  aux  paliers  qu'aux  degrés. 

Quelques  commentateurs  ont  pensé,  non  sans  raison,  quejc^élait 
le  nombre  des.  paliers  qui  devait  être  proportionné  à  la  hauteur 
des  théâtres  ;  si  bien  que ,  dans  un  théfttre  médiocre ,  il  n'y  avait 
qu'un  palier,  dans  un  autre  plus  grand  il  y  «en  avait  deux ,  et 
trois  dans  les  grands  théâtres. 

Quelle  que  fut  l'étendue  des  théâtres,  la  partie  qui  se  trouvait 
au-dessus  des  degrés  était  toujours  terminée  par  une  espèce  d'es- 
planade ,  ou  palier,  sur  laquelle  s'élevait  un  portique  :  c'était  là 
que  se  plaçaient  les  femmes  et  ceux  qui  étaient  en  deuil. 

37.  —  Âditus  compiures.  Chaque  partie  du  théâtre  avait  son 
entrée  et  sa  sortie  distinctes  l'une  de  l'autre  ;  plusieurs  corridors 
conduisaient  de  plain-pied  à  l'orchestre.  Leurs  ouvertures  ou 
portes  de  ce  côté  s'appelaient  vomitoria ,  parce  que  la  multitude 
du  peuple  semblait  être  vomie  par  ces  portes.     ^ 

38.  —  £a  movatur  circulorum  rotundationibus .  Vitruve ,  pour 
expliquer  la  nature  de  la  voix,  dit  deux  choses  :  la  première  est 
que  le  son  vient  de  l'agitatiou  de  l'air;  la  seconde,  que  cette  agi- 
tation fait  des  cercles  danri  l'air,  comme  une  pierre  lancée  en  fait 
à  la  surface  d'une  eau  dormante. 

La  première  est  vraie;  cependant  il  est  certain  que  tonte  agita- 
tion de  l'air  n'est  pas  capable  de  produire  du  bruit  ;  c'est  un  corps 
si  fluide ,  si  élastique,  que  poussé  médiocrement  il  cède  au  coup, 
et  ne  cesse  d'être  en  contact  avec  le  corps  qui  le  pousse ,  de  sorte 
que,  pour  produire  un  son,  il  faut  que  le  mouvement  de  la  puis- 
sance qui  pousse  soit  assez  rapide  pour  que  ,  par  la  vitesse  de 
cette  impulsion  soudaine  ,  la  première  partie  de  l'air  n'ayant  pas 
eu  le  temps  de  céder,  agite  avec  la  même  promptitude  tontes  les 
autres  parties  qui  se  poussent  l'une  l'autre  jusqu'à  l'oreille. 

La  seconde  n'est  pas  sans  difficulté.  Il  est  vrai  que  cette  compa- 
raison ,  prise  d'une  chose  qui  nous  est  sensible  ,  semble  en  expli- 
quer assez  bien  une  autre  qui  ne  l'est  pas  ;  mats  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  se  puisse  faire  de  ces  cercles  dans  l'air  comme  il 
s'en  fait  dans  l'eau  :  car  ces  cercles  se  font  dans  l'eau  à  cause  de 
la  pesanteur  qu'elle  a ,  parce  que  la  partie  de  l'eau  qui  a  été 
poussée  et  élevée  par  la  pierre  «n  entrant  dans  l'eau ,  retombe ,  et 
frappe  une  autre  partie  qui  s'élève  aussi  par  ce  coup ,  et  qui  en 
retombant  en  frappe  encore  une  autre.  Mab  rien  de  tout  cela  ne 
peut  arriver  dans  l'air  dans  lequel  nous  sommes  plongés  avec  tous 
les  autres  corps  qui  sont  plus  solides  que  l'air ,  parce  que  l'air 
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serre  et  eoinprime  tout  de  telle  sorte  qu*il  ne  saurait  donner  lieu 
à  ces  ondoiements ,  et  que  son  agitation  est  continue,  sans  intef*- 
ruption.  Un  seul  coup  sur  l'eau  peut  produire  cinquante  cercles 
qui  sont  autant  de  coups  qui  vont  frapper  le  bord  de  la  pii^ce 
d*eau ,  tandis  que  l'agitation  dé  Tair  répond  toujours  au  mouve- 
ment du  corps  resonnant.;  eu  sorte  que  Tair  frappe  Toreille  de 
même  qu'il  a  été  frappé,  c'est-à-dire  d*un  seul  coup,  si  le  corps 
ne  Ta  frappé  qu'une  fois  :  et  s'il  arrive  qu'un  seul  coupdu  mar- 
teau d'une  horloge  produit  un  son  qui  dure  longtemps ,  c'«st 
parce  que  le  timbre  vibre ,  ce  qui  forme  une  agitation  compo- 
sép  de  plusieurs  autres  agitations  ,  qui  a ,  ce  nie  semble ,  beau- 
coup plus  de  rapport  avec  les  ondoiements  de  l'eau ,  que  n'en  a 
l'agitation  simple  excitée  dans  l'air  par  la  voix. 

39.  —  ///  stantem  aquam.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Vilruvc 
emploie  le  mot  stantem.  Si  l'eau  n'était  pas  paisible,  ce  phéno- 
mène n'aurait  point  lieu,  ^'ojez  SfcNfSQOE,  Quest.  Nat.,  liv.  i, 
ch.  a. 

'  40,  —  Ita  in  voce  quum  àffensio  nulla  primam  undam  inter- 
pellaverit.  Il  n'est  pas  vrai  que  la  rencontre  d'un  corps  empêche 
l'agitation  qui  produit  le  sou  d'aller  à  l'organe  de  l'oule.  Les  vi- 
brations de  l'air  nous  transmettent  dans  un  mémo  moment  les 
,  sons  dans  touii  le  ^eos,  et  il  n'est  pas  pliis  difficile  à  l'air  de  faire 
passera  l'oreille,  san^ confusion ,  mille  agitations  à  la  fois  qu'une 
seule.  Or,  la  principale  raison  ae  ce  phénomène  est  que  le  sou 
ne  se  communique  pas  par  des  ondes  comme  l'agitation  de  l'eau, 
parce  que  pour  qu'il  y  ait  des  oqdes  ,  il  faut  du  vide ,  et  Ton  peut 
bien  appeler  ainsi  l'air  qui  est  sur  la  surface  de  l'eau  ;  mais  le 
son  n'a  lieu  que  parce  que  l'air  remplit  tout  ,  elqu'il  est  impos- 
sible que  les  impressions  qu'il  souffre  soient  vaines  et  sans  effet, 
si  ce  n'est  quand  le  mouvement  qui  agite  l'air  n'est  point  assez  vif. 

4>].  —  Indagalionibus  vocis.  Le  son  des  instruments,  la  voix 
de  l'homme,  font  bien  plus  d'effet ..  sont  bien  plus  sonores  dans 
un  appartement  qu'en  plein  air.  Les  salles  d'une  forme  circu- 
laire ,  et  couvertes  d'une  voûte  concave ,  leur  sont  surtout  favo- 
râbles.  11  parait  qu'elles  rassemblent  le  son ,  le  grossissent  et  le 
répercutent  à  peu  près  comme  il  arrive  aux  rayons  de  lumière 
de  se  réfléchir,  quand  ils  sont  rassemblés  dans  uo  mirçir  concave. 

42.  —  CJti  cnim  organa  in  œncis  laminiSy  atit  cornets  echcis , 
ad  chordarum  sonilus  claritatem  perficiuntur.  Perrault  traduit 
ainsi  :  «  Car  comme  les  anciens  ont  mesure  les  instruments  de 
musique ,  et  ont  marqué  sur  des  lames  de  cuivre  ou  de  corne  les 
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intervalles  des  dièses  (diesi  pour  ec/teis) ,  aGn  que  les  sons  que 
rendaient  les  cordes  fussent  plus  justes....  »  Je  ne  vois  rien  de 
tout  cela  dans  le  latin.  Ce  n*est  certainement  pas  là  ce  qu*a  voulu 
exprimer  Yitruve.  Et  Perrault  le  sent  bien  lui-même  dans  sa  noir 
011  on  lit  :  «  Ce  que  Yitruve  dit  ici  des  lames  de  cuivre  ou  dr 
corne  sur  lesquelles  on  marquait  les  intervalles  des  dièses,  semble- 
rait faire  entendre  que  ces  lames  se  mettaient  sur  le  manche  de.s 
instruments,  et  qu*on  y  plaçait  les  touches,  en  sorte  que  ceb 
pourrait  faire  croire  que  les  anciens  touchaient  les  cordes  avec  les 
doigts  de  la  main  gaurhe ,  comme  on  le  fait  pour  la  guitare.  Maû: 
on  ne  voit  point  que  les  anciens  en  usassent  de  la  sorte ,  parce 
que  les  cordes  de  leurs  instruments  ne  sonnaient  ordinairement 
qu*à  vide,  et  n*avaient  qu*un  son  particulier,  comme  celles  de  nos 
harpes;  ou  si  Ton  peut  croire  qu'ils  en  touchaient  quelques-unes, 
ce  n'était  que  pour  varier  les  genres,  et  noo  pas  les^^modulatioiu: 
dans  chaque  genre.  * 

Il  me  semble  qu'il  n'est  ici  question  que  des  moyens  à  employer 
pour  rendre  les  sons  des  instruments  et  la  voix  de  l'homme  plus 
sonores.  Or,  comme  les  salles  d'une  forme  circulaire  et  surtout 
arrondie  en  voûte  concave  sont  les  plus  propres  à  donner  à  la 
voix  le  développement  désiré ,  je  suis  convaincu  que  Yitruve  a 
voulu  qu'on  plaçât  sous  les  cordes  un  corps  vide  ,  arrondi,  sem- 
blable »  celui  d'une  mandoline ,  d'une  guitare ,  et  que  ce  passage  ' 
doit  être  traduit  comme  je  l'ai  fait  :  «  De  même  que  les  anciens 
faisaient  leurs  instruments  avec  des  lames  dé  cuivre  ou  de  corne, 
en  forme  de  vases  ,  pour  rendre  les  cordes  plus  sonores....  » 

Les  anciens  architectes  regardaient  les  théâtres  comme  un  grand 
instrument  qui  devait  favoriser  la  pureté ,  le  développement  de  la 
voix  ;  les  mots  laminis  œneis  et  cornets  indiquent  la  matière  dont 
l'instrument  était  fait. 

Quant  à  ceux  qui  ont  cru  que  le  mot  organa  désignait  un 
instrument  à  vent ,  rien  assurément  ne  prouve  leur  assertion. 

43.  —  Harmonia  autcm  est  musica  litteratura  ohscura  etdijfi- 
cilis.  L'expression  harmonia  que  Yitruve  emploie  au  commen- 
cement de  ce  chapitre ,  indique  qu^il  traitera  de  la  musique  hat- 
monique,  qui  est  différente  de  la  rhythmique,  de  la  métrique, 
de  l'organique ,  de  la  poétique  et  de  l'hypocritiqne ,  qui  con- 
tiennent les  préceptes  de  la  danse,  de  la  récitation,  du  jeu  des 
instruments,  des  vers  et  des  gestes  des  pantomimes,  de  même 
que  l'harmonique  contient  les  préceptes  du  chant.  Les  six  choses 
que  nous   venons  de  citer  étaient  le  sujet  de  six  espèces  de  mu* 
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sique  ,  selon  la   division  de  Porphyre  sur  rharinooie   de   Pto- 
It^mée. 

kk.  —  Ex  Aristoxeni  scripturis.  De  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 
la  musique,  Ârisloxène  est  le  plus  ancien.  II  ne  reste  de  lui  que 
des  Éléments  harmoniques,  en  trois  livres,  publiés  par  Meibomius, 
à  Amsterdam,  en  i65:i ,  et  un  Fragment  sur  le  rhytftme,  trouvé  à 
Venise  par  Morelli,  en  l 'jSS.  Ses  sectateurs  étaient  opposés  k 
ceux  de  Pythagore  sur  la  mesure  des  intervalles,  et  sur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des  sons.  Les  aristoxéniens  s* en 
rapportaient  uniquement  au  jugement  de  Toreille,  cl  les  pytha- 
goriciens à  la  précision  du  calcul. 

45.  —  Et  ejus  diagramma.  La  science  musicale  ,  dit  de  Bioul , 
cTonsiste  principalement  dans  la  comparaison  des  sons  du  grave  à 
Taigu  ;  de  sorte  que,  comme  le  nombre  des  sons  est  inûni,  on 
peut  dire  dans  le  même  sens  que  cette  science  est  infinie  dans  sou 
objet.  On  ne  connaît  point  de  bornes  précises  à  Tétendue  des  sons 
du  grave  à  Taigu,  el  quelque  petit  que  puisse  être  l'intervalle 
qui  existe  entre  deux  sous,  on  le  concevra  toujours  divisible  par 
un  troisième  son  ;.  mais  la  nature  et  Tart  ont  limité  cette  infinité 
dans  la  pratique  de  la  musique.  On  trouve  bientôt  dans  W|  in- 
struments les  bornes  des  sons  praticables,  tant  au  grave  qu*à  Taigu. 
Allongez  ou  raccourcissez  jusqu*à  un  certain  point  une  corde 
sonore,  elle  n'aura  plus  de  son.  On  ne  peut  pas  non  plus  aug- 
menter ou  diminuer  à  volonté  la  capacité  d'une  flûte  ou  d'un 
tuyau  d'orgue ,  ni  sa  longueur  ;  il  y  a  des  bornes ,  passé  lesquelles 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  résonnent  plus.  L'inspiration  a  aussi  sa  me- 
sure et  ses  lois  :  trop  faible ,  elle  ne  rend  point  de  son  ,  trop  forte, 
elle  ne  produit  qu'un  cri  perçant  qu'il  est  impossible  d*apprécier. 
Bref,  il  est  constaté  par  mille  expériences,  que  tous  les. sons  pos- 
sibles sont  renfermés  dans  une  certaine  latitude ,  hors  de  laquelle, 
ou  trop  graves ,  ou  trop  aigus ,  ils  deviennent  inappréciables  à 
l'oreille. 

D'un  autre  côté,  on  voit  par  la  génération  harir^onique  des 
sons  qu'il  n'y  en  a ,  dans  leur  infinité  possible ,  qu'un  très-petit 
nombre  qui  puissent  être  admis  dans  la  musique,  puisque  tous 
ceux  qui  ne  forment  point  des  consonnances  avec  les  sons  fonda- 
mentaux ,  ou  qui  ne  naissent  pas  médiatemeut  ou  immédiatement 
des  différences  de  ces  consonnances,  doivent  être  proscrits  du 
système. 

Or,  on  appelle  système  la  somme  de  tous  les  sous  qui  peuvent 
être  employés  dans  la  musique.  On  appelait  encore  système,  une 
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méthode  de  calcul  qui  en  déteriniDail  les  rapports.  C*est  dans  ce 
dernier  sens  que  les  anciens  distinguaient  le  système  pythagori- 
cien et  le  système  aristoxcnien.  Il  ne  sera  ici  question  que  du  se- 
cond, qui  est  le  seul  dont  parle  Vitruve.  Les  pythagoriciens  ûxaienl 
tous  les  intervalles,  tant  consonnanis  que  dissonants,  par  le 
calcul  des  rapports;  les  arisloxéniens  s*en  tenaient  au  jugement 
de  Toreille.  Leur  dispute,  comme lej'ait  observer  J^-J.  Rousseau, 
n*était  dans  le  fond  qu'une  dispute  de  mots  ,  puisque ,  avec  des 
termes  différents  ,  ils  rendaient  les  mêmes  idées. 

Les  anciens  avaient  formé  des  tables  ou  modèles ,  qui  présen- 
taient à  l'œil  rétendue  générale  de  tous  les  sons  d'un  système;  ils 
nommaient  ces  tables  diagrammes  :  c'est  ce  que  nous  appelons 
mu'^oard'hixi  êc/iellep  gamme,  clavier. 

Celle  qui  représentait  le  système  d'Aristoxène  est  perdue  avec 
toutes  les  autres  figures  de  Vitruve;  elle  ne  se  trouve  pas  non 
plus  dans  lcfi.ëlémen,ts  de  la  musique  harmonique  d'Âristoxène. 

Chaque  commentateur  a  cherché  à  remplacer  cette  table  par 
une  autre  composée  sur  son  système.  Je  donne  ici  celle  de  Galiani, 
comme  étant  la  plus  simple ,  la  plus  facile  à  .saisir  (ûg.  8a,  p.  537). 

Pour  bien  comprendre  cette  table,  il  faut  Savoir  que  par  son, 
MonifÊtf,  ^^'n&?>  o^  entend  la  position  d'un  son ,  ou  pour  parler 
comme  les  modernes,  la  position  d'une  note.  Lés  anciens  Grecs 
avaient  donné  aux  différents  sons,  ou  plutôt  aux  différentes  cor- 
des de  leurs  lyres,  comme  ou  le  verra  tout  à  l'heure ,  les  noms 
suivants;  j'y  joins  leur  signification  française  : 

Proslambanomenos  ,  ajoutée  ;  Paramese ,  près  de  la  moyenne  ; 

Hypatt ,  8ii|)érieiire  ;  Trite ,  troisième  ; 

PaHtjjfote ,  près  de  la  supérieiin';  Paranele ,  près  de  la  dernière; 

Lichanos ,  éloignée;  I\^ete  ,  la  dernière. 

Metet  moyenne; 

La  musique  moderne  a  abandonne  tous  ces  noms.  Elle  y  a  sup- 
pléé, d'abord  par  les  premières  lettres  de  l'alphabet,  et  ensuite  par 
1rs  notes  dont  nous  nous  servons  aujourd'hui.  Ainsi  on  appelle 

L;i  i"-'A  mi  /n  ,  on  simplement  ia)  La  .n*"  K  ai  mi ,  on  simplement  mi; 

La  a«  îi  fa  si ,  —  si;  La  6^  V  do  Jn  ,  —  fa; 

La  3*  C  sul  do  ,  —  do;  La   7"  G  rt  sol  ^  —  sol. 

La  4*  D   la  ré  ,  —  id ; 

En.suite  on  commence  d'autres  octaves  en  haut  ou  en  bas  avcr 
1rs  môme  noies. 

VG.  — •  f'^ox  enim  dtiobus  modis  moveUw.  Ce  pansage  mcrilr 
d'  ^Ire  lemarquc  dwns  Arisloxènr  :  Ao  tivîç  stViv  î^s«t  xivii<ji»;  x  ts 
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ouvixTéÇ,  xatiQ  ^laaTDi&artxr..  K«Tà  piiv  c5v  vùv  auvi^ii* To'ircv  Tivà  ^ii|icv9m  ç«î- 

TMV  iripaTcav,  xara^t  vùv  rnc  aîoftiiaKoç  çoivroiaiav.  Â>JLfli  ^tpcf&cvfi  ouvtxêô; 
(jiixp^  otuiv^C.Karà  ^t  Tr«v  îrepav,  tv  cvcf&al^of&iv  ^(«ampkoiTixTiVy  tvavTtcK 
^aiveToii  xtviToftai.  Aiaêaivouaa  ^àp  toTTiaiv  aJdzry  èivl(Aià<  Taoïtt^yelTairoiXtv 
tç  'ircpocc,  xai  toûtc  ircuîouvtxûc,  etc.  «  Il  y  a  deux  espaces  de  mou- 
vements, l'un  continu,  Tautre  à  intervalles  séparés.  Dans  le  mou- 
vement continu ,  la  voix  semble  à  Toreille  parcourir  un  espace 
oïl  elle  n«  s*arréte  nulle  part,  dont  les  extrémités  sont  insensibles 
a  Toule ,  oii  elle  se  meut  sans  interruption  jusqu'à  ce  qu'elle 
s'arrête  ;  dans  l'autre  espèce  de  mouvement  que  nous  appelons 
par  intervalles  séparés,  elle  semble  se  mouvoir  d'une  manière 
différente;  en  passant  d'un  lieu  dans  un  autre,  elle  s'arrête  à  un 
terme,  puis  à  un  autre  terme,  et  recommence  continuellement.  » 
Tous  les  musiciens  distinguent  ces  deux  mouvements  delà  voix, 
l'un  continu  et  égal ,  l'autre  par  intervalles  séparés.  Le  mouve- 
ment continu  et  égal  de  la  voix  a  lieu  quand  on  parle  simplement, 
sans  chanter;  ou  l'appelle  ainsi,  parce  que  la  voix  ne  passe  pas  à 
différents  tons ,  et  ne  forme  aucune  cadence  ;  quand  on  chante , 
au  contraire ,  elle  passe  par  différents  tons. 

47.  —  Intervalla  autcm  média  patentia.  La  voix  présente  donc 
deux  propriétés  opposées  :  lorsqu'elle  récite  simplement,  et  lors- 
qu'elle chante.  Dans  le  récit,  la  voix  a  un  ton  moyen  qui  est  in- 
telligible, et  si  quelquefois,  dans  ses  inflexions,  elle  s'élève  ou 
s'abaisse  quelque  peu ,  on  ne  peut  pas  connaître  <listinctement  de 
quelle  grandeur  est  l'intervalle  par  lequel  elle  s'éloigne  de  ce  ton 
moyen;  mais  quand  on  chante, il  n'y  a,  au  contraire,  que  les  tons 
des  intervalles  qui  ne  s'eutendent  point  :  par  exemple,  lorsque  la 
voix  chante  ^o  mi,  on  n'entend  pas  le  ré  qui  est  entre  le  do  et 
le  mi, 

48.  —  Uti sermone  quum  dicimus  sol ,  lux  ,flos,  nox.  Perrault 
pense  que  Vitruve  aurait  mieux  expliqué  ce  qu*il  veut  dire  par 
l'exemple  qu'il  apporte  des  monosyllabes,  s'il  avait  dit  que  dans 
la  simple  récitation  d'une  longue  suite  de  paroles,  il  n*y  a  poini 
de  terminaisons  différentes  en  tons,  pas  plus  que  dans  les  mono- 
syllabes, quand  on  les  chante,  parce  que  dans  léchant  chaque 
monosyllabe  n'a  qu'un  ton. 

49.  —  Nitmque  quum  flectitur  immutatione  vox .  La  voix  est  un 
organe  llexiblc  qui  peut  se  plier  aux  diverses  intonations  de  la 
musique.  Ou  peut  considérer  la  voix  selon  différentes  qualités. 
Une  \o\%  forte  est  celle  dont  les  sons  sont  forts  et  bruyants;  une 
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grande  voix  est  celle  qui  a  beaucoup  d'étendue;  une  belle  voix 
e$t  celle  dont  les  sons  sont  nets,  justes  et  harmonieux. 

On  distingue  génériquement  les  voix  eu  deux  classes  ;  voix 
aiguës,  et  voix  graves  ;  et  Ton  a  trouvé  que  la  différence  générale 
des  unes  et  des  autres  était  à  peu  près  d*une  octave  ;  ce  qui  fait 
que  les  voix  aiguës  chantent  réellement  h  l'octave  des  voix  graves, 
quand  elles  paraissent  chanter  à  Tunisson.  C*est  de  cette  diffé- 
rence ,  c'est-à-dire  des  sept  degrés  successifs  par  lesquels  la  voix 
naturelle  monte  au  son  aigu  ,  ou  descend  au  son  grave  ,  que  Yi- 
truve  va  s'occuper  dans  ce  chapitre. 

50.  —  Gênera  vero  nwdulationum  sunt  tria.  La  science  de  la 
musique  est  divisée  par  Âristoxèneen  sept  parties  :    - 

I.  Les  sons.  5.  Les  tons  ou  modes. 

a.  Les  intervalles.  6.  Les  muances  ou  cbangemeDis. 

3.  Les  genres.  7.  La  mélopée. 

4.  Les  systèmes  ou  accords. 

Les  anciens  n'avaient  que  treize  sons  différents  dans  l'éteudur 
de  deux  octaves  : 

si ,  si  X  «  <lo ,  do  $ ,  ré ,  mi ,  mi  X  «  *^  >  ^  $  t  sol ,  la ,  la  X  «  »  l'  • 

4  411  S'4  4X«'4  4 

En  tout  cinq  tons  et  demi. 

Ainsi,  les  sons  appelés  si  X^  ''''  X'  ^^  X  optaient  éloignés  du 
.VI  et  àix  do,  du  mi  et  duyâ,  du  la  et  du  si\>\  que  d'un  quart  de 
ton,  origine  de  leur  genre  enharmonique.  Ce  quart  de  ton,  trop 
difficile  à  sentir  dans  les  accorda,  et  sensible  seulement  dans  quel- 
ques instruments,  en  jouant  lentement,  est  inusité  dans  notre 
musique. 

La  signification  que  les  anciens  donnaient  au  mot  dièse,  était 
un  quart  de  ton  :  les  modernes  l'ont  désigné  par  une  simple  croix 
X  i  cl  c<^  que  nous  appelons  aujourd'hui  dièse  ^  étant  le  double 
de  celui  des  anciens,  est  marqué  par  une  double  croix  $. 

Ces  treize  intonations  donnaient  naissance  aux  trois  genres > 
le  ton  au  diatonique ,  le  de  mi -ton  au  chromatique ,  et  le  quart  de 
ton  à  y  enharmonique . 

Quelques*uns  de  ces  sons  étaient  communs  aux  trois  genres  , 
et  quelques  autres  étaient  particuliers  à  chacun  des  genres  et 
les  caractérisaient. 

Le  si,  le  do,  le  mi,  le  fa,  le  ta  b  et,  le  ré  se  rencontraient  dans 
tous  les  genres  ;  le  v/  X  »  le  "»'  X  ^^  ^^  ^^  X  n'entraient  que 
dans  y  enharmonique  ;  le  do  j(  et  le /??  $  n'appartenaient  qu'au 
chromatique  ;  le   sol  ne  se   trouvait  que  dans  le  diatonique.  Par 
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conséquent ,  ce  dernier  genre  ne  comportait  que  huit  sons  diffé- 
rents, le  chromatique  neuf,  et  Y  enharmonique  dix. 


Fig.  8S. 


NETK-hyperbolKon. 
pANAHETE-hypertioIftroii. 
Tr  iTE-hy  perl>oliiîoti . 

NETE-diezi-iigmeiion . 

pARANSTE-dieieiigmenon. 
Triti  diezeiigmenon. 
I»ARAMKSR. 

NETE-sy  iiemmeiiou . 
PÀ  R  AH  ETR-sy  uemmeuuii . 
TRiTB-fiynemtneiioii. 

MRSP. 

Lic:HAHos-roe9uii. 

Pa  RHTPATK-meSOII. 

HYPATIi^meson. 

LiCBARCM-hypaton. 
Pa  r  htpatr  •  liy  paton. 
HYPATE-hypaton. 
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Par  genre .  les  anciens  enlendaicnt  la  division  et  la  disposîlion 
du  tëtracorde  considéré  dans  les  intervalles  des  quatre  sons  qui  les 
composent. 

La  bonne  constitution  de  Taccord  du  tëtracorde ,  c*est-à-dirc 
rétablissement  d*un  genre  régulier,  dépendait  des  trois  règles  sui- 
vantes tirées  d*Arisloxène  et  rapportées  par  Vilruve. 

La  première  était  que  les  deux  cordes  extrêmes  du  tëtracorde 
devaient  toujours  rester  immobiles,  alin  que  leur  intervalle  fût 
toujours  celui  d*une  quarte  juste  ou  du  diatessaron.  Quant  aux 
deux  cordes  moyennes,  elles  variaient  à  la  vérité;  mais  l'intervalle 
de  la  lichanos  à  la  mese  ne  devait  jamais  passer  deux  tons ,  ni  di- 
minuer au  delà  d*un  ton  ;  de  sorte  qu*on  avait  précisément  Tespace 
d'un  ton  pour  varier  l'accord  de  la  lichanos  ,  et  c'est  la  seconde 
règle.  La  troisième  était  que  l'intervalle  de  la  parliypate ,  ou  se- 
conde corde,  à  Thypate,  n'excédât  jamais  celui  de  la  même  par- 
hypate  à  la  lichanos. 

Pour  faciliter  l'intelligence  du  diagramme,  G'aliani  a  cru  de- 
voir employer  les  signes  ou  caractères  dont  on  se  sert  aujour- 
d'hui pour  marquer  les  sons  ou  cordes ,  tels  qu'ils  étaient  divisés 
et  disposés  dans  les  trois  genres  des  anciens. 

Les  notes  blanches  indiquent,  dans  tous  les  genres,  les  sons 
immobiles  qui  commencent  et  qui  finissent  les  tétracordes;  les 
noires  marquent  les  sons  mobiles,  toujours  placés  au  milieu  de 
chaque  tëtracorde  ,  et  variant  selon  les  différents  genres. 

51.  —  Primum  quod  Grœci  nominant  à^^o^ioLs^secu/tditm  xp«*f^* 
teriium  «^iatcvov.  La  différence  des  trois  genres ,  dit  Perrault,  con- 
siste dans  la  différente  tension  des  deux  cordes  du  milieu  des  té- 
tracordes. Le  genre  où  elles  sont  le  plus  tendues  s'appelle  diato 
/lif/ue,  soit  à  cause  de  cette  tension  même,  soit  parce  qu'il  y  » 
deux  cordes  dont  les  intervalles  sont  d'un  ton.  Le  genre  où  les 
cordes  du  milieu  sont  le  moins  tendues ,  s'appelle  ephannoniqtw, 
c'est-à-dire  tempéré  ;  cehxx  où  elles  sont  plus  tendues  que  dans 
l'enharmonique,  et  ipoins  que  dans  le  diatonique,  s'appelle 
chromatique,  c'est-à-dire  coloré  y  parce  que,  comme  dit  Marlia- 
nus  Capella  ,  le  chromatique  est  moyen  entre  les  deux  excès  de 
tension  et  de  relâchement  des  cordes  médianes  de  l'enharmonique 
et  du  diatonique ,  comme  la  couleur  est  quelque  chose  de  moyen 
entre  le  noir  et  le  blanc,  qu'on  ne  met  pas  au  nombre  des  cou- 
leurs quand  on  les  compare  au  rouge,  au  vert ,  etc.  Suétone  dit 
que  Néron  avait  la  voix  hTwne  ^  fuscam  ;  Dion  et  Aristote  ont 
employé  la  même  métaphore  en  appelant  p.iXatvav  une  voix  qui 
n'ost  pas  claire . 
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52.  —  Est  aiucm  hnrmomœ  mndulntlo.  Celle  définition  ne  se 
trouve  point  dans  Aristoxèuc ,  qui  dit  seulement  que  le  genre 
rnhnnnoDique  charmait  tellement  les  anciens,  qu'ils  négligeaient 
les  autres  au  point  de  Içs  ignorer  presque.  Cependant  Proclus, 
sur  te  Timée^  dit  que  Platon  avait  composé  le  diagramme  diato- 
nique; et  Aristoxène  même  avoue  que  le  diatonique  est  le  pre- 
mier elle  plus  ancien  ,  et  que  Tenharmonique  est  Si  bizarre  que 
Toreille  a  bien  delà  peiné  à  s*y  ncroutumer. 

53.-^ —  Chroma  subtilî,  solcrtia  ttc  crebritate  modulorum  siiavio- 
rrni  hetbetdelectationem.  Perrault  pense  que  par  creb  H  tas  modu- 
lorum Vitruve  entend  ce  que  les  anciens  musiciens  grecs  appe- 
laient mwtv^v,  c'est-à-dire  serré .  C cXMi  ce  qui  (ait  la  différence 
des  genres,  dont  les  uns  ont  les  intervalles  plus  serrés  que  les 
autres  :  car  Aristoxène  dit  que  le  ituxvov  est,  dans  le  tétracorde, 
la  composition  de  deux  intervalles,  qui ,  joints  ensemble,  sont 
moindres  que  le  troisième  intervalle.  Ainsi,  dans  l'enliarmonique, 
les  deux  premiers  intervalles  ne  font  ensemble  qu'un  demi-ton  , 
et  le  troisième  fait  deux  tons;  dans  le  cliromatique ,  le»  deux 
premiers  intervalles  font  ensemble  un  ton ,  et  le  troisième  un  ton 
et  demi.  Mais  le  diatonique  n*a  point  de /7j^c/io/i ,  parce  que  ses 
deux  petits  intervalles  joints  ensemble  sont  plus  grands  que  le 
troisième  :  car  ils  font  un  ton  et  demi,  et  le  troisième  ne  fait  qu'un 
ion.  Par  (îette  raison,  le  diatouique  était  plus  aisé  à  chanter  que 
les  autres  genres,  qui  ne  pouvaient  être  attaqués  que  par  d'excel- 
lents musiciens.  Faute  d'avoir  fait  cette  réflexion,  Turnèbe  u*a 
pu  expliquer  en  quoi  consiste  la  finesse  d'un  mot  que  Suétone 
rapporte  de  Néron ,  qui ,  dinaut  dans  l'orchestre  en  présence  du 
peuple,  dit  en  grec  que  s'il  buvait  bien  dans  ce  lieu-là,  il  n'en 
chanterait  que  mieux  sur  le  théâtre  :  car  il  y  a  dans  le  grec  une 
allusion  entre  les  mots  Oironivttv,  qui  signifie  boire  un  peu  plus  que 
de  couittfhe,  et  ôwcVixvov  ix^^y,  qui  veut  dire  chanter  le  genre 
chromatique,  ou  l'enharmonique,  dans  lesquels  le/yc/îo/?  est  em- 
ployé, c'est-à-dire  chanter  en  maître. 

5&'.  —  Diatoni  vero,  quod  naturalis  est.  Le  diatonique,  qui  ne 
procède  que  par  des  tons  et  des  demi-tons,  est  plus  naturel  et 
moins  contraint  que  les  autres  genres  :  car  les  deux  demi-ton«  qui 
sont  de  suite  dans  le  chromatique,  sont  contre  l'ordre  naturel  de 
chanter,  et  la  grande  disproportion  des  intervalles  de  l'enharmo- 
nique le  rend  fort  contraint,  celte  disproportion  étant  telle,  que 
le  dièse,  qui  est  le  plus  petit  de  ces  intervalles,  n'est  que  la  huitième 
partie  du  ditonum  ou  tierce  majeure,  qui: est  le  plus  grand. 
55.  —  Tn-his  tribus  generibus.  La  voix  modifie  les  sons  qu'elle 
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rend  ;  elle  les  élève  vers  Vûigu  ou  les  fuit  desceudre  au  grtn*e.  La 
dislance  d*un  son  à  un  autre  s*appelle  intervalle.  L'intervalle 
principal,  celui  qui  règle  tous  les  autres ,  s'appelle  ton.  Les  tous 
mineurs  sont  le  demi- ton  et  le  dièse ^  qui  est  le  quart  de  ton.  Les 
tons  majeurs  sont  le  trihémiton,  c'est-à-dire  un  ton  et  demi;  le 
diton,  c'est-à-dire  deux  tons,  etc.  D'après  rétablissement  de  ce  prin- 
cipe, on  a  vu  tout  à  l'heure  que  tous  les  tétracordes,  dans  chacun 
des  trois  genres  de  chant ,  contenaient  toujours  un  intervalle  de 
deux  tons  et  demi ,  ou  ,  si  l'on  veut ,  qu'ils  étaient  composés 
d'un  demi-ton  et  de  deux  tons,  comme  dans  le  diatonique,  ou 
de  deux  demi-tons  et  d'un  trihémiton ,  ou  tierce  mineure  ,  comme 
dans  le  chromatique ,  ou  en6n  de  detix  dièses  et  d'un  diton  ou 
tierce  majeure,  comme  dans  l'enharmonique.  C'est  donc  dans  la 
disposition  des  demi-tons  des  tétracordes  qu'existe  la  variété  doot 
il  est  ici  parlé. 

Voici  la  traduction  des  noms  donnés  aux  cordes  par  les  Grecs. 
Ils  sonl  distingués  par  des  chiffres  de  deux  espèces.  Les  chiffres 
arabes  désignent  les  dix-huit  sons  selon  l'ordre  qu'Euclide  et 
Àristoxène  leur  ont  donné;  les  chiffres  romains  montrent  les 
quinze  sons ,  suivant  la  disposition  qu'ils  doivent  avoir  dans  le 
chant  qui  ne  s'étend  qu'à  deux  octaves. 

npoo-xat/ACctTo/ufvoc ,  celle  qui  est  ajoutée. 

'TirtcTn  "TiraiTov,  la  Supérieure  du  tétracorde  supérieur. 

ristpuiretTii  ''T'TATov,  la  plus  proche  de  la  supérieure  du  lélri-. 
corde  supérieur. 

Ai;t*voc,''T'jr«'ro?,  la  plus  éloignée  de  la  supérieure  du  tétra- 
corde supérieur. 

'Tméttit  Mîo-o?,  la  supérieure  du  tétracorde  moyen. 

n^puiTAT»  MÎ0-O?,  la  plus  proche  de  la  supérieure  du  tétracurde 
moyen. 

Ktx^nç  Mitf-of ,  la  plus  éloignée  de  la  supérieure  du  tétracorde 
moyen. 

Ml 0-»,  la  moyenne. 

Tf'nn  iv^»fAfAii9i ,  la  troisième  du  tétracorde  conjoint. 

nùtparinti  lufUfA/jthof ,  la  plus  proche  de  la  dernière  du  tétra- 
corde conjoint. 

Nntii  Svvii/A^ifov ,  la  dernière  du  tétracorde  conjoint 

n^pA/Ata-n  .  la  plus  proche  de  la  moyenne. 

ToîTii  ^iÇtvyfxifof^  la  troisième  du  tétracorde  disjoint. 

nnfanirn  Aif^fvyufvov,  la  pIus  proche  de  la  dernière  du  tétra- 
corde disjoint. 

Nnt»  ^igÇtuy/Aif9i,  la  dernière  du  tétracorde  disjoint. 

TpiT»  'T-jTfpCoxAioT,  la  troisième  de  Teitréme  tétracorde. 

nttfAfiu»  'T^cpCoXfltio?,  la  plus  proche  de  la  dernière  de  Tei- 
tréme  tétracorde. 
XV    18    N*Ti,  TiripCoxaîo»,  la  dernière  de  Teitréme  tétracorde. 
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Ce  tableau  fait  voir  que  la  paranete^synemmenon  et  la  nete- 
synemmenon  ue  sont  que  des  noms  inutiles,  et  que  ces  cordes^  ne 
sont  point  différentes  de  la  trite-Aiezeugmenon  et  de  Ia  paranete- 
diezeugmenon  [Voyez  la  note  Sq,  p.  44^)  •  i^  ^^^^  ^^i^*  encore  com- 
bien noire  système  est  meilleur  que  celui  des  anciens,  qui,  dans  ses 
deux  octaves  ,  n'a  que  seize  sons,  au  lieu  que  le  nôtre  en  a  vingt- 
cinq,  c*e&t:à-dire  neuf  que  les  anciens  n'avalent  pas,  savoir  un  entre 
la  proslambanomenos  et  V hyptUchypaton ,  un  autre  euXtelàporhy- 
pate-hypaion  et  la  Uchanos-mvsony  et  ainsi  un  demi-ton  entre  toutes 
les  cordes,  qui ,  selon  les  anciens ,  étaient  distantes  <)e  TintervaHe 
d'un  ton.  ^ 

•  56.  —  Dièses  habet  binas.  Âristoxène  divisait  le  ton  en  deux 
parties  égales ,  en  trois  ou  en  quatre  ;  de'  cette  dernière  division 
résultait  le  dièse  enharmonique  mineur  ou  quart  de  ton,  qui  est 
celui  do'nt  parle  ici  Vitruve  ;  de  la  seconde ,  le  dièse  mineur  chro- 
matique, ou  le  tiers  d*un  ton,  et  de  la  première  le  dièse  majeur 
qui  faisait  juste  un  demi-ton. 

Le  dièse ,  chez  les  modernes ,  n'est  pas  proprement ,  comme 
chez  les  anciens,  un  intervalle  de  musiqiie  ,  mais  un  signe  de  cet 
intervalle  qui  marque  qu'il  faut  élever  le  son  de  la  note  devant 
laquelle  il  se  trouve,  au-dessus  de  celui  qu'elle  devrait  avoir  na- 
turellement, sans  cependant  la  faire  changer  de  degré  ni  de  nom. 

57.  —  Dit'sis  aiUcm. — Dièse  vient  du  mot  grec  ^lÎYjfxt,  qui  si- 
guiBe  laisser  passer,  diviser.  Aussi  les  dièses  sont-ils  les  parties  les 
plus  petites  du  ton.  Aristote  les  appelle  les  éléments  de  la  voix, 
c'est-à-dire  des  tons.  Cependant  les  pythagoriciens,  inventeurs, 
dit-on,  du  mot  dièse,  ne  le  faisaient  pas  si  petit.  Ils  partageaient 
le  ton  en  deux  parties  inégales  :  la  plus  petite,  que  nous  appelons 
demi-ton  mineur,  s'appelait  dièse;  et  la  plus  grande,  qui  est  notre 
demi' ion  majeur,  était  appelée  àizoto^xi*  Les  tons  ayant  été  depuis 
divisés  en  des  parties  plus  petites,  en  trois,  et  même  en  quatre  , 
ces  parties  furent  appelées  dièses» 

58.  —  Chromati  duo  hemitonia  in  ordine  sunt  incomposita.  Mei- 
bomius  a  corrigé  cet  endroit,  où  on  lisait  composita.  L'intervalle 
inçoroposite,  dit  dsuvftirov  par  les  musiciens  grecs,  est  celui  qui, 
daas  un  genre,  se  trouve  entier,  et  n'a  pas  besoin  de  s'étendre, 
ni  d'emprunter  des  autres  intervalles  ce  qui  lui  manque  ;  le  com- 
posite, au  contraire,  9^v6itov,  n'est  point  entier,  s'il  ne  s'étend 
dans  l'intervalle  voisin.  Par  exemple,  dit  Perrault ,  dans  le  diato- 
nique ,  le  trihemitonium  ou  tierce  mineure  est  composite ,  parce 
qu'il  faut,  pour  le  faire,  que  le  ton  qui  est  le  plus  grand  inter- 
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valle  qu'il  iiil ,  prenne  dans  le  Ion  voisin  le  tlemi-Uui  qui  lui 
manque.  Mais  dans  Je  clirotnatique ,  \q  trihemitonium  qui  est  m- 
composite  y  parce  qn*il  s*y- rencontre  naturellement,  comme  le 
ditonum  on  tierce  majeure  y  se  trouve  naturellement  dans  Tenhar- 
moniquo. 

59«  —  In  ttniiffuoque  génère  sunt  dcCem  et  orto.  Quoique  Vi- 
truve  dise  qu*il  y  a  dix-huit  sons  dans  chacun  des  tVois  genres, 
ce  n*estque  dans  le  seul  genre  enharmonique  qu*on  trouve  réelle- 
ment dix-huit  sons  différents.  Car,  dans  le  genre  chromatique,  on 
n*en  trouve  que  dix-sept ,  puisque  le  son  de  la  paramese  du  tétra- 
cprdc  diezeugmeuon  est  le  même  que  celui  de  la  paramese  da 
léti'acorde  synemmenon.  Dans  le  genre  diatonique  ,  il  y  a  seu- 
lement seize  sons,  parce  que  celui  de  la  tiite  et  de  la  paramese 
du  télràcorde  diozeugmenc^  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  pa> 
ranete  et  de  la  nete  du  tcl^acorde  synemirtenon.  Yiti*uve  n*en  a 
ptis  moins  raison  pour  cela  :  car  bien  que  répétés  dans  le  même 
genre,  ces  sons  doivent  toujours  faire  nombre  ,  puisque  dans  cha- 
que tétracorde  oîi  ils  se  trouvent,  ib  ont  des  rapports  di£Eérents 
avec  les  sons  qui  les  composent. 

Remarquons  que  les  sons,  au  noipbre  de  dix-huit  dans  chaque 
tétracorde,  n'avaient  que  neufs  noms  différents  ;  et  cela  parce 
que  les  sons  du  deuxième  tétracorde  avaient  les  mêmes  noms  que 
ceux  du  premier,  et  que  ceux  des  trois  derniers  avaient  entre  eux 
les  mêmes  noms;  si  bien  que,  pour  les  distinguer,  on  ajoutait  au 
nom  de  chaque  sou  celui  de  leur  tétracorde. 

Observons^  enfm ,  que  les  huit  sons  immobiles  ont  dans  les 
trois  genres  un  nom  et  une  valeur  communs,  et  les  dix  mobiles, 
des  noms  communs  aussi,  mais  avec  une  valeur  différente  ;  la  tierce 
de  rhypatc-hypaton,  par  exemple,  s*appelle,  dans  les  trois  genres, 
lichanos-hypaton;  cependant  sa  valeur  diffère  dans  chacun, 
puisque  la  lichanos  du  chromatique  est  d*un  demi-ton  plus  haute 
que  celle  de  renharmonique  ^  et  la  lichanos  du  diatonique  d'un 
demi-ton  encore  plus  haute  que  celle  du  chromatique,  il  résul- 
tait de  là,  que  quelques  tons  qiii  se  trouvaient  dans  un  genre, 
ne  se  trouvaient  pas  dans  un  autre ,  et  que  réunissant  ensemble 
tous  ces  Ions  dont  les  anciens  se  servaient  dans  les  trois  genres, 
au  lieu  de  dix-huit,  ils  en  avaient  vingt-cinq  différents  les  uns 
des  autres. 

Les  pythagoriciens  composaient  la  lyre  de  sept  cordes,  et  la 
comparaient  au  système  du  monde  dans  lequel  ils  trouvaient  deux 
léiracordes,  l'un  supérieur  et  Tautrc  inférieur,  auxquels  le  soleil 
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était  commuu.  Ils  comptaient  ainsi  les  Ions  qui  formaient  ces  le- 
tracordes  composés  chacan  de  trois  intervalles  : 

La  Luoe  était  rhypate ,  Mercure  la  parhypate ,  Vénus  la  li- 
ebanos ,  le  Soleil  la  mese ,  Mai*s  la  trite ,  Jupiter  la  paranete , 
Saturne  la  nete. 

60.  — E  quitus  octo  sunt  in  tribus  generibus  perpetui  et  stantes. 
Les  tétracordès  n*étant  qu*au  nombre  de  cinq,  il  semble  qu*il  ne 
devrait  y  avoir  que  six  cordes  immobiles  ;  cependant  il  s*en  trouve 
huit,  comme  le  dit  Yitruve,  et  comme  il  est  facile  de  le  voir 
(fig.  82,  p.  537),  parce  que  le  létracorde  diezeugmenon  com- 
mence non  par  là  dernière  corde  du  tétracorde  qui  précède, 
comme  les  autres  tétracordès,  mais  par  une  corde  particulière 
nommée  paraniese ,  qui  forme  la  septième  corde  immobile.  La 
huitième  est  la  proslambanomeuos ,  la  première  de  toutes,  et  la 
surnuméraire  ou  ajoutée  ,  comme  le  signifie  son  nom ,  laquelle 
n*entre  dans  aucun  des  tétracordès.  Dans  la  fig.  82  (p.  587} ,  les 
noms  des  notes  immobiles  sont  écrits  en  lettres  majuscules. 

61.  —  Proslambanomenos,  Ce  mot  grec  signifie  une  chose  prise 
pour  être  ajoutée  à  d'autres  ;  et ,  en  effet ,  cette  corde  n'entre- 
dans  la  composition  d^aucun  tétracorde,  n'étant  mise  que  pour 
faire  l'octave  avec  1%  mese ,  et  la  double  octave  avec  la  nete- 
hyperbolœon. 

62.  —  Tetrachorda  autem  sunt  quinque.  Les  anciens  divisaient 
l'échelle  qui  contenait  tous  les  sons  dont  ils  se  servaient  en  plu- 
sieurs tétracordès  composés  chacun  de  quatre  sons  ou  cordes,  qui 
formaient  l'accord  de  leur  lyre.  Chacune  des  cordes  ne  rendait 
qu'un  son  ;  ainsi  le  terme  de  corde  ou  de  son ,  en  parlant  de  la 
musique  des  anciens ,  signifie  la  même  chose. 

<  Le  premier  tétracorde,  le  plus  grave  de  tous,  celui  qui  se 
trouvait  placé  un  ton  au-dessus  de  la  corâe  prosiamèanomenos , 
s'appelait  le  tétracorde  hjrpaton,  ou  des  principales  (qui  sont  à 
la  tète,  qui  commencent).  Le  second,  en  montant,  lequel  était 
toujours  conjoint  au  premier,  s'appelait  le  tétracorde  rneson,  ou 
des  moyennes.  Le  troisième ,  conjoint  au  second ,  s'appelait  le 
tétracorde  sjrnemmenon,  ou  des  conjoints.  Le  quatrième  prenait 
le  nom  de  tétracorde  diezeugmenon,  ou  des  divisées,  parce  que, 
les  trois  précédents  étant  d'une  môme  espèce,  étaient  tous  trois 
joints  ensemble;  enfin  le  cinquième  s'appelait  tétracorde  hyper- 
boiceon,  ou  des  excellentes  (qui  sont  extrêmes,  supérieures). 

63.  —  Coneentus,  quos  natura  /ujminls  modulari  potest,  Grœce* 
que  au{t9Mvtat  dicuntur,  sunt  sex.  Les  sons  combinés  les  uns  avec 
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les  autres  fortiiaieilt  eosuite  ce  que  les  anciens  appelaient  sjrstèmêt, 
ce  que  nous  appcloDâ  acconis.  Ils  étaient  ou  consonnants  ou  dis- 
sonants.  L*ancienne  musique  n*admeltait  que  six  consonnaQces  : 

(.  Le  diatesswron  que  nous  nommons quarte. 

a.  Le  diapente  ....  * quinte. 

3.  Le  diapason octave» 

'  4*  Le  diapason  avec  le  diatessaron quarte  redoidrlée. 

5.  Le  diapason  avec  le  diapenie quinte  redoublée. 

6.  L«  disdiapason double  octave. 

Tous  les  autres  accords  élaieut  regardés  comme  dissonanb, 
même  \cs  tierces  et  l^es  sixtes ^  c*est-à-dire'  comme  des  iatenralles 
propres  à  être  employés  pour  former  des  chants ,  mais  non  pour 
être  entendus  ensemble,  comme  les  consonnances  dont  les  an- 
ciens se  servaient  pour  accorder  leurs  instruments  ;  mais  ils  n'at- 
tachaient pas  au  mot  dissonant  Tidée  que  nous  en  avons  aujour- 
d'hui ,  puisque  la  tierce  majeure  et  la  tierce  mineure  entraient 
dans  la  constitution  du  genre  enharmonique  et  du  genre  chroma- 
tique, dont  les  anciens  faisaient  le  plus  grand  cas. 

Si  Ton  examine  bien  ces  consonnances ,  on  verra  qu*il  u'en 
existe  que  trois  :  la  quarte,  la  quinte  et  Y  octave ,  parce  que  les 
trois  autres  sont  du  même  genre ,  et  ont ,  comme  leurs  noms  le 
démontrent ,  les  mêmes  valeurs  que  les  pi%mières  ,  dont  elles  ne 
différent  que  par  leurs  sons  qui  forment  une  octave  plus  aiguë. 

La  musique  moderne  a  adopté  des  sons  très-aigus  «  ce  qui  a 
rendu  notre  échelle  beaucoup  plus  étendue  que  celle  des  anciens, 
puisqu'en  lui  donnant  plus  de  deux  octaves .  on  lui  a  donné  né- 
cessairement plus  de  six  consonnances;  mais  Téchelle  des  anciens 
n*ayant  que  deux  octaves ,  Yitruve  a  raison  de  dire  qu*il  n'y  avait 
que  six  consonnances. 

Nous  avons  vu  que  Pythagore  ne  consultait  point  Toreille  pour 
rétablissement  des  consonnances;  il  s'en  tenait  à  ce  que  la  doc- 
trine des  proportions  lui  apprenait ,  par  rapport  à  la  vitesse  plus 
ou  moins  grande  des  vibrations.  Ainsi ,  comme  dans  Toctave  le 
nombre  des  vibrations  de  la  corde  la  plus  aigué  était  précisément 
le  double  de  celle  de  la  plus  grave ,  il  en  concluait  que  cette  con- 
sonnance  était  en  raison  double,  ou  de  a  a  i  ;  et  en  suivant  tou- 
jours le  même  principe ,  que  la  quinte  était  en  raison  sesquialtère, 
ou  de  3  à  a  ;  la  quarte,  en  raison  sesquitierce ,  ou  de  4  à  3;  et  le 
ton  en  raison  sesquioctavc ,  ou  de  9  à  8. 

La  raison  sesquialtère ,  en  grec  ii(j.toXioc»  est  celle  de  3  à  a  ;  elle 
est  ainsi  appelée,  parce  que  le  plus  grand  nombre  contient  le 
moindre  une  fois,  plus  une  moitié  de  ce  moindre  nombre;  9  est 
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à  6  eu  raison  sesquialtèrr ,  p)ircc  que  9  contient  6  une  Fois  ,  plus  3 
qui  est  la  moitié  de  6. 

La  raison  sesqui tierce ,  en  grec  (icÎTpiTGç,  est  celle  de  4  à  3  ;  elle 
est  ainsi  nommée  parce  que  le  plus  grand  nombre  contient  le 
moindre  une  fois,  plus  un  tiers  de  ce  moindre  nombre;  8  est  à  6 
en  raison  sesquitierce ,  parce  que  8  contient  6  une  fois ,  plus  1  qui 
est  le  tiers  de  6. 

AfitoXtoc  désigne  une  quantité  composée  d*une  autre,  et  de  la 
moitié,  ^(At,  de  ce  second  total,  SXcu. 

ÈititpiTo;  marque,  à  la  lettre,  une  grandeur  qui  en  contient 
une  autre,  et  par  dessus,  «iri ,  le  lier»,  rpirov,  de  cette  autre.  Voyez 
Censorin,  ch.  X  et  XII. 
.  64.  —  Grœce  (^'^(ix  dicuntur.  Les  divers  genres  de  rhythmes, 
chez  les  Grecs ,  étaient  indiqués  sur  le  papier  par  les  caractères 
alpha  el  béta,  qui  répondaient  à  nos  chiffres  1  et  a.  V alpha  mar- 
quait* une  brève,  parce  quM  n*a  qu*un  seul  temps,  et  le  bêla 
une  longue,  parce#|u*il  a  deux  temps  :  cette  marque  s'appelait 
canon,  c'est-à-dire  règle,  modèle.  Ainsi,  ces  deux  lettres,  en  ré- 
glant la  qusintité  de-chaque  syllabe,  réglaient  en  même  temps  lu 
mesuré,  ou  la  durée  de  chacun  dea  sons  qui  répondaient  à  ces  syl- 
labes! Ces  sons  avaient  pareillement  leurs  notes  ou  caractères  dont 
Tarrangement  formait  une  espèce  de  tablature  différente  de  la 
nôtre  :  car  les  notes  des  anciens,  rangées  toutes  sur  une  même 
ligne  ,ai'exprimaient  que  la  nature  ou  la  qualité  des*  sons.  Ces 
notes  étaient  les  vingt-quatre  lettres  de  Talphabet  grec ,  entières 
ou  mutilées  ,  simples ,  doublées  ou  allongées ,  et  tournées,  tantôt  à 
droite ,  tantôt  k  >  gauche ,  couchées  horizontalement ,  pUcées  les 
pointes  oubranches  en  haut ,  barrées  ou  accentuées,  sans  compter 
Taccent  grave  et  Faccetit  aigu  9  qui  figuraient  aussi  parmi  ces  notes. 
Meibomius,  dans  ses  Commentaires  sur  Alypius,  donne  tous  les 
détails  de  ces  caractères^  qui  montent  à  i6ao.  11  n*est  pas  étonnant 
que  cet  art,  quoique  fort  simple  alors  en  lui-même,  fiît  devenu 
fort  compliqué  par  le  nombre  considérable  de  notes,  et  que  ,  par 
conséquent,  il  fallût  trois  ans  aux  jeunes  gens  pour  Tapprendre , 
ainsi  que  nous  l'assure,  dans  soA  vu*  livre  des  Lois,  Platon ,  qui 
ne  trouve  pas  que  ce  temps  fût  plus  long  qu'il  ne  fallait. 

Le  premier  Romain  qui  ait  écrit  sur  la  musique  est  Vitruve  ; 
encore  n-y  a-t-il  consacré  que  ce  éhapitre,  dans  fequcl  il  explique 
assez  obscurément  le  système  d'Âristoxène  ;  et  la  musique  était 
alor^  si  peu  de  ch^e,  qu'il  fut  obligé  d'adopter  presque  tous  les 
termes  de  la  langue  grecque' Les  Romains  conservèrent  la  mu- 
sique telle  qu'ils  rayaient  trouvée,  et  ne  la  regardèrent  jamais  que 
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comme  un  ait  agréable.  Ou  iguoic  5*ils  eureiil  des  composi- 
teurs fameux  ;  mais  leurs  noms  ni  leurs  ouvrages  ne  sont  venus 
jusqu'à  .nous. 

Il  ne  nous  resterait  absolument  rien  qui  pût  nous  donner  une 
idée  de  là  musique  des  anciens,  sans  les  recherches  savantes  et 
heureuses  de  M.  Burette,  dont  sont  enrichis  les  Mémoires  dt 
C Académie.  C'est  à  lui  qu'on  doit  les  quatre  seuls  morceaux 
connus  ou  la  musique  grecqueVest  trouvée  noiée  avec  les  paroles 
11  est  aisé  de  remarquer  dans  le  chant  de  ces  morceaux  que,  par 
Tarrangement  des  sons  ,  le  musicien  a  voulu  faire  sentir  quelque- 
fois l'expression  des  paroles. 

65.  —  Constittais  cellis.  Dans  la.description  du  théAtre  de  Sa- 
gontCvpar  Cunyngham  ,  on  remarque,  au  haut  de  la  principale 
précinction ,  des  cavités  creusées  dans  les  pierres  mêmes ,  larges 
de  49  centimètres,  accouplées  à  une  distance  de  65  centimètres 
Tune  de  Tautre  ,  alternant  avec  les  vomitoires.  Leui*  destination 
n*a  pu  être  différente  de  celle  des  niches  dans  lesquelh^s  on  plaçait 
les  vases  d*airain.  Mais  il  n*y  a  que  neuf  de  ces  niches  au  lieu  de. 
treize  que  Vitruve  recommande  de  faire.  Elles  .sont,  contre  le 
précepte  de.Vitrtfve,  à  des  dislances  inégales.  Les  neuf  vases 
qu'elles  contenaient ,  inégalement  distancés ,  pouVaient-iJs  pro- 
duire le  même  effet  que  celui  des  treize  de  Vitruve  placés  à  des 
intervalles  inégiiux?C'e.st  une  question  que  Cunyngham  soumet 
aux  savants.  L'antiquité  ne  nous  offre  que  ce  seul  cxero^  de 
niches  pratiquées  dans  les  théâtres  pour  recevoir  les  vases  d'airain. 

66.  —  Porta nturqtic  int^èrsa.  Cette  ejfpression  inversa  ne  doit 
P*«-  ^-  point  être  prise  A  la  lettre.  La  Gg.  83 

représente  un  de  ces  vases ,  dont  l'ou- 
verture/ifffiçst  tournée  vers  la  scène, 
avec  une  inêlinaison  telle  ,  que  si  da 
centre  du  vase  d  vous  faites  passer  une 
ligne  imaginaire  par  le  milieu  o  de  l'ou- 
verture ,  cette  ligne  devra  se  prolonger 
jusqu'au»  milieu  de  la  scène.  Dans  les 
grands  théâtres ,  l'inclinaison  des  vases 
devrq  donc  être  plus  Ml  moins  grande , 
selon  qu*iU  auront  été  placés  ou  dans 
les  niche^ d'en  haut,  ou  daps  celles  du  milieu , 4>u . dans  celles 
d'en  bas.  Ces  vases  portent  sur  les  coins  en  placées  sous  la  partie 
la  plus  rapprochée  de  la  scène.  Or>^  ces  coins  ne  doiveiH  pas  avoir 
moins  d'un  demi-pied  de  hauteur,  selon  Vitruve ,  qui  n'a  .sans 
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cloute  pas  jugé  à  propos  de  parler  île  l'autre  cuiu  r,  doiit  la  hau- 
teur devait  variçr  suivant  le  plan  que  les  vases  occupaient  sous 
les  cradins. 

67.  —  Uti  ea  echea.  Lorsque  les  Grecs  évident  bâti  des  théâtres 
solides  et  d*uné  vaste  étendue ,  i^  s'aperçurent  que  la  voix  de 
leurs  acteurs  ne  pouvait  plus  s' étendre  jusqu'aux  extrémités.  Ils 
résolurent  d*y  suppléer  par  quelque  moyen  qui  put  en  augmenter 
la  force  et  la  clarté.  Pour  cela ,  ils  s'avisèrent  de  placer,  dans  îles 
niches  pratiquées  sous  les  degrés  du  théâtre  ,  des  vases  d'akain 
de  tous  les  tons  de  la  voix  humaine,  et  même  de  toute  l'étendue 
des  sons  de  leurs  instruraentSvafin  que  tous  les  sons  qui  partaient 
de  la  scène  allassent  ébranler  quelqu'un  de  ces  vases,  suivant  )e 
rapport  qui  était  entre  eux",  cl  profiter  de  leur  consonnance  pour 
frapper  l'oreille  d*unc  manière  plus  forte  et  plus  distincte. 

Pompée  fut  le  premier  qui  bâtit ,  à  Rome,  un  magniGque  théâtre 
de  pierre  et  de  marbre,  à  l'imitation  de  celui  de  Mitylènc,  dont  il 
rapporta  le  plan.  Nous  voyons  dans  ce  chapitre  que  c'était  le  seul 
qui  existât  du  temps  de  YitruVe.  Marcellus  en  construisit  un  au- 
tre dans  la  neuvième  région  de  Rome ,  et  ce  fut  Auguste  qui  le 
consacra. 

Les  tliéâtres  de  pierre  se  multiplièrent  bientôt;  on  en  comptait 
jusqu'à  quatre  dans  le  seul  camp  de  Flamiuius.  Trajan  .en  éleva 
un  des  plus  beaux  ,  qu'Adrien  fit  ruiner. 

Q^e^  tnéâtres  de  pierre  n'étaient  pas  favorables  à  la  voix  comme 
ceux  qui,  faits  de  bois,  et  entièrement  revêtus  de  planches,  for- 
maient une  sorte  de  caisse  immense  qui  produisait  en  grand  un 
effet  semblable  à  celui  que  produit  la^caisse  d'un  violon. 

Pour  obvier  à. cet  inconvénient,  il$  eurent  recours  au  m^yeu 
ingénieux  des  Grecs,  dont  nous  trouvons  ici  tous  les  détails. 

Vitruve  ne  nous  dit  rien  de  la  forme  des  vases;  mais  comme  il 
ajoute  quMls  étaient  renversés ,  et  soutenus  du  côté  de  la  scène 
par  des  coins  d'un  demi-pied  de  haut,  il  est  très-probable  qu'ils 
avaient  à  peu  près  la  forme  d*uue  'ck)che  ou  d'un  timbre  de  pen- 
dule, comme  étant  la  plus  propre  à  la  répercussion  des  sons. 

La  seule  destination  de  ces  vases  était  d'augmenter  le  son  de  la 
voix  ,  eu  la  faisant  retentir,  sans  qu'on  les  frappât  avec  des 
niaiieaux  ,  comme  l'ont  cru  Cesariano  et  le  Père  Kirtcr. 

A.  la  tête  de  quelques  éditions  des  comédies  de  Téreyce  ^e 
trouve  un  petit  traité  danslequel  le  commentateur,  inconnu,  parle 
des  vases  d'airain  dont  il  est  ici  questioii.  11  leur  donne  la  même 
destination  que  Vitruve ,  puis  il  ajoute  :  <«  J'apprends  qu!il 
existe  encore   aujourd'hui   quelque  chose   de  somblabU*  duiis  les 
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quelques  temples  antiques  qui  se  sont  conservés  entiers  jusqu*â 
notre  époque.  A  la  partie  inférieure  de  la  voûte  et  à  la  partie 
supérieure,  on  voit  des  trous  distribués  des  deux  côtés,  et  cor- 
respondant diamétralement  entre  eux.  Dans  ces  trous  sont  em- 
boîtés des  Vases  d'airain,  dont  Touverture  plus  petite  que  le  ventre 
est  placée  à  Vextérieur,  sans  avoir  de  saillie.  La  voix  de  ceux  qui 
chantent  dans  le  temple ,  venant  it  se  répercute^  dans  ces  vases , 
devient  des  plus  distinctes  et  des  plus  harmonieuses.  » 

11  n*y  a  rien  dans  ces  paroles  qui  ne  soit  très-conforme  à  la 
raison. 

68.  —  Quarta  lîiatessaron  ad  neten  synemmenon.  Les  vases 
qui  rendaient  les  sons  les  plus  aigus  se  plaçaient  vers  les  coins  du 
théâtre,  et  ceux  qui  rendaient  les  sons  graves  se  mettaient  au 
milieu.  G*est  au  milieu  que  la  répercus&ion  de  la  voix  se  fait  le 
plus  fortement  sentir,  parce  que  les  sons  s*y  ramassent.  Aussi 
convenait-il  de  donner  cette  situation  avantageuse  aux  vases  qui 
sonnaient  les  sons  graves,  dont  la  portée,  du  reste,  n*esl  pas 
aussi  longue  que  celle  des  sons  aigus. 

Le  Père  Kirker  et  Perrault ,  d*après  Méibomius ,  substituent  le 
mot  diapente  à  celui  de  diatessaron,  et  .traduisent  comme  si  l'au- 
teur avait  voulu  dire  que  la  neie-synemmenon  s*accordait  à  la 
quinte  avec  la  nele-hyperbolœon.  Ils  prétendent  tous  trois  que  la 
même  erreur  8*est  encore  glissée  deux  autres  fois  dans  les  cas 
absolument  semblables  oii  Yitruve  parle  des  rangs  de  vases  destinés 
aux  sons  chromatiques  et  diatoniques qu*on  plaçait  dans  les  grands 
thé&tres,  et  veulent  qu'on  les  corrige  de  même. 

Cependant,  dit  de  Bioul,  cette  nième  expression  constamment 
répétée  dans  les  mêmes  circonstances,  aurait  dû  les  persuader  du 
contraire/  Ce  n'est  pas  qu'ils  aient  tort  de  dire  que  la  nete-synem- 
mcHon  s'accorde  à  la  quinte  avec  la  nete-hyperiiolseon  :  mais 
l'auteur  a  voulu  dire  autre  chose  ,  comme  nous  allons  le  voir. 

Considérons  les  cinq  tétracordes  dont  se  servaient  les  anciens 
comme  divisés  eu  deux  parties  :  l'une  contenait  les  trois  premiers, 
c'est-à-dire  l'hypaton  ,  le  meson  et  le  synemmenon  ;  l'autre  les 
deux  derniers  ,  c'est-à-dire  le  diezeugmenon  et  l'hyperbolson. 
D'après  cela ,  l'auteur  nomme  d'abord  les  trois  sons  de  nete-hyper- 
bolaeon ,  nete-diezeugmenon  et  paramese,  en  ajoutant  qu'ils  s'ac- 
cordent entre  eux  à  la  quarte  ,  comme  ils  le  font  en  effet.  H  nomme 
ensuite  les  sons  des  deux  tétracordes  suivants ,  comme  détachés , 
comme  n'ayant  aucun  rapport  avec  ceux  dont  il  vient  de  parler, 
si  bien  que  quand  il  dit  que  la  nete-synemmenon  s'accorde  à  la 
quarte,  il  n'entend  pas  que  c'est  avec  les  sons  dont  il  a  déjà  parlé . 


NOTES  DU  LIVRE  V.  5W 

mais  avec  celui  qu^il  va  nommer  eosuile,  c'es(-à-dire  avec  la  mese, 
qui  5-*accQrde  aussi  il  la  quarte  avec  Thypâle.  L'auteur  a  donc  eu 
raison  de  dire  :  diatéssaron  ad  netensynemmenon,  ' 

Voici  comment  les  tons  du  genre  enharraoniqueétaient  distribués 
dans  les  petits  théâtres  qui  n'avaient  qu'un  seul  rang  de  vases  : 

1       2       3      *4       5       6  6       5       4       3       2       1 
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69.  —  Taciuqite  feriens  singulorum  vasorum  cava.  Dans  les 
grands  théâtres ,  on  plaçait  trois  rangs  de  vases  pour  les  t^oië 
rangs.  Ceux  du  rang  d'en  bas  f  destioiés  à  rendre  les  sons  du  genre 
enl)ài*mOnique ,  étaient  distribués  de  la  même  mauièi*e  que  nous 
avons  vu  qu'ils  l'étaient  dans  les  petits  théâtres;  ceux  du  rang 
du  milieu  étaient  pour  les  sons  du  genre  chromatique  ,  et  ceux 
du  rang  d'en  haut  pour  les  spns  du  genre  diatonique. 

Vitruve,  en  pariant  des  vases  qui  composent  le  second  rang, 
néglige  de  donner  les  sonar  qu'ils  devaient  rendre;  il  se  contente 
de  nommer  les  téti*acordes  d'où  ils  étaient  tirés.  Il  est  aisé  cepen- 
dant de  connaître  aussi  les  sons ,  parce  qu'il  en  spécifie  quelques- 
uns  ,  et  qu'on  trouve  les  autres  par  les  intervalles  de  quarte ,  de 
qiMnte  et  d'octave,  dont  il  exprime  ,1a  distance  de  ceux  qui  sont 
spécifiés.  Par  exemple  ,  il  dit  que  le  vase  de  la  sixième  niche  de  ce 
rang  sonnait  la  paramese ,  et  qu'il  était  accordé  avec  celui  qui 
donnait  l'hyperbolsBon  dans  la  première ,  et  à  la  quarte  avec  le 
raeson  ;  or,  la  quinte  de  la  paramese  dans  l'hyperbolsBon  est  la  ttile» 
et  sa  quarte  dans  le  meson  est  la  lichanos.  D'après  cela ,  puisque 
tous  les  autres  sons  s'accordaient  eiiitre  eux ,  à  la  quarte ,  il  est 
aisé  de  les  trouver  tous  par  le  moyen  de  la  table.  Les  premiers 
vases  devaient  donc  sonner  la  trite-hyperbolson,  qui  est  la  quinte 
de  la  paramese  ;  les  seconds ,  la  trite-diezeugmennii  ;  ils  formaient 
entre  eux  un  Accord  de  quarte  ;  les  troisièmes  sonnaient  la  para- 
nete-synemmenon  ;  les  quatrièmes ,  la  lichanos-meson  ;  les  cin- 
quièmes, la  lichanos-hypaton  :  ces  trois  derniers  s'accordaient  à  la 
quarte  entre  eux  et  avec  la  lichanos-meson ,  qui  est  la  quarte  de 
la  paramese  fixée  par  l'auteur. 

Perrault,  Kirker  et  Meihomius  lisent  encore  diapcnte ,  oii  Tau,- 
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leur  écrit  diatessaron  ad  chromaticcn  diezeugmenon  ;  aussi  leur 
échelle  est-elle  dilTcrenle  de  celle  qui  suit. 

Disposition  des  vases  du  deuxième  rang  pour  le  genre  chroma- 
tique : 

12       5       4       5       6  6       5       4       3       2       1 
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70.  —  In  summa  vcro  divisione.  En  parlant  des  sons  du 
genre  diatonique,  employés  pour  le  troisième  rang  de  vases, 
l'auteur  se  borne  encore  ii  nommer  les  tétracordes;  mais  comme 
il  désigne  pour  la  sixième  niche  la  proslambanomenos ,  et  pour 
celle  du  milieu  la  mese ,  qUi  fait  Toctaye  de  la  proslàmbano- 
menos ,  et  la  quinte  avec  une  des  cordes  du  tétracorde  hjpaton , 
on  comprend  aisément  que  celle-ci  ne  peut  être  autre  que  la 
lichançs-hypaton  qui  forme  un  accord  de  quinte  avec  la  mese. 

D*après  cela,  puisque  tous  les  autres  sons  doivent  s^accorder 
à  la  quarte  avec  quelques-uns  de  ceux-ci,  on  trouyera  facilement, 
avec  le  sefcours  de  la  table ,  que  ces  autres  sons  doivent  être  ceux 
de  la  paranete-hyperbolflBon ,  et  de  la  paranete-diezeugmenon , 
qui  s'accordent  entre  elles  à  la  quarte  j-  et  avec  la  mese  qui  est 
spécifiée  ;  ensuite  ceux  de  la  paranete-synemmenon ,  de  la  licha- 
nos-meson  et  de  la  licbanos-hypaton ,  qui  s'accordent  entre  dks 
aussi  %■  la  quarte  et  aveo  la  lidianos ,  dont  l'auteur  fite  lui-même 
le  ton ,  en  l'appelant  la  quinte  de  la  mese. 

On  a  vu  la  disposition  des  rangs  qui  contiennent  les  sons  des 
genres  enàarmoniques  et  diromatiques  ;  voici  celle  du  genre  dia- 
tonique : 
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71.  *^  Ipsias  aUtem  theatri  conformation  Les  Grecs  el  ïes  Ko- 
maios  ëtepdaient  plus  loin  que  nous  le  sens  du  juot  ihéâlre  :  car 
nous  n  entendons  par  ce  mot  que  le  lieu  élevé  oii  Tacteur  parait 
et  où  se  passe  4*action ,  au  lieu  que  les  anciens  comprenaient  toute 
l*enceinte  du  lieu  commun  aux  acteurs  et  auî  spectateurs. 

Le  théâtre ,  cbez  eux  ,  était  un  lieu  vaste  et  magnifique,  accom- 
pagné de  longs  portiques,  de  galeries  couvertes  et  de  belles  allées 
plantée3  d*arbrés  oîi  le  peuple- se  promenait  en  attendant  les  jeux. 

Leur  théâtre  se  divisait  en  trois  principales  parties ,  dans  les- 
quelles toutes  les  autres  se  trouvaient  comprises ,  et  qui  formaient, 
pour  ainsi  dire  ,  trois  différents  départements  :  celui  des  acteurs, 
qu*ils  appelaient  en  général  \a  scène;  celui  des  spectateurs,  qJt^ils 
appelaient  particulièrement  le  théâtre ,  e\  l'orchestre ,  qui  était 
chei  les  Grecs  le  département  des  mimes  et  des  danseurs ,  mais 
qui  servait  chez  les  Romains  à  placer  les  sénateurs  et  les  veàtales. 

L*enceinte  des  théâtres  était  toujours  entourée  de  portiqifes. 
Ceux  qui  n'avaient  qu'un  ou  deux  étages  de  degrés ,  n'avaient 
que  deux  rangs  de  portiques  ;  mais  les  grands  théâtres  en  avaient 
toujours  trob ,  élevés  les  uns  sur  les  autres  :  de  sorte  qa*on  peut 
dire  que  ces  portiques  formaient  le  corps  de  l'édifice.  Oiv^^ntrait 
noli-seulement .  par-dessous  leurs  arcades  «  de  plain  pied ,  dans 
l'orchestre,  pour  monter  aux  différents  étages  du  thé^e;  mais 
de  plus  les  degrés  où  le  peuple  se  plaçait  étaient  appuyés' contre 
leur  nuir  intérieur,  et  le  plus  élevé  de  ces  portiques  faisait  une 
des  parties  destinées  aux  spectateurs.  De  là  les  femmes  voyaient 
le  spectacle  â  l'abri  du  soleil  et  des  injures  de  l'air  :  car  le  reste 
da  théâtre  était  découvert;  et  toutes  les  représentations  se  faisaient 
en  plein  jour.  ^' 

Gomme  il  n'y  avait  que  les  portiques  et  le  bâtiment  de  la  scène 
qui  fussent  couverts ,  on  était  obligé  de  tendra,  sur  le  ^ reste  du 
théâtre ,  des  voiles  soutenues  par  des  mâts  et  des  cordages  «  pour 
défendre  les  spectateurs  de  l'ardeur  du  soleil.  Mais  comme  ces 
voiles  n'empêchaient  pas  la  chaleur  causée  par  la  présence  d'un 
si  grand  nombre  de  spectateurs,  les  anciens  avaient^ soin  dcula 
tempérer  par  Vue  espèce  de  pluit!  tlont  ils  faisaient  monter  l'eau 
jusqu'au-dessus  des  portiques,  et  qui,  retombant  en  forme  de 
rosée  par  une  infinité  dé  tuyaux  cachés  dans  les  statues  qui 
régnaient  autour  du  théâtre,  servait  à  y  répandre  non-seulement 
i|ne  fraîcheur  agréable ,  mais  encore  des  parfums  exquis  Ce  fut 
Catalus  qui,  le  premier,  imagina  cette  commoditc. 

72.  —   Quam  magna  futura  est  pcrimctros  tmi.  On  décrivait 
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d'abord  du  ccntrr  n    (fig.  84)   un  cercle  qui  inurquait  le  fond 

Fif .  84. 


I 


I 


du  thé&tre  ou  rorchestre ,  c*e9t^à-dire  Tespace  entouré  par  les 
degrés.  C'est  ainsi,  du  moins,  que  les  mots penmeiros  imi  «nt 
été  entendus  par  Perrault  et  Galiani ,  tandis  que  PHilander,  Bar- 
baro  et  plusieurs  autr^  ont  cru  que  ce  cercle  devait  contenir 
toute  TéiBodue  du  plan  du  thé&tre  prise  en  dehors  :  aussi ,  dit  de 
Bioul ,  n*ont'ils  pu  parvenir  à  en  tracer  la  figure ,  ou  s^ils  en  ont 
tracé  une  d*après  ce  principe ,  elle  est  si  opposée  au  reste  du 
texte,  qu*i1  est  inutile  de  prendre  la  peine  de  la  réfuter. 

73.  —  In  eaque  quatuor  scribantur  trigona.  On  divisait  la 
circonférence  de  ce  cercle  en  douze  parties  égales  par  le  moyen 
de  quatre  triangles ,  comme  les  astronomes  ont  coutume  de  tracer 
les  douze  signes  du  zodiaque ,  suivant  le  rapport  musical'  qu*il  j 
a  entre  eux.  Nous  avons  vu  au  ch.  i  du  j*'  livre,  que  les  pytha- 
goriciens prétendaient  que  les  mouvements  des  corps  célestes  for- 
maient une  harmonie.  Pour  avoir  une  idée  du  rapport  qu*ils 
trouvaient  entre  la  musique  cl  une  circonférence  divisée  en  douze 
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parties  égales,  comme  le  zodiaque,  soit  par  le  moyen  de  quatre 
triangles  équilatérauz  ,  soit  p^r  le  moyen  de  trois  carrés  employés 
pour  former  le  théâtre  des  Grecs ,  il  suffit  de  connaître  ce  passage 
de  Ptolémée  :  a  Le  soleil ,  en  parcourant  le  zodiaque,  forme  trois 
carrés ,  parce  qu'il  y  a  autant  de  consonnances  de  quarte/ 11  forme 
aussi  quatre  triangles,  parce  que  c'est  lé  nombre  des  consonnances 
de  quinte.  • 

74.  —  Ibifiniatur  scènçsfrons.  Le  côjté  oo  d'un  de  ces  triangles 
marquait  le  fond  delà  scène,  dont  le  devant  ^c/ s'avançait  chez  les 
Latins  jusqu'au  centre  du  cercle  qu'on  ayait  d'abord  tracé;  le 
devant  de  la  scène  était  conséquemment  aussi  étendu  que  le  dia- 
mètre de  ce  cercle.  La  partie  que  nous  appelons  aujourd'hui  pro- 
prement théâtre,  c'est-à-dire  celle  qui  est  destinée  aux  acteurs,  se  di- 
visait en  deux,  le  proscenium  A, et  le postsceniuni  B.  On  a  souvent 
cru  que  Yitruve,  par  les  mots  scena  eipulpitum,  qu'il  a  quelque- 
fois employés  ,  entendait  autre  chose  que  le  proscenium;  c'est  Une 
erreur  :  ces  trois  mots  sont  synonymes  ;  et  de  Bioul  en  a  été  sur- 
tout convaincu  en  voyant  les  ruines  du  thé&tre  d'Herculanum  et 
de  Pompéies ,  oii  il  a  remarqué  tputes  les  parties  dont  parle  Yi- 
truve, entre  autres  le  proscenium,  sans  en  rencontrer  aucune  autre 
à  laquelle  on  pût  donner  le  nom  de  puipiium  ou  de  scena, 

75.  —  Proscenii  puipitum.  Bien  que  pu ipitUm  ait  la  même  si- 
gniBcation  que  scena  et  proscenium,  il  paraîtrait  ici  que  par  ce  mot 
on  entendait  particulièrement  l'élévation  de  la  scène ,  c'est-à-dire 
la  hauteur,  depuis  le  pavé  de  l'orchestre  jusqu'à  celui  de  la  scène. 

76.—-  l/ii  anguU  trigonontm.  Les  angles  ce  des  triangles  tracés 
dans  le  cercle  indiquaient  la  place  des  escaliers  qui  séparaient  les 
amas  de  degrés* sur  lesquels  les  spectateurs  étaient  assis.  Les  esca- 
liers hh  qui  tendaient  droit  au  centre  du  théâtre ,  et  qui  avaient 
deux  marches  par  chaque  degré  de  siège;»  donnaient  uiie  forme 
de  coin  à  tout  cet  amas  de  degrés  qui  étaient  compris  entre  les 
précinctions  uu,  uu,  ei  les  escaliers  hh,  hh,  parce  que  d'une  base 
large  ils  allaient  en  se  rétrécissant ,  ce  qui  les  faisait  appeler  en 
latin  cunei.  Le  français  n'a  point  de  terme  propre  pour  cette  ex- 
pression latine ,  parce  que  nos  théâtres  ne  sont  point  semblables 
à  ceux  des  anciens.  Cette  division  des  sièges  servait  à  séparer  les 
dififérents  ordres  de  citoyens.  Un  de  ces  coins  était  occupé  par  les 
magistrats,  d'où  ou  l'appelait  xh  êouXiurixov;  un  autre  par  les 
jeunes  gens^  rb  îfvi^ixov  ;  un  autre  par  les  chevaliers;  d'autres  enfin 
par  le  peuple.  C'est  de  là  que  sont  venues  les  eiLpressionscuneatus, 


ooi  NOTES  DU  LIVRE  V. 

tliscuneatus,  pour  dire  que  quelqu*uu  était  admis  dans  sa  ^>lacc  au 
théAtrè  ,  ou  qu'il  en  était  chasse. 

.11  faut  iftéaumoins  prendre  garde  que  ces  distinctions  de  rangs 
ne  commencèrent  pas  en  même  temps  :  car  ce  fut,  selon  Tite-Live, 
Tan  568 ,  que  le  sénat  commença  à  être  séparé  du  peuple  aox 
spectacles,  et  ce  ne  fut  que  Tan  685  ,  sous  le  consulat  de  L.  Me- 
tellus  et  de  Q.  Martius,  qae  la  loi  Roscia  assigna  aux  chevaliers  les 
quatorze  premiers  rangs  du  théâtre.  Ce  ne  fut  même  que  soas 
Auguste  que  les  femmes  commencèrent  à  être  séparées  des  hommes, 
et  k  voir  le  spectacle  du  troisième  portique. 

Les  portes  par  où  le  peuple  se  répandait  sur  les  degrés  étaient 
tellement  disposées,  relativement  aux  escaliers ,  que  chacun  d*eax 
répondait  par  en  haut  ft  une  de  ces  portes ,  et  que  toutes  ces 
portes  se  trouvaient  par  eu  bas ,  au  milieu  des  amas  de  degrés 
dont  ces  escaliers  faisaient  la  séparation.  Ces  portes  et  ces  escaliers 
étaient  au  nombre  de  trente-neuf  en  tout;  et  il  y  en  avait  alter- 
nativement six  des  yns  et  sept  des  autres  à  chaque  étage ,  safoir, 
sept  portes  et  six  escaliers  au  premier,  sept  escaliers  et  six  portes 
au  second ,  et  sept  portes  et  six  escaliers  au  troisième. 

77,  —  Vahas  rpgias  habere  débet.  Le  fond  de  la  scène  du 
thé&tre  des  anciens  était  occupé  par  une  gfande  façade  décorée 
de  colonnes  et  d'autres  ornements  d'architecture.  Dans  le  milieu 
de  cette  façade  se  trouve  une  grande  porte  x,  nommée  porte 
royale;  aux  deux  côtés  de  celle-ci,  il  y  en  a  deux  plus  petites  vv, 
nommées  portes  des  étrangers.  L'usage  des  jeux  scéniques  est  venu 
à  Rome  de  la  Grèce.  Les  pièces  du  théfttre  latin  sont  presque 
toutes  traduites  ou  imitées  du  grec;  aussi  retrouve-i-on  dans  les 
théâtres-  romains  toutes  les  parties  qui  composent  celui  des 
Grecs.  On  leur  a  même  laissé  les  noms  qu'elles  avaient  dans  cette 
langue.  Hormis  la  grandeur  de  l'orchestre  et  celle  de  la  scètie, 
tout  se  ressemble ,  et  a  bien  plus  de  rapport  aux  usages  des  Grecs 
qu'à  .ceux  des  Romains.  Nous  verrons  au  ch-  lo  du  liv.  vi, 
que  dans  les  maisons  grecques  il  y  avait  au  milieu  un  grand 
bâtiment  occupé  par  le  propriétaire,  et  sur  les  côtés  deux  plus 
petits ,  destinés  à  loger  les  étrangers ,  avec  chacun  une  porte  par- 
ticulière. Gomme  dans  la  plupart  des  pièces  de  théâtre ,  le  prin- 
cipal personnage  est  censé  avoir  son  habitation  sur  la  scène ,  il 
convenait,  suivant  l'usage  des  Grecs,  que  celles  destinées  aux 
étrangers  s'y  trouvassent  aussi,  puisque  ceux-ci  interviennent 
souvent  dans  ces  pièces  ;  c'est  pourquoi  la  grande  porte  du  milieu 
représentait  l'entrée  de  la  maison  du  maître ,  et  les  deux  petites, 
sui  les  côtés,  celles  des  étrangers.  Je  ne  sais,   dit  Galiani,  on 
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M.  Boindin  est  .allé  prendre  que  la  seulp  porte  de  gauche  était 
destinée  aux  étrangers,  et  que  Taulre  l'était  à  d*attUres  'person- 
nages. 

Outre  ces  trois  portes  du  fond  de  la  scène ,  il  y  avait  eBCore 
aux  deux  extrémités  deux  autres  is^aes-ee.  Tune  pour  les  person- 
nages qu*on  suppose  venir  du  forum  ou  des  autres  quartiers  de  la 
ville ,  Tautre  pour  ceux  qu*on  suppose  venir  de  la  campagne . 

78.  —  Gradus  spectaci^iorum ,  ubi  subsellia  componantur.  Dion 
Cassius  u*avait  pas  remarqué  cet  endroit,  dit  Perrault,  quand  il 
a  écrit  qu* avant  C^Ii^ula  on  n*était  assis  que  sur  la  pierre  on  le 
bois  dont  les  degrés  étaient  faits  :  car  il  parait ,  par  le  texte  de 
Vitrnve ,  que^  dès  le  temps  d* Auguste,  on  mett&it  quelque  chose 
sur  les  degrés.  Juste  Lipse,  néanmoins,  a  bien  de  la  peine  à  demeu- 
rer d*accord  qu^on  fût  assis  sur  autre  chose  que  sur  les  degrés  du 
théfttre,  et  expliquant  les  vers  de  Calpurnius  [Égt.  vu,  v.  26) 
qui  parlent  des  chaises  sur  lesquelles  les  femmes  étaient  assises , 

Venimus  ad  sedes,  ubi  pulla  sordida  veste 
Inter  femineas  spectabat  turba  calhedras, 

il  croit  qu*il  ne  s'agit  point  ici  de  chaises  qui  fussent  sur  les  degrés 
du  théfttce ,  mais  de  celles  qu'on  plaçait  au-dessus  des  degrés ,  au 
haut  du  théâtre ,  «ntre  les  colonnes  du  portique  qui  couronnait 
le  théâtre  ;  ce  qu'il  prouve  par  Suétone ,  qui  dit  qu'Auguste  avait 
fait  un  édit  par  lequel  il  défendait  aux  femmes  de  s'asseoir  sur  les 
degrés  du  théâtre ,  et  ne  leur  permettait  de  se  placer  qu'au  haut , 
avec  le  menu  peuple,  à  l'endroit  qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
paradis.  Properce  fait  aussi  entendre  la  même  chose ,  quand  il 
dit  (liv.  IV,  chant  8,  ▼•  77)  1  pour  exprimer  la  défense  que  lui  fai- 
sait sa  maltresse  de  tourner  les  yeux  vers  elle  lorsqu'elle  était  à 
la  comédie  : 

Colla  cave  inflcctat  ad  summum  obliqua  theatmm. 

Malgré  tout  cela ,  Perrault  ne  sait  comment  on  peut  expliquer 
gradus  s pectaculorum  ubi  subsellia  componantur,  sans  entendre 
qu'on  était  assis  sur  autre  chose  que  sur  les  degrés  de  pieirre  eu 
de  bois  dont  le  théâtre  était  composé. 

79.  —  Ne  minus  alti  sint  palmopede.  Un  pied  et  un  palme  des 
anciens  Romains  faisaient  environ  36  centimètres ,  et  un  pied  six 

doigts  à  p,eu  près  4i  • 

• 

80.  —  Tecium  porticus.  Le  mot  tectum  ne  me  semble  pa^  de- 
voir signifier  ici  une  couverture.  Qu*imporlc  la  hauteur  de  la  cou- 
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▼erture  pour  le  son  qui  s*élève  de  la  scène  ?  Le  plafond  du  por- 
tique formait,  au  contraire,  un  enfoncement ,  une  barrière  où  la 
voix ,  montant  le  long  des  degrés,  venait  s'arrêter,  se  répercuter. 
81.  —  Ejiu  sexta  pars  sumatur.  Nous  avons  remarqué  qu'on 
pénétrait  dans  l'orchestre  et*  sur  les  précinctions  par  plusieurs 
issues  qu'en  appelait  vomiioires,  parce  qu'elles  semblaient  vomir 
la  foule,  qui  allait  ensuite  se  placer  sur  les  degrés.  Les  portes  de 
ces  issues  ouvraient  an  milieu  des  degrés ,  qu'il  fallait  interrom- 
pre par  une  coupure  qui  y  pénétrait  de  la  longueur  de  la  sixième 
partie  du  diamètre  de  l'orchestre,  comme  on  le  voit  k  l'amphi- 
théâtre de  Vérone.  Or,  par  diamètre  de  l'orchestre  il  ne  faut 
point  entendre  ici  une  ligne  qui  s'étend  d'un  point  de  la  circonfé- 
rence du  cercle  à  un  autre  en  passant  par  1^  centre  ;  cette  sixième 
partie  serait  disproportionnée  :  il  faut  entepdre  une  ligne  passant 
par  le  milieu  de  l'orchestre  qui  n'occupe  que  la  moitié  du  cercle; 
ce  diamètre  est  marqué  ar  (fig.  84>  p-  551). 

C'est  avec  raison  que  Galiani  a  placé  ces  portes  au  milieu  de 
chaque  amas  de  degrés  en  pp,  et  noq,  comme  l'a  (ait  Perraolt, 
au  droit  des  escalier^  mêmes ,  en  ce  :  car  le  peuple  entrait  dans 
l'orchestre  par  ces  portes,  et  montait  par  les  escaliers  pour  aUer 
s'asseoir  sur  les  degrés.  Et  comment  eût- ou  pu  le  faire,  avec  les 
escaliers  du  premier  rang,  placés  immédiatement  au-dessus  des 
portes  ? 

Perrault  ne  met  pas,  non  plus,  de  portes  aux  précinctions.  Se* 
Ion  lui ,  les  spectateurs  montaient  d'abord  par  les  escaliers  inté- 
rieurs qui  conduisaient  au  portique  d'en  haut,  et  descendaient 
ensuite  par  les  escaliers  extérieurs  dans  les  gradins.  Mais  pour- 
quoi faire  monter  et  descendre  inutilement  les  spectateurs? 
Pourquoi  les  faire  passer  par  une  galerie  qu'une  loi  avait  spécia- 
lement consacrée  aux  femmes?  11  n'en  était  point  ainsi.  Chaque 
étage  avait  ses  escaliers  particuliers,  tous  également  larges,  en- 
tièrement dégagés  les  uns  des  autres,  sans  aucun  détour,  aGn  que 
le  peuple  s'y  trouvât  moins  pressé. 

Barbaro  voudrait  que  cette  sixième  partie  du  diamètre  de  Tor- 
chestre  fût  pour  la  hauteur  du  premier  degré.  Il  est  vrai  que  ce 
premier  degré  ne  devait  pas  commencer  au  bas  de  l'orchestre 
avec  sa  hauteur  ordinaire  de  36  à  4o  centimètres  -,  autrement  les 
lipectateurs  qui  étaient  dans  l'orchestre  auraient  empêché  ceui 
qui  étaient  assis  sur  le  premier  degré  de  voir  ce  qui  se  passait 
sur  la  ^ne.  Mais  cette  sixième  partie  du  diamètre  de  l'orchestre 
aurait  élevé  ce  premier  degré  dans  les  grands  théâtres  jusqu  i 
4  ou  6  mètres,  c'cst-à  dire  trois  ou  quatre  fois  plus  qu'il  n'était 
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nécessaire ,  puisque  Tendroit  aii  jouaient  les  acteurs  n'avait  pas 
plus  de  i™,46  de  haut. 

82.  —  Scenœ  iongitudo  ad  orchestrœ  diametron  tluplex  fieri 
dehet.  11  se  présente  ici  une  difficulté.  S*il  est  vrai ,  selon  Per- 
rault, que  le  diamètre  de  Torchestre,  qui  est  un  demi-cerc^e v soit 
la  moitié  du  diamètre  de  tout  le  cercle,  c^est-à-dtre  un  rajon  du 
cercle  entier,  Yitruve  aurait  dû  dire  quç  la  scène  doit  être  aussi 
large  que  la  face  de  Torchej^tre ,  puisque  deux  fois  le  diamètre 
de  Torchestre ,  seraient  la  même  chose  que  toute  la  face  de  lor- 
chestre;  mais  dans  les  théâtres  des  anciens  qui  nous  restent,  la 
face  de  la  scène  est  toujaurs  plus  grande  que  celle  de  Torchestre. 
Et  nous  ne  serons  pas  plus  avancés  avec  rezpUcation  de  Barbaro, 
qui  veut  que  le  diamètre  de  Torchestre  et  sa  face  soient  la  même 
chose  :  car,  s*il  en  était  ainsi  ^  la  face  de  la  scène  devrait  être  deux 
fois  aussi  large  que  la  face  de  Torchestre  ,  ce  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  théâtres  antiques,  oii  elle  a  une  proportion  moyenne 
entre  ces  deux  grandeurs,  c'est-à-dire  une  fois  et  demie  la  gran- 
deur de  la  face  de  l'orchestre ,  ce  qui ,  selon  Perrault ,  ferait  trois 
diamètres;  de  sorte  qu*i]  serait  porté  à  croire  qu*au  lieu  de  du- 
plex il  faut  triplex. 

83.  —  Podii aliitudo  ah  libramento  pulpiti .  Juste  Lipse, dans  son 
livre  de  Àmphitheatro,  a  cru  que  p9ir  podium  il  fallait  entendre 
\9L  balustrade  qui  servait  d'appui  au-devant  du  premier  degré 
d*en  bas  ;  mais  il  est  évident  que  cela  ne  peut  être,  tant  parce  que 
Yitruve  fait  la  hauteur  de  ce  podium  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  tout  le  th^&tre ,  ce  qui  ne  peut  convenir  à  une  balustrade, 
qui,  selon  Yitruve  même,  doit  toujours  avoir  la  même  hauteur 
dans  les  grands  comme  dans  les  petits  thé&tres ,  que  parce  que 
Yitruve  posé  des  colonnes  sur  ce  podium,  et  qu'il  est  constant 
qu'on  n'en  mettait  point  sur  la  balustrade  qui  était  devant  le  de- 
gré d'en  bas  aux  amphithéâtre»  seulement ,  et  non  aux  théâtres, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  douter  que  ce  podium  ne  soit 
le  piédestal  des  premières  colonnes  de  la  scène ,  de  même  que  le 
piuteus  est  celui  du  second  rang  des  colonnes  placées  sur  les  pre- 
mières. Cette  pensée  est  encore  con6rroée  par  ce  qui  se  lit  au 
ch.  5  du  liv.  VI ,  où  il  est  parlé  des  colonnes  qui  se  mettent  dans 
les  salles  corinthiennes  :  habent  columnas  aut  in  podio  aut  in  imo 
positas,  c'est-à-dire  des  colonnes  avec  ou  sans  piédestal. 

84.  —  Item  si  tertia  episcenos  futura  erit.  Perrault  a  cru  que 
les  scènes  étant  composées  de  trois  rangs  de  colonnes,  les  uns  sur 
les  autres,  on  pouvait  dire  qu'elles  avaient  trois  ordres;  mais  il 
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;i  peusé  que  le  troisième  de  ces  ordres  ne  pouvait  être  appelé  ter- 
îia  episcenosy  comme  il  Test  dans  tous  les  exemplaires,  et  qu'au 
lieu  de  ieriia  il  fallait  mettre  aliera  :  car  le  premier  ordre  était 
proprement  scena^  et  ce  qui  était  sur  ce  premier  ordre  s'appelait 
episceniam;  de  sorte  que  le  second  ordre  était  prima  episcenos,  et 
le  troisième,  par  conséquent,  aliera  episcenas. 

85.  —  Plttteos.  Les  plutei  sont  mis  ici  au  nombre  des  choses 
que  Tusage  auquel  elles  sont  destinées  oblige  à  faire  toujours 
d'une  même,  hauteur,  que  le  théâtre  soit  grand  ou  petit.  Aussi 
Philànder  a-t-il  tort  de  croire  que  ce  mot  désigne  Tespace  com- 
pris entre  les  colonnes  snpéneures  et  les  colonnes  inférieures, 
c'est-à-dire  Tarchitrave,  la  frise,  la  éorniche  et  les  piédestaux  de 
l'ordre  qui  était  sur  la  corniche,  chose  dont  la  grandeur  est  tou- 
jours proportionnée  à  celle  des  théâtres.  Sa  véritable  signi6ca- 
tion  est  balustrade.  Comment  Barbai^o  a-t-il  pu  croire  que  par 
la  phrase  \ftti7r  enim  tes ,  quas  et  in  pusillo  et  in  ma^no  theatro 
necesse  est  eadem  magnitudinc  fieri  propter  usum ,  uti  gradus, 
diaiomata,  pluteos ,  etc.,  Vitruve  voulait  dire  que  les  degrés,  les 
paliei*s  et  les  balustrades  sont  des  parties  qui  doivent  être  dans 
les  théâtres ,  mais  que  les  autres  choses  qui  sont  moins  pour  l'usage 
que  pour  l'ornement  peuvent  être  omises  ? 

86»^ —  Adscensus.  C'est  delà  hauteur  des  marches  des  escaliers 
qu'il  est  ici  question ,  et  non  de  l'escalier  tout  entier,  qui  doit  être 
plus  large  dans  un  grand  théâtre  que  dans  un  petit. 

87.  —  Secundum  autem  spatia  ad  ornatus  comparaia.  Tous 
les  commentateurs,  avant  Galiani,  avaient  placé  ces  décorations 
derrière  les  trois  portes  qui  sont  dans  la  façade  qui  termine  la 
scène,  c'est-à^ire  derrière  la  porte  rojale  et  les  deux  portes  des 
«étrangers.  C'est  une  erreur  qu'ils  n'auraient  point  commise,  fait 
observer  le  traducteur  italien ,  s'ils  avaient  bien  réfléchi  sur  les 
paroles  du  texte,  et  lait  attention  surtout  à  J'ordre  que  l'auteur 
suit  en  décrivant  cette  partie  de  la  scène.  H  commence  par  la 
porte  du  milieu,  décrit  ensuite  les  deux  portes  latérales,  et, 
poursuivant  toujours,  arrive  enfin  à  l'espace  consacré  aux  déco- 
rations. Vitr.uve  emploie  deux  fois  le  mot  secundum  :  si,  comme 
on  l'a  cru ,  il  «vait  signifié ,  la  première  fois ,  le  derrière  et  non  le 
côté  des  portes ,  il  aurait  dû  signifier,  la  seconde  fois ,  k  même 
chose;  et  où  mettre  alors  les  galeries?  Et  puis  quelle  idée  est-ce 
•d'aller  placer  dans  les  portes  des  décorations  qui  représentent  des 
bois,  des  rochers,  des  habitations,  et  qui  n'auraient  pas  laissé  Ir 
passage  libre? 
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MaiSf  dira  (-011 ,  ces  décorations  ue  sont  pas  mieux  placées  sur 
los  câtés  de  la  scène,  si  le  milieu  représente  la  façade  d*un  palais  : 
soit  ;  mais  il  faut  avouer  pourtant  que  cette  disposition  répugne 
moins.  Ces  décorations ,  du  reste ,  servaient  plutôt  chez  les  anciens 
à  indiquer,  le  genre  dé  spectacle  qu*à  représenter  le  lieu  où  se 
passait  la  scène ,  comme  elles  le  font  aujourd'hui ,  où  on  les  a 
portées  à  un  si  haut  degré  de  perfection.  A  présent  encore,  dans 
les  petites  villes  d'Italie ,  le  fond  de  la  scène  ne  change  jamais ,  et 
représente  toujours  des  habitations  ,  dit  de  Bioul  ;  tandis  que  les 
décorations  sur  les  côtés  changent,  et  représentent ,  suivant  les 
circonstances,  ou  des  bois,  ou  des  maisons,  ou  d'autres  objets. 
Un  passage  de  V Electre ^  de  3ophocle,  vient  encore  à  l'appui  de 
cette  opinion.  Dans  la  première  scène  du  premier  acte,  le  gou- 
▼erneur  d'Oreste  dit  :  ■  Cette  ville  qui  est  à  notre  droite,  c'est 
l'ancienne  ville  d'Ârgos....  Ce  que-vous  voyez  à  votre  gaudie, 
c'est  le  temple  de  Junon....  Et  ce  palais,  c'est  le  malheureux  pa- 
lais des  fils  de  Pélops.  »  Là  se  trouvent  placées,  comme  elles  le 
sont  dans  le  texte  de  Yitruve ,  les  différentes  parties  de  la  scène  : 
le  palais  occupe  le  fond ,  la  ville  et  le  temple  le»  deux  côtés.  ' 

88.  —  Quitd  machinœ  sunt  in  fis  iocis  versatites  trigonœ.  Outre 
ces  machines,  faites  en  triangle,  que  les  Grecs  appelaient  irtpixxroi, 
et  les  Latins  versatites ,  c'est-à-dire  tournantes ,  et  qui  fournis- 
saient chacune  différentes  peintures ,  Servius  nous  appfend  qu'il 
y  ^avait  d'autres  décorations  dont  TartiGce  consistait  à  changer  la 
face  de  la  scène.  Ces  changements  se  faisaient  ou  par  des  feuilles 
tournantes  ou  par  des  châssis  appelés  ductiles,  parce  qu'on  les 
faisait  couler;  en  sorte  que  quand  on  en. tirait  un  ,  on  en  décou- 
vrait un  autre  qui  était  caché  derrière.  Mais  comme  il  ajoute 
qu'on  levait  la  toile ,  siparium ,  à  chacun  de  ces  changements ,  il 
y  a  apparence  qu'ils  ne  se  faisaient  point  promptement. 

Le  mouvement  de  cette  toile  à  peu  près  semblable  à  celle  de 
nos  théâtres,  et  destinée  aux  mêmes  usages ,  était  tout  différent. 
1^  nôtre  se  lève  au  commencement  de  la  pièce,  et  s'abaisse  à  la 
fin  delà  représentation,  parce  qu'elle  se  plie  sur  le  cintre;  celle 
des  anciens  s'abaissait  à  l'ouverture  de  la  scène,  et  se  levait  dans 
les  cntr' actes,  pour  la  préparation  du  spectacle  suivant,  parce 
qu'elle  se  pliait  sur  le  théâtre  ;  de  manière  que  lever  et  baisser  fa 
toàle  signifiait  précisément  chez  eux  le  contraire  de  ce  que  nous 
entendons  aujourd'hui  par  ces  expressions. 

11  y  avait  encore  dans  les  théâtres  anciens  des  machines  au- 
dessus  de  la  scètie,  pour  les  dieux  célestes,  et  au-dessous  pour  les 
ombres,  les  furies  et  les  autres  divinités  infernales.  Ces  dernières 
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avaient  l^^ucoup  de  rapport  avec  celles  qu'on  emploie  aujour- 
d'hui au  même  usage.  Pollux  nous  apprend  que  c'étaient  des 
espèces  de  trappes  qui  élevaient  les  acteurs  au  niveau  de  la  scène, 
et  qui  les  redescendaient  par  le  relftchement  des  foixes  qui  les 
avaient  fait  monter;  c'ét«iient  des  cordes,  des  roues,  des  contre- 
poids. 

^J)e  tQ^te8  ces  machines^  il  n*y  en  avait  point  dont  l'usage  fût 
plus  ordinaire  que  celles  qui  descendaient  du  ciel  dans  les  dé- 
noûments ,  et  dans  lesquels  les  dieux  venaient,  pour  ainsi  dire,  au 
secours^^flu  poète.  Ces  machines  étaient  sujettes  aux  mêmes  acci- 
dents qijie  les  nôtres,  et  nous  lisons  dans  Suétone  ,  qu'un  acteur 
qui  jouait  le  rôle  d'Icare,,  et  dont  la  machine  cassa ,  alla  tomber 
près  de  rendroitoii  était  placé  Néron,  et  couvrit  de  sang  ceux 
qui  étaient  autour  de  lui. 

Quoique  ces  fftachines  eussent  assez  de  rapport  avec  celles  de 
nos  cintres,  edMOM  Ja  scène  des  théâtres  anciens  avait  toute  son 
étendre  en  lai^ur,  et  que  d'ailleurs  elle  n'était  point  couverte, 
les  mouvements  en  étaient  fort  différents  :  car  au  lieu  d'être  em- 
portée comme  les  nôtres  par  des  châssis  courants  dans  des  char- 
pentes en  plafonds ,  elles  étaient  guindées  à  une  espèce  de  grue 
dont  le  cou  passait  au-dessus  de  la  scène ,  et  qui  tournait  sur 
elle-même ,,  pendant  que  les  contre-poids  faisaient  monfer  ou 
descendre  les  machines. 

89.  —  yersurœ  sont  procurrentes.  C'est-à-dire  Tes  retours  des 
murailles  qui  vont  de  la  scène  vers  le  thé&tre ,  et  qui  font  un  angle 
droit  avec  la  grande  face  de  la  scène.  Hermolaiis,  sur  Pline  ,  dit 
que  versura  signifie  le  retour  qu'une  muraille  fait  à  l'égard  d'une 
autre,  en  formant  un  angle  saillant,  et  Baldi,  que  ce  jnot  peut 
aussi  signifier  le  retour  d'un  angle  rentrant.  C'est  là  ce  que  veat 
dire  Vitruve;  i^gv  versurœ  procurrentes ,  il  désigne  les  murs  qui 
forment  les  bouts  de  la  scène,  et  qui  font  un  angle  rentrant  avee 
la  grande  f)i*ee  de  la  scène. 

90.  —  Gênera  autem  sunt  seenarum  ttia.  Les  déeo rations 
s'étaient  pas  multipliées  i:hez  les  anciens  comme  chez  nous  ;  iU 
n'en  avaient  que  de  trois  esp^es ,  parce  iqu'ils  n'avuient  que  trois 
sortes  de  pièces. 

11  y  a  apparence  que  ces  trois  sortes  de  scènes  ne  s'entendent 
que  de  celles  qui  étaient  en  peinture,  sur  les  machines  mobiles 
qui  servaient  de  décorations ,  et  non  pas  de  l'architecture  de  la 
scène  qui  ne  changeait  pas,  mais  qui  faisait  partie  de  la  structure 
et  de  la  maçonnerie  du  théâtre.  L'entrée  du  milieu  était  toujours 


NOTES  DU  LIVRE  V.      ,  l^i 

celle  du  principal  acteur  ;  celles  qui  étaient  i  droite  et^à  gauche 
étaieat  destinées  à  ceux  qui  jouaient  les  seconds  fôles;  et  les 
deux  qui  étaient  sur  les  ailes  servaient,  comme  nous  Tavona  vu,« 
Tune  à  ceux  qui  arrivaient  de  la  campagne ,  ei  Tautre  à  ceux  qui^ 
venaient  de  la  place  publique. 

Chez  les  anciens ,  le  lieu  oii  se  passait  la  scène  était  toujours' 
censé  être  un  lieu  public,  et  jamais  un  lieu  fermé,  parce  q«re , 
d*aprè9  les  règles  établies  pour  le  thé&tre ,  la  comédie  et  surtout 
la  tragédie ,  doivent  représenter  une  action  publique  et  visible: 
Aussi,  dans  presque  toutes  les  pièces  de  Sopbode  et  d*fitiripide , 
le  lieu  de  la  scène  est  une  pla<ce  publique,  vis-à-vis  d*uu  palais    - 

La  grande  façade  qui  remplissait  le  fond  du  théfttre  convéEDait 
donc  presque  à  toutes  ces  pièces.  Si  quelque  objet  particulier, 
comme  un  temple,  une  statue,  un  tombeau,  devait  se  trouver  sur 
le  théâtre,  on  le  plaçait  parmi  les  décorations  mo1>iles  sur  le  côté  ^ 
ce  qui  se  voât  clairemei^t  par  les  pièces  des  auteurs  qui  viennent 
d*étre  cités. 

Daléchamp  ,  dans  ses  notes  sur  Athénée ,  pense  que  les  pièce» 
de  théâtre  appelées  satjriques ,  étaient  pleines  de  libertés  brutales 
et  grossières  ;  et  en  efifet,  il  y  a  beaucoup  de  choses  de  cette  nature 
dans  le  Cyclope  d'Euripide ,  seul  ouvrage  qui  nous  soit  resté  dans 
ce  genre. 

91.  —  In  iophrum  speciem.  Les  auteurs  sont  peu  d*accord  sui 
la  signification  du  mot  topia.  D*après  Topinion  du  plus  grand 
nombre,  il  s'agirait  ici  de  ces  6gures  faites  airec  du  buis,  du 
cyprès,  de  Tif  et  autres  arbrisseaux  veffs,  pour  Voruement  des 
jardins.  D'autres  croient,  avec  plus  de  raison ,  que  ce  sont  des 
paysages  représentés  en  peinture  ou  en  tapisserie.  Car,  dit  Per- 
rault ,  soit  qu'on  fasse  venir  ce  mot  du  grec  toitsIcv  .  qui  signifie 
une  ficelle  ,  ou  de  r&irac ,  qui  veut  dire  un  lieu  ou  un  pays,  il  ex- 
prime toujours  fort  bien ,  oU  un  paysage  qui  est  la  représentation 
des  lieux .  ou  une  tapisserie  qui  est  faite  ppr  l'entrelacement  de  là 
soie ,  de  la  laine  et  de  i'or,  dans  de  petites  ficelles  qui  font  la 
chaîne  de  l'ouvrage  delà  tapisserie. 

'92.  —  In  Grœcorum  thtatris  non  omnia  Usdein  rationibus  suni 
facienda,  La  principale  différence  qu'il  y  avait  entre  la  distribu- 
tion des  théf^tres  des  Grecs  et  celle  des  théâtres  des  Latins ,  e-est 
que  le  proscenium  de  ces  derniers  était  biep  plus  étendu  qu'il  ne 
Tétait  dans  les  premiers ,  et  qu'en  revanche  l'orchestre  occupait 
un  bien  plus  petit  espace  ;  chez  les  Latins ,  c'était  en  grande  partie 
aux  dépens  de  l'orchestre  que  le  proscenium  s'avançait  autant. 

ViiruTc.  I.  7% 
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'''  ^  P4fii^i*Cf   c'est-À-dit^  la  scèoe,  étail  beaucoup  plus  élevé 

chezle^Gi'bcs  que  chez  les  Romaios,  parce  qu*il  ny  avait  point 

^  dejipëctateurs  dans  1* orchestre  :  ainsi  les  Grecs  élevaient  leur  scène 

t  jusqu'à  4  mètres  environ ,  tandis  que  les  Latins  ne  lui  donnaient 

i  guère  plus  de  i^^Ôo  d* élévation. 

D'après  les  règles  posées  par  Aristote  dans  sa   Poétique,  et 

,  d'iprès  Texemple  des  meilleurs  poètes  grecs,  la  scène  se  passe 

toujôurs*dans  un  lieu  public;  orvil  n*est  ni  vraisemblable^  ni 

possible,  dit  de  Bioul,  que  cette  action  se  passe  en  public  san> 

qu'il  y  Ibit  beaucoup  de  gens ,  autres  que  les  acteurs  ,  qui  y  soient 

i' intéressés ,  et  dont  la  fortnûe  dépende  de  celle  des  premiers  per- 

;  tonnages.  Aussi  toutes  les  tragédies  des  poètes   grecs  sont-elles 

toujours  accompagnées  d'un  chœur  composé  de  dilK^rents  ordre» 

dé  citoyens,  soit  de  prêtres ,  soit  de  vierges  «  soit  d'enfants,  etc.  ; 

ils  étaient  censés  être  le  public,  présent  et  intéressé  k  l'aclion. 

C*était  au  chœur  .qiiè;  les  acteurs  s'adressaient,  lorsqu'ils  parais- 

.«aient Jnterrôgé^  le  public;  c'était  le  chœur  qui  leur  répondait, 

qui ,  placé  dans  l'orchestre  depuis  le  commencement  de  la  pièce 

jnslfu'l  la  fin,  au  milieu  des  spectateur»^ ne  faisait,  pour  ainsi  dire, 

qu'un  avec  eux.  Le  diœur  s'identifiait  tellement  avec  la  pièce, que 

sani  lui  il  n'y  aurait  plus  eu  de  tragédie.  Sa  principale  fonction 

éttit  de  marquer  par  ses  chants  les  intervalles  des  actes,  pendant 

l'absence  des  acteurs  que  la  nécessité  de  l'action  avait  fait  sortir 

de  la-scène. 

Les  personnages  qui  composaient  ce  chœur,  si  nécessaire  aux 
drames  des  anciens ,  étaient  très-nombreux.  11  n'y  avait  que  les 
acteurs  principaux  qui  paraissaient  sur  la  scèue. 

L'orchestre  et  ïe^roscenium  étant  les  seules  parties  du  théâtre 

grec  qui  différassent  de  ce- 
lui des  Romains,  Viti^pre 
indique,  dans  ce  chapitre, 
^es  principes  d'après  les- 
quels les  architectes  grecs 
en  traçaient  le  plan.  Après 
avoir  dit  qu'au  lieu  de*^  ' 
quatre  triang^  employés 
par  les  Latins ,  pour  tracer 
leurthéétre(fig:8^,p.55a), 
les  Grecs  employaient  trois 
^  ^  ^^       ^^   ,  ^  carrés,  et  que  le  côté  de  ces 

J.j>m^    i^MI       mÊOÈ    ^^3       carrés  bd  qui  était  le  plus 
près  de  la  scène  ,  en  marquait  le  devant ,  il  ajoute   qu'on   traçait 
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ensuite  une  aulre  ligne  gg  (fig. 85)  parallèle  à  ce  côté,  qui  mar- 
c|uait  le  fond  dé  ia  scène.  Il  est  bon  de  remarquer  ici  la  différence 
que  cela  apportait  entre  le  théâtre  grec  et  le  tlté&tre  romain.  Le 
fond  de  la  scène,  dans  le  thé&tre  roHuiin,  était  terminé  par  le  côté 
du  triangle  oo  (fig.  Si;  p.  55a)  tracé  dans  le  cercle,  et  le  devant 
par  le  diamètre  bd  de  ce  cercle  ;  tandis  que  dans  le  théfttre  grec , 
le  fond  de  la  scène  était  terminé  par  la  ligne  gg  (fig.  85)  tracée 
liors  du  cercle ,  et  le  devant  pat*  le  côté  bd  du  carré  tracé  dans 
le  cercle  :  si  bien  que  fa  ligne  qui  limitait  le  fond  de  la  scène 
flans  le  théâtre  roiQain ,  marquait  à  peu  près^le  devant  de  la  scène 
chez  lei  Grecs;  Ce  qui  donnait  bien  plus  d*ex tension  à  leur  or- 
chestre. 

Voici  comment  Vitruve  vent  qu'on  trace  les  côtés  de  Tor- 
cheslr^  ;  après  avoir  tiré  une  troisième  ligne  qp  (^,  85)  parallèle 
aux  deux  autres  bd,ggf  et  passant  par  le  centre  de  Torchestre, 
on  marque  les  points  qp;  on  place  ensuite  une  branche  du  com- 
pas au  point/»;  puis  avec  l'autre  qu'on  porte  au  point  9^  on  dé> 
crtt  la  portion  de  cercle  qa  :  la  même  opération  se  répète  de  Tau- 
.  tre  côté  ,  -pour  obtenir  la  portion  de  cercle  pe. 

Cette  explication  est  de  Galiani ,  qui  la  trouve  si  naturelle , 
qu'après  une  simple  lecture  du  texte  confronté  avec  1a  6gure 
citée,  tout  le  monde,  dit-il,  sera  étonné  qjue  tous  les  antr^ 
avant  lui,  sans  en  excepter  riutfUigent  Perrault,  aient  pu  lui 
donner  une  autre  interprétation. 

93.  —  Per  eentrumque  orchestrée;  Ce  centre  de  Forchestre  est 
marqué  o  dans  la  fig.  85.  Le  mystère  de  ces  trois  <;entres,  dit 
Perrault,  est  une  chose  bien  obscure  ou  bien  inutile,  s'ils  ne  ser- 
vent qu'à  tracer  la  ligne  qui  touche  l'extrémité  du  cercle ,  pour 
la  rendre  parallèle  k  celle  qui  traverse  le  cercle  par  le  milieu  ;  car 
c'était  assez  de  dire  que  cette  ligne  doit  être  parallèle  atix  autres. 
C'était. assez,  sans  doute,  s'il  ne  se  fiit  agi  que  de  décrire  une  pa- 
rallèle; mais  il  fallait  encore  décrire  la  largeur  du  proscenium ,  et 
c*était  à  ce  résultat  qu'on  arrivait  par  le  moyeu  des  deux  arcs  de 
cercle  qn ,  pe 

94.  —  E^gifita  secat  cireinationis  iineas  dexira  ac  sinistra  in 
cornibus  fiemitycU ,  centra  designantur.  Il  est  évident  que  la  ligne 
qp  coupe  la  ligne  circulaire,  c'est-à-dire  y  touche  à  la  droite  des. 
spectateurs  au  point  ^,  et  à  leur  gauche  au  point/?.  Ces  points  q 
eip,  communs  à  la  ligne  g/?  et  aux  extrémités  de  l'hémicycle,  sont 
ceux  que  Vitruve  désigne  pour  être  les  centres  en  question. 

95.  —  Et  cfrrino  collocato  in  dextra ,  ab  intervaiio  simstro  cir- 

36. 
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cumagatur  circinatio  ad  proscenii  dextram  partent .  Les  roots  in 
dextra  désignent  le  point  q  ;  ptLV  iniervailo  sinistro  il  faut  entendre 
Tintervalle  qui  se  trouve  entre  les  deux  centres  q  à  droite  et p  à 
gauche  :  il  est  impossible  qu'il  soit  question  d*un  autre  inter- 
valle ,  quand  il  est  si  évident  que  c*est  des  deux  centres  q  et  p  que 
Yitruve  parle  ici.  Les  motsUd proscenii  dextram  partent  désignent 
la  partie  e  de  Tavant-scène  ;  et  si  les  commentateurs  qui  ont  pré- 
cédé Galiani  se  sont  trompés  sur'  le  vrai  sens  de  Tauteur,  c'est 
qu*ils  n*ont  point  fait  cette  distinction  de  droite  des  spectateurs  et 
de  droite  des  acteurs.  Ils  ont  lu ,  comme  en  efifetla  chose  est  pres- 
crite ,  qu*il  fallait  placer  le  compas  dans  le  point  à  droite ^  et  dé- 
crire ensuite  un  cercle  i^vec  rintervalle  gauche  y^T%  la  partie 
droite  du  proscenium  ;  ils  ont  cru  que  l'intervalle  gauche  était  le 
demi-diâmètre  du  grand  cercle,  et  qu'avec  ce  demi-diamètre  il 
fallait  décrire  un  demi-cercle  sur  le  même  c6té  droit,  où  ib  avaicut 
placé  leur  centre.  Mais  comme  ces  deux  demi-cercles  qu'ils  ont 
tracés  à  droite  et  k  gauche  sont  absolument  inutiles ,  Galiani  a 
cherché  et  décauvert  la  nouvelle  forme  qu'il  donne  à  cette  partie 
du  thé&tré  ,  en  interprétant  le  texte  de  la  manière  suivante  :  lors- 
que l'auteur  dit  circino  collocato  in  dextra,  il  entend  la  droite  des 
spectateurs ,  comme  il  entend  leur  gauche  lorsqu'il  dit  intervaUo 
sinistrOf  et  cela  parce  que  ces  deux  points  qu'il  nomme  sont  à 
l'extrémité  des  sièges  ou  gradins  sur  lesquels  les  spectateurs  soot 
assis  ;  au  contraire,  lorsqu'il  dit  ensuite  qu'on  doit  tracer  le  cercle 
vers  la  partie  droite  du  proscenium ,  on  doit  entendre  la  droite 
des  acteurs,  qui  correspond  à  la  gauche  des  spectateurs,  et  cela 
parce  qu'elle  se  termine  en  joignant  \e  proscenium.  La  distinction 
de  ces  deux  espèces  de  droite  et  de  gaucherendsimple  et  naturelle 
la  constiniction  de  ce  passage  aussi  bien  que  son  interprétation. 

96.  —  Per  orchestram .  L'orchestre  du  thé&tre  des  Grecs  est 
formé  de  l'enceinte  aqcpe  (Gg.  85,  p.  56a). 

97,  —  Itaque  ex  eo  scenici  et  thymelici  Grœce  separatim  nomi- 
nantur.  Par  scenici,  dit  Philander,  il  faut  entendre  les  acteurs 
comiques  et  les  acteurs  tragiques,  et  par  thymelici  tous  ceui  qui 
formaient  les  chœurs,  du  mot  eep.éXu,  qui  signifie'  orchestre  :  or, 
c'était  là  que  se  faisaient  les  évolutions  du  chœur  dans  les  théâties. 
Suidas  dit  que  6uttv ,  sacrifier,  a  fait  appeler  un  aulel  eofiîXij ,  et 
de  là  6u(&iXixGÎ  ceux  qui  dansaient  ou  qui  chantaient  daus  l'or- 
chestre.  Pollux,  qui  est  un  auteur  plus  ancien  que  Suidas,  et 
qui  a  écrit  du  temps  que  les  théâtres  étaient  encore  entiers  ,  avoac 
qu'il  ne  sait  pas  bien  précisément  ce  que  c'était  que  cette  partie 
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du  ihéÂlre  appelée  6u(aiXii;  qU*il  doutait  si  c'était  un  autei  effecti- 
vement, ou  seulement  une  espèce  de  tribune.  11  semble  que  Bar- 
baro  ait  pris  cette  tribune  pour  le  puipiium ,  lorsqu'il  Ta  distingué 
dvL  proscenium ,  suivant  ce  qui  a  été  dit  an  eh.  6,  que  la  ligne 
qui  passe  par  le  centre  du  cerde  qui  fkil  la  description  et  la  dis- 
tribution des  parties  du  (béàtre ,  sépare  l'orchestre  d^avec  le  pu- 
pitre du  proscenium  :  car,  dit  Perrault ,  cette  tribune ,  qui  est 
l'autel  ou  fhàyiikn  dont  parle  Pollux  ,  est  une  espèce  de  pupitre 
distingué  et  séparé  du  pupitre  appelé  autrement  Xo^tîov  etprosce^ 
/If ii/?i.  Mais  Yitruve  aurait  parlé  plus  intelligiblement ,  s*il  en  était 
ainsi,  en  disant,  au  lieu  du  pupitre  du  proscenium,  le  pupitre 
qui  est  au  milieu  de  l'orchestre ,  séparé  du  proscenium ,  comme 
le  met  Pollux.  — Voyez  o  (6g.  85,  p.  56a). 

98.  —  Gradationes  scalarum  in  ter  cuneos  et  sedes  contra  qua- 
dratorum  angulos  dirigantur.  Ces  angles  sont  indiqués  daqs  la 
fig.  85  (p.  56q)  par  les  lettres  znfhux.  Que  si  du  centre  o  on 
conduit  une  ligne  au  point /i,  par  exemple,  la  prolongation  de 
cette  ligne  au  milieu  des  degrés  marquera  la  place  de  l'escalier 
jusqu'à  la  première  précinction  ;  il  en  sera  de  même  pour  les 
autres  angles.  Perrault  dit  qu'il  y  a  manifestement  une  faute  dans 
le  texte;  qu'au  lieu  de  contra  quadratorum  angulos ,  on  doit  lire 
intra..,.  parce  que  la  disposition  de  tout  le  thé&tre  le  demande, 
ajoutant  que  le  propre  du  thé&tre  des  Latins  était  d'avoir  ces 
chemins  contra  trianguloram  angulos.  Mais  Poleni  pense,  et  avec 
raison  ,  que  cette  idée ,  qui  n'a  aucun  fondement ,  n'est  venue  à 
Perrault  que  pour  augmenter  le  nombre  des  escaliers  ;  que  le 
demi-aercle  du  thé&tre  des  Grecs  n'exigeant  pas  un  aussi  grand 
développement  que  celui  des  Romains,  il  n'était  pas  nécessaire 
qu'il  s'y  trouv&t  autant  d'escaliers  ;  il  ajoute  qu'il  ne  voit  pas 
pourquoi  on  ferait  violence  au  texte ,  et  qu*il  n'y  a  point  touché. 

99.  —  Post  scenam  porticus  sunt  constituendœ .  Bien  que  dans 
un  excellent  mémoire  inséré  dans  le  Recueil  de  V Académie  des 
inscriptions,  M.  Boindin  prétende  que  ces  portiques  étaient  entiè - 
rcmeut  détachés  des  thé&tres,  le  contraire  semble  à  mes  yeux  res- 
sortir des  paroles  mêmes  de  Vitruve.  Ces  portiques  étaient  derrière 
les  th&tres;  c'était  là  que  le  peuple  se  retirait  lorsque  quelque 
orage  interrompait  les  représentations.  Est-il  probable  qu'on  eût 
laissé  entre  le  théâtre  et  ces  portiques  un  espace  découvert  que  le 
peuple  eût  élé  obligé  de  traverser,  ce  qui  ne  l'eût  pas  mis  entière- 
ment à  l'abri  de  la  pluie  ?  Est-il  probable  que  les  chœui  s  qui 
allaient  s*y  reposer  dans  les  cntr'acirs ,  el  achever  de  préparer  re 
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qai  leur  rtffUit  à  représepter,  fussent  Mi§és  de  s'éloigocr  «la 
ih^lre,  ^çe  qui  eài  été  ^ssarémeiit  fort  ineomiiuMie  ?  Et  puis  il 
n'est  |M#  muUle  4ç.  reniiin|Qer  que  ce  portique  d'Eamène,  que 
Vitrav»  d<IÀ|i^o||r  exemple ,  doit  être ,  an  rapport  de  Sponius . 
celui  dont  les  rnin^  sont  copligués  au  théâtre  de  Baccfans. 

Comm^xes  portiques  avaient  quatre  faces  dilSérentes,  et  que 
leurs  arcades  étaient  ouvertes  en  dedans,  on  pouvait,  quelque 
temps  qu*ri  Ht ,  se  promener  à  l'abri  de  leur  mur  extérieur,  ei 
profiter  de  leur  différente  exposition  ,  suivant  la  saison  ;  et  comme 
Teipuce  découvert  qui  était  au  milieu ,  était  un  jardin  public,  90 
ne  manquait  pas  de  Tomer  de  tout  ce  qui  pouvait  en  rendre 
Tusage  |i|us  agréable  ou  plus  utile. 

De  tons  les  portiques  qui  furent  bfttis  ii  Rome ,  les  trois  plus 
coo^déi;;^les  étaient  ceux  de  Pompée ,  d*Auguste  et  de  Néron. 
Celui  de  Pompée  était  la  plus  délicieuse  promenade  de  la  viHe  et 
la  ||lut  fraîche  en  été;  aussi  les  poêles  Tappelaient-ils  par  excel- 
lence Pompeia  ambra  : 

Tu  modo  Pompeia  lentiis  spatiare  sob  umbra. 

(Uriotok,  /értis  mmmi.  lib.  i  .  «67.) 

>  Tu  ueque  Poapeis  «patiabere  cullus  in  umbra. 

(KtoruTivs  ,  lib.  it,  cann.  S,  ♦.  73.) 

Le  portique  d'Auguste  servait  d'omemenl  à  son  palais  et  à  sa 
bibliothèque».  Les  colonnes  de  ce  portique  étaient  de  marbre  de 
Numidie,  et  l'on  y  voyait  les  statues  des  cinquante  filles  de  Da- 
naûs,  rangées  par  ordre.  Néron  fil  enrichir  son  palais  de  trob 
portiques  de  trois  mille  pas  de  long  chacun;  on  les  appelait 
pour  cela  porticus  miUiariœ. 

On  comptait,  du  temps  d'Auguste,  plus  de  quarante-cinq  por- 
tiques publics  à  Rome. 

C'était  ordinairement  là  que  ceux  qui  aimaient  les  plaisirs 
tranquilles  passaient  les  premières  heures  de  Taprès-dîner. 

Le  dessin  que  donne  Perrault  de  ces  portiques  et  promenoirs 
diffère  beaucoup  de  celui  qu'en  donne^aliani ,  que  nous  avons 
préféré.  Dans  le  plan  de  Perrault,  le  double  portique  de  coloones 
se  trouve  placé  en  dehors  d'un  mur  qui  les  sépare  des  allées 
d*arbres  qui  forment  le  promenoir  Dans  celui  de  Galiani ,  au 
contraire,  le  mur  gg  (fig.  8^  »  p.  56a)  est  en  dehors,  et  renfennr 
le  portique  n  dont  la  fig.  84  représente  un  côté  ,  et  le  promenoir 
m.  Voici  les  raisons  qui  ont  fait  adopter  ce  plan  par  G;diaDi; 
l'auteur  sVxpritne  ainsi  :  parûtes,  qui  rircumrludunt  porticus  am 
huUitinnrs  ;  s'il  avait  voulu  exprimer  le  sens  que  lui  prî^te  Perrault, 
il  aurait  flil ,  hvpttlhrns  amhuladnnvs y   d'autant    plus   qu'il  érril 
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un  peu  après,  média  vero  spatia,  quœ ,e^nt  sU^'dil^9irUer  par- 
licus;  il  dil  inter  ponicus,iBiïd\s  que,  poor  parler  dan&lesens  d^ 
Perrault,  il  aurait  dû  dire  inter  parietÊ^.      •^.      -f         1 

Perrault  ayant  placé  ce  mur  dans  Tintërieus^  a^ù^ftaUgér  plu* 
sieurs  choses  dans  la  suite  du  text»^  pour  leinettre  ^Accord  avec 
son  plan.  En  élevant  ce  mur  à  Textérieur,  comme  Galiatii,  tous 
ces  changements  deviennent  inutiles.  •         %  *" 

100.  <—  Otleum.  Yitruve  cite  dans  ce  chapitre  les  principaux 
portiques  delà  Grèce.  11  parle  entre  auti>es  de  VOdeum  que  Péri- 
ijès  fit  bAtir  à  Athènes;  c*était  là  que  Ton  disputait  les  (Ai»  de 
musique ,  d*oii  lui  vient  son  nom  dérivé  du  grec  «»l>ii,  qui  signi6e 
chanson,  Plutarque  fait  la  description  de  cet  édifice  :  Lé  dedans , 
dit-il ,  était  occupé  par  plusieurs  sièges  ou  gradins ,  et  porté  par 
une  infinité  de  colonnes;  mais  la  couverture  était  un  s«|rf  comble 
rond  qui  se  courbait  tout  autour,  et  se  terminait  en  pointe.  On 
dit ,  ajoute-t-il ,  que  la  tente  ou  pavillon  de  ^j|^erxès  servait  de 
modèle.  11  rapporte  ensuite  la  plaisanterie  que  le  poète  Cratmus 
l'ait  sur  Périclès  dans  sa  comédie  des  Thmciens^  ou,  se  moquant 
de  la  têle  de  ce  grand  personnage  qui  était. (Pointue,  il  dit  qu*elle 
lut  le  modèle  sur  lequel  il  fit  construire  la  coupole  de  VJ^deum. 

Perrault  traduit  le  passage  oii  Yitruve  parle  de  VOdeum^  comme 
.s'il  entendait  qu*on  dût  en  faire  un  auprès  de  tous  les  théâtres. 
Galiani  a  mieux  saisi  le  sens  de  Fauteur  en  citant  cet  édifioe  jppinme 
un  exemple,  c*est-à-dire  en  disant  que  VOdeum  ^tait  près  du 
ihcâlre  d^Âthènes,  comme  auprès  des  autres  étaient  les  portiques, 
et  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  qvieV Odeu/n  servait  ^^apcnrtique  au 
théâtre  d*Athènes.  Nous  pouvons  tirer  de  là  ,  selon  de  Eioul ,  une 
|)reuve  de  plus  en  faveur  de  la  forme  que  Galiani  a  donpée  k  ce 
portique,  puisque  Plutarque  dit  positivement  qu*à  V^Odeumf*\fs 
eolonues  étaient  dans  Tintérieur  de  Védifice. 

Le  nom  d'odeum  était  quelquefois  donné  à  des  bâtiments  étran- 
gers au  théâtre;  Pausanias  ditqu*Hérode  l'Àth^ien  ft  constnÉirc 
un  magnique  odeum  pour  le  tombeau  de  sa  femme. 

Les  écrivains  ecclésiastiques  désignent  aussi  qo^ucfois  le 
chœur  d*une  église  par  le  mot  odeum.  '-  •    . 

lOlr^ —  Medtanœ  autem  columMe  quinla  partt  mitiores.  Os 
portiques  fonnaient  un  genre  d*édifice  différent  des  autres.  Quel- 
ques-unes de  leurs  dimensions,  il  est  vrai,  étaient  réglées  sur 
relies  des  temples ,  mais  la  plupart  par  des  règles  particulières , 
roinme  le  fait  observer  Vitruvr.  De  toutes  ces  particularités, 
la  plus  remarquable  élait  cet  assemblage  de  roloniies  de  diffé- 
leiitN   ordirs  H;ins  le   mèiîic  portique  :  à  droite  ,  il  v    en  avait  d» 
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'  doriques; ^à  gauche,  d*ioaiques  -ou  de  corinthiennes;  les  unes 
,  paient  pluç  hautes,  les  autres ^lur basses.  Nous  voyons  dans  le 
lexte^'qaft  les  colomies  ioniques  ou  corinthiennes  de  Tintérieur 
•  doivent  être  pluy  hautes  d*une  cinquième»partie  que  les  colonnes 
doriques  de  Textërieiir.  Cette  cinquième  partie  est  une  grandeur 
excessive ,  dit  Perrault,  car  ces  colonnes  ne  doivent  excéder  les 
autres  que  de  la  hauteur  de  l'architrave ,  qui ,  dans  une  colonne 
dorique  de  quinze  modules ,  telle  qu*est  celle  dont  il  s^igit,  n*est 
que  la  quinzième  partiale  la  colonne ,  parce  que  cette  architrave 
n*est haute  que  d'un  module  ;  de  sorte  qu*il  y  a  apparence  qu'il 
faut  lire  ,  au  lieu  d*un  cinquième  ,  un  quinzième  ,  et  croire  que 
du  nombre  xv  le  caractère  x  était  effacé  dans  la  copie  ,  et  qu'il 
n'est  refeté  que  le  v. 

Galiani^ne  rejette  point  l'opinion  de  Perrault,  et  ajoute  que 
s'il  est  vrai  qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  le  texte  ,  il  faut  croire 
que  les  colonnes  du  milieu  s'élèvent  intérieurement  jusqu'au  ni* 
veau  de  la  coi*niche  extérieure ,  puisque  l'architrave  et  la  frise  ont 
trois  modules  de  hauieur  ;  ce  qui  serait  bien  la  cinquième  partie 
d'une  colonne  haute  de  quinze  modules  :  mais  ces  proportions  uc 
soDi  pas43elles  que  Yitruve  donne  à  l'ordre  dorique,  au  ch.  3 
du  liv.  IV. 

102.  —  Ex  his  nulius  surgit  humor  nebuiosus.  Cette  hypothèse 
est,  selon  Perrault,  contraire  à  celle  qui  est  généralement  admise 
comme  étant  absolument  nécessaire  pour  trouver  la  rabon  des 
sources  des  fontaines  ;  et  l'expérience  fait  voir  que  les  eaux  qui 
ne  sont  expbsées  ni  au  soleil  ni  au  vent ,  ne  laissent  pas  de  s'éva- 
porer. Yiiruve  même  dit  (liv.  viii ,  cb.  i)  que  pour  connaître 
s'il  y  a  de  l'eau  sous  terre ,  il  faut  enfermer  dans  une  fosse  bien 
couverte  quelque  vase  renversé,  afin  que  la  vapeur  de  l'eau  qui 
s'élève  du  fond  de  la  terre  ,  s'y  attache. 

103.  —  Tempus  lavandi  a  meridiano  ad  vesperum.  11  n'était  pa^ 
permis  de  prendre  des  bains  à  toute  heure  du  jour,  mais  seulement 
à  certaines  heures  qui  étaient  annoncées  par  le  son  d'une  espèce 
de  cloche.  Yitruve  dit  qu'en  général  c'était  depuis  midi  jusqu'au 
%t}'\v.  L'empereur  Adrien  défendit  par  un  édit  d'ouvrir  les  bains 
avant  deux  heures  après  midi;  il  n'y  avait  d'exception  que  poar 
les  malades.  On  ne  les  ouvrait  jamais  avant  le  soleil  levé,  ni  après 
le  soleil  couché.  Alexandre  Sévère  permit  pourtant  qu'on  les  tint 
ouverts  la  nuit ,  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété:  il  ajouta  même 
1h  libéralité  à  la  complaisance ,  en  fnurnis.sant  l'huile  qui  brûlait 
Han.v  les  lampes. 
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On  prenait  ordinairement  son  bain  avant  souper.  11  n'^  avait 
que  les  voluptueux  qui  se  baignassent  à  la  suite  de  ce  repas  ;  mais 
ilss*en  trouvaient  souvent  fort  mal,  comme  le  ditJuvénal,fl»l.  i*^, 
V.  i4^.  Martial  (liv.  iv,  ^pigr.  8,  et  liv.  xi,  ëpigr^  5a)  désigne  la 
huitième  heure,  c*est-à-dire  deux  heures  après  midi ,  conkne  étant 
celle  à  laquelle  il  se  rendait  à  la  palestre  et  aux  bains. 

Les  bains ,  si  Ton  en  croit  Pline  ,  ne  furent  en  usage  à  Rome 
que  du  temps  de  Pompée  ;  dès  lors  les  édiles  eurent  soin  d*en  faire 
construire  plusieurs.  Dion,  dans  la  Vie d* Auguste ,  rapporte  que 
Mécène  Gt  bAtir  le  premier  bain  public  ;  mais  Agrippa,  dans  Tannée 
de  son  édilité,  en  fit  construire  cent  soixante-dix.  L  son  exemple 
Néron ,  Yespasien ,  Titus,  Domitien ,  Sévère,  Gordien  «  Aurélien, 
Dioclétien ,  et  presque  tous  les  empereurs  qui  cherchèrent  à  se 
rendre  agréables  au  peuple ,  firent  bftfir  des  étuves  et  des  bains 
avec  les  marbres  les  plus  précieux ,  et  dans  les  règles  de  la  plus 
belle  architecture;  ils  prenaient  plaisir  à  s*y  baigner  avec  le  peu- 
ple. Publius  Victor  dit  qu'il  y  avait  jusqu'à  huit  cents  de  ces  édi- 
fices répandus  dans  tous  les  quartiers  de  Rome ,  et  Pline  le  Jeune, 
qu'ils  s'étaient  augmentés  à  l'infini. 

Les  thermes  étaient  si  vastes  qu'ÀmmienMarcellin,  pour  donnei 
une  idée  de  leur  grandeur,  les  compare  à  des  provinces  entières. 
Ce  qui  nous  reste  encore  aujourd'hui  de  quelques  anciens  ther- 
mes ,  nous  fait  juger  de  leur  prodigieuse  étendue. 

La  description  des  thermes  de  Dioclétien,  qui  nous  a  été  donnée 
par  André  Baccius,  nous  fournit  un  tableau  complet  de  la  gran- 
deur et  de  la  magnificence  romaine  dans  ces  sortes  d'ouvrages. 
On  y  voit  un  grand  lac  dans  lequel  on  s'exerçait  à  la  nage,  des 
portiques  pour  les  promenades ,  des  basiliques  oii  le  peuple  s'as- 
semblait avant  que  d'entrer  dans  le  bain ,  ou  après  en  être  sorti  ; 
des  appartements  où  l'on  pouvait  manger,  des  vestibules  et  des 
cours  ornés  de  colonnes,  des  lieux  oii  les  jeunes  gens  faisaient 
leurs  exercices,  des  pièces  pour  se  rafraîchir,  oii  l'on  avait  prati- 
qué de  grandes  fenêtres.,  afin  que  le  vent  pût  y  entrer  aisément  ; 
des  lieux  où  l'on  pouvait  suer,  des  bois  délicieux  ;  des  endroits 
pour  l'exercice  de  la  course;  d'autres  où  Ton  s'assemblait  pour 
conférer  ensemble,  et  où  il  y  avait  des  sièges  pour  s'asseoir; 
d'autres  où  Ton  s'exerçait  à  la  lutte  ;  d'autres  où  les  philosophes, 
les  rhéteurs  et  les  poëtes  cultivaient  les  sciences  par  manière 
d'amusement;  d'autres  où  l'on  gardait  les  huiles  et  les  parfums; 
(Fautres  où  les  lutteurs  se  jettaient  du  sable  l'un  sur  Tautre  pour 
avoir  plus  de  prise  sur  leurs  corps  frottés  d'huile. 

104-.    —    Uti   caldaria    mulicbria  viriiiaque  conjuncla.  Tout, 
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dans  les  bains ,  se  passait  avec  modestie.  Les  bains  des  fenimcs 
étaient  entièrement  séparés  de  ceux  des  hommes,  et  c*eùt  été  un 
crime ,  si  Tun  des  deux  sexes  fût  passé  dans  le  bain  de  l'autre.  La 
pudeur  y  était  observée  à  ce  point ,  dit  Cicéron  ,  que  les  enfants 
pubères  ne  se  baignaient  jamais  avec  leurs  pères ,  m  les  gendres 
avec  leurs  beaux-pèfes;  mais  quand  le  luxe  et  la  vie  voluptueuse 
eurent  banni  la  modestie ,  et  que  la  débauche  se  fut  glissée  dans 
toute  la  ville ,  les  bains  nen  furent  p«int  exempts ,  et  devinrent 
communs  aux  deux  sexes.  L*emperéur  Adrien  défendit  absolu- 
ment  ce  mélange  d'hommes  et  de  femmes ,  soqs  de  rigoureuses 
peines  ,  et  sous  le  règne  de  Marc-Âurèle  et  d'Alexandre  Sévère, 
les  bains  des  hommes  et  ceux  des  femmes  fureqt  encore  une  fois 
séparés ,  et  la  modestie  y  fut  rétablie. 

105.  — /éhena  supra  hypocausium  tria  sunt  componenda .  Nou» 
voyons  que  l'eau  destinée  pour  les  bains,  était  chauffée  par  un 
fourneau  nommé  hjpocauste y  placé  sous  les  salles  des  bains.  II 
échauffait  aussi ,  à  ce  qu'il  parait,  la  chambre  chaude  ,  ou  étuve  à 
faire  suer,  et  même  les  autres  pièces,  par  des  tuyaux  qui  circu- 
laient sous  le  pavé.  Cette  eau  était  contenue  dans  trois  vases.  Ga- 
liani  pense  qu*ils  ne  devaient  pas  suffire  pour  contenir  l'eau  né- 
cessaire ,  ce  qui  lui  fait  croire  que  Yitruve  veut  parler  de  trois 
différentes  espèces  de  vases  dont  il  y  aurait  eu  un  certain  nombre 
pour  chaque  sorte  d'eau.  Il  ne  connaissait  pas  sans  doute  la  capa- 
cité des  vases  que  les  anciens  employaient  à  cet  usage.  J'en  ai  vu 
plusieurs  ,  dit  de  Bioul ,  dans  différents  endroits  de  Rome  ,  entre 
autres  dans  la  cour  du  monastère  des  Bénédictins,  près  de  la  ba 
silique  de  Saint-Paul,  hors  des  murs,  et  dans  les  jardins  de  la 
villa  Borghèse.  On  avait  ajouté  à  ceux  qui  sont  dans  ces  jardins, 
des  pieds  et  des  piédestaux  ,  pour  en  faire  de  très-beaux  vases  qui 
décoraient,  avec  d'autres  ornements,  le  tour  d'une  magnifique 
fontaine.  Ces  vases  ont  au  moins  six  pieds  de  diamètre;  ils  con- 
tenaient autant  d'eau  tiède  et  d'eau  chaude  qu'il  en  faut  pour 
un  très-grand  bain.  Palladius  {Écon.  rur.,  liv.  i,  ch.  io)  les 
appelle  milliarUi,  à  cause  du  volume  d'eau  qu'ils  contenaient. 

106.  —  Et  ita  coUocanda.  Il  n'est  pas  aisé  de  retrouver  com- 
ment ces  vases  sont  disposés,  pour  que,  comme  le  veut  Yitruve, 
de  celui  qui  contient  Teau  tiède,  il  passe  autant  d'eau  qu'on  en 
Hura  tiré  do  celui  qui  contient  l'eau  chaude  ,  et  de  celui  qui  con- 
tient Teau  froide,  une  quantité  semblable  k  celle  qui  sera  sortir 
Hii  vase  contenant  l'eau  tiède. 

Cpsariano  et  Caporali  ont  rrprrsenlr  ers   trois   vases  places  Ir^ 
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uns  sur  les  autres  ^  celui  qui  contient  la  froide  en  haut ,  celui  qui 
contient  la  tiède  au  milieu ,  et  celui  qui  contient  la  chaude  sur  le 
fourneau.  Mais,  dit  Perrault,  Tinconvënient  est  qu'il  est  impos- 
sible que  la  chaleur,  qui  monte  très-vite ,  ne  se  communique  pas 
bientôt ,  en  passant  du  vase  infërieup  qui  es.t  immédiatement  sur 
le  feu ,  dans  celui  du  milieu  et  dans  celui  d*cn  haut ,  et  n*y  de- 
vienne mèm€  plus  chaude  que  dans  celui  d*en  bas.  Pour  éviter 
cet  inconvénient,  Perrai^t  a  imaginé  de  placer  ces  trois  vases 
Tun  à  côté  de  Tautre  sur  un  même  niveau;  il  se  sert  de  deux  si- 
phons dont  Tun  conduit  Teau  froide  dans  la  tiède ,  et  Tautrc  Teau 
tiède  dans  la  chaude.  Galiani  a  imaginé  ui^  moyen  plus  simple  : 
il  place  ses  trois  vases  comme  Perrault,  c*est  à-dire  que  celui  qui 
contient  Teau  chaude  est  immédiatement  posé  sur  le  fourneau , 
que  celui  qui  contient  Teau  tiède  est  un  peu  plus  loin  ,  et  participe 
un  peu  delà  chaleur  du  premier,  quVnGn  celui  qui  contient  Feau 
froide  est  le  plus  en  arrière ,  posé  sur  une  masse  de  maçonnerie  , 
où  il  ne  peut  ressentir  aucune  impression  de  la  chaleur.  Des  tubes 
placés  au  fond  des  vases,  font  communiquer  Teau  de  Tun  h 
l'autre  ;  tandis  que  d'antres  tuyaux  conduisent  Teau  de  chaque 
vase  vers  la  baignoire  ou  on  la  fait  tomber  à  volonté  h  Taide  de 
robinets.  Ua  autre  conduit  placé  an  niveau  de  Tembouchure  du 
vase  ou  est  Teau  froide,  y  amène  Teau  pour  le  remplir  à  mesure 
qu'il  se  vide. 

107.  —  Testudinesque  alveorum. —  Atveus  signifie  proprement, 
dans  les  bains,  la  cuve  où  Ton  se  baigne.  Mais  il  doit  s'entendre 
ici  des  tuyaux  de  chaleur,  des  conduits  voûtés  qui  partaient  du 
fourneau  pour  distribuer  la  chaleur  tant  aux  vases  d'airain  qu'aux 
étuvcs  et  aux  bains  chauds,  si  l'on  en  juge  par  la  situation  des 
différentes  parties  dont  les  bains  étaient  composés. 

108.  —  Ut  pila  quum  mittatur.  Mercurial  attribue  un  autre  usage 
à  ces  balles;  il  dit  que  ceux  qui  avaient  soin  d'entretenir  le  feu 
dans  ce  fourneau  ,  le  faisaient  en  jetant  une  balle  frottée  de  poix, 
qui,  en  revenant  &  l'ouverture  du  fourneau, activait  le  feu  sur  son 
passage,  r^éanmoins,  Palladius  (Écon.  rtir  ^liv.  i*',  ch.  4o)  dit 
que  cette  pente  n'était  donnée  k  l'âtre  du  fourneau  que  pour  que 
la  ûamme  ,  dont  la  direction  est  ordinairement  verticale  ,  échaufl^l 
plus  puissamment  les  bains. 

109.  —  Altitudinem  autem  pitœ  habcant  pcdum  duoruin.  Pal- 
ladius leur  donne  deux  pieds  et  demi  d'élévation.  L'auteur  du 
Compendium  archiiccturœ  veut  (ch.  xiv)  que  ces  piles  soient  in  pri 
vain  prdihus  htnis  ,  in  publia)  ternis 
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110.  —  Argilla  cum  capillo  subacta,  L*argile  à  laquelle  on 
inèle  de  la  bourre ,  c*est-à*dire  du  poil  des  animaux  ^  résiste  à 
l'action  du  feu  avec  plus  de  force  que  si  elle  était  pétrie  avec  de 
la  paille.  Par  ce  moyen  le  feu  durcit,  non-seulement  la  partie 
extérieure  de  Targile,  mais  encore  la  masse  intérioaref  qui  se 
trouve  remplie  de  petits  espaces  vides  par  la  combustion  des  poilîi. 

111.  —  Opère  aibario  sive  tectorio.  Il  parait  par  cet  endroit , 
dit  Perrault ,  que  Vaibarium  opus  est ,  non  pas  un  simple  blan 
chissement  de  lait  de  chaux,  comme  le  croient  les  interprètes, 
mais  une  espèce  d'enduit ,  du  stuc ,  de  tous  les  enduits  le  plus 
blanc ,  à  cause  du  marbre  dont  il  est  fait.  Tectorium  sera  donc  un 
enduit  plus  délié  que  le  ciment  ;  parce  que ,  s'il  faut  mettre  du 
stuc ,  qui  est  un  enduit  délié  ,  sur  le  dégrossissement  du  ciment , 
on  doit  entendre  que  «  si  au  lieu  de  stuc  on  y  met  une  autre  espèce 
d'enduit,  ce  doit  être  un  enduit  fin  et  délié. 

112.  —  Quemta  longitudo  fuerit.  —  f^ojrez  Palladius^  Écon. 
rur.,  liv.  i«',  ch.  4o ,  et  M.  de  Caumont,  3«  part.,  ch.  a. 

113.  — Prœter  schoUtm  labri.  Perrault  traduit  par  reposoirXt 
mot  grec  schola,  qui  signifie  une  galerie  qui  servait  au  repos  et 
à  Tétude.  C'était,  dit-il,  un  endroit,  dans  les  bains,  où  ceux 
qui  voulaient  se  baigner  attendaient  qu'il  y  eût  place  dans  l'eau. 
Quelques  commentateur^  pensent  que  c'était  un  portique,  et  Bar- 
baro  croit  que  Vitruve  a  ainsi  appelé  le  rebord  du  bassin  dans 
lequel  l'eau  était  contenue. 

114.  —  Labrum.  De  Bioul  a  vu  à  Rome  plusieurs  de  ces  bai- 
gnoires qui  avaient  été  tirées  de  thermes  antiques.  \\  s'en  trouve 
deux ,  entre  autres  ,  formées  chacune  d'un  seul  morceau  de  granit 
<l'Égypte  ,  qui  servent  présentement  de  bassins  aux  deux  fontaines 
qui  sont  sur  la  place  Farnèse.  Elles  sont  ovales  et  ont  5"",6a  de  lon- 
gueur, et  i°*,84  de  profondeur.  De  Bioul  ne  veut  pas  dire  parU 
que  les  baignoires  des  anciens  fussent  toutes  formées  d'une  seule 
pierre,  et  n'eussent  que  la  grandeur  de  celles-ci,  qui  ne  suffiraient 
pas  pour  un  bain  public  qui  devait  être  très-spacieux;  mais  il 
veut  que  ces  baignoires ,  quelle  que  fut  leur  gi*andeur,  fussent 
toujours  élevées,  comme  celle  que  représente  la  peinture  trouvée 
dans  les  thermes  de  Titus.  Avant  lui ,  tous  les  commentateurs  ont 
rtTprésenté  la  baignoire  enfoncée  dans  le  pavé,  f^ojez  Plihe  le 
.IcuNE,  dans  le  tableau  délicieux  qu'il  fait  de  sa  villa  de  Lau- 
rrntinnm  (liv.  ii,  Iclt.  17).  Quelle  différence  entre  cette  villa  et 
la  maison  de  Scipion  ,  h  Literne!  fojé'zdans  SftnfcQOE,  la  curieuse 

l'Il.    f.XXXVI*. 
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115.  —  yéivei  autem  latitudo*  Philander  et  Barba ro  veulent 
qualffeus,  que  Perrault  traduit  par  corridor,  soit  ici  la  même 
(^ose  que  iabrum ,  qui  est  le  bassin  où  Ton  se  baigne  ;  ce  que  ne 
peut  croire  Perrault,  à  cause  de  la  petitesse  de  ce  bain,  qui, 
selon  la  supputation  de  Barbaro,  n*aurait  guère  que  i™,3o. 
Cette  grandeur  serait  en  effet  loin  d*ètre  suflisante  pour  un  bain 
public,  puisqu'il  est  dit  qu'il  devait  être  proportionné  au  nom- 
bre des  habitants.  Les  mots  inter  parietem  et  pluieum,  «  entre  le 
mur  et  la  balustrade  ,  »  font  entendre  assez  clairement  qu*àiveus 
ne  peut  être  le  bain.  Alveus,  il  est  vrai ,  ne  peut  signiGer  corri- 
dor que  métaphoriquement;  mais  cette  expression  est  fami- 
lière à  Vitruve ,  qui  appelle  aipeoiaium  stylobatam  un  piédestal 
continu  dont  la  corniche  et  la  base  font  des  saillies  qui  laissent 
une  partie  enfoncée  dans  le  milieu ,  semblable  k  un  canal. 
Dans  l'obscurité  de  cet  endroit ,  Perrault  a  cru  pouvoir  don- 
ner cette  interprétation  au  texte ,  surtout  quand  la  chose  parait 
aossi  claire  qu'elle   l'est  dans  la   6g.  86,  qui  est  conforme  en 

FIg.  86. 
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cela  à  celle  que  Pyrrho  Ligario  a  dessinée  sur  un  bas-relief  an- 
tique ,  et  qu'il  a  communiquée  à  Mercurial;  et  il  parait,  par  cette 
6gure,  que  le  bain  était  un  bassin  de  pierre,  dans  lequel  un  grand 
nombre  de  personnes  pouvaient  se  baigner  ensemble  ;  que  des 
deux  côtés  il  y  avait  des  espaces  assez  larges  marqués  xx  (fig.  86), 
et  que  le  long  des  deux  autres  côtés  régnait  une  balustrade  v,  qui 
faisait  un  corridor  z. 

De  Bioul  donne  au  mot  alveiu  la  signi6cation  déloge  ou  niche, 
parce  que,  dans  l'ancienne  peinture  trouvée  dans  les  thermes  de 
Titus,  on  voit  plusieurs  loges  ou  niches  dans  les  salles  destinées 
aux  bains. 

116.  — Laconicum.  Les  anciens,  dit  Perrault,  appelaient  le» 
étuves  sèches  laconicum ,  parce  que  les  Lacédémoniens  en  furent 
les  inventeurs,  et  qu'ils  s*en  servaient  ordinairement.  Mercurial 
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reprend  ceux  qui  coofondent  le  lacorticum,  qui  était  le  lieu  oii 
Ton  $u«il ,  avec  Vhypocaiisium,  qui  était  le  fourneau  qui  échauffait 
le  laconicum^  H  o*est  guère  possible ,  en  e£fet ,  que  ce  laeonicum 
fût ,  comme  Ta  cru  Galiani ,  une  petite  rotonde  en  coupole  qui 
couvrait  une  ouverture  pratiquée  dans  le  pavé  de  Tétuye ,  pour  \ 
laisser  passer  la  flamme  du  fourneau.  Si  c*eût  été  un  moyen  d'aug- 
menter la  chaleur  de  Tétuve ,  la  fumée  qui  n  aurait  pas  manqué 
de  se  répandre  par  cette  ouverture,  Taurait  bientôt  fait  aban> 
donner. 

De  la  description  que  fait  Vitruve  des  bains  détachés  des  pa^ 
lestres ,  il  résulte,  i<*  qu'ils  étaient  ordinairement  doubles ,  les  uus 
pour  les  hommes,  les  autres  pour  les  femmes  :  c*était  ainsi, 
du  moins,  chez  les  Romains,  qui  en  cela  avaient  plus  consulté  les 
bienséances  q«be  les  Lacédémoniens ,  chez  qui  les  deux  sexes  se 
baignaient  pêle-mêle  ;  *\°  que  les  deux  bains  chauds  étaient  cou- 
ligus,afm  que  le  même  fourneau  pût  échauffer  les  vases  de  Tun  et 
de  l'autre  bain  qui  sont  dans  les  pièces  rr  (ûg.  86,  p.  573)  :  aa  sont 
les  vases  d'eau  chaude  ;  ee,  ceux  d*eau  tiède  ;  ce,  ceux  d'eau  froide  \ 
3»  que  le  milieu  de  ces  bains  était  occupé  par  un  grand  bassin  m 
pour  les  hommes ,  n  pour  les  femmes  ,  qui  recevait  Teau  par  di- 
vers tuyaux  ,  et  dans  lequel  on  descendait  par  quelques^  degrés; 
qu'autour  de  ce  bassin  étaient,  avec  le  degré  inférieur  ii,  des 
accoudoirs  ou  balustra4<^  vv y  une  espèce  de  corridor  ^  [schola] 
assez  large  pour  contenir  ceux  qui  attendaient  que  les  premiers 
venus  sortissent  du  bain  ,  et  les  reposoirs  xJt;  4**  que  les  étuves 
appelées  laeonicum  et  tepidarium  étaient  jointes  ensemble  et  ar- 
rondies; 5"  que  le  plancher  des  étuves  était  creux  et  suspendu 
pour  recevoir  la  chaleur  de  Thypocauste. 

117.  —  Palcstrarum  ftdificationes.  La  palestre ,  chez  les  Grecs, 
était  un  édi6ce  public  oii  les  jeunes  gens  se  livraient  aux  exercices 
de  l'esprit,  et  principalement  à  ceux  du  corps.  Onsait  quelle  im- 
portance les  Grecs  attachaient  ft  la  célébration  des  jeux  Olympi- 
ques. Bien  n'était  plus  glorieux  que  d'y  être  proclamé  vainqueur, 
et  Cicéron,  dans  son  Pleiidoyer  pour  Flaccus ,  et  ailleurs,  fait 
remarquer  que  le  consulat  dans  son  ancienne  splendeur,  et  le 
triomphe  dans  toute  sa  majesté ,  n'avaient  rien  de  plus  grand  à 
Rome,  que  la  couronne  olympique  en  Grèce. 

A  Lacédémone,  les  Biles  s'exerçaient  dans  la  palestre  aussi  bien 
que  les  hommes,  ^oj^z  Properck  ,  liv.  iii,élég.  i4,  et  CicftRON. 
Tuscul.f  liv.  Il ,  ch.  i5. 

Aux  palestres,  les  Romains  joignirent  des  thermes  ,  vastes  ei 
inaguitiques  édifices ,  dan.s  lesquels  \es  empereurs  étalèrent  un 
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luxe  prodigieux  ,  et  où  le*peuple  trouvait  réunis  jeux,  bains  et 
promenades  délicieuses. 

118.  —  Quod  Grœcivocant  ^{auXov.  Le  diaule,  ou  double  stade, 
était  une  espèce  de  course  qui  se  faisait  dans  la  longueur  d'un 
stade,  au  bout  duquel  ontournait  pour  parcourir  le  même  espace. 
La  course  qui  se  faisait  des  deux  stades  ,  toute  droite  et  sans  re- 
tourner, était  appelée  «^oXtxoc- 

Le  stade  était  un  espace  de  cent  vingt-cinq  pas  géométriques  , 
ou  6'i5  pieds  romains. 

119.  —  Exedrœ,  Ce  mot  grec  est  différemment  interprété  par 
les  auteurs.  Âlexanderab  Alexandro  croit  que  c*étaitune  galerie 
ouverte  en  manière  de  loges.  Âccurse  le  prend  pour  une  galerie 
entourée  de  fenêtres.  Il  signifie  néanmoins ,  à  la  lettre,  un  lieu  o\\ 
plusieurs  personnes  sont  assises  ;  mais  Perrault  croit  que  les  sièges 
y  étaient  fixés ,  comme  les  stalles  dans  le  chœur  de  nos  églises  ; 
c*est  ce  que  semble  croire  aussi  PhiUnder,  qui  le  compare  à  celui 
qu*on  appelait  chapitre  dans  les  cloîtres  des  religieux.  Vitruve  , 
néanmoins,  parle  des  exèdres  au  ch.  9  du  liv.  vu  ,  comme  de 
lieux  fort  ouverts,  et  exposés  aux  rayons  du  soleil  et  de  la  lune , 
ce  qui  semblerait  appuyer  Topinion  d*Àlexandcr  ab  Alexandro. 

120.  —  Ephebeum.  Cétait  Hi  que  Ton  apprenait  aux  jeunes  gens 
qui  sortaient  de  Tadolescence  ,  les  premiers  principes  de  la  gym- 
nastique. On  rappelait  ainsi  du  mot  Içviêoc,  qui  s'appliquait  à  ceux 
qui  avaient  atteint  l'ftge  de  puherté ,  c*est-à-dire  leur  quatorzième 
année.  Palladio  croit  que  c'étaient  les  petites  écoles  des  garçons,  et 
que  le  coryceum  était  celles  des  petites  filles.  Les  jeunes  gens  qui  ^ 
n'avaient  pas  atteint  leur  seizième  année,  s*y  assemblaient  de  grand 
matin  pour  y  faire  leurs  exercices  en  particulier,  sans  spectateurs.. 

121.  —  Cotyceum,  Les  commentateurs  ne  s'accordent  point  sur 
la  signification  de  ce  mot.  Les  uns  prennent  le  corycée  (>our  le 
lieu  oti  les  filles  s'exerçaient  à  la  Iptte  et  àia  course;  Palladio,  ~ 
pour  les  petites  écoles  des  filles;  d'autres  pour  le  lieu  oi)  Ton 
faisait  le  poil.  Mercurial  et  d'autres  auteurs  Tout  confondu  avec 
Vapodfêrii^n;  mais  Perrault,  Galiani  et  Baldi  qui  font  dériver «e 
mot  du  grec  xopûxiov,  balle  ou  ballon^  Tout  traduit  par  jeu  de 
paume.  On  sajj  gpe  le  jeli  de  p^me  ët%it  en  usage  lehet  les  an- 
ciens; et  comme  Vitruve  n'assigne  pas  pour  ce  jeu  d'autre  empla- 
cement que  celui-là  dans  la  palestre ,  on  doit  croire  que  le  cory- 
cée y  était  destiné ,  d'autant  plus  que  sa  disposition  convenait 
parfaitement. 

122.  —  Conisierium.  Le  conistorium  était    le  lieu  du  gymnase 


"• 
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dans  lequel  les  athlètes,  après  s*ètre  frottés  d*huile ,  se  couvraient 
de  poussière  (xovic)i  afin  de  pouvoir  se  saisir  plus  facilemeiii. 
Cette  poussière  venait  d'bgypte. 

123.  —  Elœothesiutn.  C'était  le  lieu  oii  Ton  conservait  Thuile, 
fAaiov,  et  oîi  s'allaient  oindre  ceux  qui  s'exerçaient.  Elle  ne  ser- 
vait pas  seulement  à  rendre  les  membres  glissants  et  moins  capa- 
bles de  donner  prise,  mais  encore  elle  les  rendait  plus  souples  et 
pins  propres  aux  exercices.  Out-  '^  lliuile  dont  nous  venons  de 
parler,  il  y  en  avait^  d'autres  qu'on  employait,  après  la  lutte > 
pour  frotter  les  membt*es  qui  avaient  été  froissés,  et  d'autres  en- 
core dont  on  se  servait  avant  d'entrer  dans  le  bain. 

124.  —  Frigidarium.  C'était  une  salle,  près  de  l'étuve  ei  du 
bain  d'eau  chaude  ,  oh  se  tenaient  pendant  quelque  temps  les  per- 
sonnes qui  en  sortaient  pour  se  refroidir  un  pjeu,  avant  de  se 
trouver  en  plein  air;  opinion  confirmée  par  Pétrone  qui  dit 
(Satyricon ,  ch.  xxviii)  :  Itaque  intravimus  balneum,  et  sudore 
concaiefacti  momento  temporis  ad  frigidam  (ou  bien /h'gidanam] 
eximus. 

Galiani  croit  que  ce  frigidarium  est  la  même  chose  que  le 
iepidarium  dont  il  est  parlé  au  chapitre  précédent  ,  ces  deax 
pièces  étant  destinées  au  même  usage. 

125.  —  lier  in  propnigeum.  Mercurial  interprète  le  mot  grec 
frpeirvtfiûc,  prœfurmum^  comme  étant  dérivé  defrvmuç,  qui  signifie 

four.  Philander,  qui  le  fait. venir  de  irvîÇ,  siçffbcation ^  croit  qae 
c'était  un  lieu  plein  d'une  vapeur  chaude  propre  à  faire  suer. 
»  f  Mais  le  laconicum  et  la  concamerata  xudatio  étaient  faits  pour 
cela.  De  sorte  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  \e  propnigeum  était 
l'endroit  oii  Ton  faisait  le  feu  pour  échauffer  les  chambres  et  les 
bains. 

126.  —  Hœc  autem  porticus  Çuvrôç  apud  Grascosvocitatur.  Suiw 
signifie  poUr,  racler  ou  étriller.  Ceux  qui  s'exerçaient  dans  ce 
lieu-là ,  se  rendaient  le  corps  polr  et  glissant  en  le  raclant  avec 
des  strigilles  et  le  frottant  avec  de  l'huile.  Sur  un  des  côtés  de  la 
palestre ,  se  trouvait  un  grand  espace  planté  d'arbres  que  les  Ro- 
mains appelaient  le  xyste ,  xjstus  ou  xystum.  Bien  que  ce  mot  fôt 
dérivé  du  grec,  il  ne  signifiait  j^as  exactement  la  inême  chose  eu 
latin,  puisque  le  xyste  proprement  dit ,  chez  les  Grecs,  était  un 
portique  ouvert ,  sous  lequel  était  un  stade  oii  les  athlètes  s'exer- 
çaient à  la  course  et  à  la  lutte.  Il  occupait,  suivant  Vitruv^,  un 
des  côtés  du  xyste  dont  je  viens  de  parler,  et  c'est  celui. dont  il 
est  question  au  ch.  lo  du  liv.^vi,  à  propos  des  mots  latin<  tirés 
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Hu  grec  auxquels  on  a  douné  à  Rome  un^  signification  diffërentc 
de  celle  qu'ils  ont  dans  cette  langue.  '  *       f" 

Une  palestre  comprenait  donc  : 

i".  Les  trois  portiques  simples  du  péristyle  aaa  (fig.  87). 
Fig.  «7. 


a®.  Le  portique  doii^ 
ble  zz  ,  qui    regafNlt  le* 
I  midi. 

30.  Lfs  exèdres  Mh,^ 
ou  salles  de  conférenci's 
pour  les  philosophes. 

4*.  Veplieàeum  y ,  on 
école  des  jeunes  garçons. 
5".  Le  corycée  p ,  041 
jeu  de  paume.^ 

6*.  Le  conisterium  x, 
ou  magasin  de  |)ousMère. 
7  ^  Le  bain  d*eau  froide 
h  ,  frigida  lavabo. 

8^.  Le  magasin  d*buile 
dy  elœotfiesium, 

9°.  La  chambre  froide 
gyfngidar'tum, 

10*'.  Le  passage  1  qui 
▼a  au  propnigeum: 

11°.  Le  lieu  où  J*od 
allume  le  feu  m,  pro- 
pnigeum. 

la^.L'étuver ,  taco- 
nicum, 

t3^.  La  chambre  \o^- 
tée   pour  faire  suer  m  /^ 
concamerata  sudaiio. 

140.  Le  bain  d*eau 
chaude  e,caiida  lavaùu, 
i5®.  Les  trois  porti- 
ques extérieurs  i,  a ,  3. 
160.  Le  portique  dqu- 
ble  qui  regarde  le  sèp- 
tentrio|^r.  ' 

17®.  Le  inil«eu«oo<fii  ^ 
xyste  couvert,  où*lëé  athlètes  descendaient  par  dfeilx'liegréi  ))alm>o^liifeiC«tr . 
pendant  Thiver. 

18*.  Les  allées  découvertes  i;i;,  ou  paradromides. 
iQ*.  Les  bois  de  platanes  compris  entre  les  lettres  vs  ,  vs. 
ao°.  Les  sièges  ss. 

ai*.  Le  stade  tiuu  avec  les  degrés  sur  lesquels  s'asseient  les  spectateurs. 
Vitrufe.  I.  ^^ 
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i^,  —  De  opporiunÊate  autem  poriuum  non  est  prœtenniUen- 
dum.  On  sait  ce  que  c'estqu*uii  port.  On  n'ignore  pas  qu'il  y  en 
a  de  naturels,  qu'il  y  en  a  d'artiâciels.  Athènes  avait  trois  ports 
naturels  (Thuctdide  ,  liv.  i,  ch.  gS;  Paijsanias,  liv.  i,  ch.  2). 
'  l«a  description  que  fait  Tite-Live  de  celui  de  Carthagène  (liv.  xxvi, 
ch.  li^)  a  inspiré  à  Virgile  le  tableau  qui  commence  ainsi  : 

^  Est  in  secessu  longo  locus 

(^jEn.  lib.  I,T.  159.) 

Pour  bien  comprendre  ce  que  dit  Yitruve  de  la  construction 
des  ports,  il  faut  se  rapporter  au  temps  oii  il  écrivait.  Point  de 
boussole  alors;  on  ne  pouvait  donc  guère  naviguer  que  sur  les 
côtes;  aussi  ne  se  servait- on  que'  de  petits  bâtiments  plats  et  ^ 
rames  (fui  ne  tiraient  que  fort  peu  d'eau.  Presque  toutes  les  rades 
étaient  pour  eux  des  ports ,  dit  de  Bioul  ;  et  lorsqu'il  n'y  en  avait 
point  de  naturels  dans  les  lieux  où  besoin  était  qu'il  y  en  eût ,  on 
en  avait  bientôt  formé  un  ,  au  moyen  d'une  simple  jetée  ou  môle. 
Ainsi,  clans  ce  chapitre ,  Vitruve  ne  parle  que  de  la  construction 
de  ces  môles ,  et  de  celle  des  arsenaux  oîi  l'on  construisait  les  na- 
vires, oii  même  on  les  enfermait,  puisqu'ils  étaient  si  légers 
qu'on  pouvait  assez  facilement  les  tirer  à  terre.  Voyez  M.  de  Cad- 
mont,  3"  part.,  ch.  4* 

128.  —  Uti  sinullum  flumen  in  his  lacis  impedierit.  Cette  ob- 
sertation  ne  peut  convenir  qu'aux  ports  de  la  Méditerranée,  oii  le 
flUx  et  le  reflux  ne  se  font  point  sentir.  Les  rivières  d'Italie ,  qui 
viennent  presque  toutes  des  montagnes  de  l'Apennin,  qui  sont  la 
plupart  volcaniques,  composées  de  cendres,  de  pierres  ponces, 
de  terre  et  d'autres  matières  légères  qu'elles  charrient ,  auraient 

.bientôt  encombré  un  port  qui  serait  à  leur  embouchure.  Il  n'en 
*  est  pas  de  même  de  ceux  de  TOcéan  :  l'agitation  du  flux  et  du 
reflux  empêche  que  la  vase  et  les  immondices  des  rivières  ne  com- 
blent les  ports;  et  le  flux  qui  y  fait  monter  l'eau  très-haut,  permet 
à  l'art  de  se  servir  avantageusement  de  ce  secours  de  la  nature, 
en  retenant  l'eau  qui  est  montée  pendant  le  flux  dans  les  écluses 
et  dans  les  barres  que  l'on  ouvre  quand  la  mer  est  descendue,  et 
qui,  par  âa  c^ute  impétueuse,  achève  de  balayer  le  port,  ce  que 
le  reflux^a  commencé  à  faire. 

129.  —  Sederit  ex  una  parle  statto.  Uîpien  ^aû  li  v .'  x  li  1 1  des  Pan- 
dectes,  de  Fluminibus ,  interprète  le  mot  statio  par  un  lieu  où 
les  vaisseaux  peuvent  rester  en  sûreté.  Ce  mot ,  en  effet ,  signifie 
généralement  un  lieu  commode  pour  les  vaisseaux.  Et  pour  cela 
il  faut  deux  choses  :  l'une,  qu'il  y  ait  assez  de  fond  pour  porter  les 
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vaisseaux;  l'autre,  que  ce  lieu  soit  à  couvert  des  vents. Or,  il  est 
évident  qu*il  ne  s'agit  ici  que  de  là  première ,  parce  que  le  môle 
qui  doit  être  bâti  mettra  les  vaisseaux  à  Tabri  Hes  vents. 

130.  —  Arcœ  stipitibus  rohusteis  et  catenis  inclusœ',  Perrault 
traduit  arcœ  piir  pièce  de  bois  rainée ,  c*est-à-dire  creusée  sur  son 
épaisseur  par  un  petit  canal  destiné  à  recevoir  une  coulisse.  Phi- 
lander  et  Barbaro  partagent  cette  opinion. 

J.  Martin  donne  à  ce  mot  la  signification  de  coffres ,  qu'on  au- 
rait remplis  de  mortier  fait  avec  de  la  pouzzolane,  pour  les  jeter 
dans  la  mer.  Bien  que  cette  manière  s.e  pratique  en  quelques  en- 
droits, le  texte  de  Yitruve  ne  s'accorde  pas  avec  ce  genre  de. 
structure,  continue  Perrault,  parce  qu'il  est  dit  que  les  choses 
appelées  arcœ  une  fois  plantées  dans  la  mer,  on  garnit  d'ais  les 
entre-deux ,  et  qu'ensuite  tout  l'espace  destiné  à  la  maçonnerie 
est  rempli  de  mortier  et  de  pierres  qui,  par  leur  pesantë^r^  re- 
jettent toute  l'eau  hors  de  l'enceinte  formée  par  le0  cloisons,  et  par 
la  vertu  particulière  que  la  pouzzolane  a  de  sécher  et  de  s'endur- 
cir dans  l'eau ,  font  comme  une  masse  fusible  coulée  dans  un 
moule. 

Galiani  n'adopte  pas  ce  sentiment.  Il  dit  que  les  pai^oles  de 
Yitruve  semblent  faire  entendre  qu'on  doit  seulement  lier  avec 
des  chaînes  toute  l'enceinte  de  pieux  ;  que ,  comme  nous  nous 
servons  aussi  d'ais  terminés  en  queue  d'aronde  pour  unir  ces' 
pieux  les  uns  aux  autres,  au  moyen  des  rainures  destinées  à  re- 
cevoir les  tenons,  Perrault,  qui  a  cru  cet  usage  antique,  s'est 
persuadé  qu'ici  arca  signifiait  un  poteau  aux  deux  côtés  duquel 
on  avait  creusé  des  rainures  propres  à  recevoir  les  tenons  d^iuie 
autre  pièce  de  bois;  qu'il  lui  semble  très-clair  qu'une  fois  qu'on 
a  donné  à  arca  l'épithète  d'inciusa  ,  ce  mot  ne  peut  signifier  autre 
chose  que  la  totalité  de  l'arc  formé  par  les  pieux ,  c'est-à-dire 
toute  l'enceinte  même  ;  et  que  l'expression  de  dimittere  arcam  ne 
doit  pas  apporter  une  difficulté ,  puisqu'il  s'en  sert  prohiblement 
au  lieu  de  dimittere  stipites  quibusfiunt  arcœ. 

L'opinion  de  Perrault  est  assurément  la  plus  vraisemblable ,  la 
véritable.  Arca  signifie  un  batardeau ,  c'est-à-dire  dn  ^ouvrage  - 
quelconque  construit  dans  l'eau  avec  des  madriers  et  Mes  pilots 
qui  forment  une  espèce  de  coffre  ;  stipitibus  robusteis  sont  ces  ma- 
driers de  chêne  qui ,  solidement  fixés  au  fond  de  la  mer,  le  sont 
également  par  le  bout  d'en  haut  à  l'aide  de  pièces  de  bois  mises 
en  travers  :  car  les  mots  catenœ  et  catenationes ,  dans  Vitruve  , 
signifient,  selon  Perrault ,  les  liaisons  qui  se  font  des  pièces  de  bois 
avec  le  bois  même  ,  comme  claves  dans  la  charpenteric  et  la  me- 
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I  nuiserie  t\e  signiûe  pas  ddi  clés  de  fer;  et  s*il  faut  niveler  la  terre , 
ê  c'est  ^our  que  Icsftisqui  glissent  dans  les  rainares,  la  touchent 
ptM^ti^it  également,  afin  qu'il  ne  reste  point  d'ouverture  par  la- 
l     qielle  le  mortier  puisse  s'échapper. 

ê  131.  —  Pulvinus.  Ce  mol  signifie  proprement  un  oreiller.  Par 
métaphore  on  l'emploie  pour  désigner  une  plate-fonne ,  ou  as- 
semblage de  charpenterie  sur  lequel  on  traîne  de  lourds  far- 
deaux, et  qu'on  appelle  en  fv^nçais poulain ,  peut-être  depulvinus. 
Ici ,  il  signifie  un  massif  de  maçonnerie ,  dont  plus  de  la  moitié 
posait  sur  un  amas  de  sable  soutenu  par  un  petit  mur  qu'on  abat- 
lait  ,  lorsque  la  maçonnerie  était  sèche.  La  mer  alors  emportait  le 
.sable  ,  et  la  masse  qui  se  trouvait  dessus  tombait  dans  Teau.  Yir- 

^     gil«  [Enéide,  liv.  ix  ,  v.  «^lo)   décrit  cette  manière  de  faire  un 

*  môle.  ^ 

ll^*seBiblerait  par  là  que  les  anciens  ne  faisaient  pas  leurs  môles, 

coiBBie  nous  les  faisons  aujourd'hui,  en  jetani  dans  la  mer,  les 

uns  sur  les  autres,  de  gros  quartiers  de  pierres.  Peut-être  n'avaient- 

^     ils  p«s  remarqué  combien  les  moules  et  tous  les  autres  coquillages, 

l      en  t'att%:hant  aux  pierres  roulées  sur  le  rivage  ,  les  attachent  et 

.      If  s  lieo^  les  unes  aux  autres;   ce  qui  leur  donne   une  solidité 

*  inébi^anlable,  supérieiire  peut-être  à  celle  des  rochers  produits 
par  la  nature*. 

^  ^  Cependant  dans  V Hydrographie  du  P.  Fournier,  et  dans  VJr- 
I  cfiilcciure  hydraulique  de  M.  Bélidor,  on  lit  qu'à  l'ancienne  Tyr, 
f      deux  môles  fondés  à  pierres  perdues,  à  la  profondeur  de  vingt- 

*  ciu^  à  trente  pieds  d'eau  ,  dirigés  en  portion  de  cercle  et  s'éten- 
dbiut  dans  la  mer,  formaient  l'entrée  du  grand  port  qu'un  troi- 

^  sicme'môle  couvrait,  en  le  garantissant  de  Timpétuosité  des 
!      vagues,  f^oyez  dans  Pline  le  Jeune  (liv.  vi,  lettre  3i)  la  manière 

*  *>*dont  fut  construit  le  port  de  Trajan. 

;  132.  *-^  Jnier  destinas  crcta  meronihus  ex  ulva  palustri  factis 

calcetnr.  La  véritable  signification  du  mot  mero  est  très-incertaine, 

^  liieu  q^ue  le  sens  indique  clairement  qu'il  est  ici  question  de  sacs 
ou  autr«i  iSioses  semblables.  Cesariano ,  Gaporali  et  Philander 
cri  oient  qti'ir  faut  lire  ^^rr>Meffy  qui  signifie  bottes^  ou  chausses, 
comme  si  Vitruve  voulait  que  ces  paquets  fussent  longs  et  étroits, 
de  même  qu'étaient  les  sacs  dont  Pline  dit  que  Chersiphrou  se 
servit  pour  poser  les  pierres  énormes  des  architraves  du  temple  de 
Diane  d'Ephèsc  (Hist.  JSat.,  liv.  xxxvi  ,  eh.  ii).  Différentes  édi- 
tions «le  Pliuc  po lient  pcroncs ,  herones ,  œrnncs,  Cujas  ,  Turnèbc 
et  Sauraaisc  veulent  qu'on  lise  herones ,,  mannequins. 
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Ex  nlva  painstrî.  Ce  jonc  ou  plante  ûe  marais,  que  les  anciens 
appellent  lUva ,  est  demeurée  inconnue  àur  botanistes.  Virgile 
en  parle  (Enéide,  liv.  ii ,  v.  i35  ,  et  liv.  fi ,  v.  4i6)  comme  d*une 
plante  aquatique.  Ce  doit  être  cette  espèce  de  joncs,  très-com- 
muns dans  les  marais,  dont  on  se  sert  en  Italie  pour  rempailler  les 
chaises  et  entourer  les  bouteilles.  Ces  joncs  entrelacés  empê- 
chaient l'argile  qui  était  dedans  de  se  dissoudre  trop  vite  dans 
Teau ,  ce  qui  donnait  le  temps  de  battre  et  de  pétrir  ces  paquets. 

133.  —  Tune  cochleh,  rôtis,  tympanis.  Ces  machines  sont  ex- 
pliquées aux  ch.  g  et  1 1  du  liv.  x. 

134.  —  Navaiiorum.  Ce  mot  est  mis  pour  nai^alium^^SiV  le  chan- 
gement de  déclinaison.  On  trouve  slussî  viridiorum ,  aneiliorum, 
satumaliorum.  Fectigaliorum  a  souvent  été  employé  par  Asînius 
Pollion ,  s'il  faut  en  croire  ce  que  dit  Macrobe  au  liv.  i^*"  de  ses 
Saturnales.  ^ 

135. —  Tineam,  teredines — procréant,  y'iirxkye  établit  une 
différence  entre  la  teigne  et  le  térédon ,  comme  Pline  qui  fait  du 
térédon  un  insecte  marin ,  et  de  la  teigne  un  insecte  terrestre. 
Théophraste  avait  dit  avant  lui  [Hist.  des  plantes, \\\»y)  :  «  Le  téré- 
don a  le  corps  petit ,  la  tète  grosse  ;  il  est  armé  de  dents.  La  teigne 
ressemble  à  un  petit  ver  qui  perce  insensiblement  le  bois.  • 

Les  Latins  ont  écrit  que  le  térédon  rongeait  les  vaisseaux  : 

Estur  ut  occulta  vitiata  terediue  navii. 

(Otioios,  de  Ponto,  lib.  i ,  episi.  i.) 

FojrczVLm^y  Hist.  Nat.,  liv.  xvi,  ch.  8o. 
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